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Imprimées  par  ordre  delà  Convention  .Nationale» 


hk  Convention  nationale,  eft  déjà  prévenue  qtie  ç'eè 
pièces  font  en  grand  nombre  , & qu’elles  font  de  la 
plus  haute  importance  , parce  qu’elles  démontrent 
jufqu’a  l’évidence  que  le  iyftême  de  fédéraiifme  , in- 
venté par  les  ennemis  de  la  République  ,' a failli  la 
perdre  dès  fa  n alliance;  elles  prouvent  auffi  que  les 
repréfentans  dû  peuple  Dubo's-Crancé  <Sc  Gauthier  , 
inculpés  auprès  de  la  Convention , d’avoir  mis  des 
lenteurs  au  fiége  de  Lyon  * n’ont  celle  , pendant  cinq 
mois,  de  lutter  contre  l’ariftpcratiç , de  contrarier  tous 
fes  projets,  de  combattre  tous  les  ennemis  de  la  Ré- 
publique, d’aflurer  le  fuccès  de  fes  armes , en  niant 
des  pouvoirs  illimités- qui  leur  étaient  accordés  ; enfin  , 
qu’ils  ont  déterminé  la  reddition  de  Lyon , êc  la 
deftruétion  des  rebelles  de  la  manière  la  plus  cer- 
taine êc  la  moins  hafardée. 


En  lifant  leur  co-rrefpondance  avec  le  comité  de 
falot  public,  on  verra  qu’ils  l’ont  tenu  informé  des 
difficultés  qu’ils  avoient  à vaincre  ; on  fe  convaincra 
qu’ils  n’ont  point  obtenu  les  fe  cours  fur  lefquèls"  ils 
dévoient  compter  ; qu’il  a fallu  que  leur  acHvîté  fup~ 
pléât  à tout  : enfin , il  en  réfultera  la  démon  ftration 
que  leur  conduite  , toujours  ferme  &z  prudente , n’a 
pu  trouver  des  détracteurs  que  parmi  ceux,  qui  ont 
trop  facilement  cédé  aux  infirmations  des  anflocrates. 
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On  fait  que  plufieurs  d’entr’eux  empruntoient  îe  mai- 
que  du  patriotifme  ; on  fait  que  leur  exagération 
dans  cette  nouvelle  carrière  les  décèle  fou  vent.  Eh 
bien  ! ii  faut  encore  le  dire  3 on  n’ed  point  fufiîfam- 
nient  en  garde  contre  leurs  manœuvres  : en  indiquant 
de  fauilès  mefures  aux  citoyens  honorés  de  ia  con- 
fiance de  la  Convention  nationale  y ils  peuvent  jour- 
nellement expofer  la  choie  publique. 

Quand  de  pareils  intrigans  ne  feraient  que  divifer 
les  meilleurs  patriotes  par  des  fuppofitions  vagues  8c 
de  faux  rapports  , il  atteindraient  encore  leur  but  ; car 
la  confiance , fi  nécefîaire  pouro  pérer  6c  affermir  une 
grande  révolution  , diminue  nécefîairement,  lorfque 
les  repréfentans  du  peuple  , qui  font  également  con- 
nus pour  s’être  voués  à la  défenfe  de  fes  droits*  ont 
k malheur  de  s’inculper  relpediyement. 

Le  triomphe  de  la  vérité  fur  les  fuppofitions  peut 
être  lent;  pendant  cet  intervalle  la  malveillance  fe 
réjouit  , elle  prépare  de  nouvelles  armes  à la  calom- 
nie , êc  c’eft  ainfi  que  le  mal  (e  renouvelle  fans  ceffe. 

Si  le  rapport  de  lamiffion  des  repréfentans  du  peu- 
ple Dubois- Cran c..é  Sc  Gauthier,  8c  les  pièces  qui  en 
jufhfîent  la  vérité,  pouvoient  prémunir"  fuffifamment 
tous  les  efprits  contre  les  détours  8c  les  manœuvres 
de  Farifiocratie  déguifée,  ces  repréfentans  fe  glori- 
fieraient d’avoir  remporté  une  nouvelle  victoire  fur 
les"  ennemis  de  la  République , ils  y attacheraient  un 
plus  haut  prix  qtoaux  grands  fuccès  qu’ils  ont  recueillis 
dans  leur  mfffion.' 
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TITRE  PREMIER. 

Correfpondance  avec  le  comité  de  falut  public  pendant  le  mois 
de  mai  fur  la  fituation  des  départemens  , celle  de  Lyon 
& des  frontières , lorfque  la  Convention  a envoyé  des  repris 
/encans  auprès  de  V armée  des  Alpes . 

î» 

Lettre  des  Reprcsentans  du  Peuple  envoyés  près  V armée  des  Alpes  , 
aux  Represent ans  du  Peuple  membres  du  comité  de  Salut  publie  de  /* 
C invention  N aliénais  3 du  18  mai. 

Citoyens  nos  collègues^ 

Notre  premier  foin  a été  de  noiis  occuper  de  l’état  défenfîf  de 
notre  polition  en  Savoie  • le  général  de  brigade  Saint-Remy , chef 
de  l’état-major,  nous  a donné  connoissance , dans  le  plus  grand 
détail , de  tous  les  moyens  à employer  pour  défendre  les  paffages 
depuis  le  Val-d’Aoft  êc  le  petit  Saint-Bernard  , jufqu’à  la  vallé® 
de  Stuc©,  ainfi  que  des  mefures  à employer  par  le  général  qui 
commandera  le  camp  de  Tournoufe  pour  couvrir  les  flancs  de 
1 armee  d’Italie  , & l'empêcher  d’être  prife  à revers. 

Nous  ne  pouvons  que  faire  l’éloge  des  talens  êc  des  connoif- 
fances  locales  qu’a  acquis  , pendant  l’hiver  , ce  chef  d’état- 
major  ,&  il  nous,  a paru  que  les  difpofîtions  qu’il  a faites  font 
telles  , qu’à  moins  d’être  trahi  par  ceux  qui  défendront  les  dé- 
flles  , 1 ennemi  ne  peut  rien  tenter  avec  fuccès  fur  toute  cette 
hfièfe  qui  occupe  *o  lieues  de  pays,  défend  complètement  la 
1 arentaiie- , la  Maurienne,  les  départemens  de  î’isère  êc  des 
Hautes-Alpes. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  ce  travail  appartient  tout  en  entier  à 
Saint-Remy  , que  feul  il  Fa  conçu  & fait  exécuter  ; que  le 
tonfcil  executif  n’avoit  indiqué  aucune  mcfure  , fi  ce  n’eft  de 
mettre  en  état  de  defenfe  Chambéry  Sc  Annecy,  qui  nt  furent  jamais 
aèfensable  • ce  qui  prouve  combien  ces  Meilleurs  font  ignorans  ou. 
coupables.  Malgré  ces  efpérances  nous  avions  tout  à redouter,  fi...  (il 
Le  moral  des  troupes  ne  noüs  eft  pas  encore  connu  j celui 
du  pays  eft  nul  , fans  énergie  , êc  d’une  âpreté  abominable  ; c’eft 
Geneve , ou  domine  Cîavière  , 8c  ou  il  paroît  s’être  ménagé  une 
retraite  pour  lui  êc  les  liens , qui  perd  ce  pays  par  fon  infâme 
agiotage. 


(0  Ou  supprime  ici  des  renseignemens  que  la  prudence  ne  permet  pas 
de  rendre  publics  pendant  la  guerre,  et  on  en  usera  de  même  peur 
les  antres  pièces.  r 
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On  y vend  publiquement  , & par  affiche  , les  afîignats  à 69 
pour  cent  de  perte  » avec  garantie  ils  font  èxpofés  fur  les  bou- 
tiques coisame  des  paquets • d'allumettes  : comment  vou’ez-vous 
que  nos  foldats  fafï’ent- paifer  les  leurs? 

Larraée  ne  jouit  pas- encore  du  nouveau  mode  d’organifation  ; 
les  volontaires  le  fuiventq  mais  la  troupe  de  ligne  même  l’ignore. 
Nous  venons  d’ordonner  aux  généraux  de  faire  exécuter  les  Décrets 
fous  huit  jours  , & certes  , nous  Dépendrons  quiconque  aura 
rébfté  ; on  dit  publiquement  que  c’efi  fermer  la  porte  aux  enfans 
du  famille  ; acireVet  donc  , au  nom  de  la  Patrie  , cette  orga- 
rtifation  dont  Delmas  a tous  les  matériaux;  rien  11’eft  plus  pref- 
fant  pour  le  rétabli  lie  ment  de  l’unU%  de  la  difcipline,  de  la  tac- 
tique militaire  & du  bon  ordre  dans  l’adminiffration.  Les  troupes 
ne  font  pas  payées  non  plus  fur  de  nouveau  pied  , l’ancien 
régime  ne  veut,  pas  mourir. 

Vous  avez  peut-être  cru  que  notre  opération  civique  à Lyon 
n’étoit  qu’une  répétition  de  celle  qu’on  a été  vous  vanter;  mais 
on  vous  trompoit  ; car  on  avoit  pris  de  telles  meftires  , que  l’ar- 
mée prétendue  révolutionnaire  , ou  ne  ie  Lit  pas  formée  , ou 
eut  été  contre-révolutionnaire.  A l’égard  des  cinq  millions  à 
répartir  fur  tout  le  département , on  n’en  auroit  jamais  obtenu 
un  fol. 

Nous  vous  l’avons  dit , nous  avons  trouvé  les  diftriéts  de  Lyon  , 
de  Saint-Étienne  , de  Montbrifon  8c  de  Ville-Franche  ? en  état 
de  contre-révolution  , les  lois  méconnues  8c  méprifées  , le  pa- 
triotifme  avili , des  fleuri  de-lis  , des  cocardes  blanches  affichées  : 
voilà  la  vérité;  Pr elfes  par  les  cicconftances  , nous  avons  cru  né- 
cefTiire  de  prendre  une  grande  mçfurc  & point  illufoire  ; nous  n’y 
avons  mis  aucune  coaétion  : mais  nous  avons  appelé  les  corps  ad- 
ministratifs au  fec94rs.de  la  Patrie  , en  préfence  du  Peuple  ; nous 
avons  parlé  le  langage  de  lq  raifon  & du  patriotifme  : le  Peuple , 
qui  eft  patriote  par-tout  quand  011  ne  l’égare  pas , nous  a en-* 
Rendus , 8c  les  autorités  conftituées  ont  fuivi  fon  impulhon. 

N©us  efpérons  que  nos  intentions  feront  approuvées  ( 1 ) , 8c  nous 
croyons  avoir  fauve  de  l’incendie,  prêta  éclater,  une  des  plus 
importantes  parties  de  la  République  ; comptez  fur  notre  zèle, 
bous  faurons  mourir  pour  la  Patrie  , mais  nous  n’épargnerons 
rien  pour  la  fauver.  Nous  avons  fait  délivrer  dix-huit  pièces  de 
canon  de  quatre,  & deux  affûts  pour  modèle,  au  département 
de  l’Hérault , aux  dépens  de  qui  il  appartiendra  ; le  moment  de 


(1)  Elles  se  trouvent  consignées  dans  l’arrêté  des  corps  administratif# 
de  Lyon  , en  date  du  1*  mai , rapporté  sous  le  N.  a. 
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fe  battre  n’efl  pas  celui  de  difputer  fur  les  formes,  La  fonderie 
de  canon  de  Pampelonne  eil  dans  une  belle'  activité  j les-entre- 
preneurs  ont  befoin  d’encQuragemcnt  , & nous  n’héfi ferons  pas 
de  leur  en  donner  , car  il  paroîfc  qif.il  ne  faut  pas  compter  fur 
nos  fonderies  ci-devant  royales  qui  s’épuifent  , & ne  remplacent 
point.  Signé,  &c.  \ 

z. 

Proclamation  des  corps  adminiflratifs  du  département  de  Rhône 
& Loire  , du  dijlricl  & du  confeil- général  de  la  commune  , 
du  tribunal  de  dciflrïél  & du  dijlricl  de  la  campagne  de  Lyony 
réunis  dans  la  grand' '[aile  de  la  maifon  commune  , le 
mai  1793  j V an  a de  la  République  , pour  y délibérer  fur  les 
dangers  de  là  patrie  , en  préfence  des  repréjentans  du peuple , 
envoyés  par  la  Convention  nationale  à V armée  iLes  Âipesy 
& d’un  grand  nombre  de  leurs  concitoyens , qui  ont  pris  part  & 
adhéré  , par  leurs  acclamations , au  p refait  arrêté. 

Sur  i’expofé  qui  a été  fait  par  les  repréfentans  du  peuple  , de 
la  fîtuatioa.  où  fe  trouve  la  République  , non-feulement  inveftie 
par  une  foule  de  hordes  étrangères  , mais  encore  défoLe  par  une 
guerre  intefHüè  que  le  fanatifme  & rariùocralie  ont  allumée 
dans  le  département  de  la  Vendée  , Sc  dont  les  funeRes  effets  fa 
font  déjà  propagés  dans  quatre  dépariemens  : 

Les  corps  adminiflratifs  réunis  , non-feulement  affligés  de  ces 
défordres  , mais  inquiets  même  far  les  ramifications  que  la  mal* 
veillante  pouvoit  avoir  étendues  dans  le  -département  de  Rhcn© 
Sc  Loire,  fidèles  à leur  ferme»!  de  maintenir  îa  République  une 
& indiviüble  , comme  de  défendre  jufqu’à  la  dernière  goutte  da 
leur  fang  la  liberté  & l’égalité  , proclament  à tous  les  citoyens 
qui  les  ont  honorés  de  leur  confiance  , le  danger  de  la  patrie  ; 
en  conféquence  , pénétrés  des  mêmes  fentimens  que  leurs  frères 
de  l’Hérault,  répondant  au  nouvel  appel  que  la  Convention  na- 
tionale fait  à tous  les  bons  Français  pour  exterminer  les  mauvais 
citoyens  qui  , à force  armée  , tenteroient  d’ébranler  les  fondent  en  s 
de  n\  République  , les  trois  corps  adminiflratifs  , après  une  nuire 
délibération  ont  unanimement  arreté  ce  qui  fuit: 

Article  premier. 

Il  fera  levé  , dans  l’étendue  du  diflrict  de  Lyon,  une  armée 
révolutionnaire  de  fix  mille  quatre  cents  hommes  , corn;  ofée  de 
huit  bataillons  de  fept  cent  cinquante  hommes  chacun  , non 
compris  une  compagnie  d’artilleurs-volontaires  de  ^o  hommes  , 
qui  fera  attachée  a chaque  bataillon,  êc  l’équipage  nécclTaire  pour 
£g  mettre  en  campagne,  A 3 
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II.  Cette  force  ne  fera  point  compoféc  pat  les  moyens  or- 
dinaires du  recrutement  ; elle  fera  formée  par  la  voie  d'indica- 
tion , c'eft-à-dire  , en  adreffant  des  réquifitions  directes  & per- 
fonnelles  aux  citoyens  reconnus  les  plus  patriotes  & les  plus 
propres  par  leur  courage  , leur  caractère  & leurs  moyens  phy- 
siques, à lervir  utilement  la  République  dans  ce  moment  de  danger. 

III.  La  connoiiïance  ds  ces  citoyens  fera  donnée  par  les  co- 
mités révolutionnaires  déjà  établis  dans  les  factions  , & par  le 
confeil-général  de  la  commune,  au  comité  de  falut  public  , 
qui  fera  les  réqsaifitions  en  ces  termes: 

Le  citoyen  eft  requis,  au  nom  de  la  patrie  en 

danger  , d’entrer  dans  la  force  armée  révolutionnaire  , que  forme 
le  diftriét  de  Lyon , fon  concours  étant  jugé  néceffaire  pour  le 
falut  de  la  République. 

IV.  Tout  citoyen  ainfî  requis  fera  tenu  d'obéir,  à peine  d'être 
déclaré  mauvais  citoyen  j fon  nom  fera  infcrit  fur  la  lifte  de 
ceux  qui  , n'ayant  pas  voulu  défendre  les  intérêts  de  la  Répu- 
blique , feront  privés  de  tous  droits  d'éleétion  , 8c  cette  lifte  fera 
affichée  dans  tous  les  comités  de  feêtion. 

V.  La  lifte  de  tous  les  citoyens  qui  concourront  à la  formation 
de  l'armée  révolutionnaire  , fera  imprimée  & affichée  à la  maifon 
commune  de -Lyon,  dans  la  falle  d’alïemblée  des  corps  admi- 
niftratifs , dans  toutes  les  ferions  & fociétés  populaires.  La  lifte 
portera  en  tête  ces  mots  : 

Noms  des  citoyens  qui  ont  bien  mérité  de  la  patrie,  le 
mai  17P3  , l'an  % de  la  République  françaife. 

VI.  Si  quelque  citoyen  porté  fur  cette  lifte  8c  compofant 
l'armée  révolutionnaire  , étoit  affez  lâche  pour  déferler  fon  pofte, 
fuir  devant  l'ennemi,  ou  violer  quelques  propriétés  , fon  nom 
feroit  effacé  de  la  lifte  des  vrais  Républicains  , & porté  fur  une 
lifte  d’infamie  avec  la  note  de  fon  crime. 

VII.  Les  bataillons  feront  formés  à fur  8c  meiure  du  complé- 
ment des  hommes  qui  feront  appelés  par  le  comité  de  falut 
public  ; les  foldats  de  la  patrie  au  nombre  de  7^0  , choisiront 
entr’eux  de  grade  en  grade  les  officiers  & fous-officiers  qui  de- 
vront les  commander,  mais  en  maffe  8c  fans  aucune  diftinétion 
de  compagnies,  & ce  , à raifon  du  nombre  d'officiers  & fous-: 
officiers  qui  compofent  les  bataillons  de  volontaires  j après  ce 
choix  fait , la  lifte  en  fera-  préfentée  au  confeil-général  de  la 
commune  pour  être  approuvée  , & de  fuite  les  volontaires  fe  par- 
tageront en  compagnies  , 8c  l'on  tirera  au  fort  les  officiers  & fous- 
©fficiers  déjà  nommés. 
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VIII.  Après  la. formation  faite  de  chaque  bataillon  , en  êas 
de  vacance  d’emploi  , on  fe  conformera,  pour  la  nomination  des 
emplois,  au  mode  décrété  par  la  Convention  nationale  pour  toute 
l’infanterie  , en  obfervant  que,  dans  ces  corps  de  nouvelle  forma- 
tion , il  ne  peut  appartenir  aucun  droit  à l’ancienneté. 

IX.  La  compagnie  de  canonniers  roulera  far  elle  feule  pour 
l’avancement , attendu  le  genre  d’initruétion  nécciTaire  à fon 
fer  vice. 

X.  11  y aura  par  bataillon  deux  chefs  , lefquels  feront  choifis 
parmi  les  capitaines  , après  la  formation  des  compagnies,  par  tous 
les  individus  du  bataillon  , & ees  deux  capitaines  feront  remplacés 
de  fuite  dans  la  forme  décrétée  pour  la  nouvelle  orgamfation  mi- 
litaire. 

XL  L’armée  révolutionnaire  fera  fotdée  , équipée  , habillée  , 
comme  toutes  les  autres  troupes  de  la  Républiques  mais  elle  fera 
payée  fur  des  fonds  particuliers  défignés  ci-après  : chaque  fous- 
officier  ou  foldat  non-employé  hors  du  diftriéf  de  Lyon  , aura  par  , 
jour  dix  fous  de  fupplément  de  folde  , pour  lui  tenir  lieu  du  pain 
& autres  objets  de  fubfiftance  en  nature  que  la  R publique  fournit 
aux  autres  troupes., 

XII.  Sur  les  huit  bataillons  qui  doivent  cempofer  l’armée  révo- 
lutionnaire de  la  ville  de  Lyon  , les  deux  premiers  prêts  & com- 
plètement armés  & équipés , partiront  avec  quatre  pièces  de 
canons  , & tous  les  équipages  néceffaires , pour  fe  rendre  au  lieu 
qui  fera  déligné  parle  miniftre  de  la  guerre  , pour  combattre  les 
rebelles  de  la  -Vendée  ôc  autres  départemens  , ëc  voler  au  feconrs 
de  nds  frères  opprimés. 

XI1Î.  Pendant  l’abfence  de  ces  deux  bataillons  , il  fera  payé 
chaque  femaine  , par  le  comité  de  Salut  public  , une  fomme  de 
vingt  fous  par  jour , à celui  ou  à celle  qu’aura  défigné  le  vo- 
lontaire , comme  vivant  de  l’induftrie  qu’il  ne  pourra  , pendant  fon 
abfcnce  , faire  tourner  à fon  profit. 

XIV.  Les  fix  autres  bataillons  relieront  attachés  au  fervice  de  la 
ville  de  Lyon;  ils  feront  toujours,  prêts  à marcher  à la  réquisition  , 
Loi  t des  reoréfentans  du  peuple,  foit  du  comité  de  Salut  public  ; 
& lorfqu’ils  fortiront  de  l’enceinte  de  la  ville  , ils  jouiront  pour 
leurs  famiiies  du  même  avantage  fixé  par  l’article  précédent  pour 
les  bataillons  qui  fe  porteront  contre  les  rebelles. 

XV.  Tout  citoyen  qui  entrera  dans  l’armée  révolutionnaire  , 8C 
qui  réclamera  des  fe  cours  provifoires  , recevra  , à titre  de  • bien- 
fai  fane  e civique  , à l’inllant  de  fon  infeription  au  bataillon  Sc 
après  fa  formation  , une  Tomme-  de  cent  livres  pour  fa  femme  , 

A 4 


( s ) 

Sc  cinquante  livres  par  tête  d’enfans  vivant  avec  lui  ; il  aura  éga- 
lement cinquante  livres  pour  chacun  de  Tes  autres  païens  reconnus, 
pour  vivre  avec  lui  habituellement  du  fruit  de  ion  travail. 

XVI.  Pour  fubvenir  au  b e foin  de  celte  force  armée  , il  fera 

fait  entre  les  mains  d’un  tréforier  nommé  ' /.•  o , un  fonds-  ex- 

traordinaire de  fix  m" liions  , par  voie  d’emprunt  forcé  , vu  l’ur- 
gence des  cirçanftances.  . i 

Ledit  fonds  de  iîx  millions  fera  perçu  fur  les  capitalises  Sc  riches 
propriétaires  oii  négocians  du  diftriéb  de  Lyon  , par  des  mandats 
impératifs  , dont  le'  terme  fatal  fera  de  vingt-quatre  heures. 

Lefdit>  mandats  feront  enregistres  fur  un  livre  par  ordre  alpha- 
bétique, Sc  a fur  Sc  mefvre  de-  paiement , il  fera  délivré. un  récé- 
-pilfé  a chaque  contribuable  par  le  tréforier  , ligné  de  trois 
membres  du  comité  de  Salut  public. 

XVII.  L’affemblée  nomme  pour  tréforier  de  ces  fonds  extraor- 
dinaires , le  citoyen  Emery  , oHicier-municipal  , dont  toutes  les 
opérations  feront  vifees  par  le  comité  de  Salut  public;  les  fonds 
feront  dépofés  dans  un  coffre  à trois  clefs , dont  une  dans  les  mains 
du.  tréforier  , les  deux  autres  entre  celles  de  deux  membres  du 
comité  de  Salut  public  , lefquels  feront  tenus  d’être  préfens  à 
l’ouverture  de  là  caille  , Sc  de  ligner  avec  le  tréforier,  fur  un 
regiilre  particulier  , la  quotité  de  la  fournie  qui  en  fortira  ; à 
chaque  article  feront  détaillés  les  objets  de  paiement , & copie  de. 
ce  journal  fera  remife  chaque  jour  lotis  les  yeux  du  comité  de 
Salut  public., 

XVIII.  Aucun  fonds,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , ne 
pourra  fortir  de  la  calife  que  fur  un  mandat  exprès  , ligné  de 
ld  majorité  des  membres  compofant  le  comité  de  Salut  public, 
& dont  il  fera  tenu  regiilre  double  , un  par  le  comité  , Sc  l’autre 
par  le  tréforier. 

XIX.  Le  . fonds  extraordinaires , ci  - deffus  déhgnés  , n’auront 
cl’âiUre  defUnation  que  le  paiement  de  l’armement , de  l’équipe- 
ment , de  la  folde  de  l’armée  révolutionnaire  , des  indemnités 
accordées  aux  fam’i  les  des  Volontaires  qui  en  feront  partie  , 
a mû  que  le:  dépenfès  e;.t  ^ordinaires  du  comité  de  Salut  public  , 
pour  r.r/q  lir  tous  ces  objets  Sc  maintenir  ia  tranquillité  pu- 


blique. 

XX.  Le  comité  de  Salut  public  fe  tiendra  prêta  rendre  compte 
de  fes  opérations  à l’affemblée  générale  des  trois  corps  adminiitra- 
tifs,  toute  îles  fois  qu’il  en  fera  requis. 

XXI.  A ces  conditions  , les  trois  corps  àdminiftratifs  de  la  ville 
& diftriél  dç  Lyon  déclarent  qifila  ont  in /edi  de  toute  leur  e©n- 
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fiance  & de  tous  pouvoirs  fuffifans  le  comité  de  Salut  public  , 
dont  les  membres  par  eux  nommés  font  les  Citoyens  Achard  , 
Mailisüi , Pipori  ,'Thonion,  Macàbéo  , Trichard,  Roch , Richard, 
Gautier  & Fillon  , lefquels  font  autorifés  à prendre  toutes  les 
me  fur  es  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  & ^exécution  pleine 
& entière  du  prélent  arrêté. 

XXII.  Huit  jours  après  la  publication  du  préfent  arrêté  , il  eft 
enjoint  a tous  étrangers  qui  ne  font  point  employés  à la  manufac- 
ture ou  au  commerce  de  Lyon  , qui  ne  font  ni  agens  civils  ni 
militaires , de  fortir  de  la  viile  , & de  fe  retirer  dans  le  lieu  de  leur 
domicile  / pour  lequel  il  leur  fera  fourni  un  paffe-port , à peine, 
en  cas  d.e  contravention  , d'être  emprifonnés  pendant  un  mois  , 
& de  plus  fortes  peines , en  cas  de  récidive. 

XXIII.  Ne  font  point  compris  dans  cet  article  les  voyageurs  , 
lefquels , lorfqu’ils  s'arrêteront  plus  de  quatre  jours,  feront  tenus 
d’en  déduire  les  motifs  a la  municipalité,  & d’en  obtenir  une  pro- 
longation déterminée. 

XXIV.  Tout  aube r gifle  ou  citoyen  qui  logera  un  étranger  , 
fera  tenu  d’en  faire  chaque  jour  la  déclaration  à la  police. 

XXV.  Huit  jours  après  la  publication  du  préfent  arrêté  , tous 
les  comités  révolutionnaires  de  feèlion  donneront  ail  comité  de 
falut  public  la  lifte  de  toutes  les  perfonnes  de  leur  feâûon  qui, 
fait  par  infirmité,  inexactitude  à leur  fervice  de  garde  nationale, 
ou  par  incivifme,  feront  fufceptibles  d’être  défarmées,  &ie  comité 
de  falut  public  fera  procéder  à l’inftant  au  défarmement. 

L’affemblée  générale  des  trois  corps  adminiftratifs-  rend  per- 
sonnellement refponfables  le  comité  de  falut  public  Sc  les  co- 
mités révolutionnaires  de  l’inexécution  de  cet  arrêté  , & des  in- 
convénient qui  pourront  en  réfulter  pour  la  tranquillité  publique. 

XXVI.  Les  armes  provenantes  de  ce  défarmemeat  feront  em- 
ployées à l’armement  des  ûx  mille  quatre  cents  hommes  com- 
pofant  l’armée  révolutionnaire,  & le  furplus  fera  réuni  à la  difpo- 
fîtion  des  repréfentans  du  peuple  envoyés  à l’ârmée  des  Alpes, 
pour  en  armer  nos  frères  qui  fervent  aux  frontières. 

XXVIL  Tout  citoyen  ayant  le  droit  &:  le  devoir  de  contribuer 
au  maintien  de  la  tranquillité  publique  , les  trenre-fix  bataillons 
formant  la  garde  nationale  de  la  ville  de  Lyon,  feront  compofés 
et  tous  les  citoyens  domiciliés  & ayant  leurs  cartes  civiques  ; 
ceux-là  feuls  auront  droit  de  concourir  aux  élections  &à  toutes 
les  operations  que  la  loi  attribue  au  peuple  français  , ou  qui  éma- 
nent de  fa  fouveraineté  j en  confequence  , il  fera  fourni  des  piques! 
ï tous  ceux  qui,  inferits  aus  regiftres  de  leurs  ferions,  n’aurent 


pas  d'armes;  néanmoins  ceux  qui  ne  monteront  pas  leur  garde  , 
la  paieront  à leur  tour  , conformément  à la  loi. 

XXVIIÎ.  11  eft  enjoint  au  comité  de  falut  public  d’employer 
tous  les  moyens  particuliers  d’exécution  pour  avifer  dans  le  plus 
bref  délai  au  complément  de  tous  les  articles  ci-deflus. 

XXIX.  Les  trois  corps  adminifïratifs  du  département  de 
Rhône-&-Loiie , du  diftriét  & de  la  municipalité  de  la  commune, 
de  Lyon  , qui  ont  unanimement  approuvé  de  confenti  la  pré- 
fente  proclamation  , s’affembleront  fraternellement  tous  les  di- 
manches, à n heures  du  matin,  en  la  grande  lalle  delà  maifon 
commune  , pour  délibérer  en  commun  , en  préfence  des  citoyens  , 
fur  les  affaires  générales  de  la  République  & particulières  au  dé- 
partement de  Rhône-&TLoire  ; tous  les  citoyens  , foit  des  dif- 
triéls  de  la  campagne  , foit  de  la  ville  de  Lyon , font  invités 
a y affiler  , & y faire  librement  entendre  leurs  réclamations. 

XXX.  Le  comité  de  falut  public  rendra  compte  tous  les 
trois  jours  de  l’exécution  du  préfent  arrêté  aux  repréientans  du 
peuple  près  l’armée  des  Alpes  ; il  entretiendra  en  outre  avec 
eux  une  correfpondance  journalière  , 8c  les  inüruira  exactement 
de  la  fîtuatien  de  la  cité  & du  département. 

XXXL  Le  confeil  général  de  la  commune  nommera  dans  fon 
fein  deux  commiffaires  qui  accompagneront  les  deux  bataillons 
qui  fe  porteront  contre  les  rebelles  de  la  V endée  ; ces  commif- 
faires  feront  chargés  de  fuivre  &c  furveiiier  les  mouvemens  des 
bataillons,  particulièrement  des  officiers  , 8c  entretiendi  ont  une 
correfpondance  journalière  &c  aélive  avec  le  comité  de  falut 
public. 

XXXII.  L’afïembîée  générale  des  trois  corps  adminiflfatifs  , 
confidérant  que  la  propagation  des  mauvais  principes  eft  l’arme 
la  plus  dangereufe  des  ennemis  de  la  patrie  , déclare  qu’elle 
proferit  de  l’étendue  du  département  de  Rhônc-&-Loire  , les 
feuilles  de  Carrier  , journaliste  de  Lyon  , Gorfas  & Briffot,  ainfï 
que  la  Quotidienne  & tous  autres  écrits  aflucieufement  hypo- 
crites qui  feroient  dans  les  mêmes  principes. 

Charge  fon  comité  de  falut  public  d’en  furveiiier  la  diflri- 
bution  ; 8c  pour  témoigner  fon  indignation  contre  de  pareils 
écrits , ordonne  que  ces  feuilles  feront  a l’ihflant  brûlées  en  fa 
préfence  (ce  qui  a été  fait). 

XXXIII.  L’affemblée,  confidérant  encore  les  fervites  importons 
que  la  fociété  des  amis  de  la  liberté  & de  l’égalité  , dite  des  Ja- 
cobins , feante  en  ce  de  ville  , rend  à la  cliofe  publique  ; 

Confidérant  combien  efl  utile  & ncqePiâre  la  propagation  des 
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bons  principes , offre  à cette  focieté,  & lui  accorde  , pour  y tenir 
fes  feances , î'églife  des  millionnaires  5 charge  le  directoire  du 
diftrict  de  prendre  les  mefures  les  plus  promptes  pour  préparer 
le  local  qu'elle  lui  de  (line  , & dont  les  réparations  feront  à la 
charge  du  département , comme  mefure  de  sur  été  générale  , <k 
fous  i’auforilati'on  des  repréfentans  du  peuple  à l'armée  des 
Alpes. 

XXXIV.  Le  préfent  arrêté  & proclamation  feront  imprimés, . 
publiés , affichés  & envoyés  à tous  lep  diftriCts  du  département, 
avec  invitation  expreffe  d’en  fuivré  l’exemple  ; ils  feront  egale- 
ment envoyés  à tous  les  départemens  de  la  République  , aux 
amis  de  la  liberté  & de  l'égalité  féant  aux  Jacobins  de  Paris  , 
à toutes  les  fociétés  populaires  delà  République  ,&  portés  ex- 
traordinairement par  deux  commiffaires  pris  dans  fen  feinàla 
Convention  nationale  , pour  affurer  nos  repréfentans  de  la  fidélité 
du  diftriCt  de  Lyon  aux  principes  d'une  République  démocra- 
tique , une  3c  indivifible , \ ceux  de  la  liberté  & de  l'égalité  , 
pour  lefquels  tous  les  bons  citoyens  jurent  qu'ils  font  prêts  à 
mourir. 

Les  commiffairei  nommés  par  Baffe  mblée  font  les  citoyens 
Gaillard  8c  Gravier , qui , en  même  temps  , reftent  chargés  de 
manifefter  à la  Convention  noire  vœu  pour  l'approbation  d’un 
tribunal  révolutionnaire  , ainfi  qu'il  appert  par  une  adreffe  ré-  ^ 
digée  à cet  effet. 

Arrêté  en  féance  extraordinaire,  ou  étoient  les  citoyens  Dubois- 
Crancé , Albitte  , Nioche  & Gauthier  , repréfentans  du  peuple, 
envoyés  près  l'armée  des  Alpes;  Souîet , secrétaire. 

Mailknt , Achard , Santallier , Couturier , Valette  , Delacroix, 

Piaffe,  Pipon  & Mœnis. 

Angelot , Thonion  , Macabéo  , Fuz  , Juîlieu  , Trichard,  Châ- 
telain , Bertachon,  Pipon,  Eerjeon  , Matheron  & Bourbon. 

Chalier  , Dodieu  , Dubeffey  , Buffat , Fernex  , du  tribunal  du 
diftriCt  ; Hidens  , commiffaire-national  ; Forcft  , Baffon  , Bayey. 

Bertrand  , Gravier  , Deftephanis  , Carteron  Thurin  , Richard, 

Bédor  , Exnery , Milou  , Bicon  , Ehifen  , Parrei  , Dubois  , San» 
temouche  , Francalet , Noël , Bourchenu  , Berreton  , Roullot , 

Gautier  , Villermoz  , Roux  , Parantoux  , Foreft  fils  , Simon  , 
Grégoire  , Bailly  , Revol  fils  , Dufour  , Daîaire  , Valloüis  ,, 
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Claudet  Monfouze  , Monfalcon  , Vital , Jacob  , Giiv*  . Cé- 
ment ; ViUard , faifant  fondons  de  procureur  de  la  commune. 

françaife'  1793  ’ ^ deuxième  de  la  République 

Pour  extrait  conforme . 

MAGOT  , fecrétaire-greffier  de  la  commune  de  Lyon. 


Lettre  des  repréfentans  du  peuple , au  comité  de  falut  public ; 

2 2 mai. 

Citoyens  nos  collègues. 

Toutes  les  nouvelles  qui  nous  arrivent  du  Piémont  nous  an- 
noncent que,  fous  quinze  jours,  nous  ferons  attaqués  par  le 
petit  Saint-Bernard.  A r 

Nous  allons  vifîter  les  portes  les  plus  voifins  du  Mont-Cenis 
& du  petit  Saint -Bernard  , pour  mous  affiner  de  la  fmcérité  d«s 
rapports  qui  nous  ont  été  faits. 

11  n y a point  d efpionjiage  monté  dans  cette  armée  , ni  con- 
fiance à place;  dans  les  g ns  du  pays. 

Larmee  ert  en  général  pleine  de  bonne  volonté  & de  zèle 
pour  la  Repiiblique  : les  difpoùtions  pour  recevoir  l'ennemi  font 
• •••-.  mais  allez  bien  faites. 

Nous  avons  donné  nos  premiers  foins  à l'organifation  de  J'ar- 
mee  ; mais  nous  avons  cru  devoir  prendre  un  arrêté  provifoire 
qui  en  facilitât  1 execution  , & nous  vous  prions  de  le  foumettre 
a la  Convention.  Au  nom  de  la  patrie,  faites  donc  décréter 
1 embrigadement  de  la  ligne  avec  les  volontaires  : vous  remettrez 
3 union  ce  1 ordre  par- tout  , & nous  économiferons  plus  de  cent 
m. liions  dans  cette  campagne.  Les  officiers  fe  plaignent  du  décret 
qui  les  oblige  à porter  l'habit  des  gardes  nationales  : ils  difent 
q ; on  a voulu  le faire  tuer  , & défirent  maintenant  que  leurs 
soldats  foient  aufli  en  bleu.  Nous  penfons  qu'il  feroii  coave- 
nable  cîe  procter  de  cette  circonflance  pour  prendre  , avec 
le^miuirtre  , dus  arranjy.  mens , même  extraordinaires  , pour  faire 
jcinare  en  bleu  Routes  les  étoffes  qui  font  en  magafins  : elles 
-oniAau  rerte  de  la  plus  mauvaife  qualité  ; mais  il  nous  a été 
impoihoîe  d'en  vérifier  les  factures  : on  ne  commît  ici  ni  état 
ai  inventaire. 
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Bes  armes  ! des  armes  ! c'eft  le  cri  général  : nous  en  man- 
quons ici  ; il  n'y  en  a ni  à Grenoble  ni  à Lyon  , & de  tous 
côtés  on  donne  des  mandats  sur  ces  prétendus  dépôts.  Vous  avez 
à Saint-Etienne,  qui  eft  notre  feule  reffource,  l'officier  d’ artil- 
lerie le  plus  ariftocraie  de  toute  la  République,  pour  furveiîlant : 
dépêchez-vous  donc  de  le  remplacer  par  un  komrne  aôtif  8c 
patriote  ; cet  homme  entrave  tout. 

On  pourroit  aufîi  prendre  des  mefures  vigoureufes  pour  mettre 
en  aôlivité  la  manufacture  de  Moulins.  Pampelonne  a bien  monté 
à Lyon  une  ufine  en  trois  mois , dans  laquelle  on  fabrique  dix 
canons  par  jour  : eh  bien  ! le  gouvernement  ne  tient  avec  lui 
aucun  de  fcs  cngagemens. 

Les  alhgnats  coulent  ici  comme  de  l'eau  j ils  ne  repréfentent 
pas  le  quart  de  leur  valeur , tandis  que  le  papier  du  roi  de 
Sardaigne  ne  perd  que  le  sou  pour  livre  contre  l'argent  : cela  prouve 
fans  réplique  quel  elt  l'efprit  des  gens  du  pays.  Il  y a cependant 
quelques  foyers  de  patriotifme  , tels  que  Carrouge  , Annecy  5 
ma:s  tout  le  relie,  quant  aux  campagnes,  eli  d'une  apathie  ré- 
voltante ; 8c  dans  les  villes  , on  intrigue  ou  feuillantife  : il  n'y 
a pas  un  ancien  valet  du  defpote  farde  qui  ne  porte  aux  nue* 
Briffot  8c  compagnie,  & par  conféqreht  n'ait  horreur  des  ma- 
ratilies,  car  c'eli  ainli  qu'on  eli  convenu  d'appeler  tous  les  pa«* 
triotes  ; ce  font  des  gardes-du  - corps  du  roi  de  Sardaigne  qui 
ont  monté  ici  l'efprit  public. 

Pour  fraternifer  avec  eux  , la  Convention  eut  mieux  fait  d'y 
envoyer  Barbaroux  & Buzot  ; nous  n'étions  pas  dignes  de  cette 
million  : vous  verrez  par  la  lettre  ci-jointe  du  chargé  des  affaires 
de  France , que  nous  pouvons  efpérer  la  neutralité  abfolue  de 
la  Suilfe.  Cependant,  &c...... 

Signé , Icc. 

4» 

Lettre  des  repréfentans  du  peuple , au  comité  dt  falut  public  y itt 

13  mai. 

Citoyens  nos  collègues,  (i) 

Nous  tous  avons  demandé  aulfi  par  prudence,  mais  d'un  geftre 
différent,  un  camp  de  quinze  à vingt  mille  hommes,  pour  garder 


' (1}  La  première  partie  de  cette  lettre  étant  relative  à la  Suis  te  ®t 
à Genève  , on  la  supprime. 
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les  défilés  de  Nantua  & les  plaines  de  la  Saône,  de  la  Loire  & 

du  Rhône. 

Hâtez-vous  de  prendre  des  mefures  qui  puiffént  couvrir  ce 
pays  , qui  neft  que  trop  difpofé  à imiter  la  Vendée  , fi  on 
veut  l’aider.  Ce  camp  aura  encore  pour  objet  de  fe  porter  dans 
le  Chabîais  , fi  les  SuilFes  ou  les  Piémontais  vouloient  l’envahir. 
Il  n5y  a que  ce  moyen  de  compléter  notre  défenle  en  cette 
.partie j et  alors,  mais  feulement  alors,  nous  vous  garantiffons 
qu’à  moins  de  trahifons  , nous  relierons  toute  lar~campa.gne  maîtres 
du  terrain , malgré  tous  les  efforts  de  nos  ennemis  , fi  vous  nous 
procurez  un  général  qui  mérite  la  confiance  & fefiime  des 
troupes  (i).  Signé , &c. 

1- 

Lettre  de  Chepy , Envoyé  du  Minijlre  des  affaires  étrangères. 
Genève , le  16  mai , Tan  II  de  la  République . 

Citoyens  commissaires, 


Arrivé  tout  récemment  en  cette  ville  , je  me  hâte  de  vous 
iranfmettre  des  renfëignemens  d’une  haute  importance  & d’une 
inattaquable  certitude  , que  j’y  ai  recueillis. 

Une  lettre  d’un  colonel  autrichien  apprend  que  toutes  les  troupes 
impériales  qui  occupoient  la  Lombardie  le  Milanais,  au  nom- 
bre de  plus  de  quinze  mille  hommes , defeendent  dans  le  Pié- 
mont , comme  auxiliaires. 

Réunies  aux  premiers  corps  autrichiens  commandés  par  Stra- 
foldo  & à l’armée  farde  , que  les  efforts  du  defpote  de  Turin 
ont  groflie  de  tous  les  hommes  en  état  de  fervir  , clics  préfen- 
ïeront  une  maife  impofante  d’environ  quatre-vingt  mille  com- 

battans, 


11  doit  y avoir  deux  attaques  , l’une  fur  Embrun  , l’autre  fur 
le  comté  de  Nice  ; celle-ci  fera  chaude , ôc  paroît  devoir  être 
fou  tenue  par  une  flotte  efpagnole  ou  anglaife  chargée  de  troupes 
■de  débarquement. 

Je  n’ai  pu  encore  jeter  fur  cette  ville  qu’un  coup  d’œil  fort 
rapide;  je  ne  puis  donc  vous  inftruire  parfaitement  de  fa  fitua- 
lion  : tout  ce  que  j’ai  vu  clairement , c’eft  qu’on  y chérit  l’in- 
dépendance , & qu’on  y goûte  aifez  la  liberté.  Il  y a une  fo- 
■ ci-été  révolutionnaire  , k laquelle  j’afîiflerai  demain  : je  vous 
dirai  quel  eft  fon  cfprit. 


(ç).  Kellermynn  étoit  alors  auprès  de! là.  convention  8c  du  comité 

de  ■■râuit  oublie. 


) 
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La  fcuîe  chofe  qui  paroiffe  affeéter  un  peu  îes  Genevois, 
c’eft  l’efpèce  de  blocus  que  nos  troupes  lear  font  effuyer.  Ce- 
pendant j approvifionnés  très-abondamment  en  bled , 8c  attirant 
les  contrebandiers  par  le  numéraire,  iis  le  fouffrent  avec  tran- 

répand  en  ce  moment  le  bruit  dans  la  ville  , que  nos  fen- 
tineîles  ont  tué  , la  nuit  dernière,  furie  territoire  genevois,  im 
payfan  qui  apportoit  du  beurre  & du  laitage  au  marché  de  la 
ville  : peut  être  n’eft-ce  qu’un  fait  controuvé  & raconté  infïdieu- 
fement  pour  indifpofer  les  efprits. 

-On  raifonne  ici  beaucoup  fur  l’automatie  de  Dornac  , & on 
dit  franchement  qu’avec  un  tel  général , l’armée  de  la  République 
n’a  aucun  fuccès  à attendre. 

Il  elt  bien  temps  que  le  pouvoir  exécutif  lui  donne  des  géné- 
raux valides  & ingambes;  car,  à de  très-petitss  exceptions  près  , 
les  généraux  de  divilion  ligureroient  mieux  dans  une  infirmerie 
que  fur  le  champ  de  bataille.  Je  ne  referai  ici  que  peu  de 
jours  ; et  dès  que  j’aurai  recueilli  ici  les  renfeignenaens  que  je 
fiais  charge  de  prendre  , je  revoîerai  vers  vous  , heureux  fl 
voui  daignez  éprouver  mon  zèle  en  l’appelant  à la  coopération 
de  vos  utiles  travaux. 

La  liberté  vous  garde  ! Signé , Chepy. 

6. 

Lettre  des  reprêfentans  du  peuple  au  comité  de  Salut  public , 
du  3i  mai. 

Citoyens  nos  c o"l  lègues  , 

Nous  arrivons  de  notre  tournée  dans  la  Tarentaife  ; nous  avons 
trouvé  les  difpofitions  militaires  de  défeftfe  fort  bien  faites,  puifque 
toutes  les  redoutes  font  terminées  ; planeurs  font  déjà  garnies 
de  canons,  fpécialement  celles  qui  défendent  le  débouché  du 
petit  Saint-Bernard  ; depuis  ce  point  jufqu’à  Moutier  , les  défilés 
font  gardés  de  manière  que  l’ennemi  ne  peut  force-r  ces  paffages 
fans  effuyer  de  grandes  pertes , & y employer  toute  la  campagne  ? 
à moins  de  trahifon. 

L’efprit  des  troupes  eft  excellent . . . Cette  armée-ci  eft  bonne; 
& malgré  qu’elle  manque  de  beaucoup  de  chofes  , elle  eft  peut- 
être  encore  la  mieux  entretenue  de  toutes  celles  de  h Répu- 
blique. .... 


quillitc 

On 
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Les  recrues  qui  arrivent  font  fans  armes , ou  n’ont  que  dei 
rebuts,  que  les  communautés  leur  ont  livrés  ; il  faudra  a cette 
armée  quinze  mille  fufîls  neufs  pour  faire  la  campagne  ; indi- 
quez-nous  comment  nous  les  procurer,  puifque  le  miniftre  en 
a retenu  vingt  mille  à Saint-Etienne. 

L’efprit  public  , dans  la  Tare  niai  fe  , eft  au  dernier  degré  de 
glace  : nos  foldats  font  très-malheureux  pour  fe  procurer  tout 
ce  que  la  nation  ne  leur  fournit  pas  en  nature  } toutes  les  au- 
berges font  fermées  , & les  officiers  vivent  de  leur  ration.  Nous 
ne  vous  citerons  qu'un  trait  fuffifamment  caractériftique  du  dif- 
crédit  de  nos  affiignats  : montant  en  voiture  à Saint-Maurice, 
nous  avons  donné  un  afiîgnatde  cinquante  fous  à un  mendiant  qui 
Ta  refufé.  Rien  ne  peut  dans  «es  pays  fauvages  farailiarifer  le 
payfan  avec  notre  monnoie  , & c’eit  la  feule  chofe  qu'ils  con- 
noilfent  de  notre  révolution. 

Dans  plufieurs  cantons  le  recrutement  a excité  des  révoltes, 
qui  ont  été  févèrement  réprimées  , telles  que  celle  de  Thone  ; 
dans  d'autres  , les  jeunes  gens  fe  font  fauves  en  Piémont. 

Les  paylans , i n t ère  (Je  s & fa  ?i  a i ifés , ne  s'occupent  de  nous 
que  pour  nous  débaucher  nos  foldats  j ils  en  ont  fait  déferter  plu- 
sieurs , qu'ils  ont  conduits  eux- mêmes  à l'ennemi . 

Nous  n’aimons  pas  à voir  les  débouchés  les  plus  importans  , 
ceux  par  lefquels  il  effi  facile  de  tourner  & de  furprendre  nos 
batteries,  gardés  uniquement  par  des  Allobroges,  dans  lesquels 
fe  trouvent  des  ^iémontais. 

Nous  avons  propofé  au  général  Dornac  de  confier  ce  pofte 
d'honneur  à des  détachemens  de  chaffeurs  pris  dans  chaque  ba- 
taillon qui  refponfables , chacun  refpeclivement  de  la  vie  8c 
de  l’honneur  de  leurs  camarades , feroient  ce  fervice  d’une  ma- 
nière plus  tranquillifante  & plus  diftinguée.  Le  général  a peu 
fenti  cet  avantage;  nous  ne  devons  pas  contrarier  les  mefures 
militaires  , mais  nous  croyons  nos  réflexions  importantes,  & nous 
vous  les  communiquons , afin  que  vous  en  faffiez  ufage  auprès 
de  Kellermann. 

Nos  collègues  Nioche  & Gauthier  font  à Lyon^,  ou  fe  pré- 
paroit  une  infurreftion  qu’ils  n’ont  malheureufement  pas  pu  pré- 
venir ; nous  n’en  connoiffons  pas  allez  les  détails  pour  vous 
en  rendre  compte  , mais  ils  nous  mandent  que  tout  eft  tran- 
quille dans  ce  moment. 

Nous  partons  pour  nous  réunir  à Grenoble  au  général  Kel- 
îermann  , & de-là  nous  rapprocher  de  l’armée  d’Italie  , qui  paroît 
ïnenacée  plus  férieufement  que  celle-ci. 


Nous 
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Nous  tenons  bon  pour  les  alïignats  , 8c  n’ayons  encore  fait 
payer  en  argent  que  6000  liy.  au  général  Dornrïc  ^our  fes  ef- 
pionsj  mais  il  en  coûte  énormément  pour  s’en  palier  , & i’oa 
n’a  pas  la  moitié  de  fes  b e foins.  . . . 

Il  manque  à cette  armée  beaucoup  de  généraux  <&:  d’oiUcicrs 
d’état-major  j elle  en  a cependant  plus  b e foin  qu’une  autre  , 
vu  l’étendue  de  fa  défenfive.  Galon  8c  autres  adju  dans- gêner  au* 
devroient  faire  comme  Dubois-Cranee  ; il  s’eft  fait  attacher  à 
un-,  diviiîon  de  Tinténeur  , pendant  qu  il  feroit  membre  de  la 
Convention  , & il  n’efr  pas  ccnfé  occuper  une  place  dans  l’armée  , 
qui  ne  peut  refter  vacante. 

Nous  vous  envoyons  copie  de  différons  arretés  que  iîousi 
avons  pris. 

Nous  prévenons  nos  collègues  Niocbc  8c  Gauthier , aue  nous 
leur  lai  lions  la  furveiîlance  de  Lyon  , Genève  & du  département 
du  Mont-Blanc.  Adreffêz-nous  vos  lettres  au  quartier  général  de 
Kellermann. 

Les  Représentais  du  Peuple, 

Sig?ié 9 Ôcg. 
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Paris,  le  ^4  mai  179J  s Tàa  *■  de  la  République. 

Les  rçprhentans  du  peuple  membres  du  comité  de  salut  pu- 
blic , aux  repréfentans  dit  peuple  députés  par  la  Convention . 

nationale  pris  V armée  des  Alpes . 

Nous  nous  empre fions  de  vous  faire  favoir  , citoyens  collègues, 
que,  fur  la  nouvelle  d?s  événemens  qui  viennent  d’arriver  en 
Lorfe  , le  confeil  exécutif  a arrêté  que  quatre  mille  hommes  d« 
Tannée  d’Italie  fc  rendroient  dans  cetîe  île  , <k  qu’i's  feroient 
remplacés  par  un  pareil  nombre  d’hommes  de  l’armée  des 
Alpes. 

La  Convention  a approuvé  cette  mefure  , & nous  efpérons 
que  vous  la  leconderez  de  tout  votre  pouvoir,  en’faifant  partir 
le  plutôt  pofïible  les  troupes  qui  doivent  remplacer  celles  qui 
vont  fc  rendre  en  Corfe. 

Nous  vous  envoyons  le  décret  qui  vous  aatorife  à former  en 
bataillons  l’excédent  des  recrues , & nous  vous  piioiu  d’en 
veiller  l’exécution. 

Pièces  jufiifi.  du  Rapport  par  Duboïs-Crancé , R 
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Les  membres  du  comité  de  faîut  public  chargés  de  la  cor- 

reipondance. 

Signé  , L.  B.  Guyton  , Cambon  fils  aîné  , R.  Linsst. 


8. 


Paris,  le  26  mai  179a , l’an  i de  h République  , à minuit. 

Les  rep  refait  ans  du  peuple  membres  du  comité  de  fa! ut  pu- 
blic de  La  Convention  nationale , à leurs  collègues  envoyés 

près  les  armées  des  Alpes  & d'halle. 

Nous  venons  d'être  informés , citoyens  nos  collègues,  que  les 
troupes  fardes  6c  autrichiennes  fe  propofcnt  d'attaquer  incef- 
faœunent  fur  placeurs  points. 

On  aifure  même  que  ces  opérations  font  combinées  avec  un* 
attaque  par  mer  dans  la  Méditerranée.  Ces  rapports,  qui  paroi f- 
£bnt  vraifemblables , ont  déterminé  le  comité  à changer  la  def- 
tination  provifoire  du  générai  Kellermann , quoique,  par  décret, 
il  dut  fe  rendre  cle  fuite  à l’armée  de  la  Vendée,  pour  y or- 
ganifer  les  nouveaux  bataillons  & y combiner  un  plan  général 
d'attaque. 

Le  général  Biron , d’après  les  dépêches  d’aujourd’hui , devant 
arriver  dans  deux  jours  a Tours  ou  à Poitiers,  nous  avons  penfé 
que  la  préfence  du  général  Kellermann  ri’étolt  plus  nécefïairc 
dans  lés  départemens  mantirnes  de  l’oueftj  en  conféquence , il 
va  fe  rendre,  d’après  l’arrêté  que  nous  venons  de  prendre,  aux 
années  des  Alpes  v d’ItaUe. 

La  Convention  nationale , par  un  décret  rendu  dans  îa.  féance 
de  ce  matin,  lui  a conféré  le  com marri ement  en  chef  de  ces 
deux  aimées.  Nous  vont  prions  de  le  Lire  reconnoître  de  fuite 
en  cette  quCbé  , & d’annoncer  aux  troupes  de  h République 
que  la  conduite  du  général  Kellermann  ayant  été  ferupuieufe- 
jnent  examinée  , îa  Convention  , après  avoir  entendu  le  rapport 
de  fon  comité  de  fat  ut  putuc  , a déclaré  qu’il  n’a  pas  ce  lié  de 
nrmriter  la  • • ianc  de  îa  nation. 

Le  décret  qui  le  nomme  commandant  en  chef  des  années 
de  Alpes  Sc  cl’/: Lie  ne  pouvant  être  expédié  que  demain,  nous 
vo,;:  l e 'verrons  dès  qu’il  nous  fera  parvenu  : nous  n’avons  pas 
'-cru  devoir  attendre  fou  expédition  pour  faire  partir  le  général 
'Kellermann, 

üedoubiezj  citoyens  nos  collègues  2 de  zèle  & de  furveiilance 
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daos  la  grande  crife  qui  fe  prépare  ; e’eft  par  le  concours  des 
repréfeatans  du  peuple  auprès  des  armées,  des  autorités  confti- 
tuées  & des  bons  citoyens , que  non:  parviendrons  à faire  triom- 
pher li  liberté  & légalité  fous  l'empire  de  la  loi. 

Salut  & fraternité. 

Signé  , J.  S.  B.  Delmas  , Delacroix  , R,  Barère  , Bréard  «, 
L.  B.  Guvton,  R.  Lindet, 


S* 

Paris,  le  zf  mai  17^3  , l’an  z c!e  la  République» 

Les  reprèfentans  du  peuple  membres  du  comité'  de  falut pu- 
blic y aux  reprèfentans  du  peuple  députés  près  U armée  des 

Alpes . 

Citoyens  nos  collègues, 

Nous  avions  propofé  à U Convention  nationale  de  vous  dé- 
léguer le  pouvoir  de  defrituer  les  fonctionnaires  publics  ; elle  a 
refufé  de  donner  cette  étendue  aux  pouvoirs  qu'elle  vous  dé- 
léguolt  ; elle  a jugé  que  la  fufpenfiqn  rempliroit  , dans  tous  les 
cas,  l’objet  propofé. 

11  nous  eft  difficile  de  vous  procurer  des  renfeignemens  fur 
ics  généraux  & les  fonctionnaires  civils  & militaires  des  dépars 
temens  que  vous  viiitez. 

Nous  allons  faire  dreffer  un  extrait  des  notes  & dénonciations 
que  nous  avons  reçues  ; mais  nous  ne  devons  compter  que  fur 
les  vérifications  que  vous  êtes  feuls  à portée  de  faire. 

Veuillez  bien  vous  occuper  fans  délai  de  la  formation  de  votre, 
comité  central  : compofez-le  de  citoyens  choiiïs  , 8c  vous  au- 
rez bientôt  à voire  difpofition  les  moyens  8c  les  reffourcès  qui 
vous  manqueront  tant  que  vous  n'aurez  pas  formé  votre  comité. 

Veuillez  bien  lire  les  Indra  étions  que  la  Convention  nationale: 
a adoptées  : vous  • pourriez  mieux  faire  ; mais  l’uniformité'  elt 
nécefTaire.  Nous  vous  prions  inftamraent  de  vous  conformer  au 
plan  qui  a été.  adopté  3 vous  vous  convaincrez  , en  le  lilant  , 
que  vous  avez  tous  les  pouvoirs  qui  vous  font  nécefTaire  s , Sc 
que  la  Convention  nationale  a mis  à votre  difpofition  tous  les 
moyens  qu’il  eft  poffible  d’employer  pour  le  fuccès  de  votre, 
million. 

Les  membres  du  Comité  de  falut  public  chargés  de  la  cor- 
refpondar.ee. 

Signe,  L . B.  GuytoNj  Came  on  fils  aîné , R.  Lin  dit, 

3 A 
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Xjes  pièces  produites  Tans  ce  titre  prouvent  évi- 
demment, iy.  que  le*  quatre  reprcfentaas  du  peuple 
envoyés  près  l’armée  des  Alpes  s’occupèrent , lors 
de  leur  pairage  à Lyon , d’y  ranimer  î’efprit  public  ; 
6*.  que,  par  leur  influence,  les  corps  adminiftratifs 
& judiciaires  prirent  un  arrêté  tendant  à organiler  une 
armée  vraiment  révolutionnaire  , & à lever , comme 
dans  l'Hérault-,  un  emprunt  forcé  fur  les  riches  ; 
3°,  que  les  grandes  mefu.es  renfermées  dan»  cet 
arrête  auroient  prévenu  là  guerre  civile  qui  a éclaté 
dans  cette  partie  de  la  République , fi  elles  avoient 
pu  être  miles  à exécution;  40.  qu’en  parcourant  les 
frontières , les  repréfentans  du  peuple  ne  détournoient 
pas  leur  attention  de  la  commune  de  Lyon , & qu’au 
premier  fignal  de  détreffe  qui  leur  fut  donné  par  ies 
patriotes,  iis  leur  envoyèrent  du  fe  cours. 

Il  en  refaite  auffi  qu’ils  ont  trouve  l’armée  des  Alpes 

f>re»qiTentièrernent  dératée  d’ofâciers-généraux  pour 
a commander , que  le  foldat  étoit  dans  les  meil- 
leures difpofïtions  , qu’il  fouffroit  fans  murmure  les 
plus  grandes  privations  à caufe  du  diferédit  total  des 
fcffignat  s. 

Enfin  il  en  réfuUe  que  la  faéllon  B ifTot  avoir,  par- 
tout des  émiilàires  qui  minorent  four dément  la  Ré- 
publique, qui  s’efforçoient  de  diferéditer  les  repré- 
fentans du  peuple  8c  de  leur  enlever  toute  confiance  3 
qui  dTpofoient  les  efprits  à s’éloigner  du  centre  d’u- 
si  té , fans  lequel  la  République  ne  pouvoit  fe  foutenir  ; 
<^ui  attiroient  à fou  parti  tous  les  riches  8c  les  pro 
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priétaîres,  en  lent  donnant  des  inquiétudes  fur  leurs 
propriétés;  qui  cherchoient  à exciter  du  méconten- 
tement parmi  la  cSaife  laborieufe , en  lui  faifant  éprou- 
ver un  fuihaulfement  dans  le  prix  des  grains  & ma:- 
chandifes. 

Le  premier  devoir  des  Eepréfentans  du  peupla 
fut  d’informer  la  Convention , ou  fon  comité  de  falul 
public,  de  cette  fituation  fâcheufe  qui  fe  découvroit 
à leurs  regards  ; le  fécond  fut  de  combattre  la  fac- 
tion qui  menaçoit  de  perdre  la  République  : on  fe 
convaincra  de  plus  en  plus  qu’ils  o*it  fait  l’un  & 
l’autre* 

On  doit  au/ïï  remarquer  que  , dès  le  commencera  ent  de  leur 
million  , iis  spperçurent  qu'ils  auraient  befoin  de  grandes  forces, 
pour  contenir  les  malveiîlans  de  l'intérieur,  & rélîfier  à l'en- 
nemi extérieur  , & cependant  l’armée  des  Alpes  éprouva  fans 
celle  des  diminutions  , au  lieu  de  recevoir  une  augmentation 
néceflaire  : on  verra  encore  que  c'eft  avec  des  movens  tou- 
jours foibles  & inférieurs  aux  befoins  , que  les  repréfentans  du, 
peuple  ont  été  obligés  de  combattre  la  maife  énorme  des  en- 
nemis de  la  république. 

TITRE  IL 

Malheureux  événement  du  2 y mai  à Lyon  ; mefare r 
prifes  pour  en  arrêter  1 effet  ,*  envoi  de  Robert  Lindet  dans 
cette  ville  en  qualité  de  représentant  ; Decret  de  la  Conr- 
mixtion } rapport  de  iV loche  à cc  fujet  > &ca. 


* 
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II. 

Lst premier  juin  , Van  deuxième  de  la  Ribuhïïque . 

Lettre  des  rep  refera  ans  Dubois -G  rance  & Albitie  y a la  Con- 
vention nationale . 

Citoyens  nos  Collègues  , 

Nous  vous  devons  compte  de  ce  que  nous  favons  des  événe- 
meus  qui  fe  Ton:  pâlies  à Lyon.  Cette  ville  , depuis  long-temps 
le  refuge  de  tous  les  contre-révolutionnaires  du  Midi  , vient  eniin 
de  payer  à ces  hôtes  criminels  le  prix  de  fa  complaifance  ; & 
c*cil  au  nom  de  la  liberté  . du  patriotisme  & de  la  République,  que 
les  lots  ont  été  violées,  les  autorités  détruites , la  repréfentatioiî 
nationale  méconnue  , outragée  , & le  Peuple  égorgé. 

A notre  arrivée  à Lyon,  lors  de  notre  paffage  pour  nous  rendre 
7l  l’armée  des  Alpes,  inliruits-  de  la  fermentation  fou; de  qui  ré- 
gnait dans  cette  ville  , nous  crûmes  devoir  , pour  fou  intérêt  & 
pour  celui  de  l’armée  dont  cette  ville  eû  l’entrepôt , faire  afiem- 
fcler  les  corps  admïnifrratifs  en  féance  publique  , pour  délibérer 
ave  : framehife  fur  les  mefures  à prendre  dans  les  circondances 
critiques  où  fe  trouvoit  la  République. 

Les  trois  corps  adminlifratifs  , d’accord  au  mo'ns  en  apparence  „ 
prirent  un  arrête  qui  vous  fut  envoyé  par  des  commiffaires  que 
nous  avons  appris  n’avoir  jamais  pu  approcher  de  votre  barre. 

Cet  arrêté  poitoït  , ea  fubftanct  , t . la  levée  d’une  armée  de 
f>j  mille  hommes  , dont  le  quart  devoit  partir  pour  la  Vendée  , 
& le  refie  maintenir  la  tranquillité  publique  du  département, 
fous  les  ordres  des  autorités  conftituées  } z".  l'emprunt  forcé 
d’une  fomme  de  lix  millions  fur  les  plus  riches  négocions  de 
Lyon  , àl’inftar  de  l’arrêté  du  département  de  l’Hérault  ; 3°.  l’ex- 
pulfîon  & le  renvoi  dans  leurs  départemens  refpeélifs  de  tous  les 
étrangers  ; enfin , le  défarmement  de  quiconque  n’auroit  pas  fa 
carte  civique. 

Cet  arrêté,  fa ge  dans  fes  dÜpofitîons  , devoit  être  mis  \ exé- 
cution par  un  comité  formé  de  membres  pris  dans  le  fein  des 
trois  corps  admmiflràtlfs  , &c  qui  fut  nommé  par  eux  en  notre 
préfence. 

Nous  efpérions  que  cet  arreté  ferait  approuvé  par  la  Conven- 
tion , & que  fon  exécution  , garantiffaru  la  paix  dans  cette  in- 
téreflaetc  partie  de  la  République  , ne  Litfcroit  aucune  inquié- 
tude fur  fes  defieins  à une  armée  qui  le  trouve  aiaintenant  ca 
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prefencc  de9  Piémontais  êc  des  Autrichiens  y aa  fend  de  la; 
Tarentaife  & de  la  Maurienne  : nous  n’avons  pas  tardé  d’ap- 
prendre que  cette  inemrc  falutaire  n’avoit  fervi  qu’a  irriter  la- 
malveillance  ; elle  étoit  un  coup  décilif  contre  l’ariftocmie  j elle 
a tout  employé  pour  l’anéantir. 

Nous  apprîmes  eue  les  citoyens  s’agitoient  , fe  formoient  en 
comités.  Bientôt  le  commiffaire  des  guerres  nous  écrivit  que  le 
Peuple  s’étoit  porté  chez  l’entrepreneur  des  Beurres  fondus  de 
l’armée,  & avoit  pillé  fon  magafin  ; qu’il  crai  gnou  pour  le  dépôt 
des  farines. 

Cet  avant-coureur  d'une  plus  grande  explofion  nous  inquiéta, 
& nous  décidâmes  de  fane  partir  pour  Lyon  deux  de  nos  collègues, 
Nioche  Sc  Gauthier,  pour  y porter  des  paroles  de  paix  & de. 
fraternité  , tandis  que  nous  allions  reconnoître  le  in  liage  du 
petit  Saint-Bernard  & celui  du  Mont-Cénis  : le  général  mit  à 
leur  difpofïtion  deux  bataillons  & deux  efeadrons  pour  aiTurcr 
la  tranquillité. 

Mais  le  fort  ea  étoit  jeté.  Le  département  fît  forcer  la  garde 
de  l’arfcnal  , & s’y  affembla  avec  les  commiüaires  des  vingt- 
huit  feétions,  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  détruire  par  la. 
force  la  municipalité,  &r  fur-tout  le  comité  de  Salut  public. 

En  vain  nos  collègues  firent  des  proclamations  , invitèrent  au 
calme , ordonnèrent  la  paix  au  nom  de  la  Loi  ; Nioche  fut 
arrêté  , traîné  à l’arfcnal  , avec  le  gérrércl  .Doyen  & les  guides 
qui  1J  ’efeortoient.  Nous  ignorons  ce  qui  s’v  eft  paifé. 

Pendant  ce  temps,  on  attaquoit  l'hotcl-de-ville  défendu  par 
les  citoyens  de  quelques  feélions  & le  peu  de  troupes  qui  fc 
trouvèrent  à portée  : trois  colonnes  , formant  environ  quinze  àc 
vingt  mille  hommes,  y débouchèreift  à-la-fois  j. Gauthier  étoit 
au  comité  de  Salut  public,  îbïfqu’un  boulet  de  canon  emporta 
la  tète  de  fon  voiftn  j enfin  , la  victoire  eft  reliée  aux  infurgens  , 
& les  membres  de  la  Municipalité,,  du  comi. . de  Salut  public  , 
ont  été  traînés  en  prifoa, 

Nioche  & Gauthier  ont  alors  été  réunis  ; ils  font  gardés  à vue  , 
3c  toute  ccrrefpondance  avec  nous  leur  eft  interdite. 

L’&rfenal  a été  complètement  pillé  , dévafté  , & cet  événement 
fera  fenlible  pour  toutes  les  armées  de  la  République, 

Dans  cette  poftion,  dont  nous  n’avons  été  parfaitement  inf- 
truils  que  par  un  Courier  de  Ke Hermann  , qui  a été  témoin  des 
outrages  faits  à notre  collègue  a l’arfenai  , nous  n’avons  pas  hé-*- 
ftté  de  prendre  les  moyens  de  fageife  que  nous  a diètes  l’intérêt 
de  la  République  ; nous,  avons  cru  que  ce  meurement,  qui  livx$ 
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!a  ville  de  Lyon  à fefprit  de  malveillance  qui  y règne  depuî# 
la  révolution  , pouvoit  fc  combiner  avec  rinfurre&ion  récente, 
du  département  de  la  Lozère  & la  très-prochaine  entrée  des  pic- 
montais  par  le  Saint-Bernard  : en  conséquence  , nou-s  avons  re- 
quis le  généra]  de  l’armée  de  nous  fournir  des  troupes  3c  un 
train  d’artillerie  Suffi  Tin  t pour  rétablir  l’ordre  , le  refpedt  à la 
loi,  & nous  aiïurer  nos  tubiîftances.  Nous  Serons  dans  quatre  ou 
cinq  jours  en  ctat  de  nous  prefenter  devant  Lyon  , & d’y  parier  le 
langage  digne  de  vrais  républicains  ; cependant , nous  attendrons 
vos  ordres  , a raoins  que  les  circonstances  ne  nou3  forcent  d’agir  au 
lieu  de  délibérer.  Signe  , &c. 

12. 

FLequijîtioK  au  général  de  l'armée  des  Alpes . 

Au  nom  be  la  République  française  une  et 

INDIVISIBLE. 

Les  Repréfentans  du  peuple  envoyés  par  la  Convention  na- 
tionale près  l’armée  des  Alpes  j 

Convaincus  que  le  Sun  elfe  événement  oui  vient  de  fe  mani- 
fefter  dans  la  ville  de  Lyon,  au  moment  ou  les  defpotes  coa- 
lisés Se  préparent  à pénétrer  dans  les  départemens  da  midi , SC 
que  les  ennemis  intérieurs  fe  réunifient  étroitement  pour  faire 
îtiompher  l’étendard  de  la  révolte  déployé  dans  les  départemens 
delà  Vendée  3c  de  la  Lozère  , ne  peut  être  que  le  réfuîtat  d’une 
combinaiSon  atroce  que  les  repréfentans  du  peuple  doivent  anéan- 
tir par  tous  les  moyens  que  le  patriotifme  & le  courage  inf- 
pirent; 

C©n(idcrant  l’importance  dont  efi:  à la  République  le  départe- 
ment de  Rhône-&~ Loire  , 3c  principalement  la  ville  de  Lyon, 
qui,  par  Sa  pohtion  3:  les  magasins  & étaMiflesnens  militaires  qu’elle 
lenferme  , doit  être  regardée  comme  le  principal  entrepôt  des 
armées  du  midi , & une  de  Ses  plus  avantageuSes  barrières  ; 

Confîdérant  que  , dans  rinfurreétion  qui  vient  de  fc  manifefter 
fi  dangereufement  dans  çeue  ville  , toutes  es  lois  ont  été  oubliées, 
les  autorités  conftituées  détruites  par  la  violence  , les  adenaux 
de  la  république  Spoliés,  Ses  refîburces  militaires  de  la  plus  im- 
portante néceffité  enlevées  à l’armée  déjà  en  préfcnce  de  l’ennemi  ; 

Confidérant  que  la  représentation!  nationale  ?.  été  violée  , de  la. 
manière  la  plus  outrageante  s en  la  pcyrSoime  des  eit«y<e«s  Niochç 
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Sc  Gauthier,  nos  collègues,  arrêtés  en  rempîiiïant  les  fondions 
qui  leur  ont:  été  déléguées  par  la  Convention  nationale  , en  travail- 
lant a rétablir  l’ordre  &'  la  paix  au  milieu  du  carnage  & des  plus 
grands  excès , & en  état  d’arredation  au  momeat  ou  le  danger 
de  la  patrie  les  appelle  ; 

Requièrent  le  général  de  l'armée  des  Alpes  de  faire  marcher 
à Finftant  fur  Lyon,  & en  prenant  les  mefures  les  pus  promptes 
Sc  les  plus  sûres  pour  leur  réunion  fpontanée  , 10  bataillons  d’in- 
fanterie.. i efeadrons  de  cavalerie,  ainfi  que  TartiHerie  de  fiege 
& de  bataille  néceffaire  pour  affurer  les  mefures  feules  propres 
à contenir  les  malveilîans  & à rétablir  la  tranquillité  publique 
& le  refpeél  des  lois.  Requièrent  également  le  général  de  l’armée 
des  Alpes  de  faire  toutes  les  difpofitiahs  nécefïaircs  pour  les 
befoins  des  troupes  qu’il  aura  deAiiiéés  à ^exécution  du  préfent 
arrêté. 

Le  général  eft  autorifé  à fufpendre  provifoirement  la  marche 
des  quatre  mille  hommes  deflinés  pour  Toulon. 

Fait  à Chambéry  le  2.  juin  175)3  » l*a-n  1 k République 
françaife. 

T5* 

Chambéry  , le  premier  juin. 

Lettre  des  reprefentans  du  peuple  aux  autorités  de  Lyon. 

ClTOYXNSj 

Deux  repréfentass  du  peuple,  no~  collègue?  Niocbe  Sc  Gauthier, 
fe  fout  tranfportés  dans  votre  ville  pour  y maintenir  l'exécution 
des  lois  5 nous  n’avons  reçu  d’eux,  depuis  leur  départ  , aucune 
nouvelle  fatisfaifante.  On  nous  dit  qu;ils  ne  font  pas  libres  ; nous 
ne  pouvons  croire  que  la  repréfentation  nationale  ait  été  violée: 
des  circonftances  impérieufes  nous  forcent  de  les  rappeler  p»rès 
de  nous  , pour  nous  concerter  fur  des  mefures  a prendre  relati- 
vement aux  frontières  j s’ils  font  libres  , qu’ils  partent  à l’irsfcant 
& viennent  nous  joindre  a Grenoble  ; car  nous  avons  d’eux  le 
befoin  le  plus  prellant.  Aucune  réponfe  évalive  , même  de  leur 
part,  ne  peut  fuppléer  à la  néceilité  où  nous  fournies  de  les 
revoir  , fauf  leur  retour  prompt  à Lyon  , s’ils  font  utiles  au  main? 
tien  de  la  tranquillité  publique. 


A nos  Collègues . 

Nous  avons,  nos  chers  collègues,  le  befoin  le  plus  preiïant 
de  votre  préfence  h Grenoble;  partez  à rinftant,  tonte  affaire 
ceffante  : deux  heures  de  retard  pourroient  caufer  un  grand 
préjudice  à la  République», 

A Kellermann » 

Général, 

Nous  avons  appris  avec  grande  fatisfaélion  votre  arrivée  à 
Lyon  ; mais  nous  avons  le  plus  preiïant  befoin  de  vous  voir  à 
Grenoble.  Nous  vous  requérons  de  partir  fur--le-champ  pour 
vous  y rendre  , &c  nous  vous  attendons  avec  impatience;  nous 
vous  requérons  de  même  de  faire  en  forte  que  nos  collègues 
Nioche  3c  Gauthier  puiiïent  fe  rendre  avec  vous  à Grenoble  ; 
nous  efpérons  qu'ils  fendront  la  nécefftié  de  fe  concerter  avec 
nous  fur  les  moyens  de  commencer  la  campagne  qui  va  s’ouvrir. 

Nous  vous  requérons  de  même  de  retirer  toutes  les  troupes 
qui  font  à Lyon  , de  les  rapprocher  des  frontières,  fauf  le 
paiïagc  de  celles  qui  fe  rendent  à Toulon- 

ï6. 

Du  4 juin. 

a4ux  membres  compofanz  le  comité  de  fu.hu  public  de  la 
Convention  nationale . 

Citoyens  nos  collègues, 

Depuis  notre  dépêche  par  laquelle  nous  vous  mandons  que 
les  événemens  de  Lyon  nous  avoient  décidés  à requérir  la  force 
armée  , fous  la  condition  d’attendre  les  rdres  de  la  Convention 
avant  d'aller  plus  en  avant , nous  nous  fommes  réunis  à nos 
collègues  jufques-là  retenus  à Lyon  , 3c  nous  vous  avons  dépêché 
Nioche  , l’un  d’eux,  pour  vous  rendre  un  compte  fidèle  de  ccs 
événemens. 

Nous  avons  en  ccnféquence  fufpendu  notre  réqulfîtion  : nous 
fommes  bien  entourés  d efpions  que  les  feftions  de  Lyon  ont 
attachés  fur  nos  pas  ; niais  nous  n’avons  aucune  nouvelle  poli- 
ftive  de  la  fi  tuât  ion  de  cette  ville  , finon  que  tous  les  citoyens 
connus  pour  avoir  obéi  à des  réquiûtions  légales,  font  empri* 
formés. 
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Nos  lettres  ont  été  décachetées , fans  doute  retenues  pour  îs 
plupart , & nous  ne  pouvons  même  plus  avoir  de  correfpon- 
dance  avec  Padminiitraiion  militaire. 

Le  citoyen  Duchambor. , commifîaire-ordonnateur , a été  jeté 
dans  les  fers , & le  département  a jugé  à propos  de  conférer  fes 
fondions  au  citoyen  Feffonneau  , quoique  nos  collègues  euffenî 
défigné  îe  citoyen  Siauve  pour  remplacer  provisoirement  Du- 
chambon.  Nous  vous  dénonçons  le  département  , qui  a violé  la  Ici 
qui  défend  aux  corps  adminift'atifs  de  s’immifeer  dans  la  chofe 
militaire,  & nous  avons  fufpend  îe  citoyen  Feffonneau  pour  avoir 
accepté  des  fondions  d'une  autorité  qui  n'avoit  aucun  droit  pour 
les  lui  confier. 

Nous  ne  pouvons  exercer  aucun  ade  de  notre  million  dans 
une  ville  qui  a foulé  au;:  pied*  les  principes  & le  refped  dâ 
à la  repréfentation  nationale.  Nous  ne  nous  permettons  de  juger 
ni  les  faits  ni  les  circonftances  : nous  croyons  à la  bonne  inten- 
tion de  la  majorité  des  citoyens  de  Lyon  , & nous  avons  „ 
comme  tous  nos  collègues,  fait  la  trille  expérience  que  par-toui 
on  a cherché  à égarer  le  peuple. 

Mais  nous  vous  déclarons  , pour  l’acquit  de  notre  confciencc , 
que  cette  ville  mérite  de  votre  part  la  plus  grande  follioitude. 
Depuis  long-temps  Pariftacratie  , repou flee  de  tous  les  dépar- 
temens  voilins,  y a trouvé  un  afyle  , & fouvent  elle  y a montré 
un  front  audacieux.  Sauvez  le  peuple  de  Lyon  des  fuites  d’un 
mouvement  qui  paroît  avoir  fait  triompher  les  ennemis  de  la 
République,  & qui  les  attire  en  foule  dans  fes  murs. 

Ordonnez  îe  défarmement  de  tous  les  partis  : nous  avons  fur 
cette  frontière  fi  menacée  trente  mille  braves  volontaires  fans 
armes } nous  n’avons  pas  un  fufil  à leur  donner  , & Lyon  en 
recèle  plus  de  quarante  mille. 

Qu’a  l’indar  de  Paris , chacun  donne  fes  armes  à ceux  qui 
doivent  combattre  les  defpotes  j que  la  ville  foit  purgée  de 
tonte  cette  feéle  impie  , qui  forme  un  rafîemblement  réel,  plus 
dangereux  que  les  armées  ennemies , & vous  n’aurez  rien  à 
craindre  pour  cette  frontière. 

Nous  infiftons  & nous  réclamons  , au  nom  de  la  patrie  dé- 
chirée , le  renvoi  des  non  domiciliés  dans  leurs  département ref- 
pechfs , & le  défarmement  des  citoyens  pour  armer  nos  troupes 
qui  nous  coûtent  énormément,  augmentent  nos  embarras,  ne 
fervent  à rien,  & brûlent  de  fe  mefurer  avec  Penne  mi. 
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Grenoble  , le  5 Jnin , Van  II  de  la  République.. 

Les  liepréfentans  du  Peuple  envoyés  près  V armée  des  Alpes  r 
aux  Repréf encans  du  Peuple  compofant  le  Comité  de  Salut 
Public  de  La  Convention  Nationale». 

Citoyens, 

Nous  nous  fouîmes  réunis  à nos  deux  collègues  à Grenoble, 
& le  compte  qu’ris  nous  ont  rendu  des  événemens  de  Lyon , n’a 
fait  que  nous  confirmer  dans  l’opinion  que  nous  vous  avons 
énoncée  par  le  Courier  que  nous  vous  avons  dépêché. 

Mais  nos  collègues  ayant  promis  de  ne  point  fa’re  marcher  de 
troupes  fur  cette  ville,  & Nioche  étant  parti  pour  vous  rendre 
compte  de  tous  les  détails  de  cet  événement,  nous  avons  fufpendu 
notre  réquifiiion  au  général  de  l’armée,  & nous  laiffons  à l’af- 
femblée  à prendre  un  parti.  Nous  favons  que  Lyon  envoie  trente* 
deux  c o m mi  fiai  res  a la  Convention  pour  faire  approuver  fa  con- 
duite : &c  fans  doute  elle  le  fera  ; car  c’efi:  un  parti  pris  de  dé* 
truire  tors  les  clubs  patriotes  fi  dénoncés  depuis  long-temps  à 
l’opinion  comme  anarchilles.  Bordeaux  a commencé  , enluite 
Marfeiile,  Lyon;  gare  les  Jacobins  de  Paris!  Ainfi , ce  que  n’a 
pu  faire  ni  la  cour  , ni  Lafayette,  ni  Bnmfwick  , ni  Dumouriez  , 
pour  le  rétabliffement  du  defpotifme  , les  Priffotins  le  feront; 
& la  France,  avec  d’excellens  principes,  mais  égarée  fur  fes 
véritables  foutiens  , recevra  des  mains  des  hypocrites,  peut-être 
même  au  nom  de  la  République,  un  roi. 

On  nous  infiruit  que  Lyon  doit  dénoncer  à la  Couvent  on 
l’arrêté  que  les  corps  adminifhratifs  ont  pris  en  notre  préfence  , 
& nous  inculper  à ce  fujet. 

D’abord  nous  n’avons  pris  aucun  arrêté  ; nous  vous  avons  , 
dans  nos  lettres  préeédentes,  indiqué  les  motifs  qui  nous  ont 
fait  convoquer  les  corps  administratifs  pour  délibérer  enfemble 
fraternellement  fur  les  circonftanccs  critiques  on  fe  trouvoit 
la  République;  nous  avons  expofé  les  be  fol  ns  de  l’armée  , ceux 
de  la  fiance  ; nous  avons  prêché  i’union , repoulTé  toute  per- 
Fonnalfté  , & fait  enfuite  quelques  propofitions  que  l’arrêté  r en» 
ferme;  mais  nous  n’avons  point  délibéré  : ce  font  les  trois  corps 
adminifiratifs  réunis  qui  ont  difeuté,  amendé,  délibéré;  nous 
n’avons  pas  même  préiîdé  ; c’étoit  le  maire  qui  rcrnpîiffoit  ccs 
fondions. 
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Meynis  , procureur  général,  que  nous  regardons  comme  la  che- 
ville ouvrière  des  troubles,  fut  vivement  inculpé*  il  avoua,  que 
lorfqu’il  avoit  choiii  les  jurés  , il  n’en  connoiiToit  aucun  , Sc  que 
c’étoit  un  de  (es  amis  qui  les  lui  avoit  indiqués.  Nous  aurions 
<àû  Je  dcft'tuer  , 3c  nous  aurions  fauve  un  grand  malheur  à la 
ville  de  Lyon;  mais  pénétrés  de  Tunanirrdté  qui  fembloit  régner 
entre  les  corps  ,adminiftratifs ? efpérant  par  cet  enfemble  main- 
tenir le  bon  efprit  dans  Lyon,  nous  avons  exigé  que  tous  les 
faits  perfomiels  a Mevnis , con (ignés  au  procès-verbal  , en  fe  fient 
retranchés  , & que  chacun  fît  îe  ferment  de  paix  , fraternité,  <5c 
du  maintien  e la  République  une  ëc  indivifble. 

Voilà  tout  ce  qui  nous  concerne;  mais  quand  même  nous  au- 
rions été  les  inftigateurs  , les  principaux,  les  le ds  agens  dç 
l'arrêté  qir  a été  pris  en  notre  préfence  , n’a  t on  pas  envoyé 
des  com mi iT, rires  a la  Convention  nationale  pour  lui  préfenter 
cet  arrêté  , & lui  demander  fa  ratification  ? 

Ainfî  qu’y  auroh-il  dans  cette  conduite  de  repréhenfbîe  , &z 
«§ui  etit  pu  fervir  de  prétexte  à la  malveillance  ? Mats  nous 
penfons  que  c’efttrop  nous  occuper  d’une  juitifîcation  dont  noua 
me  devons  pas  avoir  befoin.  Le  réfuîtat  du  mouvement  de  Lyon, 
îe  voici  ; c'efi  que  le  patriotifme  vrai  eft'  écrafé  , & que  Taris-, 
toefatie  triomphe. 

Nos  magafins  ont  été  détruits. 

Nous  pouvions  efpérer  de  tirer  de  Lyon  , en  défarmast  les  ci- 
toyens fufpecls , quarante  mille  fusils;  & bienloin  de-là,  nousper- 
dons  ceux  qui  étoient  à Tarfenal  : l'armée  des  Alpes  en  a be- 
foin  de  quinze  mille  , 5c  ne  peut  s’en  procurer  nulle  part;  ce 
qui  rend  oiiîfs  , décourage  quinze  mille  foldats  qui  ne  font  qu'à 
charge  à la  nation.  Il  ef  inutile  de  leur  faire  fabriquer  dc$ 
piques  ; ils  n’en  veulent  point  : 5c  en  vérité  , ce  feroit  une  choie 
bien  ridicule  que  de  donner  des  hallebardes  aux  troupes  pour  fe 
battre  , 5c  de  laïlfer  des  (unis  aux  citadins  pour  garder  leurs 
maifons. 

Mais  nous  avons  une  inquiétude  bien  plus  grande  , c'eft  que 
Tinfurreéfion  de  la  rive  droite  du  Rhône  commence  , comme 
Tan  dernier  , avec  des  caractères  d’autant  plus  effraÿans  , qu’ils 
font  plus  adroitement  combinés , ce  qu’jî  eft  a redouter  que 
bientôt  l’armée  aux  prifes  avec  les  PiémontaL , ne  fe  trouve  entre 
deux  feux  , & ne  fe  voie  privée  de  tous  moyens  de  fublîfcancc  , 
ainfî  que  les  départemens  placés  entre  le  Rhône  & les  Alpes. 

Voilà  ce  que  nous  devons  vous  dire  pour  ia  décharge-  de 
notre  conlcicnce  ; c’eft  à vous  à prévenir  de  il  grands  maux. 

Nous  vous  envoyons  une  enveloppe  qui  à été  décachetée  & 
JLyon  , 5c  rclcellée  du  cachet  de  l’adminifl ration  ^ elle  ét^t 
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cependant  du  minière  de  la  guerre  : vous  apprécierez  ce  geirro 
de  prévarication.  Nous  ne  recevons  aucune  lettre  de  vous  : fans 
doute  tout  eft  intercepté  pour  l’ utilité  des  ennemis  de  la  patrie. 

L'armée  eft  bonne  , excellente  ; mais  on  la  travaille  . elle  ré- 
clame à grands  cris  l’embrigadement,  avec  d'autant  plus  de 
raifon  que  la  formation  de  tous  ces  nouveaux  bataillons  feifraie. 
Elle  voudroit  que  Its  trois  cent  quatre-vingt-douze  bataillons 
plus  anciens  fuifent  dé  : pour  ne  pas  être  forcés  de  fe  reunir 

a ceux  qui  fe  ferment  ou  ï croient  par  la  fuite  , & dont 

las  officiers  n’ont  encore  aucun  1er  vice  ni  aucune  connoilTance 
militaire. 

Nous  apprenons  que  les  routes  qui  conduifent  à Lyon  font 
couvertes  de  voitures  : ce  font  fans,  doute  des  républicains  à la 
mode  qui  vont  partager  la  joie  de  leurs  frères,  & contribuer 
au  rétabli {fernent  de  l’ordre. 

Prenez-y  garde  : au  nom  de  la  patrie  , profitez  du  moment 
d’hypocriffe  que  vont  étaler  ceux  qui  ont  juré  de  détruire  le 
patriotifme  au  nom  de  la  république. 

Faites  fortir  de  Lyon  tous  les  étrangers  • qu’ils  nous  donnent 
leurs  fufils  pour  armer  nos  volontaires  ; 5c  nous  vous  garan- 
tirons la  paix.  Nous  n’aimons  pas  plus  que  vous  les  hommes 
exaltés:  il  y a des  coquins  par-tout  &:  fous  tous  les  mafques  ; 
mais  ne  vous  fiez  pas  aux  belles  par  le?  , ce  font  aujourd’hui 
les  armes  les  plus  acérées  des  contre-révolutionnaires. 

Signe  , Sec. 

îS. 

/ s-  D . Ç A ï 

Les  re*  réfentans  du  peuple  aux  membres  compofam  le  comité 

de  falut  public  di  la  Convention  nationale , U 6 juin , l\m 

Il  de  U République. 

Citoyens  nos  collègues. 

Les  proferiptions  que  la  ville  de  Lyon  exerce  contre  tous 
les  patriotes,  fous  le  nom  de  clubiftes  , d’anar  chiffes  , fc  font 
étendues  jufqucs  fur  ce  territoire.  Un  juge  du  tribunal,  nommé 
Dodieux  , fugitif  & détenu  à Bourgoin  , a été  réclamé  a l’imtant 
par  la  municipalité  provisoire  de  Lyon  , qui  a envoyé  fix  dra- 
gons pour  le  prendre  & l’emmener. 

Le  département  de  l'Isère  a jugé  , après  nous  être  concertés 
enfemble  , que  cet  aéfe  de  violence  étoic  contraire  à la  loi  ; 
qu’il  devoit  chercher  it  allier  le»  principes  de  jufticc  avec  ceux 
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hdeTkrmamté;;  8c  que  , quoiqu’il  n’y  ait  contre  le  prévenu  au- 
cune dénonciation  précife  , puifque  îa  municipalité  provifoire 
de  Lyon  dit  feulement  qu'il  pourrait  être  coupable  , cependant 
il  devoit  faire  retenir  à Bourgoin,  en  état  d’arreftation,  le  citoyen 
Dodieux,  pour  îe  livrer  a la  juflice  , s’il  y avoit  lieu  , mais  no» 
pas  expqfer  un  innocenta  la  fureur  de  fes  ennemis. 

Nous  penfons  que  vous  approuverez  cette  mefiire.  Notre 
pofliion  , nous  vous  l'avons  dit,  va  être  très-critique. 

Les  admmiîlrateius  des  fubiïftances  commencent  a menacer, 
h on  nous  dit  bien  que  Genève  eft  dans  de  bonnes  difpofïtions: 
■il  offre  mille  fuhîs  , 8c  fe  propofe  d’en  tirer  d’autres  de  Suîile. 
On  nous  dit  que  les  cantons  font  dans  les  meilleures  ai fpo {liions 
à notre  égard,  parce  qu’ils  s’apperçoivent  du  machiavélifme  de 
la  maifon  d’Autriche  ; mais  il  n’eff  pas  moins  vrai  que  quinze 
mille  Autrichiens  8c  autant  de  Fiémontais  font  dans  la  vallée 
d’A off  ; 8c  une  {impie  défemive  rfexigcroit  pas  tant  de  forces.  Nous 
ne  croyons  pas  que  îe  petit  Saint-Bernard  ni  le  Mont-Cenis  puif- 
fent  être  forcés,  a moins  d’une  trahifonj  maïs  nous  n’avons  rien 
pour  couvrir  le  Chablais , fi  lès  Sardes  forcent  le  palïage  des 
Yalaifans , & dc-là  ils  arrivent  fans  obdacle  en  huit  jours  à Lyon? 
'il  eft  vrai  qu’ils  ne  s’y  ‘xpoferont  pas  , à moins  de  puifïans 
fecours  de  la  part  des  cÔTVtre-révolutionnaircs  ; car  ils  feroient 
pris  en  flanc  & par  -derrière  , s’ils  nous  laiiToienî  maîtres  de 
îa  Tarcntaife  8c  de  la  Maurienne  ; mais  ils  peuvent  tenter  d’autres 
efforts  fur  Briançon,  Mont  - Lyon  & le  comté  de  Nice  , les 
troupes  fardes  montant  à feixante-fix  mille  hommes , non  coin- 
prii  les  Autrichiens. 

Keîlermann  vifite  cette  frontière,  & va  s’aboucher  avec  Bru- 
net. Nous  n’avons  pu  îe  fuivre  , parce  que  Nioche  cft  parti 
pour  Paris  , & que  , Gauthier  étant  malade  , il  faut  bien  que  nous 
refnon$  pour  furvcîlLr  la  gauche  de  l’année  & nous  occuper  de 
fes  befoins. 

Nous  vous  envoyons  la  proclamation  du  chef  des  révoltés  de 
îa  Lozère,  & plufieurs  pièces  relatives  à nos  opérations. 

Vous  voyez  les  inquiétudes  que  nous  donnent  fur  les  fubliflances 
les  troubles  de  l’intérieur  & îa  malveillance  des  citoyens  du 
Mont-Blanc,  que  les  fouraîffeurs  ne  cherchent  affiirément  pas 
à diminuer.  La  fuppreïïlori  du  numéraire  a fait  évanouir  tout 
leur  patriotifmc  ; & maintenant  qu’ils  font  gorgés  de  dépréda- 
tions antérieures  , ils  ne  demandent  que  leur  retraite,  fous  pré- 
texte de  faute  ou  d’impoflibiiité  de  faire  leur  fervice. 

Nous  vous  adreiTons  une  lettre  du  général  Dumuy,  qui  prouve, 
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mieux  que  tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  la  néceffité  de  l'a- 
malgame ; car  les  inconvéniçns  qu’il  reproche  au  bataillon  de 
ckarfe ur s ccrfes,  exigent  plus  ou  moins  dans  les  autres  corps; 
& lî  Ton  ns  veut  pas  achever  de  deforganifer  la  République, 
il  efl  temps  de  faire  difparoître  ces  nuances.  Nous  avons  ici 
cinq  nouveaux  bataillon';  complets  &:  compofés  de  recrues. 

Nous  avons  été  forcés  d’autorifer  les  choix  d'officiers  & fous- 
oificiers  que  ces  recrues  ont  faits  dans  les  anciens  bataillons; 
car  aucun  de  ces  hommes  de  nouvelle  levée  n’étoit  en  état  de 
commander  quatre  hommes  ; & au  moyen  de  cette  modification 
a la  loi  de  leur  organifation  , ils  pourront  fc  mettre  en  état 
de  prendre  rang  dans  l’armée. 

Toutes  ces  recrues  font  arrivées  fans  armes, & nous  n’en  avons 
point  à leur  donner  : celles  qui  doivent  encore  joindre  font 
reliées  dans  la  Lozère  pour  ou  contre  les  rebelles;  plufieurs 
de  celles  qui  nous  arrivent  ont  été  défarmées. 

Signé  , DuBOis-Crancé  & Albitts. 
ip. 

Paûs , le  7 juin  1790,  l’an  deuxième  de  la  République. 

Les  rep  refont  ans  dit  peuple  membres  du  comité  de  salut  public 

de  la  Convention  nationale  , aux  repréfor,: ans  du  peuple 

Dubois-Ci  ancé  & Alhitte. 

Nous  apprenons  par  votre  dépêche  , citoyens  collègues  , Que 
vous  venez  de  changer  la  deftination  des  400 d hommes  deftikés 
tant  pour  la  Corfe  que  pour  l'armée  des  Pyrénées  Orientales. 

Placés  plus  près  que  nous  de  la  ville  de  Lyon  , vous  pouvez 
mieux  connoitre  que  n«us  les  be foins  de  cette  cite;  mais  nous 
devons  vous  ou  ferrer  que  vous  ufez  en  cette  circonifance  d’un 
remède  extrême  > & qui  met  en  péril  plufieurs  autres  points  de 
la  république. 

Nous  recevons  des  Pyrénées  Orientales  lettres  fur  lettres  . par 
lesquelles  on  annonce  que  fans  le;  plus  prompts  fecours  Per- 
pignan va  tomber  au  pouvoir  des  Espagnols. 

D’un  autre  côté  , nous  recevons  de  Corfe  les  avis  les  plus 
ahrmans. 

En  de  telles  circonftances  , vous  concevez  combien  des  ope- 
rations qui  fc  croiient , peuvent  être  femelles  a la  chofe  pu- 
blique. 

Après  tous  avoir  peint  notre  fituation  dans  les  points  dont 
l'état  ne  vous  eft  point  connu,  vous  penferex  fans  doute  que 
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hors  le  cas  d’une  nccefîlté  extrême  , il  ne  faut  point  intervertir 
la  deftinxlion  des  Forces. 

Voyez , réfléchiffez  , pefez  dans  votre  fagefTe  , pénétrez-vouj 
de  notre,  fituadon , & faites  pour  le  mieux.  Nous  venons  de 
vous  expofer  les  dangers  de  la  mefure  que  vous  avez  a.ioptée  j 
Futilité  ne  nous  en  eft  pas  fi  bien  démontrée,  & nous  penfont 
que  vous  pourriez  trouver  dans  les  gardes  nationales  des  iecour« 
iuffifans. 

Au  moment  où  nous  allions  cacheter  cette  lettre  , nous  ap- 
prenons que  la  Convention  nationale  v;ent  de  rendre  un 
décret  qui  vous  autorité  à prendre  toutes  les  mefure  s q ’e  Vous 
croirez  ncceflaircs  *,  nous  penfons  que  l’efprit  de  notre  dépêche 
n’eîl  Das  contraire  au  décret. 

Salut  Sc  fraternité  , 

Les  membres  du  comité  de  falut  public  chargés  de  là  cor«? 
refpond  nce.  Signé,  L.  S.  Güytgiv  , Cambon  fils  aîné , 

T.  'Berlieh. 

20. 

Paris,  le  8 juin  17»?,  l’an  deuxième 
de  la  Républi  que. 

Les  Rcprdfentans  du  Peuple  membres  du  Comité  de  faine 

public  y aux  Re  pré  fait  ans  du  Peuple  delegués  près  lis  armées 

des  Alpes. 

Vous  recevrez  avec  notre  dépêche,  citoyens  - collègues  , 
l’expédition  d’un  décret  qui  vient  d’etre  rendu... 

Depuis  nos  dernières  lettres  , nous  avons  été  fingul-ièremenf 
preffes  par  les  députés  des  département  d’Isère  , du  Mont- 
Blanc  & autres  circonvoifins  , de  propofer  un  décret  prohibitif 
pour  toutes  levées  qui  tendroient  à dégarnir  cette  p:rtie  des 
frontières  de  la  force  armée  qui  la  protège. 

Le  comité  n’a  pua  cru  devoir  propofer  des  mefures  expref- 
fément  prohibitives  ; il  n’efc  pas  encore  alfez  éclairé  fur  l’affaire 
de  Lyon  , & fur  les  reffources  que  vous  pouvez  avoir  pour 
l’étouffer  , h elle  menace  la  liberté. 

C’cfc  dans  cet  état  qu’il  s’eff  reilreint  à propofer  le  décret  que 
la  Convention  vient  de  rendre. 

Veuillez,  citoyens  collègues,  agir  dans  cette  affaire  avec  la 
circonfpeélion  qu’elle  exige  , & vous  concerær  avec  notre  col- 
lègue Lindet  qui  vous  a cti  adjoint , 8c  qui  , placé  à Lyon 
meme,  ne  peut  manquer  de  vous  donner  des  éclair ciiTemen# 
utiles. 

Pièces  j u fil  fie  a t . du  rapport  par  Dubois-C ranci.  C 
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Ce  qu’il  eft  d’ailleurs  eiïentiel  que  vous  fâchiez , c’eft  que 
le  comité  eft  officiellement  informe  que  les  Piénîontais  doivent, 
-avec  les  Autrichiens , attaquer  les  frontières  du  côté  des  Alpes , 
en  même  temps  que  les  flottes  espagnoles  8c  anglaifes  atta- 
queront Nice. 

Ces  données  ne  font  point  étrangères  à votre  million  , 8t 
peuvent  prévenir  l’incohérence  des  mefures  générales. 

Les  membres  du  comité  de  falut  public  chargés  de  la  cor- 
ïefpondance. 

Signé  , L.  B.  Gutton  , Cambûîî  fils  aîné , Berlier* 

iï. 

Décrit' de  la  Convention  nationale,  du  S juin  fj9  3 , Van  » 
de  la  République  françaife , relatif  aux  réquifitions  de  la 
force  armée  que  pourront  faire  les  Repréfentans  du  Peuple 
près  V armée  des  Alpes . 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  le  rapport  de 
Am  comité  de  falut  public , décrétée  que  , dans  le  cas  ou  les 
Repréfentans  du  Çe apte,  envoyés  près  l’armée  des  Alpes  croi- 
re ient  être  obligés  de  requérir  quelques  parties  de  la  force 
armée  pour  la  fureté  de  l’intérieur  , ils  prendront  toutes  les 
mefures  pour  que  lefdites  réquifitions  ne  dégarmifent.  pas  le# 
points  des  frontières  a&ueilement  menacés. 

Vifé  par  l’infpedcur.  Signé,  Bl aux. 

Collationné  à l’original  par  nous  président  & fecréîaircs  de 
la  Convention  nationale.  A Paris , les  jour  8c  an  que  deifus. 

Signé , Mallarmé,  pré  fi  dent  ; Düràno  - Maillanje  # 
Meàulle  Sc  Pgullain-Grandfré  , fecrét aires * . 

Au  nom  de  la  République  , &c. 

Certifié  conforme  à l’original.  Signé- , GohieSl 

2,  Z . ' 

Lyon  , îe  dimanche  9 juin  179$  , l’an  deuxième  de  la  république. 
'Robert  Lindet , repréfentant  du  peuple  , aux  citoyens  Dubois - 
Grand , Albitte  , Niocke  , & Gauthier , repréfentans  du 
peuple  , députés  près  V armée  des  Alpes . 

Citoyens  mes  collègues, 

Un  decret  de  la  Convention  nationale  du  3 de  ce  mois  m’ad- 
joint à vous  pour  partager  vos  travaux  vos  fondions  dans  tout 
ce  qui  peut  concerner  la  ville  de  Lyon,  Je  fuis  arrivé  hier  à 
Hz  heures  du  *n*tio  : Qâ  «'apprit  qufiJ  roc  friioit  aller  fui-lc- 
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Champ  à îa  municipalité  ; je  m’y  rendis ; îs  confeil-générat  s'af-» 
f&mbla.  Ce  ne  fat  pas  une  conférence  officielle , ce  ne  fut  qu'un 
entretien  confidentiel.  On  ne  me  donna  aucun  écîairciJTement „ 
on  me  demanda  pourquoi  j'avois  quitté  mon  pofié  ; on  me  dé-» 
data  que  Lyon  étoit  tranquille.  Je  me  retirai  à ïi  heures; 
me  rendis  à quatre  au  département , j’y  fus  accueilli  moins  froi- 
dement. Je  me  rendis  avec  les  admmiftratÊurs  dans  une  falîe  oà 
ie  confeil  général  de  la  commune  avait  convoqué  tous  les  corps 
adælniiiratifs  ; la  féance  étoit  affez  riombreufe»  On  arrêta  des 
confulter  les  feétions  fur  îa  qucftion  de  lavoir  fi  la  repréfenta- 
îion  nationale  étant  attaquée  par  un  décret  d’arreftîttlon  porte- 
contre  trente  de  fes  membres  , on  pouvoit  resonnoftre  comme 
lois  les  décrets  qu'elle  rendait  depuis  cette  époque.  On  s’eft  al- 
femblé  ce  matin  dans  les  32,  fcdHons  , pour  délibérer  fi  ie  ferais* 
reconnu  en  qualité  de  repréfentant.  On  a arreté  dans  plufieurt 
fedtions  que  je  ne  ferois  pas  reconnu.  Le  département  a at- 
tendu le  réfultat  des  ferions  Si  la  délibérât!®®  du  confeil  gé» 
ïaî  provifoire. 

On  m'a  appris  a cinq  heures  au  confeil  général  qu'on  avoÜ 
arrêté  d'envoyer  à la  Convention  une  adreffe  pour  obtenir  le 
rapport  du  décret  d'arreftation  porté  contre  las  membres  dé- 
noncés , Si  que  jufqu'alors  je  'ne  ferois  pas  Reconnu. 

j'ai  rentré  au  département , qui  m'a  appris  qu'il  n'svoit  paJ 
encore  reçu  le  voeu  des  Cédions. 

J'ai  annoncé  au  confeil  général  que  je  me  preparois  h xht 
retirer;  qu’avant  de  le  faire,  je  demar.dois  une  expédition  de 
la  délibération  qu'on  avoît  prife.  On  a éludé  cette  demande.  Je 
retournerai  demain  matin  demander  au  département  l'enregis- 
trement de  mon  décret  ou  un  ade  de  refus.  Si  le  décret  eft 
enrcgîiiré  , je  ferai  la  même  démarche  au  confeil  général , Sc  je 
demanderai  enregiferement  ou  refus. 

SL  vous  n'étiez  pas  Ci  éloignés  , je  prierons  î'un  de  vous  ou 
deux  d'entre  vous  de  fe  rendre  en -cette  ville.  Cependant  je  dois 
vous  dire  que  les  dépofitaires  de  l'autorité,  font  vivement  indif- 
pofés  contre  vous.  Je  ne  puis  vous  promettre  aucune  fatlsfodion 
â votre  arrivée.  Pour  moi  , je  n'examine  rien  de  ce  qui  peut 
^voir  rapport  à moi.  Je  me  fuis  impofé  de  ne  blâmer , de  ne. 
louer  rien,  de  prier  de  fufpendrc  tous  îesc .jugerôcns  que  l’on  eCc 
empreffé  de  porter  fur  le  décret  d’arreftation , jnfqu'à  ce  qu'on 
en  connoiiTe  les  motifs.  J'ai  annoncé  que  la  Convention  natio- 
nale va  faire  connoître  fes  motifs  , que  l’on  pourra  alors  Ce  dé- 
cider 3 mais  que  toute  réfolution  précipitée  feroit  une  inconfi- 

C , 
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Aération  , Sr  pourroit  être  nuifibîe  par  Tes  effets  ou  fes  fuites. 

Les  dépofiiaires  aéluels  de  l’autorité  font  entendre  les  plaintes 
les  plus  graves  contre  tous  les  reprèfentans  da  peuplerai  leur 
eut  été  envoyés;  ils  fe  plaignent  desarrertations  , m.tis  ils  fe  for- 
tifient par  la  correfpondance  qu’ils  e tretiennent  avec  les  villes 
&:  les  départçmens  du  midi.  Ils  reçoivent  des  félicitations  fur  le 
funefte  événement  du  z9  mai.  Ils  difent  que  l’anarchie  eft  dé- 
truite , qu’on  les  a forcés  de  tirer  1 épée  , & qu’ils  foutiendront 
leur  ouvrage.  Je  n’ai  pu  apprendre  d’eux  aucuns  détails. 

Croyez-vous  maintenant  qu’il  foit  prudent  que  vous  veniez 
ici  ? 

Je  vous  manderai , le  premier  coûrier  , fi  l’on  refufe  de  me 
reconr.oître  ^ rt  ce  refus  a lieu,  vous  ne  devez  pas  longer  s 
venir  ici. 

Signé , R.  L index. 

P.  5.  Ma  lettre’,  écrite  à minuit,  ne  partira  que  demain  lundi  par 
le  Courier  ordinaire. 

Votre  commiîfionnaire  , le  citoyen  . . . • 

23. 

Decret  de  la  Convention  nationale , du  x juin  1703  , Van  f cond 
de  la  république  françaife  , qui  adjoint  le  citoyen  Lindet 
aux  reprèfentans  du  peuple  près  Vannée  des  Alpes . 

La  Convention  nationale  adjoint  le  citoyen  R.  Lindet  aux  rc- 
préfentans  du  peuple  députés,  pr  ’ s l’armée  des  Alpes  3 ordonne 
cu’il  fe  rendra  inceffamment  à Lyon  pour  s’y  réunir  avec  ceux 
des  reprèfentans  du  peuple  qui  s’y  font  rendus  , & qu’il  revien- 
dra à fon  porte  aulïi-tôt  que  les  troubles  de  la  ville  de  Lyon 
auront  celfé,  & que  les  reprèfentans  du  peuple  auront  rétabli 
l’ordre  , & fait  les  difpofïtions  que  les  circonfranc.es  exigeront 
relativement  aux  derniers  événemens  arrivés  à Lyon. 

Vifé  par  rinfpcéteur.  Signé,  Joseph  Becker. 

Collationné  à l’original  par  nous  préfident  & fecrétaires  de  la 
Convention.  A Paris,  ce  3 juin  defdits  jour  & an.  Sipné , 
Mallarmé,  préfident  ; Poullain-Grandpré  & Msaucjle  , 
fecrétaires. 

Au  NOM  DE  LA  RÉPUBLIQUE, 


( 57  ) ' V* 

24. 

Lettre-  du  repr- fanant  du  peuple  R.  Lin  de  t . 

, Lyon  , le  u ]uia. 

Citoyens  mes  collègues, 

Je  vous  envoie  une  expédition  du  décret  de  la  Convention! 
nationale  du  7 juin  , avec  la  lettre  du  m’miftre  de  l'intérieur» 
Deux  membres  du  directoire  font  venus  me  dire  que  l’on  avoii 
des  inquiétudes  fur  un  paquet  adrelle  aux  repréfentans  du  peuple 
paç  le  courier  qui  a.  oit  apporté  leurs  paquets.  La  note  furie 
verf  j de  Fadrcfie  m’a  femblé  m’autorifer  à l’ouvrir  en  votre 
abfence  : je  vous  renvoie  le  paquet. 

Je  ne  puis  rien  vous  dire.  Châlons  le  jeune  ^ qui  m’a  dit  être 
connu  de  vous  , s’eit  expliqué  en  ces  termes  r 11  faut  convenir 
que  le  cou  fe  il -général  provifoire  n’a  pas  abufé  de  l’autorité  3c 
de  la  victoire,  depuis  que  l’évènement  du  i$>  mai  a remis  iapuif- 
fance  publique  en  fes  mains. 

On  d't  que  les  mations  d’arrêt  font  remplies  de  citoyens  dé- 
tenus. Je  ne  puis  rien  favoir  , parce  que  le  département  n’ayant 
pas  voulu  cnreg'iflrer  mon  décret , m’a  tenu  en  échec.  Je  ne  dois 
pas  compromettre  la  repréfentation  nationale  : je  n’ai  reçu  au- 
cunes viiîtes  ; je  ne  m’en  plains  pas  ; je  ne  vais  chez  perfonne» 
ni  pauvre  , ni  riche  , parce  que  je  craindrois , en  allant  chez  le 
riche  3c  le  puifîant,  d’occaSonnèr  la  jalouae  8c  l’effroi  du  pauvre  y 
Ôc  en  allant  chez  le  pauvre  , de  le  rendre  fufpedt,^  d’ôccaüonner 
fon  arreftation  : mes  craintes  peuvent  être  mal  fondées;  mais  il 
ell  évident  que  mes  démarches  ne  produiroient  aucun  b>cn  , Sc 
pourraient  être  une  four  ce  de  maux.  Je  me  contente  d'être  fol- 
ïîcitèlir  auprès  da  departement , & d’y  parler’ arec  énergie  y 
Iorfque_  l’occahon  l’exigé.  Je  me  fuis  cependant  preferit  oe  ne 
pas  dire  un  mot  des  motifs  oui  ont  déterminé  les  décrets  de  la 
Convention  j j’annonce  que  la  Convention  les  expofera  , & qu’on 
doit  les  attendre. 

Vous  tirerez  peu  de  lumières  de  ce  que  je  vous  écris  , maïs 
vous  fentez  qu’il  m’eit  iropofdble  de  voir  plus  loin.  Pardonnes 
mes  ex  prenions  ; le d dépositaires  de  l’autorité  2c  de  la  puiifanca 
publique  vous  Willem;  M’appelle rez -vous  à Grenoble  ? eft-iî 
plus  fige  que  je  retourne  à Paris  ? Je  crois  mon  retour  nécef- 
faire  : je  comtois  Lyon  en  partie. 

Sium',  Robert  Lindet. 

Cette  lettre  eff  pofféxieme  à celle  que  je  vous  écrivais  ç# 
matin. 

c | 
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Décret  de  la  Convention  nationale  y du  7 juin  1793  , Van  fécond 
de  la  République  françaife  s relatif  aux  me  fur  es  à prendre 
pour  rétablir  le  calme  & la.  tranquillité  dans  la  ville  de 
Lyon. 

La  Convention  nationale  décrète  que  les  repréfentans  du  peuple 
délégués  par  elle  auprès  .de  Farrhée  des  Alpes  , font  autorités 
à prendre  toutes  les  meftires  de  sûreté  générale  propres  a ré- 
tablir -le  calme  & la  tranquillité  publique  dans  la  ville  de  Lyon, 
à la  charge  d’en  rendre  compte  à la  Convention  nationale. 

Renvoie  au  comité  de  fajut  public  pour  lui  faire  un  rapport 
fur  fétat  de  la  ville  de  Lyon,  & les  mefures  ultérieures  à 
prendre  pour  ramener  la  paix  & 1s  ban  ordre  dans  cette  vilU,. 

Le  préfent  décret  fera  envoyé  par  des  couriers  extraordi- 
naires. 

Vrfé  par  Finfpe&eur.  Signé  S»  P.  Lejeune  , membre 
du  comité  des  décrets. 

Collationné  à fonginal  par  nous  preudent  & fecrétaires  de  la 
Convention  nationale.  À Paris  les  jour  Sc  an  que  de  (Tas. 
Signé,  Mallarmé,  préjident  ; Meaulle  , Durand- 
Maillanne  , fecrétaires. 

Au  nom  ue  la  République  , &c. 

26. 

Lyon,  11  juin  1793*  Fan  second  de  ïa  République. 

Zlobert  Lin.de  t , repr  if  entant  du  peuple  envoyé  à Lyon , comme r 
adjoint  à la  députation  de  t armée  des  Alpes  , aux  repr é~ 
fentans  du  peuple  députés  près  V armée  des  Alpes . 

Représenta  ns, 

Le  département , à qui  je  demandai  hier  définitivement  Ferîr* 
regiilremcnt  de  mon  décret , a arrêté  qu’il  feroit  furfis  quant 
k préfent  à la  vérification  de  mes  pouvoirs.  Je  demandai  une  ex- 
pédition de  la  délibération  : on  me  la  refufa } j’infiflai.  On  m’a 
renvoyé  à ce  jour  , & le  département  doit  convoquer  tous  les 
corps  te  autorités  confîituées.  Il  eft  inutile  de  vous  dire  combien 
le  département  dut  parortre  ou  foibîe  ou  injufte  , en  ne  voulant 
pas  me  faire  délivrer  un  extrait  d’une  délibération  prife  publi- 
quement j je  vais  encore  demander  aujourd’hui  cette  expédition^ 
jJobtiçndrai  du  moins  quelque  chofe*..., 


J.*: 
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Je  ne  vous  invite  point  à venir  ici  , parce  que  le  confeîl-gé* 
néîal  & le  departement , dépofitaires  accrédités  de  l’autorité  , ne 
vous  verroient  pas  avec  plaifir.  La.  repréfeniation  nationale  n’ob- 
tiendVoit  aucune  confiance  ni  confideration. 

J’afpire  à me  rendre  à Paris  pour  conférer  fur  tous  les  moyens 
propres  à prévenir  le  déchirement  , la  fciilîion  dont  nous  fournies 
menacés.  Il  faut  réunir  les  efprits , il  faut  prévenir  î’effuflon 
du  fang.  Si  la  république  fe  divife  , nous  deviendrons  la  proie 
de  l’étranger.  Je  ne  défefpère  point  du  faîut  de  la  patrie  j je 
tomberois  dans  les  fers  , que  je  croirais  encore  «i  la  république. 
Mais  on  refpeéte  ici  la  liberté  des  perfennes  comme  la  sûreté 
des  propriétés. 

Je  vous  faine  , icpréfentans  j je  vous  informerai  de  mon 
départ. 

Signé  3 R,  Xsndetv 

' 2.7, 

Lyon  , ce  1 1 juin, y heures  du  fcb. 

Robert  Llndety  repré fentant  du  peuple  3 adjoint  à la  dépit-* 
tation  de  l'armée  des  Alpes  3 aux  Repzéfentans  du  peuple 
près  V armée  des  Alpes « 

Représenta n s ? 

J’entends  la  le&ure  d’une  lettre  que  le  cîtoyçn  Dubois- Crancé  % 
l’un  de  vous , a adreffée  à la  Convention  nationale.  Cette  lettre 
eft  effrayante  : vous  ne  vous  êtes  pas  tous  concertés  fur  la  fitua«»- 
tion  de  la  ville  de  Lyon.  Lai  vu  avec  faifi  lie  ment  que  vous  vous 
propoflea,  de  faire  marcher  l’armée  fur  Lyon.  Je  crois  que  je 
vous  offenfe  : les  journalifles  , les  rédacteurs  des  papiers  publics 
défigurent  tout  ce  qu’ils  veulent  tranfmettre  " tout  efb  empol— 
formé.  ' ___ 

Repréfenîaas  , fi  l’année  .marche  fur  Lyon  , la  frontière  va  fe 
dégarnir,  & nous  allons  éprouver  le  malheur  d’une  invafîon.  Que. 
diront  les  Français  envahis  ? Quel  fera  leur  fort? 

Que  deviendra  l’armée  ? d'où  tirera-t-elie  fes  fubfdtarices.&  fes 
munitions?  quel  fera  le  fort  de  Lyon?  à quels  événemens  ne  fer 
liera  pas  la  deflinée  de  cette  cité  ? 

Reprefentans , nous  avons  poerfuivàles  fanatiques  & fes  émigrés 
qui  nous  ont  déclaré  une  guerre  ouverte  ; mais  le  différend  de' 
la  ville  de  Lyon  eft  d’une  nature  bien  différente.  Il  ne  s’agit 
ici  ni  «le  1?  royauté  ni  de  F èïiiiçC-îgUs  facerdoiak  ou  nobiliaire, 

C 4 
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La  diverfité  d’avis  fur  quelques  opinions  politiques  a peut-êtrs 
occasionné  les  agitations  qui  font  devenues  des  troubles.  Per- 
mettez-moi.  de  m’expliquer  avec  vous  fur  ce  qui  concerne  Lyon. 

Les  citoyens  riches  ne  le  Lut  ‘long-temps  occupés  que  de 
leurs  affaires  perfonnelles.  Egoifies  indifîerens  fur  les  affaires 
publiques,  iis  ont  laiffé  la  révolution  s’avancer  vers  fon  terme , 
fans  eux. 

Ceux  qui  fe  font  trouvés  % la  tête  des  affaires  , les  ont  peut- 
être  un  peu  fatigués  des  le  commencement  5 mais  cela  ne  pou- 
voir pas  irriter  leur  feimbilité. 

Dans'  ces  derniers  temps  , on  annonce  que  la  municipalité 
C fait  de  grandes- fautes  : je  n’ai  rien  vu,  mais  vous  preffentez 
^ue  Y adminifiration  de  Lyon  a été  livrée  au  défordre. 

L’arrêté  des  trois  corps  admiuiitralifs , des  13  & 14  mai,  con- 
cernant la  -levée  de  l’armée  révolutionnaire  de  6000  hommes  <Sc 
de  fix  millions  pour  la  fclder,  n’étoit  pas  dans  le  plan  de  finf- 
truélion  décrétée  le  30  avril  par  la  Convention  nationale.  Le 
comité  de  falut  public  a vu  planeurs  exemplaires  imprimés  de 
l’arrêté , mais  il  n’a  pu  en  demander  la  confirmation. 

On  annonce  que  cet  arrêté  a été  exécuté  d’une  manière  in- 
juffe  3 qu’il  y a eu  les  plus  étranges  méprifes. 

Voila  ce  qui  a préparé  les  événement  du  19  mai.  Les  repré- 
lei  itans  Niocne  & Gauthier  ont  rendu  au  comité  de  falut  public 
un  compte  très-précis  des  evénemens  : ils  nous  promettoient  des 
détails  3 on  dit  qu’ils  ont  tranfmis  depuis  à la  Convention  natio- 
nale les  détails  promis  3 mais  et  qu’ils  ont  dit,  ce  qu’ils  ont 
écrit,  efi  fi  différent  de  votre  récit  , que  le  devoir  le  plus  pref- 
fant  m’oblige  de  vous  prier  de  réfléchir  fur  tout  ce  que  vous 
avez  p'1  apprendre  , & fur-tout  de  vous  Lire  rapporter  par  des 
témoins  oculaires  tout  ce  qui  s’eft  paffé. 

Que  nos  collègues  Mioche  & Gauîhi  r foient  entendus;  alors  vous 
faurez  quelle  eff  lafi  uaiioude  la  ville  de  Lyon,  vous  jugerez  fi  cette 
ville  mérite  d’être  traitée  en  ennemie  , enrebeîîe.  Ah  : repréfenians , 
ne  confondons  pas  un  mouvement  infurreéfionnel  contre  une  mu- 
nicipalité accufée,  avec  une  rébellion  ou  une  guerre  ouverte.  Je 
vous  conjure,  repréfentans , au  nom  de  la  patrie,  de  ne  pas 
dégarnir  1 s frontières  , de  ne  pas  l'vrer  nos  frontières  à l’étranger, 
de  ne'  pas  Taire  marcher  l’armée  fur  Lyon.  Ne  donnons  pas  à 
la  terre  l’ev  uiple  fane  fie  des  plus  barbares'  du  (Te  niions  3 la  îaifon 
n’efi  pas  épviféç.  Nous  n’avons  encore  lien  fait  pour  nous  mettre 
d’accord.  Jamais , repréfent'  ns , nous  ne  ferons  obligés  d’en 
venir  aui  mains.  Lyon  veut  la  république  3 il  abjure  le  fédéra- 
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H foie.  Les  fujets  de  dîviiion  qui  ont  cécité  le  mouvement 
furreôionnel.  peuvent  être  examinés  & di  fentes.  Mais  employé® 
la  force  des  armes  ferait  un  intentât  contre  la  patrie.  Vous, 
favez,  repréfentans , que  li  vos  pouvoirs  font  grands,  la  Con- 
vention nationale  , forcée  par  les  çirconftances  de  vous  en  dele- 
guer provifoirement  l'exercice  , vous  a avertis  qu’une  grande  ref- 
ponfabiîîté  pefoU  fur  vos  tètes. 

Vo.-s  vous  chargez  avjov  rd’hui  des  deftinces  de  la  république  : 
il  ne  faut  pas  écrire  , il  faut  vous  ira tifra etere  rapidement  ma 
penfée.  Au  nom  de  1 i'pai  rie  , fongyz  a ce  que  vous  devez  a la  Cou* 
r.eniion  nationale  , a la  Fra1.^  v-a  Fiiuroahité.  Une  réfoîution  pré- 
cipitée & aufli  inft?ile'rqne\U  marche  d'une  armée  fur  Lyon,  pour* 
roit  perdre  la  république  ^ fermée. 

Signe,  R.  Lin d et. 

Je  dois  vous  rappeler  encore  ce  que  je  vous  ai  écrit.  Un  ci- 
toyen que  je  vous  ai  nommé  rrda  parlé  en  ces  termes  : Il  faut  con- 
venir que  le  confeil-gènèral  n’a  pas  abufè  de  fa  victoire.  Et  moi, 
citoyens,  j*  vous  aitefte  qu'il  n’y  a aucune  trace  de  violence» 
Les  arreilations  dont  vous  avez  entendu  parler  , ne  font  que 
des  objets  à difculer , ce  non  pas  a traiter  les  armes  à la  main» 

28. 

Lyon  , 12  juin  , l'an  deuxième  de  la  république* 

Robert  Lin  de  t , repref 'entant  du  peuple,  envoyé  0 Lyon  , aux 

repréfentans  du  peuple  députes  près  V armée  des  Alpes . 

R £ P « K SENTA  N S, 

de  vous  écrivis  hier  foir  par  un  Courier  extraordinaire  I 
foCc-aflon  de  L nouvelle  qui  fe  rép indoit  que  vous  pliiez  faire 
marcher  l'armce  fur  Lyon.  J’oubliai  de  vous  dire  im  mot  de 
moi  que  je  vous  dois.  Ma  préfence  dans  Lyon  ne  doit  influer 
fur  aucune  mefure  de  sûreté,  que  l’on  aura  à prendre,  ne 
dois  être  compté  pour  rien  ; ce  n’efl:  point  par  ce  qui  peut  m’en- 
tourer que  je  dois  fbulenir  la  reprefentation  nationale  , c’eft 
par  mon  caraélère.  Eli  b’en  ! mon  • caractère  , mes  difcôurs,  ma 
conduite,  le  fou  tiendront  toujours  dans  toutes  les  lituations  od 
je  pourrai  me  trouver.  Que  l’on  ne  fiffe  rien  pour  moi  5 que 
Ton  n’appréhende  rien  pour  moi  ; que  l’on  falTe  tout  pour  le 
fi  lut  de  la  patrie. 

Je  vous  invite  maintenant,  citoyens  , k réfléchir  fur  tout  ce 
qui  fe  patTe  , & fur  tous  les  moyens  propres  à concilier  le* 
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efprtts.  La  marche  d’une  armée  pourrait  cire  un  moyen 
fuftefte  , fi  elle  ctoit  précipitée  , û les  citoyens  n’étoienÉ  pas  évi- 
demment en  état  de  rébellion  , & fi  on  avoit  négligé  un  feu! 
moyen  de  prévenir  l’effuflaa  du  farig. 

L’état  de  nullité  dans  lequel  je  fuis  en  cette  ville  , ne  me 
permet  pas  d’avoir  une  idée  ju&e  de  la  fUnation  des  affaires. 
J’afpirois  à m’en  retourner  ; j’y  re fierai  maintenant  avec  intérêt , 
Quoique  je  ne  voye  perfonne  j mais  s’il  y avoit  des  dangers  à 
courir  , je  m’cmploiereis  à les  éloigner  ou  à les  fixer  fur  ma 
tête. 

Les  feélions  ont , dit-on  , délibéré  hier  de  ne  plus  accorder 
d’indemnité  aux  boulangers  ; ainfi  le  pain , que  l’on  dit  de  très- 
maùvâife  qualité  , qui  fe  vendci't  4 fous  6 de  h.  la  livre  , fe 
vendra  ^ fous  6 âen. 

On  m’aifure  que  la  loi  fur  le  maximum  des  grains  n’eft  pas 
exécutée. 

Je  ne  puis  vous  certifier  ces  faits  : je  n’ai  ici  aucune  con- 
noiffance  officielle  , parce  que  ma  million  n’efi  pai  reconnue» 
Je  me  propofois  d’exiger  hier  la  réponfc  écrite  ; mais  je  n’en 
fis  pas  la  demande,  lorfqne  je  vis  que  l’on  étoit  préoccupé  de 
h nouvelle  de  votre  marche  fur  la  ville. 

J c crois , repréfeutans , qu’il  faudroit,  dans  ce  grand  choc  de  paff 
fons  & d’intérêts , négocier  avec  activité  Sc  prudence  ; j’ignore 
cependant  fi  l’on  trouvera  bien  des  facilités  h le  faire.  Je 
vous  avoue  que  les  députations  que  îe  département  reçoit  des. 
villes , des  diftriârs  , des  déparîemens  , m’inquiètent  pour  la  tran- 
quillité publique  ^ tout  cela  tend  à demander  le  rapport  du  décret, 
d'arr citation  des  trente  membres , à demander  peut-être  encore 
tnt  autre  Convention  nationale.  On  femble  dire  ici  qu’on  ne 
vondroit  pas  recevoir  une  conflitutionpréfenîée  parla  Convention, 
-nationale  , dans  l’état  où  elle  efl  actuellement.  On  me  l’a  affirmé 
pofltivem’ent  au  département  êc  au  confeil-généraî  provifoire  de 
'la  commune. 

Je  fens  qa’iî  importe  que  la  ville  de  Lyon  ne  s’élève  pas 
centre  les  lois  ; fon  exemple  entraîneroit  les  campagnes  , les 
■salles  & les  départemens  voifins. 

On  me  difoite^corc  , ces  jours  derniers , que  l’on  devoit  tenir 
des  afTemblées  primaires  dans  les  départemens  du  ci-dcvant  Dau- 
phiné ; vous  devez  être  inflruits  de  cet  événement  5 le  dépar te- 
rnes t me  l’affuroit , je  crois  qu’il  étoit  trompé.  Qù’on  s’informe 
de  ce  qui  fe  palfe  à Toulon  : cette  ville  envoie  ici  des  dé- 
putés. • 

Vous  fentez  à quelles  méprifes  je  fsiî  expofé.  On  m’sxîgéroii 
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emphatiquement , ces  jours  paflés  , les  correfpondances  qui  s’éta- 
blmoient , les  députations  que  l'on  recevoit. 

Je  fuis  feul  ici  , je  ne  puis  rien  , je  ne  puis  pas  même  être 
entendu.  Je  ne  veux  plus  être  interrogé  ; je  ne  veux  pas  com- 
promettre le  cara&ère  dont  je  fuis  revêtu. 

Je  rfai  pas  une  feule  idée  à vous  tranfmettrc  fur  les  moyens 
d’établir  l’ordre. 

On  me  répète  ici  que  tout  eft  bien  ; on  ne  fent  pas  qu’un 
confeil-géüéral  provifoire  attelle  que  l’ordre  n’eft  pas  établi.  Ï1 
faudra  enfin  juger  l’ancienne  municipalité  *,  elle  cft  accufée  par 
i’infurreélion  , par  des  dénonciations  y mais  elle  n’eft  pas  jugée  9 
&:  enfin  il  n’y  a pas  de  municipalité , p tu/qu’il  n’y  a qu’une  ad- 
miniftration  provifoire. 

J’attends  impatiemment  des  inftruéHbns  du  comité  de  faîu£ 
public.  C’ell  l’ordre  & la  réunion  des  efprits  qu’il  faut  opérer. 
Evitons  le  plus  grand  des  fléaux  , la  guerre  civile  5 n’augmen- 
tons pas  nos  infortunes  Sc  nos  calamités  ; employons  nos  forces 
çontre  nos  ennemis  étrangers. 

Signé , R.  Lxnjqet. 

29. 

M.ohert  Lindet , repréfentant  du  peuple  , envoyé  à Lyon  , aitee 

repréfentans  du  peuple , députés  près  L'armée  des  Alpes. 

K-ËPRÉSENTANS, 

Je  reçois  du  comité  de  falut  public  une  lettre  du  S dont  je 
tranferis  le  contenu  : 

« Nous  vous  faifons  pafîer  copie  de  plu  fleurs  lettres  que 
s>  nous  avons  nier  adre fiées  à nos  collègues  Dubois- Crancé  5c 
» Albitte. 

» Il  conviendra  fans  doute  que  vous  vous  concertiez  ave® 
s eux  j & fur- tout  que  vous  leur  faiïiez  connoûre  l’état  de  la 
s>  ville  de  Lyon.  Car  cet  état  connu,  ou  préfume,  a beaucoup 
9 influé  fur  les  me  fur  es  prifes  par  nos  collègues. 

» Nous  attendons  de  vos  nouvelles:  elles  font  née eflai res  p oui: 
s>  fixer  nos  idées  fur  l’état  de  Lyon. 

» Les  membres  , & c ». 

Je  ne  puis  rien  ajouter  à ce  que  je  vous  ai  écrit  Lier  & ce 
matin.  Je  perftfte  à penfer  que  l’on  11e  doit  pas  Lire  marcher 
l’armée  fur  Lyon  ; que  tout  ici  doit  fe  terminer  par  voie  cle 
négociation;  que  la  force  armée  ne  fera  jamais  née e flair e que 
les  citoyens  de  Lyon  lie  doivent  être  traités  ni  comme  les  rc- 
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belles  de  la  Vendée  , ni  comme  les  confpir&teurs  de  Jalèt. 
N’employons  les  armes  que  pour  combattre  les  rois  & les  étran- 
gers. 

Vous  Tentez  que  l'état  d’ag'tation  ou  le  bruit  de  la  marche 
des  troupes  a replongé  cette  ville  , n’eft  point  du  tout  propre  à 
Ira  ter  des  queftions  politiques.  Je  fuis  cependant  perfuadé  quo 
la  voie  de  négociation  , de  conférence  & de  conciliation  , eft  U 
feule  qui  nous  foit  pennife  & qui  convienne  à notre  fituation, 
& fur- tout  à l’humanité. 

Je  crois  que  les  affaires  de  Lyon  peuvent  fe  différer  , f*  con- 
cilier, & que  jamais  la  force  ne  produira  de  bons  effets.  Mais 
ce  qui  m’inquiète  le  plus  , ce  font  les  affemblée s primaires  qu’on 
va  tenir  fous  vos  yeux.  Qu'y  fera-t  on  ? fur  quoi  va-t^on  déli- 
bérer ? C'eft  au  département  de  Rhône- &-Loire  que  je  l’ai  appris. 

Je  ne  puis'  me  réunir  a vous  avant  de  recevoir  des  nouvelles 
du  comité  de  faîut  public. 

Je  viens  de  voir  un  brave  défenfeqr  de  la  patrie  qui  vient 
de  l’armée.  Il  m’a  parlé  de  votre  part  ; je  le  reverrai  ce  foir  : 
il  m’a  tranfmis  tout  ce  que  vous  lui  aviez  confié  pour  moi , 8c 
vos  dépêches.  Il  eft  franc  8c  loyal  républicain  ; puiffeut  tous  les 
militaires  lui  reflembîer! 

Il  faut  que  nous  publions  correfpondre  facilement  ; mais  il  eft 
néceffaire  d'attendre  la  correfpond'ance  de  Paris. 

Sufpendons  toutes  grandes  mefures  de  sûreté  générale  ; les 
fuites  en  feroient  incalculables.  Lyon  affame  roh  l’armée  , & enfin 
Lyon  feroit  détruit  de  fond  ~n  comble,  fans  que  l'on  pût  ar- 
rêter le  cours  de  la  dévaftaîion.  ; 

Signe  , Robert  Lindlt. 
n juin  i 703  , Van  1 de  la  République. 

30. 

Lettre  des  repr': féru  ans  du  peuple  envoyas  près  V armée  de  $ 
Alpes  , à Robert  Lin  de  t à Lyon , le  1$  juin. 

f ITOYES  COLLÈGUE, 

11  eft  inconcevable  q,Te  , placé  fi  près  de  nous,  vous  foyez 
auffi  incertain  far  les  éyénemêns. 

Vous  n’avez  pas  fait  attention  que  la  lettre  que  nous  avons 
écrite  à la  Convention  , 8c  dont  vous  avez  pris  l’alarme , le  fut 
dans  un  moment  où  fane  Ration  de  nos  collègues  a Lyon  ne  noua, 
pe*me- toit  pas -de  connaître  d’autres  faits  que  ceux  que  la  force 
tenant  lieu  a admxniftraLion  , nous  permetteit  de  lecueiilir  indif- 
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tintement.  Ouï,  nous  avons  requis  le  général  de  fe  prépare# 
à marcher  fur  Lyon,  fila  Convention  î’ordonnoit  5 mais  dès  que 
nos  collègues  ont  été  en  liberté , nous  avons  fufpendu  tout  mou* 
vement  ; Tadmiiiillration  de  Lyon  le  favoît  bien,  Sc  auroit  pu* 
ü elle  l’eut  voulu  , nous  en  rendre  témoignage. 

Nous  femmes  loin  de  chercher  a aggraver  les  maux  de  no* 
concitoyens  ; nous  délirons  que  îWdon  & la  paix  loient  dans  le 
cœur  de  ceux  qui  nous  accu  feu*  , comme  dans  le  notre;  mais 
s’ils  refpeétcm  les  lors,  s'ils  font  patriotes  , pourquoi  ne  recon* 
coiffent-ils  pas  nos  pouvoirs?  pourquoi  a-t-on  dévafté  l’arfenal 9 
pourquoi  retient-on  le  convoi  d’artillerie  h pourquoi  méconnoît-oa 
la  Convention  nationale? 

(fous  vous  le  répétons,  mon  dher  collègue  , nous  n’avoaf 
jamais  voulu  faire  que  ce  que  h Convention  ctjdonnera  , & nous 
le  ferons  est  attentent.  Nous  délirons,  aiifîi  ardemment  que  vou# 
paroiffez  le  penfer,  que  le  mouvement  qui  a eu:  lieu  ne  fois 
du  qu’a  l’imprudence  ' de  quelques  individus  : alors  ce  fera  bien 
en  pure  perte  que  les  aridocrates  réfugiés  à Berne  êc  en  Fié* 
mont,  & qui  le  favoient  ïf  jours  d’avance,  s’en  font  réjouis. 

Nous  vous  avons  fait  prier  de  venir  nous  joindre  | votre  pré* 
fencc  eft  indifpenfable  ici. 


3 le 

Robert  Llndet , Rep  ré f entant  du  Peuple  ; envoyé  par  la  Con ® 
vention  nationale  à Lyon , aux  Repréfentans  du  Peuple 
députés  par  la  Convention  nationale  près  V armée  des 
Alpes. 

J’ai  reçu  hier , chers  collègues , vos  dépêches.  Le  citoyen 
Noël  fut  arrêté  & conduit  à la  municipalité  avant  de  me  voir. 
Il  fut  obligé  d’y  laiiïer  votre  lettre , que  je  fus  averti  d’allei: 
chercher.  O11  me  manifefta  l’intention  de  favoir  ce,  qu’elle 
contenoit.  Je  n’héfitai  pas  , apres  l’avoir  lue  , à le  leur  ap- 
prendre. 

Le  citoyen  Noël  m’a  dit  qu’on  l’avoit  un  peu  vexé  de  ques- 
tions , de  reproches.  On  lui  a enjoint  de  partir  de  grand  matin. 
Il  elï  porteur  de  l’ordre.  Vous  favez  qu’il  fe  rend  à St.  Etienne 
où  vous  l’avez  e/'voyé.  Il  trouvera  des  armes.  Celles  que  l’oa 
fabrique  fonj^/ieftinées  à l’armement  des  citoyens  qui  vont 
former  Paruree  des  Pyrénées  orientales.  Il  compte  revenir  à 
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Cinq  citoyens  des  trois  corps  adminiftratifs  fe  rendent  cher 
moi,  m'apportent  votre  réponfe  à 'ma  lettre  de  la  nuit  du  11 
au  12.  Ils  veulent  favo;r  ce  qu'elle  contient.  Je  leur  dis  ce  que 
vous  me  mandez  , & j'ajoute  que  la  représentation  nationale  , 
toujours  attaquée  , a toujours  fauvé  la  France  & la  fauvera 
encore. 

Je  les  prie  de  me  faire  expédier  un  extrait  de  leur  délibé- 
ration. Ils  me  difent  qu'ils  n’ont  rien  porté  fur  leurs  regiftres. 
Cependant  les  fe&ions'  font  imprimer  & afficher  des  arrêtés 
portant  qu’elles  ne  reconnoîtront  ni  les  décrets  rendus  depuis 
le  décret  d’arreftaîion  des  trente  députés , ni  les  Repréfentans 
envoyés  par  la  Convention  nationale  depuis  cette  époque  ; 
qu'ils  ne  reconnaîtront  point  la  Convention  ju (qu'au  moment 
de  la  réintégration  ou  réunion  des  membres  arrêtés. 

fl  eft  impoffibie  que  je  reftedei  ; mais  ma  miffion  fe  bornant 
à Lyon,  il  me  femble  que  je  ne  puis  aller  à Grenoble.  Il  eft 
effentiel  que  je  me-  rende  à Paris , & vous  devez  juger  qu'i! 
eft  impoffibie  que  je  m'en  difpenfe.  Il  ne  s’agit  pas  üe  moi  ; il 
«'agit  delà  repréfentation.nationale  , que  je  ne  dois  pas  com- 
promettre. Mon  intention  eft  que  ce  qui  peut  me  concerner 
ne  foit  pris  en  aucune  ccnfidération.  Il  ne  faut  pefer  que  les 
intérêts  de  la  République  ëc  le  bien  de  l'humanité. 

Je  ne  doutois  point,  chers  collègues,  de  vos  fentimens.  ^ 

J'ai  entendu  que  l'on  fait  partir  , peut  - être  un  peu  trop 
lentement , ce  que  l’on  a demandé  pom  le  parc  d'artillerie  de 
l'armée. 

Repoufîbns  les  étrangers , couvrons  bien  nos  frontières  , pre- 
nons foin  de  l’armée  5 nous  retrouverons  toujours  la  paix  au- 
dedans. 

En  nous  maintenant  dans  nos  limites , il  nous  reftera  d'affez 
belles  conquêtes  à faire  au- dedans  ; car  il  faudra  bien  remuer 
les  efprits.  J'ai  une  idée  politique  à propofer  ; je  defire  la  com- 
muniquer au  comité  de  falut  public  : je  crois  . qu'elle  peurroit 
nous  procurer  la  paix  au  dehors  , & la  tranquillité  dans  l'in- 
térieur. 

Je  vous  falue,  mes  collègues;  comptez  fur  la  juftice  de  tous 
ceux  qui  aiment  leur  pays  & la  liberté. 

13  juin  1793  ? 2e*  *a  République.  Signe  , R.  Lindst. 

P.  S.  Le  citoyen  Noël  m’a  bien  remis  vos  dépêches  : il  eft 
parti  à trois  heures  du  matin. 
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Robert  LÎTîdet  t Repréfentaitt  du  Peuple  envoyé  à Lyon  e suis 

Repn'éfemans  du  Peuple  députés  près  de  V armée  des  Alpes* 

Ï4 'juin  ?79$  , P tin  le.  de.*  la  République, 

Je -fuis  inutile  ici,  chers  collègues;  j’afpire  à m’en  retourne?, 
à Paris.  Faifons  la  guerre  aux  étrangers,  puifque  ceux  qui 
nous  gouvernaient  nous  ont  précipités  dans  ces  terribles  me- 
fures  ; mais  Faifons- la  du  moins  de  la  manière  la  moins  défa- 
vantageufe  à la  France. 

Le  confeil-géncra!  provifoire  croit  qu’il  lui  importe  d’ouvris 
toutes  les  lettres , de  favoir  tout  ce  que  l’on  m’écrit  : cependant 3 
fi  Von  m’écrivoit  quelques  difpoütioni  concernant  nos  liaifou» 
avec  les  SuiiTes  , ou  les  projets  des  ennemis  fur  le  Mont-Blanc  7 
Fur  Nice  & Ville  franche  , je  ferois  réduit  à déchirer  les  dépêches 
avec  les  dents  pour  n’en  pas  trahir  le  fecret.  Alors , on  fuppo- 
feroit  ici  qu’il  s’agiroit  d’hoftiliîés  contre  Lyon.  On  fe  trou- 
bleroit,  il  arriveroit  du  défordre  ; je  ne  me  compte  pour  rien: 
aaais  quel  en  feroit  le  réfuliat  pour  les  autres  ? 

Je  demandai  hier  matin  au  département,  une  expédition  d& 
fou  arrêté  qui  porte  le  furfis  à l’enregiftrement  de  mon  décret. 

On  me  dit  qu’on  n’avoit  rien  écrit  de  ce  qui  me  concernoit. 

Cela  ne  me  Furprit  pas. 

Après  des  explications  , on  me  dit  qu’il  convenoit  que  jt 
xefhiTe  ici,  que  je  priffe  des  inflru&ions  oiHcielles  fur  la  ville 
de  Lyon , & que  déformais  on  feroit  mention  de  ma  préfcnc© 
dans  le  procès-verbal  des  féances,  lorfque  je  m’y  trouverais. 

Je  me  préfentai  à cinq  heuref  : je  ne  vis  plus  les  mêmes  ad- 
mnilftrateurs.  Nouvelles  explications , nouvelle  perte  de  temps» 
Des  députés  de  fecHon  vinrent  annoncer  qu’on  avoit  délibéré  ds 
me  mettre  en  état  d’arreftation.  /- 

fe  prellai  les  adminiilrateurs  de  fe  décider  pour  obvier  à la 
perte  du  temps.  Mon  temps , leur  dis-je,  ne  vous  appartient 
pas  ; il  appartient  à la  Répuoliquc  : le  votre  appartient  aux  ad- 
mjfiiiirés. 

La  République  me  commande  de  me  rendre  à mon  polie  j le 
département  de  Rhbne-&-Loire  ne  peut  s’y  oppofeU. 

On  me  promet  de  prendre  enfin  un  arrêté. 

Que  puis-je  maintenant  vous  dire  ? Ne  perdons  pas  patience;, 
négocions  toujours  avec  des  Français.  On  ne  parle  ici  que  de  la 
République,  Si  je  ne  fais  pas  utile,  c’eft  que  je  fais  perfonnel» 
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lcmcnt  odieux.  Un  négociateur  défagréabîe  ne  peut  faire  afmun 
bien  y d'autres  feront  plus  heureux  que  moi  : je  ferai  plus  utile 
«u  comité  de  falut  public. 

Je  vous  écrirai  demain  ; je  ne  peafe  pas  qu’on  me  mette  en 
état  d’arreffation  : je  fuis  libre  j loyez  surs  que  ma  penfée  le 
fera  toujours.  Quelques  leétions  ont  pris  des  arrêtés  précipités  , 
, plufieurs  autres  ont  rejeté  les  mefures  d’arreffaiion  : loyez  surs 
que.  je  retournerai  à Paris. 

On  m'a  lu  hier  au  département  un  mémoire  de  notre  collègue 
Gauthier  : on  s’éerioit  a chaque  ligne  , qu’il  étoit  infidèle . Ce 
fut  encore  du  temps  perdu,  puifque  l’on  difeutoit , que  chacun 
parloit  , /&  que  perfonne  ne  s’occupoit  de  moi  , ri  de  me 
tranfmettre  des  détails  qui  pufTent  fe  placer  dans  ma  mémoire. 

La  difcuf|îoR  8c  la  leéture  fe  terminèrent  fans  que  je  fuffe 
plus  éclairé , Sc  fans  que  Ton  ait  foftgé  à me  donner  plus  de 
lum|ères.  Tout  cela  eff  l’effet  des-  circpnftances.  Ce  n’eft  pas 
dans  des  circonffanees  orageofts  que  l’on  eft  méthodique. 

Signé  tJ\.  Lindet. 

P . S.  Le  département  me  lit  lire  hier  une  lettre  qu’il  a reçue  du 
département  de  Grenoble.  Je  dis  , après  l’avoir  lue  : Les  admi- 
eiflrateurs  de  l’Isère  penfent  & écrivent  avec  fageffe.  J’ïgçore 
fi  nous  comprenions  tous  également  bien  ië  feus  de  la  lettre. 
Elle  me  parut  fage  8c  mefurée.  Lea  adminiffratcurs  de  l’Isère 
prioient  ceux  de  Rhbne-&-L.oirc  <!«  fc  mettre  fur  leur  garde  , 
&de  fonger  que,  dans  le  grand  mouvement  qui  venait  d’arriver, 
il  y avoit  à craindre  d’être  jeté  loin  du  but  par  des  traîtres. 

Je  reçois  votre  paquet  apporté  par  des  membres  du  confcit- 
général , & je  donne  la  preuve  que  le  département  a Lille  mtl- 
à-propos  la  ville  dans  l’inquiétude. 

33- 

Les  ad  mini  (Irateu  rs  du  département  de  Rhône-&-Loire , des 
diftrifts  de  la  ville  & de  la  campagne  de  Lyon,  réunis , & 
les  membres  de  V a âminïftrati o n de  la  commune  provif oire  , 
aux  citoyens  Dubois -C rance  & Albitte  , repréfentans  du 
peuple  près  î armée  des  Alpes. 

Toujours  des  rapports  infidèles  : c’eff  par  et*  qu’on  en  im- 
pôle  à la  Convention  nationale  , & qu’on  parvient  à lui  furprendre 
des  décrets  défaftreux  ; c’eft  la  marche  que  vous  avez  tenue  dans 
les  détails  que  vou*  lui  avez  tranfmis  fur  les  malheureux  évé- 
Siemens  du  zp  mai.  Mous  étions  opprimés,  la.  voix  de  la  jus- 
tice depuis  long-temps  étoit  étouffée  , l’einpirfc  déjà  i*i  mé- 
connu , 
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connu  : qu'ont  fait  les  citoyens  de  Lyon  ? Ils  fe  font  laves  toaè 
en  ma!fc  , & par  un  effort  commun , ils  ont  étouffé  le  monftre 
de  l'anarchie  : voilà  notre  conduite  , qui  ofera  la  calomnier  ? 

Refpeét  aux  lois  , unité  & indiyifibilité  de  la  république  , sûreté 
des  perfonnes  & des  propriétés  , attachement  à l’intégrité  de  U 
repréfentatiôn  nationale,  liberté,  égalité  , amour  de  la  patrie, 
de  l’ordre  ec  de  la  paix , voila  nos  fermens  * peut-il  y en  avoir 
d’autres  pour  de  vrais  républicains  ? 

Si,  d’après  une  profeflîon  aufli  précife  , vous  perfiftiez  , cornmft 
on  l’affure , à diriger  la  force  armée  fur  Lyon  , l’opinion  pu- 
blique , la  confiance  de  tous  les  Français,  & ce  caractère  moral 
qui  diftingue  l’homme  de  bien  , prononceront  entre  vous  & nous  ; 
on  vous  dira  que  pour  fervirdes  reifentimens  & des  haines  par- 
ticulières , vous  n’avez  pas  craint  de  découvrir  les  frontières  , 
pour  allumer  le  flambeau  de  la  guerre  civile  dans  le  départe- 
ment de  Rhôae-&-Loiîe.  Le  fang  qui  feroit  verfé  retoraberoit 
fur  vos  têtes  criminelles  & coupables  , & rien  ne  pourroit  ex- 
eufer  un  pareil  attentat. 

D’ailleurs  , comment  exécuter  un  tel  projet)  Sont-ce  nos  frérei 
des  troupes  de  ligne  , nos  frères  les  volontaires  des  départe- 
mens , qui  .feroient  les  mftrumcns  de  vos  pallions  ? Non  , faç# 
d®ute  ; la  patrie  les  a armés  pour  Combattre  les  ennemis  de  la 
république  , & non  pour  égorger  leurs  frères. 

Au  furplus , les  citoyens  de  Lyon  êc  du  département,  qui  ont 
développé  tant  d’értergie  & de  courage  , ne  fe  lailferont  point 
favir  la  liberté  qu’ils  ont  conquife  au  prix  de  leur  fang;  ils  dé- 
fendront leurs  droits  par  tous  les  moyens  que  la  loi  leur  affurc  , 
ils  rélifferont  à l’opprefilon  , & ne  fléchiront  jamais  fous  les  ef- 
forts des  fa&ieux  8c  des  anarchiftes. 

Signe,  Dubos,  prêfîdent  dn  département  ; Pecdllet , préfi - 
dent  du  dïfiricî  de  La  Campagne  ; Matheron,  prefident  du  difirict 
de  Lyon;  Richard  ainé,  Maillan  , adminifirateurs  du  départe- 
ment ; Mciniez  , procureur-général  ; Coindre  , prefident  de  la 
municipalité  provif oire  ; Guiilin  , procureur  de  la  commune  ; 
Charbon,  Bemani , Chirat  , Royer  , Napoly  , Grognier  , Momigny, 
Mazard  , Girin , BrefTan  jChaflegnier,  Locas  ,Perciaud , Deciiier , 
Gaiignod  , officiers  municipaux . 
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Jus  Représentans  du  Peuple  à l'armée  des  Alpes  , aux  âdrtiinis tr atio?i9 
réunies  de  la  ville  de  Lyon  , le  i A juin. 

Quel  eft  donc  le  lut  de  Cette  terreur  panique  dont 

Pièces  j u fil  fie.  du  Rap.  pzr  Dubois  Crancé  D 
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feigne*  d'être  atteint , avec  la  pleine  connoissance  qu’elle  ne  peut 
être  fondée  ? auriez  vous  encore  befoin  d'agiter  le  Peuple  po  i 
vous  louftraire  à quelque  t\  va  nâe  ? 

Nous  avons  mandé  , il  y a douze  jours  , à FafTemblée  , la  vé- 
rité, & fi  nous  nous  étions  trompés  , la  faute  en  feroit  à vous  ÿ 
qui  ns  nous  avez  rien  écrit,  qui  auriez  dû  nous  éclairer,  & 
judiHer  comment  vous  , qui  avez  confenti  en  notre  yréfence  à 
l'unanmrité  , & après  trois  féances  de  difcuflion  , un  arreté  dont 
les  principes  & les-détails  ne  font  rien  moins  qu'anarchiques  : vous 
avez  pris  enfuite  texte  de  ce  mêm^  arrêté  pour  foule  ver  le  Peuple 
centre  ceux  que  vous  jviçt  nomme  vous-mêmes  pour  fon  exécu- 
tion : pouvions  -nous  foupçonner  , au  milieu  des  apparences  de 
la  fraternité , que  ceux  que  vous  honoriez  de  votre  confiance  , 
que  nous  ne  connoifHons  pas , étoient  des  vi&iirles  dévouées 
d’avance  à la  mort  ? 

Pouvion>-nous  conhdérer  que  c’etoit  pour  rétablir  l'empiré  de 
la  loi  que^tOus  les  qriftoçrates  étranger > , que  rec  le  vc  rc  en- 
ceinte j,  fe'font  mêlés  parmi  les  bons  citoyens  pour  opère?  une 
Infurreérion  j que  l’arfenal  Militaire  a été  forcé  , dévaftéj'  que 
les  représentations  de  nos  collègues  ont  été  étouffées  dans  des. mis 
de  fang  ; que  ces  citoyens  honnêtes,  mais  trompés  , requis  lé- 
galement de  part  & d’autre  ,,  le  font  égorgés  ; qu'on  a détruit  à 
coups  de  canon  des  autorités  conflituées  contre  lefquellês  on 
îi'avok  voulu  la  veillé  alléguer  ni  ligner  aucune  plainte?  Eli  - ce 
par  refpecf  pour  les  lois  qu  on  a violé  la  représentation  nationale 
en  infultant,  menaçant  les  Repréfentans  du  Peuple.,  en  défobéif» 
faut  à leurs  proclamations  de  paix  , & les  tenant  en  charte- 
privée  ? 

ER-ce  en  n'écoitant  que  la  voix  de  îa  JulHce  que  l'on  a plongé 
dans  les  cachots  tous  ceux  qui  , pour  la  plupart,  m'ont  commis 
d’autre  crime  que  de  de  tefter  les  aridocraîes  , & de  s’expofer  k 
la  mort  pour  obéir  à des  réquilitions  légales  ? 

Enfin:,  de  quelles  lois  avez-vous  donc  roula  rétablir  l'empire 
en  violant  le  fecret  de  nos  lettres,  de  nos  correfpondances  offt- 
-.cielles  avec  le  Minière  , avec  le  comité  de  Salut  publie  , en 
■scrutant  les  tranfports  d'artillerie  qui  le  rendaient  aux  fron- 
tières, en  méconnoi fiant  les  pouvoirs  de  notre  collègue  Lindet  „ 
en  refufant  de  reconnoître  l’autorité  de  la  Convention  nationale? 
Si  tous  ces  faits  font  des  preuves  de.civifme  pur  , s’ils  foKt  la  con- 
féq  erce  du  ferment  que  vous  avez  prêté  à la  liberté  & à l'éga- 
lité , expliquez-nous  donc  de  quelle  liberté,  de  quelle  égalité  , de 
quelle  patrie  . de  quelles  lois  y«us  entendez  parler  ? nous  pour- 
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rions  nous  dîfpçnfer  de  vons  raffurer  fur  les  inquiétudes  que  vous 
témoignez  des  mefures  que  vous  fuppofez  que  nous  avons  prifes 
contre  vous  : 

Vous  lavez  bien  que  c'êff  une  calomnie  : nos  collègues  vous 
avoient  écrit,  après  nogs  être  concertés  enfcmble,  qu'il  ne  mar- 
che roi  t aucune  force  armée  fur  Lyon,  & vos  émiffaires  à Gre,-* 
noble  , fans  celfe  en  fuirveillance  près  de  nous,  ont  du  vous  rendre 
compte  que  nous  avions  retiré  notre  réquilition  au  général , le 
jour  même  de  l'arrivée  de  nos  collègues  avec  Kellermann. 

Pourquoi  feindre  d'être  effrayé  d'une  lettre  écrite  à Paris  9 
il  y a douze  jours  , dans  un  moment  de  doute  & d'inquiétude 
très-fondés  ,'lorfqjje  placés  à dix-huit  lieues  de' nous  , vous  faves 
parfaitement  ce  qui  fe  palfe  ? Qui  eft-cedonc  ici  que  l'on  trompe  , 
& quel  en  ell  le  but  ? Nous  avons  prouvé  par  notre  conduite 
fage  & mefurée -,  en  cette  affaire  , que  nous  fournies  incapables 
de  fervir  des  ressentiments  et  des  haines  particulières  , malgré-  les 
propos  fanguinaires  tenus  contre  nous  le  jour  deff'infurredion  » 
& dont  vous  entretenez  fi  bien  le  prétexte  ; nous  n'avons  jamais 
penfé  à découvrir  les  frontières  ; le  général  fait  que  les  troupes 
mifes  en  réquilition  n’auroient  lailTé  à découvert  aucun  poffe 
important  , & aucune  n'a  reçu  l’ordre  de  marcher  * nous 

ne  craindrons  jamais  que  le  fang  de  nos  frères  retombe  fur 
nos  têtes  criminelles  ; jamais  vous  ne  prouverez  que  nous  fommes 
des  anarehijles  & des  factieux  , à moins  que  vous  n'appliquiez 

ces  expreffions  le  fens  qu'on  leur  donne  à Coblentz  : ainli 
toute  l'amertume  de  votre  diatribe  porte  à faux  , & retombe  fur 
vous.  Nous  coîifentons  , nous  demandons  même  que  l' opinion, 
publique  , la  confcience  de  tous  les  Français , & ce  carac- 
tère moral  qui  difiingue  V homme  de  'bien  , prononce  entre  vous 
& nous.  Nous  avons  déjà  fubi  cette  épreuve  depuis  quatre  ans 
plus  d'une  fois  t fans  rien  perdre  ; au  furplus,  ce  n'eff:  pas  de 
sous  qu  il  s'agit  en  ce  moment,  c’eft  du  faîut  de  la  patrie. 

La  Convention  s'en  rapporte  à notre  fagefîe  : nous  ne  dé- 
mentirons pas  fa  confiance  ; nous  veillerons  avec  attention  , 
prudence  St  fermeté  fur  les  démarches  des  ennemis  intérieurs  êe, 
extérieurs  de  la  République.  Vous  nous  avez  fait  votre  profeflion 
de  foi  j nous,  ferons  donc  bientôt  d'accord , car  c'eft  au/ÎI 
nôtre;  mais  nous  n'arriverons  pas  au  but  avec  des  mefures  con- 
fidentielles de  l’efpèce  de  celles  que  vous  venez  de  nousuranf- 
mettre. 

A l’inftant  ou  vous  nous  écriviez,  nous  rendions  compte  de 
nos  opérations  , de  nos  feniiraens  à tous  les  corps  adminiftratifs 
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de  Grenoble  a Semblés  : nous  rendions  juuùice  à Ta  maCTe  des  bon? 
citoyens  de  Lyon  ; nous  portions  des  paroles  de  paix  & de 
fraternité,  & nous  les  invitions  à fe  rendre  médiateurs  entre  des 
sommes  qui,  liés  par  les  mêmes  principes,  doivent  co  «courir  , 
$ux  mêmes  réfultats. 

Nous  comptons  furies  bons  offices  des  citoyens  de  Grenoble  ; 
tious  comptons  fur  le  bon  efprit  des  citoyens  de  Lyon;&  s’ils 
ont  été  trompés  fur  nos  démarches  > comme  nous  avons  pu. 
l’être  fur  leurs  intentions,  la  République  ne  doit  point  fouffrir 
de  pareilles  erreurs  , Sc  vous  ne  refuitres  pas  de  donner  à la 
Convention  , aux  corps  adminiftratifs  de  l’Isère  le  gage  de  tran- 
quillité publique  que  nous  vous  demandons  par  leur  ©rganc  au 
rom  de  lajîatrie,  que  la  malveillance  s’efforce  de  déchirer. 
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Xes  Ttpr'if mtans  {Lu  peupla  envoyés  près  l’armée  des  Alpes. 

Au  comité  de  Salut  pallie  , h I J Jui”. 
Citoyens  nos  Collègues  , 

La  calomnie  nous  pourfuit  jufques  dans  le  fan&uaîre  des  lois; 
êt  cela  doit  être  , car  e’ed  à nous- mêmes  que  les  faftieux  de  toutes 
les  parties  de  la  République  , d’accord  avec  les  puiffances  étran- 
gères , en  veulent. 

Il  efc  faux  que  nous  ayons  fait  marcher  aucune  troupe  fur  Lyon  ; 
iious  avions,  dans  les  circonffiances  dont  nous  vous  avons  donné 
connoi (Tance  , fait  une  réquifilion  pour  tenir  prêts  à marcher  le? 
bataillons  en  troifîème  ligne  L plus  près  de  Lyon  , & qui  ne 
dégarniffoient  aucunement  les  frontières  ; cette  réquifition  a été 
fufpendue  à Tintant  où  nos  collègues  ont  été  réunis  a nous  à 
Grenoble  , & nous  en  avons  donné  avis  aux  corps  adminif- 
t rat  ifs  de  Lyon  : nous  vous  avons  envoyé  les  pièces  qui  le  conf- 
iaient , ainfi  que  leur  reponfe  ; donc  , l’elnoi  que  ces  corps  coa- 
iifés  avec  ceux  de  l’Isère  ont  donné  au  public,  eft  une  pure 
machination  dont  nous  craignons  que  vous  ne  publiez  voir  les 
funeftea  réfultats-. 

Nous  contreminons  les  manoeuvres  de  la  malveillance  , JSc  nous 
yous  jurons  que  c’ell  une  tâche  pénible;  mais  nous  y mettrons, 
tant  que  l’AfTcmblée  ne  nous  retirera  pas  fa  confiance,  toute  la 
prudence  8c  la  fermeté  dont  nous  fommes  capables.  Il  eft  faux 
que  nous  ayom  contremandé  la  marche  de  quatre  mille  hommes 
«Uftinéï  pour  Toulon  , nous  avons  hmplemezit  écrit  à nos  col- 
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lègues  à Perpignan,  en  leur  envoyant  la  route  de  ces  bataillons  * 
pour  qu’ils  s’a  dre  if  cm  a vous  & au  général  de  l’armée  d’Iîaîie, 
pour  favoir  Ci  ces  trompes  peuvent , fans  inconvénient fe  porter 
fur  Perpignan.  Vous  avez  fait  partir  quatre  bataillons  nou- 
vellement formés  a G renoble  pour  Perpignan  ; mais  vous  ignoriez 
que  ces  nouveaux  bataillons  , tous  hommes  de  recrue  , officiers 
Si  foîdats  , n’ont  pas  la  première  idée  de  leur  métier  , & n’ont 
pas  un  fjfil  \ que  palTant  ».  po  tée  des  lieux  dVd  ils  viennent* 
Si  criant  qu’on  les  mène  fans  "défenfe  à la  boucherie  , iis  fç  dé- 
banderont , rentreront  dans  leurs  foyers,  Si  nous  ne  les  rever* 
rons  plus.  Nous  femmes  loin  de  vouloir  ersifèr  le*  mefures  que 
vous  prenez  ; mais  vous  ignorez  les  faits  : ces  bataillons  partant , 
ils  deviendront  ce  qu’ils  pourront.  Nous  forçons  de  mefure  pour 
leur  procurer  des  fufils  tels  quels  , au  moins  pour  la  moitié  $ 
nous  avons  envoyé  à Saint-Étienne  j nous-  faifons  traiter  avec 
Genève  ; nous  avons  un-  marché  Lcr  et  en  Suiife  j noua  faifons 
de  notre  mieux. 

ïï  «V  a que  Cix  bataillons  de  formés  Fur  les  huit  que  vous- 
arez  ordonnés  , & pas  un  d’armé.  Les  trois  quarts  au  moins 
de  ces  recrues  arrivent  sans  fusils  et  sans  souliers  * et  il  n’y  en  a 
.point  dans  les  magasins.  Cette  formation  fait  pitié  , & l’cf- 
pèce  de  recrues  qui  nous  arrivent  , bien  différente  de  celles  de 
l’an  dernier  , n’offre  aucune  relfonrce  pour  des  officiers  & fous* 
officiers  ; nous  croyons  préférable  d’arrêter  lk  cette  formation  , 
d’autant  que  le  Mont-Blanc  a auffi  quatre  bataillons  formés  de 
fon  recrutement,  Si  d’augmenter  les  compagnies  des  anciens 
bata  lions  de  toutes  les  recrues  qui  arriveront  , par  portion  égale  5 
ce  qui  vaut  mieux  que  de  mettre  en  fubfiilance  crovifoire  des 
hommes  que  i’011  voit  à regret  , parce  qu’ils  donnent  de  l’em- 
barras , & auxquels  on  n’accorde  pas  le  moindre  foin  dans  les 
rég:.mens.  Le  département  de  l'Isère  a fait  die  me  1er  tous  lei 
corps  adminiffratifs  Sc  judiciaires  de  Grenoble  , & tient  féancc 
permanente  avec  des  commiffaires  de  Lyon.  Depuis  le  x > non* 
avons  envoyé  fes  premiers  arretés  : dimanche  font  convoquée» 
les  afiemblées  primaires;  nous  efpérons  atténuer  les  effets  de  U 
malveillance  ,•  mais  elle  eff  dans  une  paillante  activité.  L’af- 
femblce  des  corps  réunis  de  Grenoble,  dohe  nous  avons  été  hier 
foîliciter  l'intervention  fraternelle  auprès  dès  citoyens  de  Lyon  , 
qui  fait  , à n’en  pouvoir  douter  , que  nos  intentions  iont  auffi 
pacifiques  que  pures , qui  n’ignore  pas  que  nous  n’avons  or- 
donné aucun  mouvement  de  troupes,  qui  Lit  publier  les  dbelles 
les  plus  incendiaires  . & n’a  pas  encore  proclamé  l’adre (Te  de  la 
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Convention  fur  les  événemens  de  Paris  ; cette  AfTemblée  qui 
ii'ignore  pas  davantage  que  les  autorités  de  Lyon  viennent  encore 
de  méconnoître  les  pouvoirs  de  Lindet  & P autorité  de  la  Cou 
ventioiCnationale  , vient  de  défendre  au  général  d'obéir  aux  ré~ 
quifitions  que  nous  pourrions  lui  faire.  Au  furplus , elle  a bien 
ofé  mettre  en  d 'libération  fi  elle  nous  fer  oit  arrêter  ; ce  que 
fans  doute  elle  edt  fait , fi  elle  n'eut  craint  le  reffentiment  des 
leons  citoyens  & de  l'armée.  Nous  ne  craignons  rien  : nous  nous 
tenons  toujours  fermes  & francs  ; nous  déjouons  les  faétions , & 
nous  cfpérons  faire  triompher  la  vérité  y mais  notre  tâche  eft 
t>ien  pénible-,  & les  manoeuvres  de  ce  pays  font  mieux  nourries 
qu'ailleurs. 

Il  faut  que  l' AfTemblée  hâte  la  Conftitution  , ®u  que  du  moint 
elle  s'en  occupe  chaque  jour,  & que  par  de  bons  décrets,  elle 
réponde  à toutes  Tes  calomnies. 

Les  départemens  coalifés  jouent  le  rôle  que  fous  l'ancien  régime 
Jouoient  les  parlemens.  Vous  fendrez  peut-être  combien  ces  corps* 
peuvent  devenir  funeffes  à l'unité  de  la  République.  L'armée  va 
jbien , mais  elle  manque  de  tout  : il  faut  que  la  Convention  ac- 
corde à l'inâant  une  gratification  pour  fubvenir  au  déficit  du 
petit  équipement  j la  retenue  de  deux  fols  par  jour  ne  peut  füf- 
£rc  à acheter  des  fouliers  qui  content  quinze  à dix-huit  livres  , 
ne  durent  pas  un  mois  ; jugez  de  l'état  de  dénuement  d'autres 
objets,  dans  lequel  fe trouvent  les  foldats  : ce  ne  ferait  pas  trop 
de  nous  autorifer  à faire  payer  à chaque  bataillon  dix  mille  francs 
«n  fuppiément  à cette  maffe  , & d'en  faire  faire  les  fonds  par  la-. 
Convention.  Nous  vous  prions  de  prendre  cet  objet  dans  la  plus 
férieufe  confidération. 

& 

Lyon,  le  1 5 juin  1793,  l’an  s,  de  la  République. 

JULobert  Lindet , repréfentant  du  peuple  envoyé  à Lyon  , aux 
reprèfentans  du  peuple , députés  près  V armée  des  Alpes. 

J'ai  dit  hier  aux  admmiftrateurs  : Vous  avez  augmenté  l'a- 
larme du  11.  Vous  m'aviez  affirmé  le  13  que  vous  n’aviez 
reçu  ni  nouvelles  , ni  dispofi  lions  raffinantes.  La  lettre  qui  mo- 
livoit  vos  prétendues  inquiétudes  changées  par  vos  foins  en 
alarme  générale  , eff:  du  z : voici  un  arrêté  du  3 , & votre  ac~ 
eufé  de  réception , du  4. 

C'eft  vous  qui  avez  dit  ici  que  Paris  étoit  livré  au  pillage» 
tV#us  avez  dit  aussi  que  Paris  étoit  fournis  à un  dictateur. 
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Âves-vous  enfin  pris  nn  parti  fur  ma  demande  5 me  fere%* 
vous  délivrer  un  extrait  4e  votre  arrêté? 

Nous  allons  prendre , me  difent-ils , une  délibération  ce 
foir.  _ 

Je  vais  être  entendu  aujourd'hui  au  confeil  - général  - provi-. 
foire. 

Les  ferions  ont  pris  un  arrêté  pour  demander  la  convoca- 
tion des  alfemblées  primaires  5 méconnortre  la  Convention  nu-» 
tionale  8c  le  député  envoyé  à Lyon. 

Si  j'avais  vovlu  partir  plutôt , j'aurois  yraifcmblablement  été 
mis  en  état  d’arreftation  par  le  peuple  égaré  & trompé.  Mais 
ma  patience  conduira  les  chofes  au  point  que  le  peuple  ne  fer* 
point  de  faute  8c  que  les  dépofitaires  de  la  puiiïance  publique 
procéderont  librement.  Ainii  fi  je  fuis  arrêté  9 ce  fera  par 
ordre. 

Je  ferai  obligé  de  me  rendre  à Paris.  Je  regrette  de  ne. 
pouvoir  aller  à Grenoble  5 mais  il  ne  fcroit  ni  prudent , ni 
utile  que  je  m'y  rendilTe.  Y arriverais -je  ? 

Croyez-vous  même  qu’il  foit  bieii  sur  que  j'arrive  à Paris» 
Heureufemcnt  les  maladies  qui  courent  n'cnt  pas  de  durée  y 
elles  îailTent  refprit  fain  , tranquille.  La  forbleîfe  de  ma  fauté 
peut  me  faire  éprouver  un  accident  très-court. 

LaifiTons  ma  fanté  qui  ne  m'inquiète  guères  ; mais  foyez  sdp 
que  fi  je  vais  à Grenoble  , toutes  les  tetes  s'exalteront  ici , éc 
je  ne  fais  ce  que  l'on  fera. 

Si  je  prends  le  parti  plus  prudent  de  me  rendre  a Paris  i on 
finira  par  négocier,  k l'on  fe  réunira.  Voilà  mon  but. 

Nous  devons  prouver  que  nous  Comme  s dévoués  a ?a  Répu- 
blique. Je  defirerois  plus  vivement  que  je  ne  po  :rroi , vous  le 
dire  , de  rue  rendre  a Grenoble.  Sacrifions  1 s uns  , les  autres  , 
tous  nos  dsfirs  , tour  ce  qui  parent  le  plus  nouf..  Convenir  , à 
l'efpérancc  de  réunir  ia  ville  de  Lyon. 

L'excès  féal  de  prudence  peut  prévenir  de  grands  maux. 
Toute  précaution  que  l'on  voudrait  prendre  aéfu.eïlenient  feroit 
un  fignal  d'alarme  * 8c  amèneroit  une  caiaftrophe» 

Je  vous  écrirai  encore  demain  de  Lyon  : tout  eft  ici  dans  un 
calme  abfolu.  Les  citoyens  font  appelés  tous  les  jours  aux  sec- 
tions . à neuf  heures  , à cinq  heures.  Tous  les  jours  on  procède 
à féleélion  d'officiers  de  la  garde  nationale. 

Le  prix  de  toutes  les  denrées  ell  augmenté  d'un  tiers  de*» 
puis  le  iç  mai. 

Je  ec  fais  fi  c'eft  par  la  poils  9 par  un  couder  ou  par  un 

O* 
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▼oyageur  que  vous  m’avfea  adreffé  voire  lettre  du  13,  ren- 
fermant les  copies  collationnées  des  pièces  du  3 & du  4.  Les 
«membres  de  îa  commune  m’ont  remis  le  paquet.  R.  Lindet. 
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Lyon,  I«  \C  juin  179S,  l’au  9 de  la  République. 

Robert  Lindet , repréfentant  du  peuple  envoyé  à Lycn  , a us» 

repréfentans  du  peuple , députés  près  de  V armée  des  Alpes . 

J’ai  enfin  reçu  hier  use  expédition  de  l’arrêté  des  trois  corps 
adminiftratifs  qui  fufpend  l’examen  de  mes  pouvoirs. 

J’ai  été  au  confeil- général  provifoire.  Les  dépofitaires  de 
l'autorité  »e  me  paroifTent  refpirer  que  la  vengeance.  Ils 
▼aillent  du  fang. 

Mais  ils  deviennent  , fi  non  pfas  fages , du  moins  plus  po- 
litiques. Ils  se  m’ont  plus  parlé  de  méconnoître  la  Convention  , 
mais  ils  difent  qu’ils  veulent  que  la  Convention  rappelle  tous 
îcs  membres , & qu’elle  transfère  fes  féances  dans  un  lieu  od 
elle  puiffe  être  parfaitement  libre. 

Je  vais  me  rendre  à Paris.  Je  partirai  aussi-tôt  que  j’aurai 
reçu  mes  lettres  & paquets  de  ce  jour  , qu’on  me  fera  at- 
tendre fans  doute  jusqu’à  huit  ou  neuf  heures  du  foir. 

Les  canonniers  font  toujours  à leur  pofte  avec  des  mèches 
ardentes.  C’eft  ainfi  que  tout  eft  calme  à Lyon. 

Je  vous  écris  par  le  citoyen  Noël , officier  de  l’état  major 
qui  arrive  de  Saint  Etienne  8c  s’en  retourne  à Grenoble. 

Depuis  quelque  t jours  il  n’y  a perforine  che\  le  citoyen 
f)cverno.  Il  ejl  ahfent . La  portière  n’ explique  point  le  genre 
d’ab fonce.  Toutes  les  femmes  qui  rèfîdoient  dans  ce  logement 
fo  font  retirées  (1).  Je  ne  puis  en  avoir  aucunes  nouvelles.  Mai? 
il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’elles  évitent  des  perféenteurs  qui  nq 
•’ appliquent  qu’à  rendre  odieufe  une  domination  paiTagèrc. 

R.  Lindet, 


3g. 

Lyon  le  \6  juin  17^3  , l’an  a de  la  République, 

Robert  Lin  de 1 , repréfentant  du  peuple  , aux  repréfentans  du 
peuple  » députés  près  d*  V armée  des  Alpes. 

Je  vous  envoie , mes  collègues , copie  de  l’arrêté  pris  hier 


(1)  U eft  queftion  de  femme  & de  la  famille  du  cit.  Gauthier, 
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ïe  départe  ment.  On  n’a  pas  voulu  nie  donner  copie  de  c^- 
îui  que  Ton  prit  lundi.  Les  idées  font  un  peu  différences.  On 
ne  pareil  plus  fi  décidé  à rompre  ouvertement  avec  la  Con- 
vention nationale. 

On  veut  feulement  qu’elle  rappelle  fcs'  membres  , Se  qu  eLô 
fixe  ailleurs  qu’a  Paris  le  lieu  de  fes  féatices. 

On  fera  dans  quelques  jours  moins  exigeant  î les  idées  s epure- 
Tont  encore. 

Le  confeii-général  provifoire  ne  fe  foutient  dans  fou- efpr.it  u.e 
révolte  & de  domination  que  par  les  nouvelles  qu’il  reçoit  , 8c 
qu’il  publie  des  difpo/itions  de  quelques  villes  ôc département. 

Ce  eonfeii  parle  de  foc  attachement  a la  République  , depuis 
qu’il  s’eil  emparé  de  la  puifîance.  Il  peut  tout  : il  eil  occupé  d’ef- 
pionnage,  d’ar  réflations  , de  violation  de-  toutes  les  correipon-» 
dances  publiques  , ofScielles  «S:  particulières.  IL  ne  hil  rien, 
antre  chofe.  Je  fuis  bien  empreüé  de  quitter  cette  ville,  l’y 
fuis  relié,  pa-ce  qu’il  faut  effayer  de  iervir  des  hommes  memes 
qu’on  ne  peut  aimer  ni  eftimer.  D’ailleurs  ils  tiennent  à.  des 
hommes  égarés  & trompés. 

Je  p refume  que  Lyon  reliera  dans  Itferire  , que  les  idées 
exagérées  feront  place  à des  vues  humaines. 

Il  n’y  a aucun  moyen  de  négocier,  ici  , ni  d’éc  lairer  le  peu- 
ple & les  dépositaires  de  l’autorité.  Le  temps  feul  préparera 
les  efprits. 

Le  renchéri OTement  exeefîif  des  denrées  accélérera  l’époque 
d’un  nouvel  ordre  de  chofes. 

R.  Lindet. 

le  vous  dis  aujourd’hui  plus  clairement  que  j’ai  reçu  votre 
proclamation  & le  précis  des  événemens  de  Lyon. 

î 6 uïn  17^3. 

Le  direéleur  du  parc  d’artillerie  de  l’armée  des  Alpes  a pré- 
fenté  un  mémoire  concernant  le  convoi  d’artillerie.  Ildemandoit 
par  fon  mémoire  une  attestation  de  fon  dévouement  aux  GOTps 
adminiuratifs  & aux  membres  afhiels  de  la  municipalité*  il  lui 
fut  expédié  un  certificat,  8c  il  réitéra  verbalement  en  ma  pré- 
fence  la  demande  de  l’atteftation  de  fon  attachement  aux  auto- 
rités actuelles.  Cela  fut  accordé  avec  latisfaétion. 

Ce  direéfeur  eit  de  Lyen  8c  eft  très-attaché  au  parti  qui  gou- 
verne dans  ce  moment. 


R,  Lïnjdkt. 
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Extrait  du  rtgiflre  des  arrêtes  du  confeil- général  du  départi- 
ment  de  Rhône-&- Loire  en  furveiUance  permanente . 

Dans  la  féance  publique  du  famedi  15  mai  1793  >-Pan  x de 
la  République  françaife  , l’adminiftration  du  département  de 
Rlione  8c-L oire  , & celles  des  diltriéls  de  la  ville  St  campagne  de 
Lyon  , & deux  membres  du  diftricfc  de  Villefranche , y réunis  3 

Délibérant  fur  la  lecture  qui  leur  a été  faite  par  le  citoyen 
Robert  Lindet , d'un  décret  du  3 du  préfent  mois  ; 

Confidérant  que  les  motifs  qui  ont  déterminé  renvoi  du  ci* 
toyen  Lindet  n’exîbent  pas  , 8c  qu'il  n'a  eu  lieu  que  fur  un  faux 
rapport , puifque  depuis  qüe  les  citoyens  Mioche  & Ga  thier 
ont  quitté  la  ville  de  Lyon  elle  jouit  de  la  plus  parfaite  tran- 
quillité 3 

Conhdérant  que  le  fouvenir  de  la  malheureufe  journée  du 
*9  mai  a fait  redouter  aux  citoyens  de  cette  ville  la  préfence 
de  ce  nouveau  député,  avec  d'atitant  plus  de  raifon,  qo’il  a, 
fait  route  avec  un  des  premiers  moteurs  des  troubles  qui  l'ont 
agitee  pendant  long-temps  3 ce  qui  a mis  les  admi  ni  bradons 
réunies  dans  la  nécedïté  de  fatisfaire  au  vœu  du  peuple  , en 
fufpendant  l’examen  des  pouvoirs  du  citoyen  Lindet. 

Oui  le  procureur-général-fyndic  3 

Arrêtent , après  avoir  entendu  le  vœu  des  ferions  & celui 
du  confeiî-général  de  la  commune  provifoire  , que  les  préfentes 
©onhdératioîîs  feront  communiquées  au  citoyen  Lindet , a En 
qu'il  foit  à même  d’efîeéruer  fans  délai  le  vœu  qu’il  a manifebé 
à l'adminibration  de  le  rendre  à fon  pofte. 

Extrait  collationné,, 

Pour  copie  certifiée,  Lindst, 

4°. 

Rapport  fait  par  C.  N.  Nioche  , Vun  des  reprefentans  du  peuple 

près  V armée  des  Alpes , fur  les  malheureux  événem.ens  arrivés  à 

Lyon,  le  29  mai  179?.  I an  deuxième  de  la  République  françaife a 

Citoyens, 

Ce  qui  s'eft  paifé  à Lyon  intéreffe  à-la-fois  la  République  en- 
tière , 8c  les  habitans  de  cett$  grande  cité  3 c'eb  fous  ce  double 
rapport  que  je  dois  rendre  compte  à la  Convention  de  ce* 
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malheureux  évcnemens.  La  plus  fcrupuîeufe  exa&itude  dans  le 
récit  & le  détail  des  faits  , eft  un  devoir  Vigoureux  que  la  juf- 
lice  m’impofe , & je  ne  m’en  écarterai  jamais. 

Depuis  long-temps  on  favoit  qu’il  exiitoit  à Lyon  deux  partis 
qui  s’accufoient  réciproquement  , & qui  menaçoient  à chaque, 
in  fiant  d’en  venir  aux  mains.  Les  autorités  conftituées  , également 
divifées  entre  elles , paroilToient  favorifer  cet  état  convulfif.  Vos 
repréfentans  près  l’armée  des  Alpes , convaincus  que  la  tran- 
quillité de  la  ville  de  Lyon  étoit  un  objet  de  la  dernière  im- 
portance pour  la  sûreté  de  la  République , puifqu’elle  fervoit 
d’entrepôt  pour  tout  es  qui  étoit  ncceffaire  aux  deux  armées 
que  nous  avons  far  les  frontières  , crurent  devoir  y paffer  quel- 
ques jours  pour  s’affurer  de  l’efprii  de  cette  ville  , avant  de  fe 
rendre  à leur  defti'natiqn,  Ils  s’y  réunirent  tous  les  quatre  le 
vendredi  Toit  to  mai, Le  lendemain  n , les  citoyens  Crancé  8c 
Albitte  s’occupèrent  des  détails  militaires;  le  citoyen  Gauthier 
& moi  nous  rendîmes  auprès  de  la  municipalité,  du  comité  de 
falut  public',  du  département  de  du  diftricr.  Nous  annonçâmes 
à ces  différentes  autorités  l’objet  de  notre  midlon  , dont  le  but 
principal  étoit  de  concourir  avec  elles  au  maintien  des  lois  & h 
l’harmonie  entre  tous  les  citoyens  avec  lefquels  nous  venions 
fraternifer.  Nous  leur  dîmes  que  la  confiance  appeloit  la  confiance; 
que  celle  que  nous  avions  dans  leurs  principes  républicains  devoit 
nous  obtenir  réciprocité  de  leur  part  : tous  nous  la  promirent. 

Le  dimanche  ïz  , nous  crûmes  qu’en  réunifiant  toutes  les 
autorités  conftituées  , & les  invitant  à une  explication  fraternelle 
8c  franche  entre  elles,  nous  atteindrions  le  but  que  nous  nous 
proposons  , la  réunion  de  tous  les  bons  citoyens  , fi  propre  ce 
{i  nécêffaire  pour  le  maintien  cle  l’ordre  public.  La  convocation 
fut  faite  pour  le  lendemain  neuf  heures  du  matin  , 8c  la"  féance 
s’ouvrit  a onze  heures.  Nous  vîmes  avec  douleur  que  l’expli- 
cation dégénéra  en  perfonnaiités  , & que  l’aigreur  prit  fouve  nt 
la  place  de  la  raifon.  Nous  cherchâmes  à calmer  les  efprits, 
l’on  prit  à l’unanimité  un  arrêté  femhîable  à celui  du  départe- 
ment de  l’Hérault.  La  féance  fut  levée  vers  les  cinq  heures , 
& indiquée  à fept  de  relevée.  On  lut  a cette  dernière  féance  le 
procès-verbal:  on  vit  avec  peine  qu’on  y avoit  rendu  compte 
de  toutes  les  perfonnaiités  qui  avoient  eu  lieu  le  matin.  Pour 
ôter  tout  accès  aux  pallions  haineufes  & à la  divifîon  , on  de- 
manda la-  rédaction  d’un  nouveau  procès-verbal , ou  il  ne  ferait 
queflion  que  des  chofes  8c  noa  des  perfoimes» 
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Cet  ihcMenf  empêcha  la  rédaction  définitive  de  l’arrête  p?is  h 
üiatia  , qui  ne  coftèenoit  que  les  bafes.  Une  autre  féance  fut 
indiquée  pour  le  lendemain  ; il  fut  convenu  entre  les  repré- 
ientans  que  les  citoyens  Crancé  Sc  Albitte  refteroient  k Lyon 
pour  cette  dernière  féance  , & eue  mon  collègue  Gauthier &‘moi 
partirions  pbur  nous  rendre  à Chambéry  ou  notre  naifiion  nous 
ippeioit. 

Nos  deux  collègues  nous  y rejoignirent  deux  jours  après,  & 
nous  annoncèrent  l’arrêté  qui  avoit  été  pris  à Funaniraité  j?ar  les 
autorités  comataéés  réunies  , 8c  que  des  commiffaires  étoient 
fu iv lc-champ.  partis  pour  fe  rendre  auprès  de  la  Convention, 
alin  de  lui  faire  part  de  cette  «efure  de  fulut  public,  & ea; 
fol  h c î ter  i’ap p roi  > at  ion . 

Je  déclare  en  mon  nom,  8c  j’atteilre  en  celui  de  mes  collègues, 
par  les  femimens  qu'ils  m’ont  comtammetit  œanifeftés  , qu’en 
dormant  notre  ademiment  a cct  arrête , nous  n’avons  eu  en 
vue  que  de  future  la  marche  ouverte  par  le  département  dé 
l'Hérault , à laquelle  la  Convention  avoit  généralement  applaudi. 
Je  ne  luis  entré  dans  tout  ce  détail,  que  pour  dilîiper  tous  les 
nuages  qu’on  cherche roit  à répandre  fur  la  conduite  des  repré- 
fentans  relativement  h est  arrêté  , qui  5 quand  il  auroit  été  vi- 
r*r-’:x  dans  quelques  articles,  ne  pouvait  produire  de  mauvais 
effets,  puifque  *fon  exécution  étoit  fubordonnée  à l’approbation 
de  la  Convention.  Rendus  k Chambéry,  nous  divisâmes  nos  tra- 
vaux aux  termes  de  notre  million. 

Le  zG  mai , nous  étions  fur  le  point  de  nos  féparer  pour  nous 
rendre  ou  nos  opérations  refp  rétives  nous  appelaient}  Crarcé  & 
Ai  oirte  dans,  la  Maurienne  , Gauthier  8c  moi  k Caronge.  Nous 
recevons  à cet  in  liant  une  lettre  du  citoyen  Lemarquant,  corn  - 
mu ff :ire  dos  guerres  à Lyon;'  il  nous  apprend  que  le  beurre 
fondu  defiiné  à Fapproviftonnernent  de  nos  places  , vient  d’être 
pillé  } il  follicitè  de  nous  les  mefarss  1er  plus  promptes  & les 
plus  efficaces  pour  réprimer  de  pareils  excès. 

Frefqu’en  même  temps  , un  Courier  extraordinaire  nous  ap- 
porte une  lettre  fignée  de  plusieurs  membres,  tant  de  îa  muni- 
cipalité que  du  comité  de  falut  public  , par  laquelle  on  nous 
annonce  qu’un  grand  complot  contre-révolutionnaire  eft  fur  le 
point  d’éclater  a Lyon  ; que  le  fang  va  couler , & que  notre 
présence  cil  ubfolurnent  ncceilaire  pour  prévenir  d’an  (Il  grands 
malheurs.  Il  fut  .fkr-le-champ  arreté  que  le  citoyen  Gauthier 
8c  moi  nous  rendrions  de  fuite  à Lyon}  que  le  général  d’Ornac 
y feiok  aufia  marcher  us  bataillon  de  .roupes  de  ligne  8c  ub 


bataillon  de  volontaires  du  Mont  Elanc , qui  devoît  fe  rendre 
à Toulon  , avec  un  efeadron  de  dragons,  & quinze  hommes  de 
la  compagnie  des  guides  de  Chambéry. 

Ces  diipchîions  arrêtées  , mon  collègue  Gauthier  & moi  par- 
ti nés  fur-le-champ  , le  dimanche  16  , a deux  heures,  & nous 
arrivâmes  le  îer.dc'main  a midi  à Lyon.  Nous  allâmes  au  comité 
de  falot  public,  qui  étok  compoié  , & il  e 11  bon  de  Fobferver 
ici  , de  deux  membres  du  département  , de  deux  du  dîflnét  8c  de 
deux  de  la  municipalité  en  ne  nous  donna  pas  d autres  rertfeigne- 
m ens  que  ceux  que  cou:  noït  la  lettre  que  no  is  avions  reçue.  Le 
lendemain  28  au  matin,  voyant  tout  tranquille,  efpcrant  nous 
éclairer  fur  les  faits,  & ramener  Tes  deux  partis  a des  finlimens 
de  fraternité  dont  ils  r/auroient  jamais  dû  s'écarter  , nous  écri- 
vîmes au  comité  de  fa! ai  public  de  la  Convention  , que  nous 
avions  les  plus  heureufes  efpérances  de  rétablir  bientôt  la  paix  5c 
U trasquiilké  dans  la  ville  de  Lyon;  & nous  y aurions  infaillible- 
ment réuiTi , n la  calomnie  lapins  atroce,  qui  nous  Lii*i:  paf- 
fer  pour  des  buveurs  de  fan  g , ne  nous  eut  précédés. 

Vers  midi,  une  députation  fort  nombreufe  des  ferions  af- 
rivc  chez  nous  : celui  qui  porloit  la  parole  nous  peignit  ave  y 
beaucoup  de  chaleur  les  vexations,  les  aéfes  arbitraires,  les 
conculîions  de  la  municipalité  dont  il  nous  demanda  la  fulpeniîon. 

Il  Rous/demanda  encore  pourquoi  on  faifoit  marcher  dès  troupes 
fur  Lyon  , & que  contre -ordre  fut  donne  pour  le  reiiv'oi  de  ces 
troupes. 

Il  nous  dénonça  le  citoyen  Chaîier  , prévient  du  tribunal  , pour 
avoir  tenu  à la  tribune  des  Jacobins  des  difeours  incendiaires  3c 
provoqué  au  meurtre  , en  nous  annonçant  que  face  ufareur  public 
étoit  faifi  de  ccîte  affaire. 

Nous  répondîmes  fuccefli veinent,  mon  collègue  8c  moi,  aux 
réclamations  des  ferions  , avec  toute  la  fraternité  , toute  la 
franchife  dont  nous  étions  capables.  «Voici  les  premières  plaintes 
» qui  nous  aient  été  faites  contre  la  municipalité  ; nous  ne 
* croyons  pas  que  nos  pouvoirs  paillent  s’étendre  jufqu’à  fuf- 
*>  pendre  cette  autorité  conftituée.  Cependant  les  faits  que  vous 
>>  nous  alléguez  fout  d un  genre  fi  grave,  qu’ils  méritent  toute  notre 
fc  attention.  Une  marche  infiniment  iimple  à tenir  & conforme  aux 
» principes  de  la  jufiice  rigoureufe  dont  les  repréfentans  du 
» peuple  ne  doivent  jamais  s’écarter  un  inftant , nous  mettra  à 
» même  de  vous  fatisfaire  , fi  vous  voulez  la  fuivre.  Dormez- 
» nez-nous  par  écrit  toutes  vos  réclamations  : appuyez-îes  des 
» pièces  que  v$u$  pouvez  avoir;  & nous  promettons  juftice 
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» prompte  & tranquillité  à votre  ville.  Qui  peut  juftîiier  notre 
» conduite  & la  vôtre  ? Un  écrit  authentique.  Toute  réclama- 
» tion..  quelque  .vf.de  , quelque  pohtive  qu'elle  foit  , quand 
» elle  n’eft:  que  verbale  , eft  toujours  vague  ; elle  n’a  point  de 
» earaétère  de  ftabihte  ; elie  ne  peut  avoir  d’invariabilité  que 
» quand  elle  eft  conftatée  par  écrit.  Notre  refponfabilité  exige 
» cette  mefure  , & nous  ne  pouvons  nous  en  écarter  fans  nous 
» rendre  indignes  de  notre  million. 

» Quant  aux  troupes , le  pillage  du  beurre  fondu  deftiné  à 
» î’approyillonnement  Je  nos- places  3 la  crainte  qu’il  ne  fe  re- 
» noiiveîât  j la  tranquillisé  de  cçtte  ville  qu’on  nous  a dit  me - 
» nacée  , ont  paru  aux  repréfentans  du  peuple  néceftiter  l’envoi 
» d’une  force  armée  : elle  eft  à leur  réquifttiSn,  elle  ne  peut 
» donc  alarmer  les  bons  citoyens.  Prenons  enfemble  , avec  les 

autorités  conftituées,  toutes  les  précautions  pour  ramener  le 
» calme  & la  paix  3 &c  nous  vous  promettons  que  nous  ferons 
» aulStôt  retirer  les  troupes.  Portez  dans  vos  fedions  ces  paroles 
y>  tranquillifantes  & fraternelles , 8c  nous  efpérons  que -le  plus 
3î  parfait. accord  régnera  bientôt  parmi  tous  ïesliabitans  de  cette 
.»  ville,  qui  ne,  doivent,  avoir  qu’un  même  but,  un  même  fen- 
» liment,  celui  de  la -liberté  <k  de  l’égalité. 

» L’inculpation  contre  Chàlter  eft  des  plus  graves  : un  tri— 
» btinâl  ‘en  eft  Ai] ii  p nous  ne-  pouvons',  demander  que  la  pour- 
» fuite  de  .la  plante  avec  toute  la  célérité  poilîblc  », 

Les  députations  des  frétions  nous  quittèrent,  et  nous  pro- 
mirent-de  fiiivrc  la' iftarchj?  que  nous  venions  .-d’indiquer»  ' 

Vers  les  onze  heures  diiToir  , des  commilTaires  des  mêmes 
fediohs  viennent  nous  avertir  que  le  temps  preffeit';  -qu’il  faîlbit 
fufpendre  la  municipalité  : nous  leur  demandons  leurs  réclama-- 
Loris  par  écrit,  comme  nous  en  étions  convenus  le.  matin  3 nous 
les  conjurons  de  nous  les  donner  , & de  ne  pas  nous  mettre 
dans  i’inipolilbili té'  d'empêcher  le  mal  d’arriver.  O11  nous  ré- 
pondit qu’on  -avoir  déjà  fait  de  pareilles  demandes  par  éprit  aux 
CommiftVti'es  qui  nous  avaient  précédés  , & qu’elles  ift avoientuien 
produit  que  des  arreftadons  arbitraires;  qu’on  .étoit  décidé  à 
ne  plus  s’y  expofer.  Totit  ce  que  nous  pûmes  dire  n’apporta 
aucun  changement  à ces  difpofitions, 

Mon  collègue  excédé  de  fatigues  & de  travail , oc  fort  jndif» 
pofé  des  fuites  d’une  attaque  de  goutte  t alla  fe  coucher. 


Je  priai  l'adjudant-général , Ledoyen , qui  nous  avoit  é lé  donne 
■pour  co n' mander  la  force  armée,  de  m'accompagner  aü  comité 
de  faîut  publia  , pour  prendre  les  mefures  qui  pourroient  pré- 
venir îe  (.rouble.  Nous  n’y  apprîmes  rien  qui  pût  nous  faire 
préfager  les  événemens  malheureux  qui  dévoient  bientôt  iuccé- 
der  au  c Une  trompeur  qui  précédoit  l'orage. 

Un  fait  qui  me  frappa  fingulièrement  au  comité  de  faïut 
public,  car  je  dois  tout  dire  j en  jetant  les  yeux  devant  moi  3 
fur  3a  table,  j’apperçus  ces  mots  tracés  fur  une  feuille  de  pa- 
pier : Le  temps  efl  arrivé;  il  faut  que  le  fang  coule  , les 
fcêlérats  & les  traîtres  feront  punis.  Le  citoyen  Ledoyen  lut 
auffi  cet  écrit  j je  demandai  à un  membre  qui  fe  trouva  der- 
rière moi , xe  que  cela  ngnihoit  ; il  me  dit  qu'il  n'en  favoît 
rien  , & déchira  l'écrit  avec  indignation. 

Je  / crus  devoir  m'affurer  par  moi-même  fi  la  ville  étoît  tran- 
quille , puifque  perfonne  ne  pouvoit  rien  me  dire  de  fatisfai- 
iant.  Je  la  parcourus  avec  l'adjudant- général  : le  plus  grand 
calme  régnoit.  Je  revins  au  comité  de  falut  public  vers  les  quatre 
heures  du  malin  : on  me  dit  qu'on  venait  d'arrêter  use  faufFe 
patrouille  d'environ  6 o hommes  ; on  me  demanda  ce  qu'il  faîloit 
faire:  je  dis  qu'il  falloir  favoir  quels  éteient  ces  eitoyens , bien 
vérifier  les  faits  , qu'ils  pouvoient  être  trompés,  comme  ils  pou- 
voient  être  malveillans  , & au  furplus  avoir  envers  eux  tous  des 
égards  qui  font  dus  a l’humanité. 

Je  rentrai  dans  msn  logement  vers  les  cinq  heures.  A peine 
m'éto:s-je  mis  au  lit  pour  prendre  im  peu  de  repos  ^ qu'on 
vint  m'annoncer  que  les  ferions  fe  raffembloi  nt  en  armes.  "Mon 
collègue  & moi  nous  réunîmes  fur-le-champ  , êc  projetâmes  une 
proclamation  pour  faire  rentrer  dans  l’ordre  la  force  qui  s'ar- 
moit.  Nous  écrivîmes  a la.  municipalité  , au  département  & au 
ciifiricl-  qu'ils  envoyaient  chacun  deux  membres  pour  fe  réunir 
à nous , afin  de  concerter  les  mefures  que  nous  avions  à prendre» 
ain'.u  que  l'heure  ou  nous  pourrions  raffembler  les  trois  autorités 
corifti tuées.  Le  pr©  ureur  général-lyndic  & un  membre  du  dé- 
partement, le  procureur- fy-ndic  du  d'hrid  , avec  un  de  fes 
collègues,  le  maire  8c:  mi  officier-municipal  fe  réunirent  à nous 
vers  les  neuf  heures.  Non  leur  fîmes  part  de  la  proclamation 
que  nous  avions  projetée  ; fb  f approuvèrent , & nous  affûtèrent 
qu'elle  ne  pouvoit  produire  qu'un  bon  effet.  Ï1  fut  en  outre 
-trreté  qu’affilié  d'un  membre  du  département,  du  diiiriét  & de 


la  municipalité,  Je  ferois  cette  proclamation  au  peuple  Sc  Jt 
tous  les  bataillons  qui  étoient  en  armes.  Le  membre  du  dépar- 
tement qui  devoir  m'accompagner  r alla  pour  chercher  fa  mar- 
que difdn&ive  , & revint  bientôt  nous  dire  qu’on  lui  avoit  refufé 
Tentrée  de  l'hotel  commun.  U.n  officier-municipal  lui.  dit  que 
la  ce n ligne  étoit  de  ne  lai  (Ter  entrer  perfônne  ÿ & comme  il 
n’avoit  point  Ion  coflume  , on  s etoit  oppofé  a fon  paffage;  mais 
qu’il  alibi t l’accompagner  j & qu’on  .ne  lui  refuferoit  pas  fort 
entrée. 

Je  ne  me  rappelle  pas  d’avoir  revu  depuis  ce  membre  du  dé- 
partement : le  commandant  dû  détachement  des  guides  me  fait 
donner  un  cheval  j on  annonce  que  les  membres  des  différentes 
autorités  conftituées , qui  doivent  m’acCompagner , trouveront 
des  chevaux  de  la  gendarmerie  qui  les  attendent  devant  rhôiel 
commun.  Je  m’y  rends  avec  eux  3 & nous  fumes  plus  d’une 
heure  & demie  fans  que  les  chevaux  arrivaffent.  Mon  collègue  , 
qui  fc  rendoit  à la  municipalité,  fut  fort  étonné  de  me  trouver 
à attendre  des  chevaux  qu’on  nous  avoit  d’t  prêts  il  y avoit 
environ  deux  heures.  Naturellement  confiant , êi  ne  pouvant 
foupçonner  le  mal,  j’avoue  que  ces  retards,  l’air  de  réferye, 
de  contrai  nie  , qu’on  avoit  avèc  moi,  laifsèrent  entrer  le  foupqon 
dans  mon  cœur.  Je  me  dis  : voilà  deux  partis  bien  évidemment 
prononcés  j ils  s’accvfenî  réciproquement,  & refufênt  confiam- 
ment  de  nous  donner  les  pièces  propres  a nous  déterminer  h 
prendre  un  parti  ; les  mêmes  pallions  haineüfes  les  tourmentent  $ 
ils  cherchent  peut-être  , avec  une  égale  ardeur,  aies  fatisfaire, 
ils' doivent  donc  cher:  1er  à nous  circonvenir,  pour  faire  re- 
tomber tout  l’odieux  de  leur  conduite  , (i  elle  eâ  coupable  6t 
criminelle  , fur  les  rep  ré  feu  tans  du  peuple.  Quel  étoit  celui  des 
dèux  partis  qui  avoit  raifort  ? C’éicit , à cette  époque  , une 
énigme  infolublc  pour  mon  collègue  &:  moi , puifque  tous  les 
deux  en  s’acculant,  s’annorçoient  pour  des  républicains  les 
plus  jaloux  de  la  liberté.  Je  fends  qu’il  n’y  avoit  qu’un  parti  à 
prendre  dans  la  circonflancé  critique  où  je  me  trouvois , celui 
d’une  allure  droite  & franche.  , feuî  moyen  propre  , fui  vaut  moi , 
pour  déjouer  toutes  les  intrigues.  J’ai  toujours  fuivi  ce  plan 
$c  la  Convention  jugera  fi  je  me  fuis  rendu  digne  d’effiime  ou  de 
blâme. 

Me  voilà  donc  à cheval- , accompagné  du  citoyen  Ledoyên 
qui  devoit  commande?  la  force  armée,  d’un  membre  du  dillriéf, 

& d’un  officier  munie ipal.  En  parcourant  les  rues,  je  vois  un 

peuple- 
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peuple  immenfe  , tranquille,  & indifférent  fur  tout  ce  cui.  1s 
pafloit  : cette  fin  peur  me  confirma,  dans  toutes  mer»  conjectures. 
J’arrive  au  bataillon  de  la  feétion  du  jdort  du  Temple  , il  éloit 
fous  les  armes  : le  pro ureur- fyndic. fait  lecture  de  la  procla- 
mation, il  eft  interrompu  par  des  cris  réitérés  : à bas  muni- 
cipalité, caffe { la  municipalité  : le  iiîetice  remît}  & la  leclure 
lime , Remployai  tous  les  moyens  les  plus  perfuaiifs  que  la  nature 
pou vou  m'avoir  donnés  , pour  calmer  les  eipnts.  Je  .leur  dis  que? 
les  trois  corps  adminiftratif»  .-réuni  : de  voient  s’aide  mfcler  h trois 
heures  avec  les  reprèffntans  du  peuple , & que  h quelqu’un  avo-t 
des  réclamations  a fai  ré  par  écrit  coVcre  la  municipalité-,  ju.fucà 
leroit  rendue  fur -le- champ.  .Cette  mefure  fut  applaudie  , & je 
quittai  ce  bataillon  qui  me  parut  être  rentré  dans,  des  intentions 
pacifiques.  Je  prjiui  dans  une  autre  feCbion  , dont  je  ne  pris 
me  rappeler  le  nom  : à mon  arrivée  le  bataillon  fe  formoit,  un 
peuple  nombreux  m’entoura;  aufi?tô.t  les  ch  ipeanx  furent  en  l’air, 
on  -cria  vive  la  R' publique  , vive  la  liberté  > vive  iéépalité  ; 
nous  allons  défendrè  la  munit  ip  alité'  fi  on  l’attaque:  ce  font 
les  Sans-culottcs  qui  vous  parlent.  On- ht  le&ore  de  la  pro- 
clamation , elle  ‘fut  entendue  dans  le  plus  grand  ftîence.  J’ex- 
ïioriai  alors  ce  bataillon  à la  paix  & à'  l’union  ; je  lui  dis  que 
j allais  porter  les  mêmes,  paroles  de  paix  3c  de-,  fraternité. à tous 
Tes  frères  de  : autres  feCion-  : on  m’applaudit  , avec  tranfport  , 
Sc  chacun  vouloit  me  fer"  et  îa'ma'n.  Ces  braves  gens  pou  voient 
être  trompés  ; mais i à coup  sur,  ils  avalent  des  Imes  pures- , 3c 
leurs  cœurs  n’étoiènt  pas  haineux. 

Le  commandant  des  guides  étoit  venu  me  prévenir  qu’un 
grand  nombre  de  bataillons  -étort  raffemblé  en  armes  -fur  la  place 
rlelîe-Cour , près  l’Arfenal  ; qu’on  m’y  attendoit  a ;cc  grande 
impatience  : je  m’y*  rendis  avec  autant  d’emprellement. ..  J’f 
trouvai  en  effet  plufieurs  bat  liions  formant  deux  lignes  tre  ; - 
étendues  , Sc  une  efpèce  d’éq itère  ; je  me  mis  ait  centre  de 
l’angle  pour  être  à portée  do  faire  entendre  la  pro  damnation  à 
plus  de  monde.  Le  peuple  qui  convrbit  cette  grande  place 
voulut  m’entourer  , on  le  fit  retirer  à quel que'di dance.  Quelqu’un 
cria  vive  la  République  , Sc  ce  c i fut  répété  dans  les  bataillons , 
Sc  les  chapeaux  fu  rent  mis  au  bout  des  baïonnettes.  Le  pro  r.ureiir- 
fyndic  Hfant  avec  difficulté , je  commençai  la  lecture  de-  la  pro- 
clamation , quand  j’eus  obtenu  le  hîence.  A peine  avais -j*  2 lut. 
quelques  phrâfes  , qu’on  m’interrompit , en  crient  dans  les  ba- 
taillons : définition  de  la  municipalité  : un  Coup  de  fufil  fut 

Piicés  jufiific*  ait  Rap.par  Btibois-  Cfancè.'--  E 
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tiré  du  milieu  de  la  grande  ligne  qui  éteit  à ma  gauche  , je  con- 
tinuai toujours  la  lecture  , mais  le  bruit  qu'on  fan  oit  couvroit 
ma  voix.  & je  ne  pus  me  fa:re  entendre  que  de  très-peu  de 
perfonnes.  Je  fus  dans  Huilant  entouré  d’une  foule  de  la  troupe 
armée  qui  vouloit  me  conduire  au  comité  central  des  feCtions , 
qui  fe  tenoit  à lArfenal  j tous  parloicnt  à-la-fois  , en  tirant  mon 
cheval  par  la  bride,  & il  me  fut  impoftible  de  me  faire  entendre. 
Bientôt  arrive  une  députation  de  ce  comité  , une  fécondé  lui 
fuccède  5 touteô  les  deux  me  conjurent  de  m’y  rendre  : je  les 
fuis  , en  les  affûtant  que  je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi 
pour  empêcher  le  fang  de  couler , &:  ramener  la  tranquillité 
dans  le  fetn  de  cette  roalhenreufe  cité.  Arrivé  au  comité  , cou- 
vert de  fueur  ,■  on  m'offrit  des  raffraîchiiïemens  ; je  remerciai , 
êc  l’on  m’introduifit  dans  la  falle  d’affemblée.  Le  préfident  fe 
leva,  poitr  me  donner  fa  place  j l’ayant  refufée,  il  infifta,  je 
l’acceptai.  Voilà,  dans  les  mêmes  termes,  les  fentimens  que 
j exprimai  au  comité  ; 

Citoyens, 

<x  Les  divilîons  qui  déchirent  cette  ville  doivent  profondément 
y>  affliger  les  âmes  fenubles  qui  cliérifTeràt  la  Patrie  8c  aiment 
7)  l'humanité.  Je  ne  connois  qu’un  moyen  de  les  faire  oeffer , 
5>  c’eft  de  bannir  de  vos  coeurs  la  défiance  que  vous  paroiffez 
3 avoir  dans  les  repréfentans  du  peuple.  Ils  ne  peuvent  rien 
t>  fans  la  confiance  , mais  ils  ne  veulent  point  de  celle  qui  fe 
» donne  fur  parole  ; ils  demandent  cette  confiance  Tentie  , fondée 
y>  fur  la  conviction  que  doivent  avoir  les  bons  citoyens  , que  leur 
» feul  defir  , le  feul  but  ou  ils  tendent,  eft  au  maintien  de  la 
» liberté  2c  de  l’égalité , 8c  à î’affer  mille  ment  de  la  République 
y>  une  Sc  indivifible.  Si  vous  êtes  pénétrés  des  mêmes  principes, 
» pourquoi  vos  cœurs  ne  s’ouvrent-ils  pas  aux  nôtres  ? Si  îe 
m front  eft  le*  miroir  de  Paine  , regardez  le  mien  ; & j’ai  la 
» confeience  intime  qu’il  ne  démentira  point  les  fentimens  de 
» fraternité  que  ma  bouche  vient  de  vous  exprimer.  Que  les 
s citoyens  qui  font  en  armes  fe  retirent  à l’inftant  dans  leurs 
j»  foyers,  8c  je  vais  requérir  fur-îe-champ  , que  ceux  qui  font 
» aux  Terraux  en  faffent  de  même.  Les  commandans  des  forces 
» armées  font  à la  réquifition  des  repréfentans  du  peuple  ; & je 
j)  vous  garantis,  fur  ma  tête,  que  l’ordre  va  fe  rétablir,  & que 
© juftice  fera  rendue  à qui  elle  appartient  ». 
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Un  iBbuvétfteht  me  fit  apperceiToir  que  ma  francjùfe  plaifôitj 
mais  un  citoyen  qui  me  parut  fort  agité  fît  fîgne  de  ne  témoigner 
aucune  approbation  , & dit  que  cela  n’était  que  de  l’hypocrifîe. 
Je  me  contentai  de  lui  répondre  : vous  avez  tort,  vous  êtes  en 
colère.  Le  préfîdent,  me  dit  que  les  citoyens  que  Je  voyois  ni- 
femblés  , étaient  tous  de  vrais  & fîncères  républicains  qui  ne 
dernandoient  que 'le  règne  des  lois , 8c  la  deftfuéhon  de  ï’anar- 
cliie  ; qu’ils,  étoient  prêts  à jurer  le  maintien  de  la  liberté  &c  dé 
l’égalité  , & la  République  une  & indivifible-.  11  répéta  les 
plaintes  que  les  citoyens  avoient  à faire  contre  la  municipalité 
8c  le  confeil-général  de  la  commune  ; il  en  demanda  la  fufpeh* 
fiion  'y  il  m’objecta  que  j’avois  fîgné  l’arrêté  du  14  mai.  Je  lui  dis 
qu’il  n’étoit  pas'  polïïble  qu’il  put”  croire  , ainfî  que  le  comité  , 
que  Gauthier  & moi  avions  fîgné  l’arrêté  du  44  mai  , püifqu’i! 
étoit  de  notoriété  ' publique  que  nous  n’aVions  -point  afliité  à 
cette  féance  , cd  il  avoit  été  rédigé  ; que  nous  avions  feulement 
ligné  le  p’ ocès-verbal  de  la  féance  du  13  , qui  contenoit  les 
bafes  4e  l’arrêté  pris  par  le  département  de  l’Hérault  ; que 
j’étois  convaincu  que  mes  collègues  n’avoient  jamais  eu  d’autres, 
intentions  que  de  les  fuivre  , puifqu’ils  avoient  toujours  manifefté 
les  mêmes  fentimens  ; qu’au  furplus  , cet  arrêté'-  n’avoit  réelle- 
ment été  pris  que  par  toutes  les  autorités  conftïtuéés  & à l’unà- 
nimité  , & feulement  en  préfence  des  Repréfentans  du  peuple  -, 
qui  n’y.  donnèrent  leur'  affentiment  que  parce  qu’ils  éto-’ent 
certains  que  cette  mefure  révolutionnaire  pouvôit  faire  .meffer 
les  malheurs  de  la  Vendée  , & en  prévenir  de  plus  grands 
encore.  Mon  nom  ,8c  celui  de  Gauthier  ne  s’y  irouvoient  que 
parce  que  nous  avions  fîgné  le  procès-verbal  qui  contenoit  les 
bafes  de  l’arrêté  du  ïf,  que  c’étoit  un  prétexte  pour  me  ca- 
lomnier , ainfî  que  mes  collègues,  puifqu’bn  nous  fai  fou  dire  ce 
qui  n’exifîolt  réellement  pas  dans  l’arrêté.  Ces  griefs  étant  les 
mêmes  que  ceux  que  la  députation  des  fe étions  m’avoit  déjà 
allégués  , 8c  dont  j’ai  parlé  plus  haut , je  fîs  la  même  réponfe. 

Ces  explications , qui  fe  faifoient  affez  franchement  8c  affez 
fraternellement,  ramenoient  l’efpérance  dans  mon  coeur- 5 8c  je 
commençois  à croire  qu’à  force  de  patience,  de  modération  & 
de  douceur,  fans  exclure  la  fermeté,  je  parviendrais  à calmer 
les  efprits  8c  à difîipçr  l’orage  qui  étoit  près  d’éclater.  Je  me 
berçois  de  ces  idées  confiantes  ; je  cherchois  à lire  dans  les  yeux 
fî  les- cœurs  s’ouvroient  à la  confiance,  & fe  mettoient  à l’tirdffbn 
4 u mien îor.fque  tout- à-coup  on  entend  le  bruit  des  fufîllades 
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& du  canon,  An  même  douant  on  vint  annoncer  qùe  deux  cents, 
hommes  a; aient  été  tués,  que  le  commandant  de.  la  garde  n*-' 
t tonale  ay^it  été  égorgé  dans  la  municipalité , ainfi  que  les  foixante 
prilovyvcrs  don.  j "ai  déjà  parlé  plus  haut  (la  faillie  patrouille  qui 
’avo*q  été  arretée  dans  la  nuit).  Â cette  nouvelle,  toutes  les  parlons 
te nnentent , on  nt'accufe  de  trahifon  : on  me  dit  que  ma  tète 
répondra  du.  fa ng  qui  a été  répandu  ; que  j’avois  cherché  à les 
tromper , pour  les  fiixe  égorger  plus  sûrement  : on  affe&oit  de 
prendre  le  calme  de  l'innocence  que  je  manifeitois , pour  l'in— 
Icniible  cruauté  qui  a voit difoit-on. , endurci  mon  coeur  à tons 
les-  crimes.  Ma  conduite  pàrioït  pour  moi  ; ma  rqponfe  fut  (impie 
comme  elle.  Je  fuis  ,veuu  fraternifer  avec  vous , vous  porter  des 
paroles  de  paix  ; le  commandant  de  la  force  armée , qui  doit 
arriver  ce  que  vous  feignez  de  tant  redouter  , m’accompagne  ; 
je  vous  demande  fi  les  traîtres  vont  livrer  leur  perforine  & leur 
vie  entre  les  mains,  d’ure  force  armée  qu’ils  ont  deilein  de  faire 
égorger  ?,I1  n’y  avoit  point  de  réplique  à faire  à ma  reponfe. 


Je  fqirr.-'tu  le  prefident , fur  fa  refponfabilité , de  donner  des 
ordres  pour  qu’on  me  laiiîât  libre  de  me  rendre  à ipon  polie  , 
qui  étoit  entre  les  deux  armées  , pour  les  empêcher  d’en  venir 
èur  mains.  Avant  de  me  lailfer  partir,  on  me  lut  une  dénon- 
ciation contre  la  municipalité  , fembîable  à Celle  de  la  veille.  Je 
for  iis  de  l’aiTembîce , accompagné  des  çoin'sniflaires  qu’elle  avoit 
nommés;  nous  traversâmes  la  première  garde,  6c  nous  fumes 
arretés  à la  fécondé  qui  nous  força  de.  revenir  au  comité.  U» 
fécond  ordre  fut  donné,  par  écrit,  ligné  du  préfîdent:  on  ms 
demanda  de  jurer  que  je  reviendrais:  je  répondis  qu’il  n’y  avoit 
aucune  puiffancc  fur  l«a  terre  qui  put  me  forcer  à faire  an  fer- 
ment ; que  je  voulons  refer  libre  de  tenter  tout  ce  que  je  croirais 
née  affaire  pour  fauve r la  chofe  publique  ; que  je  prometiois 
feulement,  fi  on  né  fe  po'rtoit  à aucun  acte  hoftile  , que  l«s 
troupes  qui  étaient  devant  la  municipalité  ne  s’y  porteroient 
pas  , »ii  que  je  périrons  avant  qu’elles  en  viiiffent  k cette  ex- 
trémité; que  lorfque  j’aurois  délibéré  ' avec  mon  collègue  , je 
reviendrais  .moi- meme  *cn  rapporter  le  réfultat  ; que  la  parole 
d’un  repréfentant  du  peuple  français  étoit  aullî  inviolable  que 
les  fèrmc ns  les  plus  facrés.  On  me  lailfa  fortir  : à la  première 
garde  on  me  demanda  le  même  ferment  , en  ajoutant  que  je 
ne  reviendrois  .pas  ; je  répondis  d’un  ton  ferme:  fi  j’étois  un 
lâche  ou  an  triture  je  .fc rois  tous  les  fermens  poffibles , avec  la 
réfolution  de  n’en  tenir  aucun,  & mon  eueufe  fer  oit  quils  au* 
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soient  «té  faits  fous  les  baïonnettes  ; je  ne  fuis  ni  traître,  ni  lâîh.e, 
je  ne  jurerai  donc  point,  je  tiendrai : ma  .par  pie  i Enfin,  je 
parvins,  à fai  de  des  corn  mi  il, lires  du  comité  des  ■ fc. étions  , à 
t rave r fer  toute  la. force  -armée  qui  gardbît  TArfenal  , & à me 
rendre  fur  la  place  des  Terreaux  , à lav  municipalité,  A mon 
arrivée  on  témoigna  la  plus  vive  joie  : des  cris  mille  fois  ré- 
pétés* de  vive  la  liberté  & l'égalité  , la  République  une  te  indi- 
vilible  fe  faifoient  entendre  de  toutes  parts,  (jnioi  !•  deux  arme  es 
en  préfence  , mauifeftaht  les  mêmes  opinions  républicaines  , 
marchant  fous  le  même  étendard  tricoîor  , éloieiit  prête*  à s'c:i- 
t ré  gorger , te  la  voix  de  la  raifon  te  de  l'humanité  ne  ,'pouvoit 
fe  faire  entendre!  quelle  réHexisn  açpablante  pour  im.. repré  fc  ra- 
tant du  peuple  ,•  qui  voyoit  évidemment  qu'on  vouloir  le  rendre, 
rinfîrumenc  paflif  qui  devoit  fer/ir.à  colorer  les  vengeancc^per- 
fonnelles  qui  animeient  les  chefs  de  l'un  des  deux  partis  I 

Rendu  au  comité  de  falut  public  , je  demandai  que  Tjr-îc^ 
champ  on  convoquât  toutes  les  autorité*  cpr.it  i tue  es  : oit  me  dit 
que  le  département  ne  s’étoit  point  afiembîé  ; je  voulus  m'eu- 
aflurer  par  moi-même,  & e je  me  convainquis  que  le  fait  étoit 
certa’a.  Tous  les  maux  qui  dévoient  bientôt  fui v ré  me 'parurent 
en  évidence  ; mais  il  fallait  agir  , &:  Lire. - humainement  avec 
mon  çofègue  tout  ce  qui  éioit  en  nous  pour  empêcher  d'en 
venir  aux  mains.  Je  fn 'informe  de  ce  qui  a donné  lieu  à la 'fur 
(Iliade  & à la  canonnade  que  j’avois. entendues  de  l'arfennl , Se 
quels  .étoient  les  agreifeurs  ; voici  tout  de  que  ' je  pus  en  ap- 
prendre : le  bataillon  de  la  Je  cl  ion  de  Bruîu.s  fe  rendit  en  armes 
fur  la  place  des  Terreaux  ; le  maire  alla  pour  le  rêcopuoître  ; 
dans  l’inftant  on  crie,  dans  le  bataille p : à bas  l(i  municipalité , 
à 'bas  les  autorités  conflit  liées  ; ■ qu'à  ces  cris,  .un  coup  de 
fu 61  étoft  parti  d’une-crolLe  , Se  que  fans  qu'aucun  ordre  eût- été 
dorme  , on  s'étoit  faillie  Se  ca  normé  , & que  le  bataillon  a voit 
pris  la  fuite.  Jamais  jç  n’ai  pu  me  procurer  • d'autres  érraïrciîfe- 
niens  fut  cet  évènement.  Après  avoir  .rendu  cpnipte  au  comité 
de  falut  public,  te  à diiférens  membres  de  la  municipalité  qui  s'y 
trouvoient , des  proportions  qui  m’avoiçnt  été -faites  ail  comité 
des  ferions  , tous  les  membres  convinrent  qu’il  Llloit  épaifer 
tous  les  moyens  de  conciliation  pour  empêcher  le  fan  g de- coûter, 
& tous  nous  promirent  de  faire.de  leur  coté  tout , ce  qui  feroifc 
poflible  pour  obtenir  le  retour  de  l’ord-e  & de'  la  paix,:  d'après 
cela  voici  en  fubftâuc/c  l'arrêté  qqe  nous  prîmes  mon  collègue 
U moi, 
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i°.  Que  les  citoyens  qui  s’étoîent  rendus  maîtres  de  î’arfenal 
févacueroient , ce  en  rendraient  la  garde  à ceux  qui  feraient 
nommés  par  les  repréfentans  du  peuple. 

z°.  Qu’ils  ordonnaient  à tous  les  citoyens  qui  s’étalent  armés 
fans  réquiiïüon  légale,  de  fe  retirer  de  fuite  dans  leur  domicile  , 
& d y dépoter  leurs  armes.  • • 

3°.  Que  fous  ces  deux  conditions,  les  repréientans  du  peuple 
feroient  fucceflivement  retirer  la  force  armée  qui  avolt  été  re- 
quife  , à l’exception  de  ce  qui  ferait  jugé  par  eux  né  ce  flaire  pour 
le  rétabîilfêment  -de  l’ordre  ,*  que  les  perforine  s arrêtées  feroient 
élargies , 8c.  qu’il  feroit  fur  fi  s à toute  pourfuitq  jufqu’à  ce  que 
N la  Convention  eut  prononcé  fur  ces  malheureux  évènemens. 

Si  notre  arrêté  eut  été  exécuté  , le  fan  g n’auroit  point  coulé  , 
& juftice  cîit  été  rendue  à ceux  qui  l’auroient  méritée  : eh  ! 
comment  pouvoit-il  être  rejeté  , puifqu’il  11e  bleiToit  les  droits 
de  per  forme  , 8c  que  les  repréfentans  du  peuple  fe  rendoient 
g arans  de  la  sûreté  8c'  de  la  tranquillité  de  la  ville  de  Lyon  ? 
Mais  je  le  répète  , les  plus  infâmes  calomnies  nous  avoient  pré- 
cédés 3 on  nous  appeloit  des  an  archives , des  maratiftes  envoyés 
pour  protéger  le  meurtre  8c  le  pillage  : voilà  les  douceurs  qui 
m’ont  été  prodiguées  pendant  mon  féjour  , op.  plutôt  mon  ar- 
redation  à Lyon  (1). 

Avant  de  me  rendre  à l’arfenal  je  fis  donner  l’ordre  le  plus 
exprès  de  ne  point  tirer  fans  réquifition , êc  de  ne  faire  feu 
qu’autant  qu’il  faudroit  réfifter  à la  force  par  la  force.  Lorfque 
je  montois  a cheval  pour  partir,  un  jeune  officier  de  dragon?. 


(ï)  On  nous  avoir  envoyé  à Chambéry  copie  d’une  lettre  certifiée  par 
te 3 membres  du  comité  de  fa! ut  public*  écrite  a Lyon  , par  le  citoyen  Ch..., 
par  laquelle  il  invitait  tous  les  bons. citoyens  de  çette  ville  à fe  radier  tous, 
s’ils  you’oient  lauver  leurs  propriétés'  5c  leur  vie.  Ce  citoyen  , col'ègue 
de  Gambie t 2c  de  moi,  à l’afiemblcc  confiituante  , 2c  qui  l’eft  encore  à 
3a  Convention  , doit  connoître  notie  caractère  , 2c  nous  l’appelons  lui- 
même  en  témoignage  , ainfi  que  tous  les  membres  de  l’affeniblée  cotifti- 
tuar.te  , 2c  tous  ceux  de  la  Convention  2c  les  citoyens  qui  nous  connoiîfent  ; 
5c  nous  fomraes  sûrs  qu’il  n’ell  pas ‘un  feul  homme  dans  la  République, 
qui  puiffe  juâcmer.t  n us  reprocher,  je  ne  dis  pas  une  a dion  , màis  une 
feule  parole  qui  l'oit  contraire  aux  principes  de  ï'hkmaai-té , dont  nous  noms 
fouîmes  toujours  montrés  les  plus  zélés  défenfeuks.  Quand  on  a la  coni- 
<?;ençç  fans  reproche,  on  méprife  la  ealornrfiç  2c  les  cslctpnUtepÆs, 
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vînt  me  prévenir  que  je  m’expofois,  que  je  ferois  infailliblement 
arrêté,  qu'il  en  étoit  sur  ; je  lui  répondis  : j'ai  donne  ma  parole  , 
quelque  chofe  qui  puiffe  m’arriver  , je  la  tiendrai  ; on  ne  me. 
reprochera  jamais  d’avoir  craint  pour  moi  , lorfq«e  je  deveis 
faire  une  démarche  qui  pouvoit  empêcher  le  fan  g des  citoyens 
d’être  verfé.  j’exécutai  mon  projet  : arrivé  aux  gardes  avancées 
de  la  force  armée  qui  s’étoît  emparée  de  l’arfenal , on  me  laîffa 
paffer  fans  difficulté  ; tous  les  bataillons  fe  mirent  fous  les  ar- 
mes , &:  manilê fièrent  du  plaifir  de  voir  que  j’avois  été  exaêl  k 
tenir  ma  parole.  L’efpérance'  de  la  paix  rentra  encore  une  fois 
dans  mon  cœur.  J’ai  oublié  de  dire  que  . le  bataillon  du  Mont- 
Blanc  arrivoit  fur  la  place  des  Terreaux  , iorfque  je  parfois  , en 
«hantant  l’hymne  des  Marfeillais  , 8c  criant  vive  la  République  ! 

Je  fus  introduit  dens  le  comité  des  feétions , je  remis  au  pré- 
sident qui  m’avoit  donné  fa  place,  l’arrêté  que  j’avois  pris  avec 
mon  collègue , 8c  dont  je  viens  de  parler.  Il  en  donna  leéture  , 
& nos  propofitions  furent  rejetées  : en  vain  j’afl Lirai  qu’il  ne 
fereit  porté  atteinte  à la  liberté  ni  à la  sûreté  d’aucun  citoyen  ; 
je  proteftai  que  la  force  armée  qui  étoit  aux  Terreaux,  ©béiiîante 
à ma  réquifition  , fe  retireroit  fur-le-champ  , fi  on  faifoit  re- 
tirer celle  de  l’arfenal  : tout  fut  inutile  , & je  vis  alors  qu’il  y 
avoit  un  parti  pris  ; je  ne  me  trompois  pas  : je  demandai  l’ofHcier- 
municipal  Sc  le  procureur-fyndic  qui  m’avoient  accompagné  le 
smatin  , qui,  m’avoit-on  d*t , étoient  reliés  volontairement  en 
.otage  jufqu’a  mon  retour  : on  me  répondit  que  le  procureur- 
fyndic  du  diftrict  s’étoit  réuni  au  département  qui  s’étoit  raf- 
femblé  à l’arfenal,  n’ayant  pu  le  faire- au  lieu  ordinaire  de  fes 
féances  , dont  la  municipalité  lui  avoit  interdit  l’entrée. 

Quant  à l’olîicier- municipal  , il  marchoit  vers  la  place  des 
Terreaux  , à la  tête  d’une  colonne  qui  alloit  venger  le  fang  de 
fes  frères  , lâchement  tués  le  matin  par  trahifon  fi).  On  me 


(0  Cet  officier-muiûcipa'  qu’on  faifoit  marcher  de  force  à J. a tê'e  d’unë 
colonne,  me  fit  connome  l’ intention  du  comité  des  RéH  -ns  . cela  m’aii- 
nonçoit  qu’il  n’ avoit  temporifé  que  gour  raffembler  fes  forces  , sulfurer 
d’un  reprefentant  du  peuple,  1.  tenir  en  otage.  Je  vis  alors  qu’on  voulait 
détruire  la  municipalité  par  ia  force  , ainfi  que  la  focirté  populaire,  & 
la  preuve  n’en  efi  plus  écmivoque  maintenant.  On  avoir  différé  l’attaque, 
parce  qu’on  attendoit  la  force  armée  d-s  campagnes  , pour,  être  plus  tir 
du  ï accès.  On  marche  fur  trois  colonnes  fur  la  muuicipaliré  ; on  retient 
le  repréfenrant  du  peuple,  qui  étoit  venu  apporter  des*  paroles  de-  paix  Sc 
de  conciliation  avec  le  commandant  de  la  force  armée , on  viole  les  droits 
les  plus  facrés  , Sc  refpe&és  même  des  nations  les  Rus  baibares  ; & en 
ofe  accufer  le  repréfentant  du  peuple  d’avoir  fait  couler  le  fang.  d’avoir 
trahi  les  citoyens  ! L’impcilure  fe  confond  elle- même  par  fen  prôpre  té** 
mo\ gnage. 
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demanda  mçs  pouvoirs:  je  dis  qu’ils  étoient  à mon  domicile; 
qu'on  ne  ponvoit  les  ignorer , juifqu’ils  aboient  été  lus  dans  la 
fé  ince  publique  de  tous  les  corps  adminiftratifs  rafle  ai  blés  •; 
qu’au  furpi*  : , le  comité  des  frétions  nVv~ôit  aucune  autorité  lé- 
gale pour  exiger  cette  repréfcnîation.  On  eft  aux,  mains  : le  bruit 
du  canon  fe  fait  entendre;;*  oh  m’accufe  cl’ en  être  fauteur  , on 
propofe  de  me  forcer  à marcher  à la  tête  d’une  colonne  ; en  fuite 
de  me  déformer.  Je  répond  , fans  aigreur  , mais  d’un  ton  ferme, 
que  je  ne  le  fouffrirai  jamais  taîlt  que  je  ferai  vivant,  & que  je 
ne  ferai  rien  d'indigne  du  caractère  dont  j’étois  revêtu.  Je  dois 
dire  ici,  parce  que  c’eft  fe  vérité , qu'il  n’y  eut  que  quelques 
individus  furieux  qui  firent  ces  proportions  , 8c  qu’elles  ne  furent 
point  approuvées  par  tous  les  autres  membres  du  comité.  On 
me  conduiiiL  au  département  ; je  le  trouvai  s’occupant  de  la 
fufpenhon  de  la  municipalité.  On  me  prepofa  d’y  concourir:  je 
répondis  que  je  ne  pou  vois  délibérer  fans  mon  collègue,  ni  lui 
fans  moi  : tel  étoit  le  mandat  impératif  de  notre  million.  J’a- 
joutai que  (i  le  département  inftruit , & ayant  ccnnoiflance  des 
faits  atroces  imputés  à la  municipalité  , croyoit  cette  iuêfure 
néce flaire  au  falut  public,  il  aveit  une  autorité  légale  pour*  la 
prendre  ; mais  que  nous , n’ayant  jamais  pu  nous  éclairer  fuffi- 
îamment  , par  la  défiance  obftinée  qu’on  nous  avoit  toujours 
montrée  , notre  refponfabilité  ne  nous  permettoit  pas  de  rien 
faire  au  haf&rd. 

Mais  dans  quel  temps  le  département  prenoit-il  cette  me  fur  c ? 
Lorfque  les  bataillons,  a l’ordre  du  comité  des  fe  béions , atta- 
qu oient  à main  armée  la  municipalité.  Cette  mefure  n’ étoit  qu’un 
prétexte  pour  colorer  un  acte  lioflile  inexcùfable.  L’heure  de  h 
proclamation  prouve  cette  aflertion. 

. Les  commiflaires  qhi  m’avoîent  accompagné,  me  reconduit- 
rent  au  comité  des  feûions.  On  vint  annoncer  quJon  avoit  forcé 
les  rebelles  , c’cfc  ainfi  qu’on  appel'oit  ceux  qui  étoient  pour  la 
municipalité , à évacuer  la  place  des  Terreaux.  On  médit  au  fil 
que  j’étoi*;  libre  : qe  demandai  _ où  j’avois  la  liberté  d’aller  , îorf- 
qu’urte  force  armée  gard.oit  toutes  les  forties  ? J’avois  fenti  toute 
Famm-tume  de  cette  froide  ironie  ; je  gardai  le  fîlciice  , & j’allai 
•îr.a’aepir.  linirtfla  nt  apres,  le  procureur-fyndic  du  diflriéf  entre 
an  comité,  il  fuit  leblurc  d’un  arrête  du  département,  qui  an- 
non  :o  U qu’il  avoit  appris  que  je  n’éi.cis  pas  libre,  8C  il  r.equé- 
roii  que  fur- le  champ  je  ferois  mis  en  liberté.  Des  comniiflaire# 
du  comité  me  çeçouduifeiit  au  départeiîicnt , avec  le  citoyen 
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Ledoyen  , commandant  de  la  force  armée  , envoyé  par  le  gé- 
uct  J d’Ornac  , & qui  jufques-la  ne  m’avoit  pas  quitté.  Ils  de- 
mandent que  le  département  retire  fon  arrêté,  &i  aiïurent  qu’on 
venoàt  de  me  dire  à l’inilant  que  j’étois  libre.  Le  procureur- 
géiiéraLfyndi.c  me  dit  alors  que  je  pouvois  aller  où  je  voudrois  : 
je  lui  en  demandai  les  moyens,  au  milieu  d’une  force  armée 
qui  m’environnoit  à chaque  pas  oue  je  faifois  & qut  r.’avoit 
cefie  de  me  prcfenter  la  baïonnette,  toutes  les  fois  que  j’avois 
voulu  for-tir.  Tout  le  monde  fç  tut.  Je  déclarai  au  département 
que  je  le  rendais  fpécialernent  refponfabie  de  tous  les  évtiiemens 
qui  pourroient  arriver.  Je  demandai  à être  réuni  à mon  col- 
lègue : on  me  dit  qu’on  s’en  occuperait.  Dans  l’infcant , on  en-» 
voya  chercher  le' citoyen  Ledpÿen , de  la  part  du  comité  des 
frétions  ; il  s’y  rendit,  oc  je  ne  l’ai  revu  que  le  lendemain.  Vers, 
les  huit  heures  êc  demie  du  loir,  on  m’annonce  que  mon  col- 
lègue cil  a l’arfenal  ; un  infant  après  on  l'amène  me  rejoindre. 
Voila  dé  quelle  manière  on  me  raconta  que  s’étoit  opérée  notre 
réunion.  Des  commiifaires  du  comité  des  fe  étions  furent  envoyés 
à la  municipalité  , on  y fit  des  proportions  de  paix,  en  invita 
mon  collègue  & les  membres  du  difhiét  à fe  rendre  auprès  cle 
l’arbre  de  la  liberté  pour  îa  cimenter.  Ils  y allèrent,  Sc  on  s’y 
tmbrafîa»:  au  même  infant  un  bataillon  les  enveloppe  ; les  com- 
miffaires  entourent  mon  collègue  Gauthier , lui  font  un  rempart 
de  leurs  corps , & tous  font  conduits  au  milieu  des  fVbres  Sc 
des  baïonnettes  à l’arfenaî.  Il  étoit  neuf  heures  .Sc  demie  environ  ; 
il  y avoit  fufpeniion  d’armes  : à ckacue  infant  arrivèrent  des 
officiers  municipaux  des  campagnes,  avec  leurs  commaxdans  ds. 
bataillons  , qui  annouçoient  dix  mille  hommes  arrives  au  leçon rs 
de  Lyon  contre  la  municipalité,  5:  vingt  mille  qui  étaient  en 
marche  pour  y venir.  La  municipalité  étoit  bloquée  & entourée 
de  pièces  de  canon  , ainfi  que  les  bataillons  qui  la  défendeienù 
Le  fangj alloit  couler  de  nouveau  , la  fureur  étoit  à fon  comble; 
on  nous  demanda . d’enjoindre  à la  municipalité  d’e  reculer  l’ar- 
rêté du  département  oui  la  fufpendoit  de  les  fonéHons.  Gn  nous 
promit  que  les  per  Tonnes  feroiem  refpecfées  , Sc  'qu’il  rz  feroiî 
commis  aucune  violence.  Nous  prîmes  cet  arrêté,  le  motivâmes  , 
Sc  fîmes  mention  de  lheure  à laquelle  nous  l’avions  pris.  Nous 
étions  libres  moralement  quoiqu’envirbnnés  de  baïonnettes,  parce 
que  nous  avions  cru  faire  un  aefe  d’humanité. ,,  & fauver  les  mal- 
heureux  patriotes  dont  la  perte  paroi  fibit  certaine  , & empêcher 
de  couler  le  fan  g , même  de  ceux  qui  paroilToient  1 e-plus  dé- 
|çr:nir.f£  à le  répandre.  Sans  cela  nous  euffiens  préféré  la  most, 


u 

plutôt  que  de  commettre  une  lâcheté.  Le  maire  répondit  que 
îêfolu  de  mourir  à fon  porte,  ainfi  que  fes  collègues  , ils  obéi- 
ront cependant  a ce  que  leur  prefcriroient  les  repréfentans  du 
peu  . le  ; mais  qu'ils  demando^ent  aufiî  qu'ils  leur  fuffent  rendus. 
Je  ne  puis  croire  qu’un  aurti  brave  homme  foit  coupable  des  hor- 
reurs dont  on  l'accufe  , & j’avoue  que  fa  réponfe  me  pénétra 
d'admiration  pour  lui:  le  temps  nous  apprendra  s'il  cft  digne 
cfcllime  ou  de  blâme.  On  annonça  que  le  bataillon  der  troupes 
de  ligne  qui  nous  étoit  envoyé,  arrivoit;  on  nous  demanda  de 
lui  donner  contre-ordre  ; nous  le  fîmes,  puifqu'il  ne  pouvoit  plus 
prévenir  des  maux  qui  étoient  arrivés , & que  notre  refus  pou- 
vait en  occartonner  de  nouveaux.  Nous  demandâmes  fi,  après 
tant  d'orages  , de  fecouffes  8c  d'agitations , nous  pouvions  nous 
retirer.  On  nous  dit  que  oui  ; mais  bientôt  après  on  vint  nous 
annoncer  que  des  citoyens  au  défcfpoir  d'avoir  perdu  leurs  frères., 
leurs  parens  , leurs  amis , menaçoient  de  s'en  venger  fur  nous 
qu’ils  regardoient  comme  les  auteurs  de  tous  les  malheurs. 
(Ainli , ceux  qui  avoierit  mille  fois  expofé  leur  vie  pour  lauver 
celle  de  leurs  concitoyens,  pourfuivis  par  la  calomnie  des  fcé- 
lérats  , paflcient  pour  les  auteurs  d’une  fcène  fanglante  qu'ils 
n'avoient  pu  prévoir  ni  empêcher , & qui  leur  faifcit  horreur* 
il  fallut  donc  fe  foumettre  à maire  dertinée. 

Le  lendemain,,  vers  les  cinq  à rtx  heures  , on  vînt  annoncer 
que  la  municipalité  étoit  totalement  évacuée  , mais  qu'on  crai- 
gnoit  qu'il  n'y  eut  de  la  poudre  cachée  pour  la  faire  fauter  ; 
qu’on  alîoit  virtter  par-tout  : ainfi  la  malveillance  cherche  à aigrir 
ee  plus  en  plus  les  fureurs  des  hommes.  A dix  heures,  on  vint 
dire  que  le  département  pouvoit  s'y  rendre.  Une  force  armée  à 
cheval  précède  8c  fait  le  département  , qui  nous  conduit  à la 
mai  fora  commune.  Parvenu  à la  place  des  Terreaux  , entouré 
de  bataillons  fous  les  armes  , qu’on  me  dit  être  ceux  arrivés  le 
foir  des  campagnes , je  crus  que  c’étoit  TinPiant  favorable  de 
favoir-  quel  étoit  1'efprit  public  , 8c  les  fentimens  de  ceux 
qui  étoient  rertés  vainqueurs  , qu’on  m’avoit  qualifiés  de  contre* 
révolutionnaires.  Si  c'étoit  une  contre-révolution  qui  s'étcit  opérée 
à Lyon,  il  falloit  forcer  , par  un  a été  au  grand  jour,,  le  départe- 
ment a s’expliquer  * c'était  éclairer  les  braves  bataillons  des  cam- 
pagnes fur  les  fentimens  de  ceux  qu'ils  venoient  défendre , s'ils 
n’éteient  pas  dans  les  bons  principes  dans  le  cas  où  ils  au- 
roient  eu  de  mauvaifes  internions  , de  les  forcer  au  fîlence  , dans 
la  crainte  de  fe  démafqu.çr  trop  promptement.  A ce  moyen  nous 


gagnions  le  temps  nécefîaire  pour  connaître  fefprît  public , & 
nous  mettre  en  mefure.  Je  demandai,  & plufieurs  membres  du 
département  ou  du  confeil-général  proposèrent,  dans  le  mêm© 
inftant,  de  le  rendre  au  pied  de  l’arbre  de  la  liberté,  ”\£oici  à 
peu  près  comme  je  m’exprimai  : 

Citoyens, 

« J’apperçois  avsç  plaifir  que  l’arbre  de  la  liberté  eft  refte 
debout  parmi  les  orages  qui  lont  entouré  de  toutes  parts.  Les 
citoyens  qui  fe  font  battus  agec  tant  de  courage  , n’étoient  donc 
pas  des  rebelles  ni  des  contre-révolutionnaires  ; ils  pouvoi  nt  être 
égarés, Je uLement  par  la  défiance  ou  la  malveillance  , puifque  ce 
figue  facré  de  notre  régénération  politique  efc  demeuré  intact  a a 
milieu  de  la  malheureufe  guerre  inteftine  qui  a défolé  cette  ville. 
Si  nous  fommes  vraiment  tous  des  républicains  , renouvelons 
donc  de  bouche  & de  cœur  le  ferment  de  maintenir  la  liberté 
ôc  l’égalité,  la  république  une  3c  indivisible,  la  sûreté  des  per- 
fonnes  & des  propriétés , §ç.  jurons  en  même-temps  haine  im- 
mortelle aux  tyrans  & a la  tyrannie  , de  quelque  part  qu’elle 
vienne.  Annonçons  à l’Europe  entière  que  la  liberté  ne  périra 
qu’avec  le  dernier  des  Français  ». 

Ce  ferment  fut  répété  partout  le  peuple  qui  nous  environ- 
noit , & par  toute  la  force  armée.  Nous  nous  rendîmes  des4à 
à la  mai  Ton  commune  , dans  le  lieu  ordinaire  des  féances  du  dé- 
partement. On  nous  annonça  qu’on  craignoit  qu’un  courier  ex- 
traordinaire , qui  étoit  parti  pour  Chambéry  , n’obtînt  de  nos 
collègues  une  force  armée  pour  marcher  fur  Lyon  , fous  pré- 
texte que  cette  ville  étoit  en  état  de  contre-révolution  ; on  dit 
que  ce  qui  venoit  de  fe  palfer  , devait  nous  .prouver  le  con- 
traire. Nous  promîmes  de  leur  écrire  de  n’en  rien  faire  , d’après 
l’alfurance  que  nous  donna- le  département,  qu’il  répondoit  de- 
là tranquillité  de  la  ville,  & qu’il  ne  fe  commettroit  aucun  aéte 
arbitraire  envers  les  perlbnr.es  des  citoyens.  On  nous  demanda 
également  une  lettre  pour  le  comité  de  falut  public  de  la  con- 
vention, & on  nous  conduifit  dans  un  bureau  pour  nous  laiffer  tra- 
vailler tranquillement.  Deux  gardes  furent  mis  à notre  porte  , 
non  pas  , à ce  qu’on  nous  dit  , pour  gêner  notre,  liberté  , mais 
feulement  pour  empêcher  qu’on  ne  nous  interrompît  dans  nos 
travaux.  La  Convention  voit  qu’il  étoit  impofiible  de  pouiïer 
plus  loin  la  civilité'  lyonnaife,  On  s’en  rapportait  auffi  à nous, 
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fur  la  véracité  des  Faits  ; mai>  il  étoit  utile  que  nos  lettres  fuf- 
font  communiquées  au  département , arm  de  tranqhillifer  le  peu- 
ple , qui,  js  crois,  ignoroit  profondément  cette  mefure  dé- 
partementale : mais  c’éioit  , je  l’imagine  , pour  la  tranquillité 
de  certaines  perfonnes  , qui  aimoicnt  beaucoup  plus  le  peuple 
pour  eux  qu'ils  ne  l’aimoiant  pour  lui-même.  On  ne  dccacnetoit 
pas  non  plus  les  lettres  qui  étoient  à notre  adrefie  , mais  on  fe  # 
les  fiufoit  remettre  j on  nous  les  apportoit , &:  fous  prétexte  de 
tranquillité  publique  , il  falloifc  les  remettre  au  département  , 
pour  qu'il  en  prît  coi  noiiïance.  Le  dirai- je  ? le  général  KeL 
lermann  fut  fournis  a la  même  inquilltion  , par  cela  même  qu’il 
étoit  venu  voir  les  repréfentans  du  peuple.  Voilà  la  liberté  dont 
nous  avons  joui  jufqu’a  notre  départ  de  Lyon.  Quand  nous 
eûmes  écrit  nos  deux  lettres  , nous  les  communiquâmes  à ceux 
des  membres  qui  étoient  reliés  au  département.  Par  réciprocité 
de  confiance  apparemment , on  nous  annonça  cpfon  avoit 
trouvé  le  fil  d’un  grand  complot  dans  la  correPpondance  d* 
Chalicr.:  on  nous  montra  une  .lettre  qui  lui  étoit  adrefîee  comme 
maire  de  Lyon,  & qui  venoit  d’être  interceptée  à la  polie, 
datée  d’Allemagne  , & timbrée  d’une  ville  voillne  d’un  de  nos 
camps  : on  lui  anr.onçoit  que  nous  avions  éprouvé  un  échec  $ 
on  l'engageait  à bien  fervir  la  caufe  des  princes  français  dont 
il  s’éfco-t  montré  jufqu’à  ce  jour  le  zélé  dérenfçur  : on  le  prioit, 
je  crois  , de  communiquer  ces  nouvelles,  ou  de  fe  concerter 
avec  deux  perfonnes  qu’on  lui  nommoit,  & qui  demeurcienî 
dans  le  département  de  l’Ain.  Nous  convînmes  qu’il  falloir  fur- 
ie-champ prendre  les  mefures  les  plus  promptes  8ç  Les  plus 
sûres  pour  faire  arrêter  ces  deux  individus.  Nous  demandâmes 
alors  s’il  nous  étoit  permis  de  nous  rentire  à notre  logement  ; 
on  nous  ciit  qu’on  alîoit  noirs  y conduire  : en  effet , deux  mem- 
bres du  département  nous  y accompagnèrent.  Le  peuple  qui 
fc  trouvoit  fur  notre  paffage  , examinoit  tout  cela  avec  beaucoup 
de  tranquillité  j mais  certains  hommes  , portés  de  diifance  en 
difrance  , qui  étoient  égarés  , ou  plus  qus  cela  , crioient  fur 
notre  chemin  ; A la  boucherie  , meurtriers  & afjcijjïns  du 
peuple.  Ces  petites  douceurs  nous  ont  toujours  été  répétées  , 
toutes  les  fois  qu’on  eft  venu  nous  chercher  pour  nous  rendre 
am  département  ; car  nous  ne  fommes  jamais  fortis  fans  cela  : 
trous  n'avions  point  cette  permidion.  Durant  toute  cette  journée  , 
les  bataillons  qui  étoient  venus  la  veille  dps  campagnes  , fe 
jpromenoient  tambour  battant , en  criant  : Vive  la  nation  ! vive 
la  république  l Qn  arbora  auHi  le  bonnet  de  la  liberté  ans 


trois  couleurs  devait  l’entrée  de  la  mai  Ton  commune*  Les  ar~ 
réflations  contmuoient  à fe  faire  d’une  manière  à effrayer  tous 
les  bons  citoyens.  Des  administrateurs  du  département  vinrent 
nous  témoigner  leurs  inquiétudes  à cet  égard;  nous  leur  ré- 
pondîmes que  nos  pouvoirs  étant  méprifés  , nous  étions  fan* 
moyens  3c  fans  liberté  pour  faire  le  bien  ; que  c’étoit  à eux  à 
fe  rallier  aux  bons  patriotes  pour  mettre  un  terme  h ces  ar- 
réflations  arbitraires  ; que  puifqu’ils  é toi  eut  certains  qu’il  y a voit 
dans  le  comité  de'furveillance  , des  membres  gangrènes  de  Farif- 
toerktie  la  plus  outrée  , ils  dévoient  prendre  des  précautions  pour 
les  en  faire  fortir.  On  nous  prévint  au-fîï  que  des  couriers  ve- 
noient  d’être  envoyés  à Marfcillc  & à Bordeaux  , pour  annoncer 
ce  qu’ils  appeloient  le  triomphe  de  la  liberté  fur  l’anarchie. 

Le  vendredi  matin,  vers  le;  neuf  heures,  le  domefnque  de 
mon  collègue  vint  me  dire  que  trente-deux  hommes  armés  mon- 
toienî  dans  notre  efeaiier  & menaçoienî  nos  têtes  pour  avoir  fait 
tirer  fur  le  peuple  ; il  ajouta  qu’il  f&lloit  fermer  les  portes  : jà 
lui  défendis  8c  lui  ordonnai  au  contraire  de  les  ouvrir  , en  annon- 
çant à ces  hommes  que  j’ailois  à leur  rencontre  j i h redefeea- 
dirent  alors  l’efcalier,  3c  dans  Finirait , deux  adminiffrateurs  du 
département  vinrent  nous  témoigner  Icürs  inquiétudes  fur  ca 
qu’on  venait  de  leur  apprendre  qu’une  force  armée  s’éioic  portée 
chez  nous  , en  nous  annonçant  qu’ils  alloient  prendre  toutes  les 
précautions  pour  nous  mettre  à l’abri  de  toute  infulte. 

Frefque  au  même  inftant,  un  aide-dc-camp  du  général  Ksl- 
lermann  vint  nous  annoncer  que  le  général  ayant. appris  ce  qui 
venoit  de  fe  palier  à Lyon  , s’étoit  rendu  le  plus  promptement' 
podible  auprès  des  repréfentans  du  peuple  ; qu’il  demandoit  h 
nous  voir , 3c  venoit  nous  offrir  ce  qui  dépendent  de  lui  dans 
l’occurrence.  Nous  témoignâmes  à fon  aide-camp  tout  le  plaid r 
que  nous  aurions  de  recevoir  le  général  Sc  de  nous  entretenir 
avec  lui 5 il  fe  rendit  à l’infrant  au  lieu  de  notre  captivité,  où 
nous  avions  ce  qu’on  appeloit  une  garde  d’honneur.  1 

Comme  on  cherchait  toujours  à faire  courir  le  bruit  qu’ois 
faifoit  marcher,  à notre  réquihtion , une  Force  armée  de  dix 
mille  hommes  , Sc  que  la  malveillance  pouvoir  fe  iervir  de  ce 
fpécicux  prétexte  pour  faire  porter  à des,  excès  les  perfonn.es 
égarées , le  général  vint  avec  nous -au  département  ©ù  il  dé- 
dira qu’il  n’avoit  point  de  connoiiïance  qu’il  y eut  de  moa- 
rc  areas' dans  les  troupes»  Une  lettre  de  nos  collègues  Crancé  Éc 
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Albitfe  Confirma  qu’il  n’avoit  été  donné  aucun  ordre  , Se  qu’il 
n’en  feroit  point  donné  d’après  notre  demande. 

Le  foir  on  nous  propofa  d’aller  au  comité  de  fur ve illance., 
ou  l’on  agita  la  queftion  de  la  formation  d’un  tribunal  pour  le 
Jugement  de  ceux  qui  ayoient  été  arrêtés  ; ©n  nous  demanda  d’en 
former  un;  nous  répondîmes  que  nous  n’avions  aucun  pouvoir 
à cet  effet  , & que  c’étoit  à la  Convention  feule  à prononcer 
fur  cet  objet.  Nous  obfervâmes  que  toutes  me  fur  es  contraires 
feroient  très-repréheniibles  , & mériter®ient  d’être  réprimées  avec 
la  dernière  fêvérité.  Tout  le  monde  parut  fe  ranger  de  cet  avis. 
J’annonçai  que  je  partirais  le  lendemain  avec  mon  collègue  , & 
le  général  Kellermann , pour  Grenoble  , où  notre  million  nous 
appeloit. 

Le  famedi,  le  matin  ,les  membres  du  département  vinrent  nous 
annoncer  que  nous  étions  libres  de  partir.  Bientôt  après  , les 
députations  des  fections  vinrent  nous  fo'mmer , au  nom  du  peu- 
ple , de  relier  , & nous  dire  , qu’on  s’oppoferoit  à notre  départ. 
Nous  leur  dîmes  que  cette  me  fore  étoft  un  attentat  à la  fouve- 
raineté  nation  de  , & qu’ils  feroient  refponfables  de  tous  les  évé- 
nemens  ; nous  fîmes  la  même  déclaration  au  département.  En- 
viron une  heure  après  , on  vint  enfin  nous  dire  que  nous  pour- 
rions nous  rendre  à notre  deftination.  On  nous  offrit  une  force 
armée  pour  nous  accompagner,  je  la  refufai  conftamment.  Trois 
membres  du  département  montèrent  dans  notre  voiture;  le  peuple 
fe  porta  autour  en  foule  , toujours  fort  tranquille  ; mais  il  n’en, 
étoit  pas  de  même  de  quelques  individus  qui  s’éioient  mêlés 
parmi  lui  , 8c  qui  voulaient  faire  arrêter  la  voiture  , en  nous  ac- 
eufant  de  tous  les  malheurs  qui  venoient  d’arriver , & nous  cou- 
vrant d’imprécations.  Des  jeunes  gens  mirent  le  labre  à la  main, 
entourèrent  la  voiture  , en  défendirent  rapproche  aux  malveil- 
lant , & nous  accompagnèrent  ainfî , pendant  environ  trois-quarts 
d’heure,  jufqu’à  la  fortie  du  faubourg  de  la  Guillotière.  (,’eft 
ainh  que  les  repréfentans  du  peuple  fouirent  de  la  ville  de 
Lyon  , le  premier  juin  , à fept  heures  du  foir.  Voilà,  les  faits 
tels  qu’ils  fe  font  pâlies  ; j’affirme  qu’ils  font  de  la  plus  exaéte 
vérité.  C’efb  maintenant  à la  Convention  à prononcer  dans  fa 
fagefTe  fur  fcc*  mallheareux  événemens.  J’ai  rendu  compte  de 
ceux  qui  m’etoient  communs  avec  mon  collègue  , & de  ceux 
qui  m’étoient  particuliers;  iî  rendra  compte,  de  fon  Cuté , de 
ceux  qui  lui  ont  été  perfonne-îs  pendant  notre  féparation. 
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'Arrivés  à Grenoble,  nous Gous  bâtâmes  de  prendre  un  ar< 
fêté  qui  met  fous  la  fauve-garde  de  la  loi,  & fous  la  relporv* 
habilité  de  tous  les  citoyens  de  Lyon  , toutes  les  perfonnes  ar- 
rêtées pour  l’atiaire  du  29  mai , ou  qui  pourront  Létre  , juf- 
qifàce  que  la  Convention  ait  prononcé.  Cet  arrêté  fera  imprimé 
à la  fuice  de  ce  rapport , ainli  que  toutes  les  pièces  dont  on  y 
a parlé. 

Addition  au  rapport  du  représentant  du  peuple  Nio^ 
die  y-  fur  tes  faits  perfonnels  à fon  collègue  Gau - 
thier  dans  la  journée  du  29  niai» 

o N remarque  dans  le  rapport  fait  par  mon  col- 
lègue Nioche,  fur  les  événemens  du  np  mai,  qu’il 
m’a  laiiTé  le  foin  de  rendre  compte  de  tous  les  laits 
qui  me  furent  perfonnels  dans  cette  journée.  Je  vais 
les  rapporter  dans  la  plus  exade  vérité  , & je  défie 
qui  que  ce  fort  de  les  contredire. 

Nioche  rapporte  que  fort  collègue , excédé  de 
fatigue  8c  de  travail  y de  fort  indifpofé  d’une  attaque 
de  goûte  , alla  fe  coucher  : c’étoit  vers  une  heure 
après  minuit  que  je  fus  prendre  quelque  repos;  entre 
fîx  & fept  heures  du  matin  je  fus  averti  qu’il  y avoîfc 
du  mouvement  dans  les  ferions  , je  me  hâtai  de 
me  réunir  à mon  collègue  ; je  lui  propofai  de  nous 
entourer  des  membres  des  différens  corps  adminis- 
tratifs 5 8c  de  nous  concerter  avec  eux  fur  les  moyens 
de  ramener  le  calme. 

Ils  furent  appelés  8c  vinrent.  Je  propofai  de  faire 
une  proclamation  tendante  à rétablir  l’ordre;  mon 
avis  fut  adopté  , 8c  la  réda&ion  que  J’en  fis  dans  les 
termes  luivan». 
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tes  reprcfentans  du  peuple  français  , envoyés  près  Vanr.ee 
des  Alpes  , réunis  aux  trois  corps  adnùnïfcratifs  de  la  ville 
de  Lyon  , aux  citoyens  de  la  même  ville . 

Citoyens, 

Nous  avons  appris  que  .la  tranquillité  publique  étoit  trou- 
blée dans  votre  ville  , & qu'il  y régnoit  deux  partis  qui  se  me- 
naçoient  refpe&ivement  : notre  devoir  étant  de  veiller  au  main- 
tien de  la  tranquillité  & k la  sûreté  intérieure  6c  extérieure 
de  îa  République  , nous  fommes  accourus  dans  cette  ville  ; nous 
y fommes  venus  vous  adrefler  des  paroles  de  paix  5c  de  con- 
ciliation ; nous  avons  en  même- temps  pris  ies  mefures  de 
iüreté  qui  nous  ont  paru  convenables. 

Depuis  l'inflant  de  notre  arrivée  , nous  avons  vu  8c  accueilli 
tous  les  citoyens  qui  fe  font  jpréfentés  à nous  , £c  notamment 
les  députés  des  feélions  } ils  nous  ont  témoigné  des  inquiétudes  ; 
ils  ont  formé  des  plaintes  ; nous  les  avons  rafiurés  avfcc  cette 
fraternité  qui  convient  à des  hommes  libres,  nous  leur  avons 
dit  de  rédiger  leurs  plaintes  par  écrit  , que  nous  les  exami- 
nerions , & qu'ils  obtiendroient  de  nous  toute  la  jufHce  qu>i 
leur  feroit  due.  " 

Ces  plaintes  ne  nous  ont  point  été  remifes  ; cependant  l'agi- 
tation augmente  , les  citoyens  prennent  les  armes.  Que  ligni- 
fient donc  ces  préparatifs  hoftiles  ? Seroient-ils  dirigés  contre 
les  autorités  conflituées  , contre  les  Rcpréfentans  du  Peuple  ? 
Non  , ce  ne  peut  être  le  but  des  citoyens  de  Lyon ; nous  les 
avertiffens  qu'011  les  égare  , nous  les  informons  qu'on  les 
trompe  , îorfqu'on  les  porte  à des  mefures  contraires  à îa  loi. 

Citoyens  , rentrez  dans  îa  ligne  du  devoir  , nous  fommes  ici , 
6c  nous  veillerons  pour  vous  avec  vous  au  maintien  de  Tordre 
8c  de  la  tranquillité  publique  , à la  sûreté  de  vos  perfonnes  6c 
de  vos  propriétés  ; nous  ne  nous  éloignerons  pas  qu'elles  ne 
foient  allurées  , mais  rempîifiez  le  préliminaire  fans  lequel  il 
efl  impoffible  de  nous  concerter  avec  vous.  Reliez  fidèles  & 
fournis  a la  loi , 6c  nous  vous  prouverons  , combien  nous  fommes 
animés  des  fentimens  de  jtiflice  & de  fraternité  ; s'il  en  étoit 
autrement,  nous  péririons  plutôt  que  de  céder  à Timpulfioa  de 
*çux  qui  vous  égarent. 

Fait  à Lyon  le  zp  mai  1 75?  3 , Van  z de  la  R é 'publique. 

Signé } Gauthier  & Nioche. 
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Il  fut  convenu  que  pour  augmenter  l’effet  de  cette 
proclamation  , mon  collègue  Nioche  , accompagné 
d’un  membre  de  chaque  aaminiltration , la  publieroit 
en  perfonne  ; le  cortège  devoit  partir  de  la  maifon 
commune,  il  s’y  rendit  : tout  étoit  fort  tranquille 
dans  fes  environs  & ceux  de  l’hôtel  de  Milan  où 
nous  étions  logés  ; cependant  le  perruquier  qui  vint 
me  rafer  éprouva  un  tremblement  fi  fort  qu’il  ne 
put  jamais  achever.  Étoit-il  informé  de  quelques 
complots,  ou  bien  la  tête  des  Repréfentaus  étoit-elle 
déjà  à prix  : je  l’ignore.  Après  avoir  terminé 
quelqu’affaire  , je  fus  à la  maifon  commune  : j’y 
trouvai  encore  mon  collègue  , je  me  plaignis  amère- 
ment de  l’attente  qu’on  lui  faifoit  éprouver;  mes 
plaintes  déterminèrent  le  départ  du  cortège , parmi 
equel  fe  rangea,  contre  mon  avis , l’adjudant-gênéral 
..edoyen;  il  avoit  eu  l’agrément  de  Nioche. 

Refié  dans  la  maifon  commune  , j’obfervai  avec 
peine  que  la  force  armée  qui  avoit  été  requife  par 
la  municipalité  n’arrivoit  pas.  On  me  raffuroit  en 
diiant  qu’elle  viendroit  ; la  réunion  fut  aufii  peu  nom- 
breuse que  lente.  Le  bataillon  de  Brutus  fut  le  feul 
qui  fe  préfenta  en  maile  & en  ordre  de  bataille,  mais 
ce  fut  pour  crier  à bas  la  municipalité  âc  pour  en- 
gager une  première  action  qui  ne  fut  pas  meurtrière, 
parce  qu’il  prit  la  fuite. 

r Différens  rapports  nous  annoncèrent  qu’une  grande 
partie  des  ferions  fe  raiTembloient  fMr  la  place  de 
Bellecour,  qu’elle  s’ étoit  portée  du  côté  de  l’arfenal, 
où  elle  s’étoit  introduite  fans  oppofition  ; enfin  mon 
collègue  ne  revenoit  pas. 


Toutes  ces  circonfiances  me  firent  entrevoir  de 
grands  dangers  pour  les  patriotes  qui  s’étoient  rangés 
du  côté  de  la  municipalité  : je  parcourus  leurs  rangs. 
Pièces  juflif.  du  Rap.  de  Dubois-Crancé * F 
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je  les  trouvai  bien  difpofés  à fe  montrer  en  Répu- 
blicains. 

J’envoyai  au  devant  d’un  bataillon  du  Mont-Blanc , 
formé  tout  récemment , qui  devoit  fe  rendre  le  jour 
même  à Lyon  : il  preita  ia  marche  > & il  arriva  vers 
les  quatre  heures. 

Mon  collègue  revint  alors  pour  fe  concerter  avec 
moi  : nous  arrêtâmes  en  préfence  & du  confente- 
ment  de  la  municipalité  une  fécondé  proclamation 
rédigée  en  ces  termes r 

;■( 

4-1. 

Les  repréfentans  du  peuple  , perfîHant  dans  les  fentimcns 
•qu’ils  ont  maiiifeflés  dans  leur  proclamation  de  ce  jour  , or- 
donnent : 

i°.  Aux  citoyens  qui  fe  font  rendus  maître?  de  l’arfenal  dans 
cette  journée  , de  l’évacuer  fur-le-ck'imp  , & d’en  rendre  la 
garde,  à ceux  qui  seront  désignés  par  le$  repréfentans  du 
peuple.  , - 

z°.  Ils  crdonneroni  à tous  citoyens  qui  font  armés  fans  une 
'réquisition  valable  , de  fe  retirer  de  faite  dans  leur  domicile  , 
& d’y  dépofer  leurs  .armes. 

30.  Sous  ces  deux  conditions , les  repréfentans  du  peuple 
feront  ficce  Hivernent  retirer  la  force  armée  qui  a été  rcquife , 
à l’exception  de  ce  qui  fera  jugé  par,  eux  néceffaire  pour  af- 
furer  le  rétablilîcment  de  l’ordre  j ils  feront  auiïi  élargir  les 
perfonnes  armées  , arrêtées  dans  la  nuit , & il  fera  furfia  à toute 
pour  fuite-,  jufqu’a  ce  que  la  Convention  nationale  ait  prononcé 
fur  les  malheureux  évènemens  de  cette  journée. 

Les  repréfentans  du  peuple  déclarent  que  c’eft  au  nom  de 
la  République  qu’ils  donnent  les  ordre*  & prennent  les  enga- 
gemens  ci-deffus. 

Fait  à Lyon  k 19  mai  17$ j?  , Van  % de  la  République  > 
Signé , Nicche  & Gauthier* 

■'  ' ■ ••  vc.aa.ï  .à  -v  % 
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Mon  collègue  qui  avoit  donné  parole  de  retourner  3 
porta  celte  fécondé  proclamation;  elle  relia  comme  la 
première  fans  effet. 

Réfléchiffant  fur  la  modicité  des  forces  qui  étaient 
à la  difpofition  de  la  municipalité  * j’imaginai  de 
requérir  les  gardes  nationales  des  campagnes  : il  me 
fut  répondu  qu’elles  ctoient  toutes  pour  les  ferions, 
8c  qu'il  y auroit  un  grand  danger  à les  convoquer  * 
on  diftingita  feulement  celles  du  diftrict  de  Mon « 
tluel  ; je  me  hâtai  de  les  requérir  3 mais  elle® 
ne  purent  arriver  à teins. 

Sur  les  fix  heures  du  hoir  on  annonce  que  les  fec* 
tions  marchent  contre  la  municipalité  ; uri  combat 
férieux  alloit  s’engager  entre  les  citoyens  ; le  comité 
de  falut  public  ni  la  municipalité  ne  pouvaient  être 
écoutés  dansletirs  exhortations  , jem’adreffe  aux  dif» 
tricls  ; trois  adminiflràteür-s  fe  portent  avec  moi  au^ 
Rêvant  de  la  colonne  qui  fe  préfentoit  fur  le  quai 
du  Rhône  ; nous  éprouvons  mie  décharge  d'artillerie 
Ôc  de  moufqueterie  qui  nous  force  à nous  retirer  9 
après  avoir  fait  faire  inutilement  tous  les  fignaux  de 
paix  Sc  de  réunion.  Sur  mes  ordres  de  fur  ceux  du 
maire 3 un  détachement  de  cavalerie^  foutenu  par  de 
F infanterie  5 attaqua  cette  colonne  3 la  culbuta  âc  prit 
trois  pièces  de  canon. 

Le  combat  fut  plus  opiniâtre  du  côté  de  la  plaça, 
de  la  Boucherie.  L’ennemi  venant  par  des  rues  qui 
ii’ étaient  pas  droites 3 put  s’approcher  davantage;  lest 
canons  portaient  jufqtie  dans  la  maifon  commune  , 
& la  moufqueterie  étoit  d’autant  plus  meurtrière  # 
qu’elle  partait  encore  des  deux  côtés  des  rmifons,- 

Cependant  l’ennemi  n’avançoit  qu’en  fai  faut  de 
grandes  pertes  qui  le  fatigûoiejnt 5 les  hoftilités'  Ci& 
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foient  par  intervalle  : les  combattans  en  profitèrent 
pour  fe  parler  ; on  vint  me  propofer  une  nomination 
de  commilTaires  médiateurs  pour  terminer  cette 
malheureule  journée,  j’y  confonds  fur  l’invitation 
des  patriotes  ; ces  mêmes  commilTaires  vinrent  tous 
enfemble  m'annoncer  qu’ils  ne  pouv oient  fe  concilier, 
Sc  ils  me  dirent  que  moi  leul  les  mettroit  d’accord  : 
je  fus  au  pied  de  l’arbre  de  la  liberté  , & là  je  fis 
accepter  les  conditions  de  la  fécondé  proclamation. 
Je  reçus  des  remerciemens  Sc  des  félicitations  de  part 
6c  d’autre;  les  commilTaires  retournèrent  auprès  de 
leurs  corps  refpe&ifs  , & ils  en  apportèrent  la  rati- 
fication : j’en  recevois  la  nouvelle  fur  la  place  de  la 
Liberté  ; elle  contentoit  les  patriotes  : je  partageois 
leur  fatisfadion , lorfqu’il  me  fut  propofé  de  faire 
quelques  pas  pour  parler  à la  force  armée  des  fec- 
tions  que  l’on  difoit  être  bien  réfignées  à la  paix:  je 
m’y  refufai  , malgré  toutes  les  prom elfes  Sc  les  fer- 
mens  que  mon  cara&ère  y feroit  refpedé , mais  fy 
fus  entraîné . 

Le  commandant  de  cette  force  armée  s’approche  ; 
je  lui  adrelfe  quelques  paroles  : il  me  répondit , tout 
est  arrangé  ; j’infifte  pour  l’exécution. 

A Pinftant  le  bruit  court  qu’il  arrive  un  grand 
renfort  des  campagnes;  on  cri  e-plus  d'accommode- 
ment. On  s’empare  de  moi  , tous  les  fabres  font 
levés  fur  ma  tête;  les  commilTaires  fupplient  qu’on 
me  rende  ma  liberté  , ils  ne  font  pas  écoutés;  mais 
un  détachement  de  grenadiers  m’emporte  jufqu’à 
Parfenal.  Il  empêche  une  multitude  égarée'  de  confom* 
mer  fon  crime  envers  la  repré Tentation  nationale , en 
m’alfalTinant. 

Dans  le  long  trajet  des  Terreaux  à Parfenal , je  vis 
arriver  de  nombreux  fecours  au  parti  des  fections  , 
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Sc  lorfque  je  fus  réuni  avec  mon  collègue  dans  la 
falle  qu’étoit  venu  occuper  le  département  à Par- 
fenal , nous  n’entendîmes  que  les  chefs  de  corps 
armés  venant  des  campagnes , qui  annonçaient  leur 
déférence  k la  réquifition  du  département  : nous 
fûmes  effrayés  de  l’extrême  minorité  dans  laquelle 
les  patriotes  reftoient  ; nous  cherchâmes  à les  fortir 
de  ce  péril  imminent  , en  engageant  l’adminiflration 
du  département  à donner  des  ordres  pour  faire 
ceffer  toute  hoffilité  , Sc  à s’en  référer  à la  décifîon 
de  la  Convention  nationale.  Nos  proportions  furent 
acceptées  fous  la  condition  que  nous  approuverions 
la  fufpenfion  provifoire  de  la  municipalité.  Nous  com- 
binâmes que  notre  refus  ne  ferviroit  à rien,  puifque 
l’arrêté  du  département  qui  la  prononçoit  étoit  déjà 
fous  prefîe , Sc  puifque  les  droits  de  la  Convention 
nationale  qui  devoit  prononcer  définitivement,  y 
étoient  refpeélés  ; enfin , ne  comptant  pour  rien  nos 
dangers , car  le  facrihce  de  nos  perfonnes  étoit  fait; 
ne  voulant  que  fauver  les  patriotes  qui  s’ étoient  battus 
pour  la  caufe  de  la  liberté  , nous  donnâmes  cette 
adhéfion  provifoire  : de  foo  côté  , le  département 
ordonna  la  cefiation  des  hoffilités. 

Il  ne  faut  pas  fe  diffimuler  que  fi  elle  n’avoife  pas 
eu  lieu  , les  patriotes  fuccomboient  ; il  n’en  feroit 
peut-être  point  refté  pour  rendre  un  compte  fidèle 
des  évènemens  ; Sc  ceux  qui  avaient  préparé  des 
lettres  pour  acculer  Chaher  de  relation  avec  les 
princes , auraient  été  allez  adroits  pour  faire  approuver 
leur  conduite.  Qui  pourra  douter  qu’ils  auroient  porté 
jufques-là  leurs  efpérances , quand  on  laura  qu’ils  ont 
envoyé  plu  fi  eu  rs  députations  demander  vengeance, 
à la  Convention  nationale  contre  les  repré fen tans  du 
peuple  qui  a voient  rempli  une  tâche  Bien  pénible* 
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& contre  les  patriotes,  dont  le  crime  étoit  d’avoir 
foutenu  F autorité  municipale  dans  la  journée  du  2ÿ 
mai , Ôc  d’avoir  déféré  à des  réquiiitions  légales. 

Réfumé  des  pièces  produites  fous  ce  titre. 

Il  doit  refier  pour  certain  dans  Pelprit  des  leffeurs, 
que  les  repréfentans  du  peuple,  envoyés  près  l’armée 
des  Alpes , avoient  eu  raifon  de  craindre  du  mouve- 
ment dans  Lyon , Sc  cPen  avertir  dans  le  mois  pré- 
cédent la  Convention  nationale;  il  doit  paroître  éga- 
lement démontré  que  s’ils  euüent  été  fécondés , ils 
les  auraient  prévenus  : qu’il  ne  fe  ferait  pasfengagé 
des  actions  meurtrières  entre  les  citoyens  de  cette 
commune  , dans  la  journée  du  2ÿ  mai , dont  Pifiue 
devoit  être  très-funefle  aux  patriotes  , tant  par  la 
trahifon  exercée  , contre  le  droit  des  gens , envers  le 
repré fen tant-5  du  peuple  Gauthier  , que  par  Terreur 
dans  laquelle  dïi  avoit  plongé  les  gardes  nationales 
des  communes  voifines  de  Lyon,  qui  s’emprefsèrent 
toutes  de  déférer  à la  réquifition  de  l’adminiflration 
du  département  de  Rhône-&-Loire ; enfin,  il  en  ré- 
fulte  que  Thypôcrifie  que  les  rebelles  de  cette  cité 
ont  employée  fi  adroitement  pendantla  durée  du  fiége, 
étoit  déjà  mife  en  pratique  dans  le  mois  de  mai. 
On  remarque  en  effet  que  les  corps  adminiftratifs 
fe  hâtèrent  de  voter  à Punanimité  Temprunt  forcé  fur 
les  riches , la  levée  d’une  armée  révolutionnaire , la 
formation  d’un  comité  de  falut  public , &c.  &c.  On 
remarque  que  dans  la  journée  du  20  mai  les  deux 
armées  étoient  également  rangées  tous  le  drapeau 
tricoîor , que  le  30  le  ferment  d’unité  Sc  d’indivifîfai- 
lité  de  la  Républiq  ue  fut  répété  par  des  milliers  de 
citoyens  au  pied  de  f arbre  de  la  liberté.  L'on  remarque 
enfin  que  u les  événemens  Parvenus  à Paiis  les  1 
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êc  2 juin  j déterminèrent  les  corps  adminifiratifè 
à ne  pas  reconnoître  les  pouvoirs  de  Kobeit-Lindet  5 
on  lui  fit  concevoir  Pefpérance  d’une  prochaine  fou- 
million  à la  loi  Sc  d’un  retour  à l’ordre. 

C’eft  donc  en  égarant  le  peuple  d’une  grande  cité 
fur  l’intention  des  légîflàteurs , c’eft  en  lui  infpirant 
des  craintes  pour  fes  perfonnes  Sc  les  propriétés  , c’eft 
en  lui  annonçant  le  retour  de  l’ordre , c’eft  en  lui 
faifant  jurer  le  maintien  de  la  République,  que  des 
monftres  hypocrites  Font  porté  à une  révolte  dont 
il  paroilîbit  éloigné  autant  par  fes  moeurs  que  par  fou 
caractère. 
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TITRE  IV. 


Evénemens  des  3 1 mai , -premier  & z juin  , leur  influence  dans 
les  départemens  , manœuvres  des  fédéraliftes  pour  les  faire 
tourner  contre  la  liberté , efforts  des  repréfentans  pour  les 
faire  échouer , ferment  mémorable  prête  par  le  peuple  & la 
garnifon  de  Grenoble  , lez  3 juin. 

43- 

Paris,  le  4 Juin  17 p}  , Fan  z de  la  République. 

V adjoint  du  miniflre  de  la  guerre  aux  repréfentans  du  peuple 
près  V armée  des  Alpes , 


Ï_J  e miniftre  me  charge  de  vous  prévenir  que  de  concert 
avec  le  comité  de  falut  public  , il  retire  de  Grenoble  4 ba- 
taillons des  huit  qui  doivent  être  maintenant  organisés  , pour 
les  porter  fur  l'armée  des  Pyrénées , & que  ces  corps  fe  mettront 
en  marche  les  i<  , 17  , 1^  & 21  de" ce  mois. 

Le  département  de  la  Lozère  étant  maintenant  en  proie  à la 
rébellion  la  plus  criminelle  , le  miniflre  a penfé  que  le  falut  de 
la  République  exigeoit  impérieufement  que  ces  bataillons  fulfent 
dirigés  d’abord  fur  le  Puy,  011  ils  feront  aux  ordres  du  général 
Laferrière , pour  réprimer  l’audace  des  brigands.  Il  elt  à efpérer 
que  le  règne  des  lois  fera  bientôt  rétabli  3 que  ces  quatre 
bataillons  pourront  reprendre  la  route  pour  leur  première  defti- 
nation. 

Signé,  Deforgues. 

44* 

Paris , !e  7 juin  1 75?  5 , Fan  fécond  de  la  République. 

Les  repréfentans  dit  peuple  membres  du  comité  de  falut  pu- 
blic , aux  repréfentans  du  peuple  près  V armée  des 
Alpes. 

Nous  ayons  reçu,  citoyen;  collègues  ? votre  lettre  du  ip 
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mai  dernier  , datée  de  Chambéry  , 8c  nous  voyons  avec  plaifir 
qu’une  de  vos  premières  opérations  ait  été  la  recherche  des 
moyens  de  défcnfe  pour  mettre  le  département  du  Mont-Blanc 
à couvert  des  mvafions  que  les  ennemis  pourroient  tenter  par 
les  pacages.  Les  réflexions  que  vous  faites  fur  les  craintes  que 
vous  infpirent  les  intentions  des  fuiffes  , nous  engagent  à vous 
prier  de  ne  négliger  aucun  moyen  pour  entretenir  avec  eux  , 
Genève  & la  République  française  , la  bonne  intelligence  fi  né- 
eeffaire  au  maintien  de  la  tranquillité  de  cette  partie  de  notre 
territoire.  Les  circonftassces  a&uelles  exigent  de  votre  part  une 
activité  fans  borne  & une  grande  prudence. 

Ne  perdez  pas  de  vue  la  ville  de  Lyon  qui  nous  donne  de 
grandes  inquiétudes  pour  les  magafins  qu’elle  renferme. 

La  fermentation  qui  y règne , pourroit  y occafionner  des  évé- 
nemens  funeftes  à la  chofe  publique.  Veillez  donc  à ce  que 
Tordre  n’y  foit  plus  troublé,  & faites  vos  efforts  pour  y ranimer 
î’cfprit  publie,  qui  paroît  éteint  parles  intrigues  des  malveillans 
8c  des  ennemis  de  la  République. 

Les  membres  du  comité  de  falut  public  chargés  de  la 
correfpondance. 

Signé , L.  B.  Guylon  , F.  Berlié,  J.  S.  B.  Delmas. 

4Ï« 

Perpignan,  le  î Juin  : lîan  * de  la  République. 

Les  représentons  du  peuple  , députés  de  la  Convention  na- 
tionale près  V armée  des  Pyrénées  Orientales , aux  repré - 
fentans  du  peuple  , députés  de  la  Convention  nationale 
près  celle  des  Alpes. 

Citoyens  Collègues, 

Le  département  des  Pyrénées  Orientales  court  les  plus  grands 
dangers , fi  Ton  ne  fe  prefle  de  venir  à fon  fecours.  Notre 
armee  très-foibïe  , eft  fur  une  défensive  humiliante  , puîfque 
1 ennemi  s’empare  des  forts  qui  font  fur  la  frontière  , & dont 
la  confervation  eft  de  la  plus  grande  importance  ; TËfpagnoii 
met  tant  d’acharnement  dans  Tattaque  de  ces  forts  , qu’on 
doit  juger  facilement  de  fes  projets  koftiles  : Perpignan,  va  fe 
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trouver  bientôt  attaqué  ; les  forts  les  Bains  & celui  de  Frais 
de  Moliio  fe  font  rendus  ; la  garnifon  a été  faite  prisonnière 
de  guerre  ; on  va  prendre  des  moyens  pour  découvrir  s'il  y a 
en  de  la  trahifon  ; l’Efpagnol  craignant  de  ne  pouvoir  avancer , 
malgré  fa  fupériorité  , à force  ouverte , emploie  les  manoeuvrer 
les  plus  perfides  , & la  corruption  : fon  projet  eft  aufîi  d’attaquer 
Collioure  , ann  d’avoir  des  points  à lui  pour  débarquer  , & 
faire  venir  fon  artillerie  , &:  fi  malheureufement  le  fort  de 
Bellegarde  venoit  à être  pris  , fort  le  plus  important , puifqu’il 
eif  fur  îa  grande  route  d’Efpagne  , 8c  renfermant  une  grande 
quantité  de  bouches  à feu  , fort  qui  n’a  pas  pour  plus  de  vingt 
jours  de  vivres  , ce  pays-ci  eft  entièrement  découvert  , & peut 
devenir  la  proie  de  l’ennemi  ; déjà  il  en  a envahi  une  partie  , 
l’habitant  même  incivique  , lui  facilite  l’accès  ; l’opinion  pu- 
blique eft  généralement  mauvaife  , 6c  ce  qu’i.1  y a de  plus  à 
craindre  c’eft  la  trahifon  : on  ne  peut  donc  arrêter  l’ennemi 
qu’avec  des  forces  plus  confidérables  que  celles  qui  font  ac- 
tuellement ici;  l’ennemi  a près  de  quarante  mille  hommes  du 
coté  de  Perpignan  , c’eft  aufti  là  qu’il  dirige  fa  véritable  attaque; 
prenez-vous  de  nous  donner  un  renfort,  de  nous  envoyer  ce 
que  nous  vous  avons  demandé , 8c  de  nous  l’envoyer  direc- 
tement , pour  fauver  cette  partie  de  la  République  ; les  troubles 
de  la  Lozère  commencent  d’êire  appaifés  , les  rebelles  font 
battus,  8c  c’cft  l’Efpagüol  qu’il  faut  empêcher  de  s’emparer  de 
Perpignan;  les  contrées  Méridionales  vont  être  expofées  aux 
plus  grands  ravages  , fi  cette  clef  eft  prife  vous  voyez  notre 
fituation  , un  fecours  momentané  peut  fauver  ce  pays  , encou- 
rager les  braves  défendeurs  d&  la  patrie  , en  impofer  aux  mal- 
veillans  , 5c  contenir  l’ennemi  ; en  attendant  de  pouvoir  les 
ch  aller  , au  nom  du  falut  public  , venez  à notre  fecours  , un 
moment  de  retard,  îc  mal  fera  irréparable  , l’intérêt  de  la 
République  , la  confcrvation  de  notre  liberté  , tout  milite  8c. 
vous  engage  à vous  preiTer, 

Signé , Leyris. 

46. 

PROCLAMATION. 

les  repréfentans  du  peuple  envoyés  par  La  Convention  nati <t- 
nale  , près  V armée  des  Alpes  , à leurs  concitoyens . 

F RA  N ç A I S , 

Un  ie  ces  eVèaemens  qui  £xent  le  fort  dç*  & le»  re» 
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ga. rds  de  h pofférité , doit  être  l'objet  de  vos  fsrieufes 
méditations. 

Le  moment  eft  venu  de  faire  triompher  la  liberté  & les 
droits  du  peuple,  ou  de  les  anéantir.  Notre  fort  efi  dans  nos 
mains. 

Les  efclaves  des  defpotes  ont  efTayé  vainement  de  nous  en- 
vahir j en  vain  des  généraux  perfides  , des  miniftres  corrompus , 
ont  tenté  d’épuifer  nos  reffources  5c  notre  courage.  Les  Fran- 
çais 3 fupérieurs  à tant  d'événemcns  défaftreux  , ne  comptent 
leurs  dangers  que  pour  les  braver  avec  plus  d'énergie. 

Mais  ce  qui  a perdu  toutes  les  révolutions  * ce  qui  feul  peut 
fervir  utilement  les  ennemis  de  la  République  , ce  ferait  nos 
divifions  ; les  agens  de  Pitt  & de  Cobourg , les  amis  de  JLa- 
fayette  & de  Dumouriez , n'ont  que  trop  efficacement  médité, 
fuivi , conformée  ce  fyfféme  exécrable  de  dilfenuon  intérieure 
êc  de  véritable  déforganifation. 

À peine  , le  io  août,  le  peuple  eut-il  renverfé  le  trône êc 
la  royauté,  que  l'intrigue  s’eft  reffaifie  des  mêmes  armes  que 
la  cour  avoit  vu  brifer  dans  fes  mains  ; les  arütocraiff  , les 
royalifffis  , un  inftant  difperfés  , ne  tardèrent  pas  à profiter  de 
la  fecurité  du  peuple  , toujours  trop  confiant  après  la  viélcire. 
Ils  fentirent  bien  que  fi  le  tron®  , renverfé  avec  effort , ceffoit 
d'être  pour  eux  un  point  apparent  de  ralliement , le  peuple 
n'ayant  plus  cet  objet  continuel  d'inquiétude  pour  but  de  fes 
penfees  . feroic  plus  facile  à tromper  $ c'eff  fur  ce  principe 
qu'ils  ont  bâti  leur  nouveau  syftême.  Effaçons  , ont  dit  ces 
hommes  pervers  8c  froids  calculateurs  de  la  mifère  publique  , 
toutes  les  traces  ofienfibles  , toutes  les  nuances  de  fariitocra- 
tie  ; montrons-nous  républicains  ; emparons-nous  de  l'ouvrage 
que  1rs  patriotes  ont  confirait  avec  tant  de  peine  êc  de  cou- 
rage ; déclarons- nous-en  les  plus  zélés  détenteurs  , 5c  ne  con- 
fiions déformais  nos  intérêts  fecrets  qu'à  la  calomnie.  Voilà,  ci- 
toyens , le  poifon  dont  la  dilcorde  , armée  de  tous  fes  fer- 
pents  , infeefie  , depuis  fix  mois  , notre  atnmofpkère  • voilà  le 
fyftème  c|ui  , fi  vous  ne  vous  arrêtes  pas  au  bord  du  préci- 
pice où  Ion  vous  entraîne,  va  jeter  fur  la  liberté  un  crêpe  fu- 
nèbre , & fonder  , fur  des  monceaux  de  cadavres  , le  plus  af- 
freux defpotifme.  Mais  non,  Français  , vous  ne  périrez  pas,  car 
vous  voulez  la  liberté  ; & pour  étouffer  tant  de  complots  , il 
vous  suffit  de  comparer  les  Hommes  & les  événements. 


( 9»  1 

Quels  foift  ceux  que  l’on  dénonce  à l’opinion  , & quels  font 
leurs  dénonciateurs  ? 

Ceux  que  l’on  dénonce  comme  anarchiftes  , déforganifateurs  , 
&c.  font  les  mêmes  qu’avant  le  10  août  on  appelloit  Jacobins , 
factieux  , fans-culottes  , républicains , tous  termes  alors  de 
profcription  ; ce  font  les  mêmes  que  la  cour  & Lafayette  pour-* 
i'uivoient  fous  les  noms  les  plus  chimériques  ; ce  font  des  hommes 
qui,  toujours  en  minorité,  mais  foutenus  par  la  force  des 
principes  , le  témoignage  de  leur  confcience  & le  bon  efprit 
du  peuple,  ont  depuis  1705»,  défendu  fes  droits  & uniquement 
fes  droits , déjoué  toutes  les  intrigues  , bnfé  toutes  les  coali- 
tions, attéré  le  defpo.ifme  ; ce  font  des  hommes  qui  ont  mon- 
tré un  tel  dévouement  à la  liberté  , que  si  elle  ne  triomphe 
pas  dans  tout  fon  éclat  , ils  font  profcrits  par- tout  , & il 
n’exifte  pas , dans  les  quatre  parties  du  monde  , une  pierre  où 
ils  pourraient,  en  fécurité  , repofer  leur  tête;  enfin  ce  font 
des  hommes  contre  lesquels  Jofeph  II  , roi  de  Hongrie  , difoit 
qu’il  s’armoit  ; des  hommes  que  tous  les  defpotes  de  l’Europe 
traitent  de  régicides  , que  Dumouriez  , qui  vouloit  raffembler 
les  débris  du  trône  , venoit  combattre  , en  refpeftant  ce  qu’il 
appeloit  la  partie  faine  de  V a jf emblée* 

Et  vous  feriez  dupes  , français , de  tant  de  pièges  grofliers  l 
Non,  vous  n’avez  pas  tant  fait  d’efforts  pour  en  perdre  le  fruit 
fous  le  joug  d’une  baffe  intrigue.  Prenez  garde  , citoyens , qu’il 
ne  s’agit  pas  ici  de  quelques  individus  qui  , par  leurs  exagéra- 
tions , ont  fourni  des  armes  à la  malveillance  ; il  s’agit  de  vous 
tous  ; il  s’agit  de  la  profcription  de  tous  les  vrais  patriotes  ; 
il  s’agit  de  la  mort  de  la  liberté  , &:  c’eft  au  nom  de  cette  li- 
berté qu’on  veut  faire  égorger  , de  vos  propres  mains  , fes  plus 
zélés  défenfeurs.  Les  ariftocrates  fa  vent  bien  que  la  cocarde 
blanche  eft  un  ligne  d’horreur  , & qui  n’eft  pas  méconnoiffable  ; 
mais  , de  même  que  les  pirates , ils  arborent  le  pavillon  de 
ia  nation  qu’ils  attaquent  ; & c’eft  au  nom  facré  de  la  Répu- 
blique , c’eft  le  drapeau  tricolor  à la  main  , qu’ils  font  la 
contre-révolution. 

Et  en  effet  , qui  diftinguez-vous  parmi  ces  prétendus  répu- 
blicains , éternels  perfécuteurs  des  véritables  patriotes  ? 

N’y  comptez-vous  pas  parmi  quelques  hommes  de  bonne  foi  , 
mais  égarés  , tous  les  ariftocrates  du  temps  paffé  , tous  les  roya-1 
liftes  du  2,0  juin  , tous  les  fcuiilans  de  la  République  ? Doutez- 
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vous  qu’il  s’y  trouve  des  intrigans , qui  n’ont  eu  l’air  de  fervir 
Ja  révolution  que  pour  fe  rendre  plus  recommandables  , & pour 
travailler  enfuite  avec  plus  de  fuccès  à leur  intérêt  perfonnel? 
Doutez-vous  qu’il  y ait  des  hommes  achetés  pour  fervir  la  caufe 
du  defpotifme?  Eh  ! qui  donc  les  puifîances  étrangères  ont-elles 
intéiêt  de  corrompre  , (î  ce  ne  font  ceux  qui  voudroient  corn- 
pofer  avec  elles,  qui  ont  voulu  fauver  la  royauté  & qui  tente- 
roient  de  la  rétablir  ? 

Français  , nous  ne  nous  permettrons  pas  de  faire  ici  aucune 
application  : le  temps  pourra  dévoiler  d’effroyables  fecrets;mais 
nous  vous  devons  compte  des  événemens  qui  viennent  de  f# 
paffer  , êc  nous  n’en  altérerons  ni  la  vérité  ni  la  {implicite,, 

À l’aurore  de  la  révolution  , l’aflemblée  nationale  n’avoit  que 
deux  partis  , les  ariftocrates  & le  parti  du  peuple  ; le  peuple 
fe  montra  & l’ariftccratie  fut  vaincue  : dans  ce  naufrage  , les 
uns  fuirent  à Coblentz  , les  autres  fe  raccrochèrent  au  timon  de 
la  royauté  ; bientôt  la  cour  eut  l’art  de  fe  fervir  de  tant  de 
débris  pour  accroître  fa  puiffance  ; elle  détacha  du  parti  du 
peuple  ceux  qui  s’étoient  montrés  les  plus  chauds  pour  fa  caufe: 
nous  eûmes  les  défaffres  de  Nancy,  ceux  du  Champ- de -Mars  , 
& l’exécrable  rcvifîon  de  la  conditution. 

Le  corps  légiflatif  ne  vit  plus  dans  fon  fein  d’ariffocrates  pro- 
prement dits , mais  il  n’y  eut  pas  moins  trois  partis  : celui  de 
la  cour , qu’on  appeioit  le  côté  droit  ; celui  du  peuple  , qu’on 
appeloit  la  Montagne  , êc  une  coalition  d’hommes  éclairés , mais- 
ambitieux  , dévorés  de  la  foif  de  dominer  , couverts  du  man- 
teau du  patriotisme  , qui  , tantôt  adroits  courtifans  8c  tantôt  dé* 
magogues  , faifant  pencher  la  balance  à leur  gré  dans  les  dé- 
libérations de  la  repréfentation  nationale,  influençoient  le  mi- 
niftère,  les  généraux,  la  cour,  le  peuple  lui-même , 8c ténoient 
effectivement  les  rênes  d’un  gouvernement , qui , par  fes  intri- 
gues 8c  fes  trahifons  , tendoit  à fa  dilfolution.  La  Convention 
nationale  , placée  rapidement  & par  la  force  des  chofes  , furies 
débris  de  la  royauté  , fut  un  inffant  fefpoir  de  la  France  ; mais 
compofée  d’anciens  conftituans  qui  chér’iïoient  leur  premier 
ouvrage  , de  tous  c:ux  qui  avoient  gouverné  le  timon  de  la 
légiflature  précédente  , & de  nouveaux  membres  purs  , étran- 
gers aux  fourdes  intrigues  , mais  fufceptibles  de  préventions  , 
elle  devoit  être  le  jouet  de  toutes  les  pa/Iions  , de  toutes  les 
cabales  , de  toutes  les  opinions;  8c  le  mot  de  République  re- 
rentiffant  dans  toutes  les  bouches , n’étoit  encore  qu’un  prin« 
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cîpe  neuf  pour  tous  les  cfprits , & dont  fapplïcatîon  difficile  f 
en  de  pareilles  circonftences  , devoit  naturellement  être  le  pîü® 
puiffant  aliment  de  la  malveillance. 

On  favoit  bien  que  les  patriotes  dévoient  être,  jaloux  de 
venger  le  peuple  français  de  tant  de  trahi  fons  , & ae  conforrmer 
l’ouvrage,  fi  précieux  pour  eux  , de  la  liberté  & de  l’égalité. 

Le  peuple  de  Paris  , ivre  de  fa  vi&oîre  , avoit  oubl'é  tous 
fes  maux,  tous  fes  facriHces  , il  avoit  juré  de  périr  pour  la  li- 
berté; & placé  plus  près  de  fon  be<rc**au  que  le  peuple  des 
départe  mens , il  fe  promettait  bien  d'en  furveiller  a&ivement 
le  dépôt.  QuVt-on  fait  ? on  a profité  de  quelques  erreurs  in- 
réparables  d’une  grande  révolution,  pour  acculer,  calomnier, 
dénoncer  à la  France  , & les  plus  zélés  co  opérateurs  de  la 
révolution  , & Paris  tout  entier  ; ou  l’a  peint  des  plus  noires 
couleurs  à tous  les  dép&rfcemens  ; il  fembloit  que  Coblentz  avoit 
prêté  fa  rage  ôc  fes  fombres  pinceaux  aux  habitués  de  fa  tribune 
de  îa  Convention.  Long- temps  témoin  impfible  de  tant  de 
perfidies,  Paris  s’eft  apperçu  à la  fin  que  les  aribocrates  shboieat 
ralliés , que  l’on  vouloir  déchirer  la  France , éto!  fier  la  liberté 
dans  fon  berceau  ; il  a vu  que  les  miniftres  , les  généraux  étaient 
d’accord  avec  les  Cobourg  8c  les  Brunfwick;-  que  dans  le  fein 
même  de  la  Convention  les  ariftocrates  trouvoient  des  protec- 
teurs , & que  les  patriotes  étaient  écrafés  ; il  a entendu  des 
adreffes  mendiées  à des  clubs  feuillintins  dans  les  déprrtf  mersg  , 
dirigées  toutes  contre  Paris  , contre  les  patriotes  de  la  Con- 
vention,, & qui  afcçonçoient  une  fcifïion  dans  la  République  r 
alors  Paris  a réfléchi  ; & l’habitude  des  lieux  , îa  connoi  (Tance 
des  intrigues  dont  fon  iinmenfîté  recèle  plus  particulièrement 
le  foyer  , lui  a fait  croire  que  dans  la  Convention  nationale 
était  le  centre  d’une  coalition  liberticide  , qui  , à l’époque  de 
la  trahifbn  de  Dur&ouriez  , découvroit  l’àbyme  où  la  France 
doit  être  plongée.  Paris  , toujours  vigilant  & généreux  ; Paris  , 
qui  a néeeüairement  rinitiative  de  l’opinion  , & par  fon  éten- 
due , &c  par  le  féjour  des  reprefentans  du  peuple  , & par  la 
nature  de  fa  population , qui  , pour  les  dix-neuf  vingtièmes  , 
appartient  à tous  les  départernens  , a fait , au  nom  de  fes  ha- 
bitons , de  toutes  lès  autorités  confdlüées  de  îa  France  entière  , 
une  pétition  à la  Convention.  Dans  cette  petit  on  , il  accafoit 
vingt-deux  députés  de  trahi  Ton  , de  coalition  avec  les  ennemis 
de  la  patrie,  & il  s’en  eft  rapporté  s.  la  fageffe  de  l’afTemblée. 
Que  devoit  faire  la  Convention  ? examinef  les  faits  & prononcer. 
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Qn’a-t-elle  fait  ? ©île  n’a  point  examiné  <k  a déc  aré  Paris  ca*>* 
lomniateur. 

C’eft  une  erreur,  fans  doute  , car  la  Convention  n’a  pas  pu 
avoir  l’intention  de  refufer  jullice  ; mais  , citoyens  , fi  l’un 
vous  fc  portoit  accufaîeur  a un  tribunal  , contre  un  individu 
que  vous  croiriez  coupable  d’un  grand  crime  , que  diriez -vous 
d’un  juge  qui  , fans  examiner  les  faits  , fans  entendre  les 
témoins  , vous  condamneroit  à la  peine  due  aux  calomnia- 
teurs ? 


EK  bien  ! voilà  la  caufe  três-fimpîe  , très-légitime  de  l’in- 
furreé/jùon  du  peuple  à Paris  j il  a cru  voir  la  liberté  com- 
promife  , les  droits  de  l’homme  violes  ÿ il  les  a réclamés  au 
nom  de  la  France  , au  nom  de  l’humanité  ; il  n’a  féparé  fa 
caufe  de  celle  de  perfonne  : c’eft  un  aéte  de  jufîice  , c’eft  un 
jugement  qu’il  rcclamoit;  il  n’a  ni  infulté  ni  violenté  la  Con- 
vention nationale  ; aucun  membre  , aucun  citoyen  n’a  été  léfé 
dans  fes  droits  , dans  fa  propriété  , au  milieu  de  cent  mille 
hommes  armés  ; & il  feroit  bien  étonnant  que  ceux  qui  fe  client 
amis  de  l’ordre  , amis  des  lois  , amis  de  la  paix  , trouvable nt 
moyen  de  perfuader  qu’une  conduite  auffi  fière  que  fage,  qu’une 
réclamation  aufli  pofitive  des  droits  de  l’homme , faite  avec 
tout  le  refped  dû  à la  repréfentalion  nationale  ; qu’une  récla- 
mation qu’il  appartenoit  de  faire  au  plus  fîmple  citoyen  , êc 
qui  a été  préfentée , par  nue  portion  du  peuple  , au  nom  du 
peuple  entier  , fût  un  aite  de  rébellion  , ou  l’exercice  exagéré 
& excluhf  de  la  fouveraineté  nationale. 


Français, 


Nous  n’accufens  pas  nos  collègues  , nous  defîrefis  qu’ils 
foient  innocens  ; mais  nous  vous  déclarons  que  nous  avons  tout 
lieu  d’efpérer  que  vous  verrez,  enfin , ceffer  les  divisons  qui 
affligeoient  la  République  ; que  la  marche  de  la  Convention  ne 
fera  plus  entravée  ; que  les  décrets  les  plus  falutaires  vont  être 
rendus  : déjà  la  loi  qui  détermine  la  vente  des  biens  des 
émigrés  , celle  qui  fixe  le  partage  des  biens  communaux  ; ces 
lois  importantes  que  nous  folîicitions  vainement  depuis  long- 
temps , font  décrétées:  lifez-les  & bénifiez  la  Convention. 

Daas  l’indant  ou  nous  écrivons  , la  Convention  s’occupe,  fans 
relâche  & tous  les  jours,  depuis  midi  jufqu’à  fîx  heures  , de  la 
«onflitution  3 vous  ne  tarderez  donc  pas  à en  recueillir  les  fruits, 
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fi  long-temps  deflrés  , Sc  vous  rendrez  alors  juftice  à ceux  qui 
bravant  les  calomnies  les  plus  atroces  , n'ont  jamais  eu  d’autre 
intention  que  celle  de  fonder  la  conftitution  fur  le  bonheur  du 
peuple , fur  la  liberté  Sc  l’égalité  ; principes  conftitutif$  & vl- 
demment  néceffaires  à l’organifation  d’une  République  , une  , 
indivilibîe  Sc  immortelle. 

Si  au  contraire,  vous  écoutez  des  inftnuations,  ou  perfides  ou 
mal-entendues  ; h , pourfervir  la  haine  déguifée  d’un  parti  qui 
voudroit  tout  facrifier  au  rétabîifTement  des  anciens  abus  , vous 
vous  lailîiez  entraîner  dans  des  mefures  exagérées  , voyez  quel 
déluge  de  maux  inonderoit  la  patrie  ! n’y  eût-il  que  l’interrup- 
tion des  plus  importans  travaux  , au  moment  de  leur  confection, 
ce  feroit  un  grand  malheur  , un  malheur  peut-être  irréparable. 

Mais  ft  au  moment  de  voir  nos  frontières  envahies  par  l’en* 
ne  mi , les  Français  s’armoieat  les  uns  contre  les  autres,  s’ils  fe 
déchirai ent  le  flanc  comme  dans  la  Vendée  j quel  horrible 
tableau  ! Français  , frères  & amis  , écartons  ce  fombre  nuage  , 
repouffons  avec  horreur  quiconque  nous  parlera  d’autre  choie 
que  d’être  unis  , de  nous  preffer  autour  de  l’arbre  faint  de  notre 
liberté.  Jurons  de  former  , plus  que  jamais , un  faifeeau  indel- 
truCtible  autour  de  la  Convention  nationale  : encore  quelques 
inflans,  dans  un  mois  la  Conftitution  fera  faite  , 8c  fes  ennemis 
difparoîtront  fans  retour. 

Fait  à Grenoble  , le  îo  juin  17^3 , l’an  2 de  la  République. 
Signés,  Dubois-CrAnce,  Albitte  & Gauthier. 

N°.  ' 47- 

Grenoble,  le  iq  Jain,  l’an  2 de  la  République  françaife. 

Lettre  des  fous-officiers  & canonniers  du  quatrième  régiment 
cV artillerie  , aux  repréf encans  du  peuple  envoyés  près  f ai- 
mée des  Alpes . 

Citoyens  îieprésentans  du  peuple  , 

Ce  n’efl  pas  fans  horreur  Sc  fans  indignation  que  tous  les 
militaires  ont  entendu  hier  à l’affemblée  populaire  de  cette 
ville  , calomnier  fes  repréfentans,  & infulter  au  pouvoir  dont  ils 
font  inveftis , Sc  cela  par  deux  ou  trois  contre  - révolutionnaires , 

!.i 
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iaj°i  > Ia  Îo%ij  citoyens , contre  ces  traîtres , vous  nous  Pavez  pro- 
mile  contre  les  coupables  , vous  nous  avez  promis  aulli  de  par- 
tager  nos  dangers  & nos  travaux  , & de  concourir  au  maintien 
de  la  République  une  & indivisible,  nous  fommes  fiîrs  de  vous; 
c*  i-.n,  citoyens,  nous  vous  jurons  une  entière  confiance  , & 
nous  vous  promettons  de  repaqdre  jufqu’à  la  derrière  goutte  de 
notre  lang  pour  le  falut  de  la  patrie  ; oui,  citoyens,  votre  cou- 
rage nous  anime,  votre  énergie  nous  fortifie,  Sc  notre  civifme 
r^unV  nous  rcîî^ra  invincibles  ; vos  perfonnes  même' font  en 
snrete  fous  la  fauve  - garde  du  canon  & de  nos  baïonnettes  ; 
ce  n eft  pas  pour  vous  affermir  que  nous  faifons  cette  offre  , 
car  vous  etes  inébranlables  ; mais  pour  vous  affurer  combien  vous 
pouvez  compter  fur  le  courage  & l’amitié  des  fous-officiers  & 
canonniers  du  quatrième  régiment  d’artillerie , & sous  croyons 
être. le  vœu  de  toute  l’armée.  Signé , êcc. 

N°.  4 8. 

Képonfe  des  repréfemans  du  peuple  aux  fous -officiers  & 
canonniers  du  quatrième  bataillon  d* artillerie . 

Braves  défsitseurs  de  la  République, 

Les  repréfemans  du  peuple  ont  reçu  avec  attendriffement 
les  témoignages  de  dévouement  que  leur  donnent  les  fous-offi- 
cier Sc  CRtasnniers  du  quatrième  régiment  d’artillerie. 

Nous  nous  rappelons  encore  avec  enthoulîafhee  la  conduite 
de  nos  braves  frères  d’armes  du  régiment  de  Toul  t à Ver- 
failles  en  1 789  ; la  cour  vouloit  nous  afïa/nner  dans  notre 
falle;  nous  devions  périr  par  vos  canons  , Sc  votre  patriotifme 
a fauve  la  France  ; depuis  ce  temps  l’artillerie  françaife  ne 
s’eftjamais  démentie  elle  compte  fur  nous,  Sc  certes  notre 
confiance  en  elle  fut  toujours  fans  bornes. 

Braves  amis  , 

Ne  foyez  point  furpris  des  derniers  efforts  de  Pariftocratie 
cxpiranie  ; elle  a joue  de  fon  refte  ; depuis  6 mois  elle  égare 
le  peuple  , mais  fon  mafque  vient  de  tomber  , Paris  en  le  lui 
arrachant , vient  de  fauver  encore  une  fois  la  République. 

C eft  en  vain  que  l’intrigue  a préparé  les  germes  d’une 
guerre  civile  ; tous  les  Français  unis  d’intention  fauront  com- 
battre leurs  ennemis , 8c  punir  les  fafeieux. 

Pièces  jujlif  du  Rapp,  de  Dubois-Crancê . G 
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Surs  cfe  notre  confidence  , forts  de  nos  principes,  tous 
croyons  être  en  sûreté  au  milieu  de  tous  nos  concitoyens  ; fi 
quelques-uns  font  égarés,  la  majorité  efc  pure  ; nous  femmes 
envoyés  par  la  Convention  pour  propager  les  principes  répu- 
blicains , maintenir  la  tranquillité  publique  , pourvoir  aux  be- 
soins de  l'armée , furveilier  tous  fes  agens , vivre  8c  mourir 
avec  elle  ; nous  fo m mes  glorieux  de  nos  fondions  , &c  nous 
les  remplirons  avec  vcle. 

Nou*  comptons  fur  l'armée  , jamais  elle  ne  biffera  violer  la 
repréfentation  nationale  ; mais  Ci  après  avoir  épuifé  toutes  let 
re (four ces  de  la  fraternité  j il  falloit  en  impofer  aux  fadieux  , 
nous  vous  le  répétons  , camarades  , nous  comptons  fur  vous. 

N . 49. 

Grenoble,  le  ix  juin  1793  , à la  Convention. 
Lettre  des  Représentant  du. peuple  au  comité  de  Salut  Public. 

Citoyens  Collègues  , 

I/on  avoit  préparé  les  efprits  de  tous  les  départe  mens  , de  ma- 
nière que  les  événemens  qui  viennent  de  fe  paffer  à Paris  pou- 
voient  occalionner  une  cxplofion  dangereufe  à la  République-  v 

Nous  étions  à Grenoble  , &.  nous  vivions  en  frères  avec  tous 
les  ckeyens. 

Tout-à-coup  la  nouvelle  de  Tinfurredion  de  Paris  fe  répand, 
on  annonce  Parrefcationn  de  pluficurs  membres  de  la  Conven- 
tion. 

Le  département  de  l’Isère  fait  affembler  à l’inftant , mais  à 
notre  infil  , mais  a huit  clos  , tous  les  corps  adminhlraiifs  '8c 
judiciaires  de  la  ville  , ainfi  que  les  préfidens  des  fedions  , ,8c 
fans  attendre  des  nouvelles  ultérieures  , il  fut  pris , à l’unanimité, 
l’arreté  ci-joint,  n 1.  Inftruits  le  lendemain  de  cet  arrêté  , 
nous  fûmes  à la  foc i été  populaire  où  des  hommes  qui  n’y  viennent 
pas  habituellement  s’ctoîent  attachés  à elever  d s doutes  fur  notre 
miflkm  8c  far  notre  civifrae  ; nous  juffi fiâmes  de  l’un  & de  l’autre , 
& Va  malveillance  fut  contenue.  Le  lendemain  il  fut  affiché  par- 
ordre  des  corps  adminiftraiifs  , une  lettre  de  nos  collègues  Baudràn 
8c  Servonnat  ci-jointe  , n . 2.  Nous  fîmes  à l’inftant  une  procla- 
mation dont  nous  vous  envoyons  un  exemplare,  i|C  3 (i)pnous 
fîmes  auffi  imprimer  dex  lettres  de  Paris  , contradidoires  sur  leg 
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événcmens , avec  la  lettre  lignée  Baudran  St  Servonnat,  nous 
les  joignons  ici  , n . 4 j alors  , le  peuple  de  Grenoble  s’est  affem- 
fclé  fous  l’autorfation  de  la  municipalité  ; il  s’eft  occupé  de  lh; r- 
rèté  du  département  & autres  corps  réunis  , & nous  a chargé  dè 
vous  faire  paifer  TadretTe  ci-jointe  , n9.  5 ; enfin  nous  avon6  fait 
afficher  la  pièce  fuivante , n°.  6 , qui  , quoiqu'elle  foit  annoncée 
comme  l'opinion  particulière  dé  Dubois-Crancé  , fe  trouve  aufli 
la  nôtre  , St  fera  celle  de  tout  homme  qui,  fans  pa/lion  , a ré- 
fléchi depuis  an  an  fur  les  événemens  (1)  Nous  efpérons  que  a 
paix  de  la  République  ne  fera  point  troublée  par  le  département 
de  l'Isère  ; la  grande  majorité  des  citoyens  qui  le  compofent,  est 
dans  les  meilleurs  principe:.  Â la  vérité  on  fait  depuis  long- 
temps ce  qu’on  peut  pour  l'égarer;  on  lui  parle  méchamment  du 
triomphe  des  anarchiites  , mais  dans  un  combat  de  ce  genre  , un 
bon  décret  vaut  mieux  que  cent  pièces  de  canon . Faites  pour  la 
chofe  publique  ; donnez-nous  une  conftitution  fondée  fur  l'é- 
galité des  droits  , l’unité  , l’indivifibilité  de  la  République  , de 
toutes  les  ca  omnies  , tous  les  efforts  de  la  malveillance  , re- 
tomberont fur  leurs  auteurs  ; l'armée  nous  a pris  fous  fa  fauve- 
garde.  ( La  pièce  numérotée  7 vous  en  convaincra  ) ; nous  n’en 
avions  pas  befoin,  car  les  fans-culottes  audi  de  Grenoble  nous 
ont  donné  cette  marque  d’eitime  ; mais  nous  devons  rendre 
juitice  auprès  de  la  Convention  aux  braves  militaires  avec  qui 
nous  avons  juré  de  vaincre  les  ennemis  de  la  République  , & au 
peuple  dont  nous  dé  eiidrons  les  droits  jufqu’à  la  dernier#  goutte 
de  notre  fan  g. 

Nous  avons  appris  l’arrivée  de  Lindet  à Lyon  , & le  refus 
qu’ont  fait  les  f êtions  de  reconnoître  fts  pouvoirs;  fans  doute 
c’efc  en  vertu  du  même  amour  pour  les  lois  que  Lyon  vient  de 
retenir  un  convoi  considérable  d’artillerie  deftiné  pour  l’armée 
des  Alpes. 

Le  département  de  la  Drôme  vient  d’arrêter  à Valence  60  à 
80  mille  cartouches  , dont  nous  avions  aufii  le  plus  prefTant 
befoin  , moitié  de  nos  folciats  font  fans  fufils  , la  plupart  de  nos 
recrues  arrivent  fans  armes , ou  avec  des  armes  hors  d’état  de 
fervir  , &t  fans  fouliers  , fans  bas,  fans  chemifei.  Ce  travail  a 
été  fait  avec  une  infouciance  très-condamnable  , St  neus  ne  fa- 
vons  comment  nous  y prendre  , ear  les  magasins  font  dénués 
de  tout. 
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Il  femble  que  le  recrutement  qui  devoit  fauver  la  République, 
n’a  été  fait  que  pour  affamer  Tarmée. 

Nous  ne  favons  par  quel  motif  on  ne  termine  pas  le  travail 
des  généraux  & états-majors  ; mais  il  eft  inconcevable  fous 
quelque  prétexte  que  ce  l’oit  de  ne  pas  employer  à l’armée  les 
officiers  qui  doivent  y être  , & d’y  laiiïer  ceux  qu’une  lifte  im- 
primée depuis  l®ng-temps  en  exclut  ; il  en  eft  de  même  des 
commiffaires  de  guerre  : comment  l’affetnblée  nationale  veut- 
elle  que  fes  délégués  aux  armées  infpirent  ou  accordent  quelque 
confiance  à perfonne,  au  milieu  de  ce  chaos  impolitique  & 
vraiment  délorganifateür  ? 

L’embrigadement  de  l’armée  eft  également  néccffaire  , il  eft 
déliré  par  tout  le  monde  , il  eft  préparé  depuis  long-temps , & 
nous  fommons  Delmas  d*  déclarer  ce  qui  l’a  empêché  de  faire 
ce  rapport  qui  depuis  deux  mois  eft  dans  fon  porte-feuille. 

N°.  50. 

Adresse  de  Dubois  Crancè;  député  des  dèpartemens  de  V Isère, 

des  Bouches-du-Rhône  , du  I^ar  & des  Ardennes  , à la 

Convention  nationale , à Jes  commettans. 

J’ai  été  honoré  de  la  confiance  de  la  Convention  nationale 
pour  une  million  auprès  de  l’armée  des  Alpes;  cette  marque  d’ef- 
time  ne  peut  me  faire  perdre  aucuns  de  mes  droits,  & encore 
moins  me  difpenfer  de  remplir  mes  devoirs.  Dans  les  circonf- 
tances  épineufes , il  eft  commode  de  fe  taire  & de  flotter  comme 
un  rofeaa  au  gré  des  vents  ; je  fais  que  la  tempête  peut  brifer 
le  chêne  & laiffer  ramper  la  moulfe  du  marais  ; mais  la  France 
eft  en  péril , mon  cœur  eft  oppreflé  , & je  prononce  dans  ma 
confidence  l’opinion  que  j’aurois  énoncée  à la  tribune  de  la  Con- 
vention nationale. 

Voulez-vous  être  libres  , Français  , lifez  & méditez. 

J’aecufe  de  trahifon  envers  la  Nation  , 

ï°.  Ceux  qui , fe  difant  patriotes,  & profitant  d’un  mafque 
populaire  qu’ils  s'étoient  donné  à la  fameufe  fociété  des  jaco- 
bins, ont  fait  fciffion  avec  elle  en  février  1792  , pour  former 
un  parti  qui , fe  plaçant  entre  le  peuple  & la  cour  , obtint 
toute  l’influence  dans  les  affaires  ( & c’eft  à cette  intrigue  qu’il 
faut  rapporter  tous  les  maux  de  la  France  depuis  un  an). 

â°.  Ceux  qui  n’ont  pourfuivi  les  intrigans,  les  valets  de  cour, 
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dés  deux  premières  affemblées  nationales , que  pour  prendre 
leur  place  , & fuppléer  le  comité  autrichien  , qu'ils  ont  dénoneé 
eux-mêmes. 

3®.  Ceux  qui  , le  io  juin,  s’entendoient  avec  les  minières 
pour  jouer  le  peuple  , le  ridieulifer  dans  toute  la  France  , 
donner  une  grande  influence  à l’autorité  royale  ( ce  qui  eft  dé- 
montré par  les  lettres  de  Saint@-foy  à cette  époque  , & qui 
ont  été  imprimées  dans  le  procès  de  Louis  XVI). 

4°.  Ceux  qui  , le  9 août , avoient  l’impudeur  de  compofer  en 
leur  nom  avec  la  cour  & à l’infu  de  l’aSemblée  légiflative  , & qui 
promettoient  de  maintenir  la  tyrannie  , fl  l’on  vouloit  placer 
leurs  créatures  au  miniftère  ( toute  la  France  a connu  ce  fait , 
dont  Roland  a fouftraifc  les  pièces  cachées  dans  l’armoire  de 
fer  des  Tuileries. 

5°.  Ceux  qui  ont  dilapidé  les  fonds  de  l’état,  & fait  donner, 
à Roland  , par  un  décret , cent  mille  écus , pour  corrompre  l’ef- 
prit  public  , fous  le  prétexte  de  le  former  ( le  rapport  du  comité 
des  infpeéleurs  a prouvé  que  Roland  avoit  fait  imprimer  j\5 
mille  exemplaires  de  la  diatribe  de  Louvet , 8c  240  mille  de 
fon  compte  mo?al  , & le  peuple  mouroit  de  faim  3 ce  n’était, 
cependant  pas  là  la  manne  du  défert  ). 

6°.  Ceux  qui  ont  fait  méchamment  colporter  , dans  tonte  la 
France  , au  moment  des  affemblées  primaires,  l’avis  que  Ion 
avoit  pr®pofé  la  loi  agraire  dans  le  corps  légiflatif , pour  en- 
gager les  électeurs  à fe  méfier  des  chauds  patriotes  , & à nommer 
des  égoïftes. 

7®.  Ceux  qui  ont  placé  dans  tous  les  emplois , civils  & mi- 
litaires , leurs  créatures  pour  les  préconifer  & propager  leurs 
calomnies  contre  tes  patriotes.  ( Il  eft  notoire  que  Briffât  en 
a fait  placer  plus  de  qumze  mille  ). 

8°.  Ceux  qui  ont  fait  voler  au  garde-meuble  pour  vingt-fix 
millions  de  diamans  , & donner  à Roland  cinquante  millions  pour 
prévenir  en  France  la  difettt  & la  cherté  des  grains  , qui  ©nt 
fait  palier  , de  1 aveu  même  de  Roland,  12  millions  en  An- 
gleterre , au  moment  de  lui  déclarer  la  guerre  , feus  le  prétexte 
d’achats  de  blé  qu’on  n’a  jamais  vu. 

9°.  Ceux  qui  n’ont  jamais  voulu  qu’on  fît  une  loi  contre  les. 
accapareurs,  avant  l’époque  où  cette  loidevenoit  inutile.  (Voyer 
le  rapport  de  Creufé-Latouchc  ), 
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3o®.  Ceux  qui  , dès  l’ouverture  ne  la  Convention  nationale, 
ent- calomnie. outragé  les  meilleurs  citoyens,  & préparoient  la 
guerre  civile  & la  deflruétion  de  Paris,  parce  qu’il  avoit  trop 
bien  fervi  la  patri;. 

ii°.  Ceux  qui  ont  fait  perdre  à la  Convention  les  trois  mois 
les  plus  précieux  à di feuler  la  caufe  du  tyran  , jugée  par  toute 
la  France. 

np.  Ceux  qui  ont  égaré  urtp  foule  de  bons  efprits  dans  la 
Convention  , en  leur  faifant  adopter  ridée  de  l'appel  au  peuple 
fur  le  jugement  du  roi,  ce  qui  étoit  phvfiquement  impoiîible , 

& n’étoit  par  conféquent  que  le  liguai  de  la  guerre  civile. 

13°.  Ceux  qui  ont  évidemment  prévariqué  dans  leurs  au- 
gures fonctions  , en  refufant  de  juger  le  roi  conformément  à la 
ici,  après  avoir  prononcé,  par  un  décret  fblemnel,  quà  eux 
feuls  appartenait  le  droit  de  Le  juger. 

14Q.  Ceux  qui  ont  fait  placer  tous  les  minières  & les  géné- 
raux qui  mous  ont  trahis. 

is°.  Ceux  qui  étoient  évidemment  de  concert  avec  Cobourg, 
par  rintfermédiaire  de  Dumouriez,  leur  ami  commun. 

160.  Ceux  pour  lefquels  Dumouriez  , traître  à fa  patrie , mar- 
choit  fur  Paris  , en  accufant . comme  Cobourg  oc  Brunfwick  , les 
patriotes  de  régicides,  & considérant  les  antres  comme  la  partie 
jaine  de  la  Convention.  ( Voyez  fa  procîamat  on  ). 

17°.  Ceux  qui  recevoient  toutes  les  fem'ames  un  courier  extra- 
ordinaire , foit  d’Angleterre  , foit  de  Dumouriez  , au  moment 
de  fa  traliifon  dans  la  Belgique. 

18°.  Ceux  qui  , gouvernant  les  minières  , les  généraux,  St  s’é- 
tant affurés  de  la  majorité  dans  la  Convention,  au  lieu  de  faire 
la  paix  , comme  le  demandoit  le  roi  de  Pruffe  , ou  du  moins 
de  faire  prendre  aux  troupes  des  quartiers  d’hiver  , & de  fe 
préparer  à \ une  vigoureufe  défenfe  au  printemps  , ©ni  fouievé 
toutes  les  puiffances , en  s’emparant  de  Mayence  3c  de  la  Bel- 
gique, en  ouvrant  le  canal  de  l’Efcaut,  en  attaquant  la  Hol- 
lande , Scc.  Sc  ont  eu  l’impudence  de  nous  faire  déclarer  la 
guerre  à toute  l’Europe  , après  avoir  épuifé  nos  troupes  & nos 
finances , & fans  prendre  aucunes  précautions  pour  notre  dé- 
fenfe. 

190.  Ceux  qui  , non-contens  de  nous  avoir  mis  hors  d’état 
de  nous  défendre  au  printemps, , out  fomenté  dçs  troubles  iri- 
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teneurs,  divifé  ]a  France  en  deux  parti-;  , par  leurs  écrits  in- 
cendiaires j calomnieux  , <Sc  renfermant  un  poifon  plus  funefte 
que  ceux  des  Durofoy , &c. 

io°.  Ceux  qui  , quand  on  parla  des  troubles  de  la  Vendée  , 
firent  paffér  i l’ordre  du  jour.  (Voyez  tous  les  journaux 

u°.  Ceux  qui  ont  fait  durer  trois  mois  la  loi  fur  les 
émigrés,  en  ont  atténué  les  meilleurs  elfes,  & n’ont  jamais 
voulu  permettre  , ni  la  vente  de  leurs  biens  , ni  la  profcriptîon 
des  Bourbons  ; ceux  qui  ont  conftamment  défendu  , protège 
les  contre- révolutionnaires  , au  nom  d’une  fiurfe  humanité  , Sc 
pourfuivi  les  patriotes  avec  atroejté  , comme  anarchifres. 

22°.  Ceux  qui  n’occupoient  la  Convention,  fous  prétexte  de 
moi  ions  d’ordre  , que  de  virulentes  diatribes,  tantôt  contre 
Paris,  tantôt  contre  les  tribunes,  tantôt  contre  la  Montagne, 
afin  de  pouvoir  distribuer  par  les  journaux  , le  poifon  avec 
lequel  ils  efpéroient  tuer  la  France  , & n’ont  jamais  propofé 
aucun  moyen  de  fe  garantir  des  efforts  de  tant  d’ennemis  ex- 
térieurs qui  nous  menaçoient.  ( Voyez  tous  les  journaux  j. 

z}®.  Ceux  qui  , après  le  départ  de  tant  de  bons  citoyens  pour 
Jes  frontières  ( & il  y en  a un  million  ; après  avoir  corrompu, 
feuillantifé  l’efprit  des  départemens  j après  avoir  fait  détruire» 
à main  armée  , les  clubs  patriotiques,  ont  propofé  la  convocation 
des  affemblées  primaires  , certains  que  les  choix  qui  en  réfui» 
teroient  feroient  enfin  difpofés  à facrifier  les  droits  du  peuple. 

Ceux  dont  tous  les  efforts  captieux  ont  été  dirigés  depuis 
ûx  mois  vers  le  but  de  faire  fortir  la  Convention  da  Paris,  pour 
tyrannifer  à leur  gré  la  minorité  patriote  de  la  Convention^,  & 
lui  ôter  1 Influence  de  la  préfer, ce  d’une  grande  mafîe  du  peuple. 

Ceux  qui , en  dernier  lieu , comptant  fur  quelques  fec- 
tions  travaillées  en  aridocratîe  dans  Paris  , fiers  de  leur  triomphe 
à Bordeaux  , à Touîoufe  , a Montpellier  , a Marfeille  , à Lyon  , 
ont  tenté  la  guerre  civile  dans  Paris  même  , par  des  exécutions 
arbitraires  d’un  comité  inquihtorial , & qui  , ayant  fuccombé  , 
fe  flattent  encore  que  les  départe  meus  les  vengeront,  puifqtfils 
ont  tout  préparé  pour  y réuülr  : Vive  la  République. 

Signé  t Dübois-Crancé. 
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N*.  53. 

Lettre  au  général  Kellermann  , du  12  juin. 

Gén  é k al, 

Nous  avons  reçu  Vos  dépêches,  et  nous  nous  doutions  bien 
de  l’état  de  pénurie  dans  lequel  vous  trouveriez  votre  armée. 
Nous  avons  autorifé  la  compagafie  Richaud  à faire  recherche 
de  tous  les  mulets  propres  au  service  de  l’artillerc  ; mais  on 
nous  fait  craindre  que  cette  relTource  soit  trop  foibie  pour 
remplir  vos  vues. 

Nous  penfons  comme  vous  fur  la  négligence  du  fervice  des 
armées,  nous  en  géroilTons;  mais  nous  ne  favons  comment 
nous  y prendre  ÿ tout  , nous  ofons  le  dire  , tout  eft  gangrené  , 
ou  infoucianî,  ou  ignorant  , ou  fripon.  Parlez  , général , parlez 
dur  y menacez  , nous  vous  aiderons  , car  nous  avons  confiance 
en  vous. 

Le  département  de  Rhône  et  Loire  a déclaré  ne  plus  rc- 
connoître  la  Convention  ; il  a refufé  de  reconnoître  les  pou- 
voirs de  notre  collègue  Liisdet  ; il  forme  des  bataillons  à la 
tête  defquels  il  met  tous  les  ci-devant  anciens  militaires  ré- 
fugiés à Lyon  , & c liai! es  des  départemens  du  Midi  , ou  émigrés 
rentrés.  Le  général  Dornac  avoit  envoyé  de  nouveaux  ordres 
au  commandant  de  l’efcadron  qui  eft  à Lyon  , pour  fe  rendre 
rç  à Gap.  L’officier  a confuîté  le  département  qui  lui  a défendu 

d’obéir.  Nous  venons  d’engager  le  général  k lui  notifier  de 
nouveau  l’ordre  de  fe  rendre  k ion  pofte  , & fur  fa  refpon- 
fabilité  ; mais  le  miniftre  l’envoie  k Saint-Etienne  pour  garder 
la  manufacture.  Nous  avons  frappé  à toutes  les  portes  pour 
obtenir  des  armes.  Il  en  arrive  200  de  Saint-Etienne , & on 
en  promet  1,200  , mais  k-la-longue  : parce  que  chaque  arquée 
a des  befoins , & peut  - être  encore  plus  prelïans  que  les 
nptres. 

Nous  allons  requérir  les  chevaux  de  luxe  de  tous  les  dé- 
\ partemens  environnans  ; nous  avons  demandé  15  mille  fufils  k 

Lyon  y mais  fur  quoi  pouvons-nous  compter  au  milieu  des 
troubles  que  l’on  cherche  à exciter  ? La  contre-révolution  eft 
en  pleine  activité  de  la  part  des  corps  adminiftratifs  coalifés 
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avec  une  partie  de  la  Convention  ; & fi  vous  ne  revenez  pas 
promptement  , généra'  , appuyer  toutes  les  mefures  que  nous 
concerterons  avec  vous  , nous  craignons  que  votre  armée  foit 
bientôt  la  viétime  de  ces  mouvemen's , Sz  manque  de  i juûf- 
tances.  Nous  avons  fan  fecrêtemejit  retirer  de  Lyon  les  fonds 
de  V armée  ; nous  tâchons  d’ en  faire  filer  les  fuhfifianc es  ; mais 
fi  les  départemens  voifins  font  dans  la  coalition  , nous  ne  con- 
noiiTons  plus  de  dépôt  affûté. 

Nous  forçons  de  mefures  pour  l’approvifionnement  de  Brian- 
çon. 

ïNous  avons  arrêté  î’organifation  de  nouveaux  bataillons  qui  , 
fe  trouvant  fans  armes  & fans  officiers,  ou  peu.  inflvuits  , ne 
feront  qu’à  charge  à l’état.  D’a'lleurs  , depuis  qu’on  a ouvert 
cette  mauciite  porte,  toutes  les  nouvelles  recrues  , -déjà  in- 
corporées, murmurent  Sc  quittent , eu  difant  qu’elles  ont  au- 
tant de  droit  que  les  autres  de  former  des  bataillons.  Nous 
allons  en  confequence  augmenter  les  compagnies  des  corps 
exifeans  , & les  porter  à 120  hommes  ; &,  comme  les  corps 
.ne  font  jamais  au  complet  pour  le  fervice  , il  fe  trouvera  que 
ces  recrues  auront  des  fufils  fans  que  nous  foyons  obligés  de 
leur  en  chercher  , & pourront  être  employés  utilement. 

Vous  favez  que  le  général  Camille  Roffi  efb  déplacé  , il  eff 
important  que  vous  pourvoyiez  promptement  à fuppléer  ce 
général  dans  fon  poJfe  ; il  en  elt  de  même  de  Beauvert  , ad- 
judant-général. Nous  avons  déjà-  autorifé  , général,  l’emploi  des 
recrues  des  Hautes-Alpes  à la  formation  du  bataillon  de  chaf- 
feurs  , & naus  vous  prions  de  donner  des  ordres  néçeffaires  à 
ce  fujet.  Depuis  la  loi  du  zi  février  dernier  , aucun  foldat  ou 
cavalier  de  nouvelle  levée  n’eifi  plus  engagé  que  pour  la  cam- 
pagne. On  ne  s’eft  occupé  de  les  retenir  aux  drapeaux  que  par- 
les récompenfes  propofees  a la  fin  de  la  guerre  , fuivant  le 
nombre  d’années  de  fervice.  Ainfi  , les  inquiétudes  que  l’on 
fuggéreroit  aux  hommes  qui  palferoient  dans  la  cavalerie  , fe- 
roient  mal  fondées;  mais  il  efl  important  de  ranimer  l’adlivité 
des  officiers  pour  compléter  leurs  corps  ; il  feroit  peut-être 
nécefiaire  d’en  enveyer  ici  quelques-uns  bien  intentionnés  pour 
choiiir  des  hommes  propres  à ce  fervice. 

Nous  avons  cru  devoir,  général,  faire  réimprimer  des  ex- 
traits des  lettres  dans  lefquelles  le  département  de  Gap  vous 
invitait' à vous  coalifer  avec  lui;  & de  votre  réponfe  , nous 


étions  surs  d’avance  de  la  pureté  de  vos  feRtîmena  ; mais  il  eft 
itîde  pour  le  bien  génénil  de  leur  donner  de  la  publicité  dans 
un  moment  où  1rs  dcparteinens  femblent  vouloir  fe  mettre  â 
1-  place  de  la  reptcffeiUation  nationale  , & incendier  la  Ré- 
publique. 

Nous  éprouvons  ici  les  plus  grands  obftacles  par  1’  fprit  éc 
part:  qui  domine  les  adminiltcations.  Nous  agiffons  pmdemmeRt  ; 
&:  nous  riperons  anéantir  leurs  projets  liberticid.es  j mais  nous 
a,  on:  grand  be foin  de  votre  préfence  • Dornac  eft  trop  fàible 
pour  duàuflî  grandes  circonftan«es  , quoiqu’il  nous  témoigne  de 
!?.  borne  volonté  j enfin  , général  ? rous  devons  vous  dire  que  notre 
puTe-ce  ici  dé  pi  ait  trop  Vcertarns  pcrfonna.ges  , pour  qu’elle 
rfy  soit  pas  néc.efTaire.  Nous  ne  prêchons  que  la  paix,  & nous 
la  maintiendrons  5 mais  h nous  nous  abfentNns  , cette  ville  feroît 
bientôt  dans  la  même  fituafon  que  Lyon  , Marfeille  & tant 
À autres  , & vous  feriez  fous  la  • dépendant  e d’une  ariftocratie 
bourgeotfe  qui'  vous  donnerait  de  terril/ es  embarras. 

N«.  5p. 

Paris,  le  13  Juin  1793,  Lan  II  de  la  République. 

'U  adjoint  du  Ministre  de  la  guerre  , aux  Représ  tnt  ans  du 
peuple  près  V armée  des  Alpes, 

CîTOïENS  R E F R É S E K T A N S , 

Vous  n’ignorez  pas  la  position  actuelle  de  Y armée  des  Pÿré- 
ivccs  orientales.  Vous  conr.oissez  combien  elle  a besoin  de  ren- 
fort' pour  opposer  aux  projets  liberticides  des  ennemis  une 
barrière  impénétrable.  Le  ministre  , partageant  votre  inquié- 
tude , a pris  , de  concert  avec  le  comité  de  salut  public  , toutes 
b s dispositions  qui.  étoient  en  son  pouvoir  , pour  faire  partir 
difiérens  corps  en  cavalerie  et  infanterie  pour  Perpignan.  Mal- 
heureusement la  distance  ou  ils  se  trouvent  de  cette  ville  , né- 
cessite des  mesures  plus  promptes  peur  porter  des  troupes 
dans  cette  partie  de  la  République  ; déjà  4 bataillons  sont  à la 
veille  de  leur  départ  de  Grenoble  pour  Perpignan  ; mais  ils 
ne  suffisent  pss  , et  le  miüi;tre  croit  devoir  s’adresser  aux  repré- 
sentant du  peuple  près  l’armée  des  Alpes,  pour  leur  recom- 
mander , au  nom  du  salut  de  la  République  , de  prendre  toutes  les 
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mesures  qui  leur  paraîtront  ies  plus  convenables  pour  requé- 
rir de  cette  armée  îe  plus  de  renforts  possibles,  pour  les  Py- 
rénées orientales  , sans  compromettre  cependant  la  sure  te  des 
A’pcs  ; U me  charge  , en  conséquence  , de  vous  presser  de  pren- 
dre sur  cet  objet  les  dispositions  les  plus  promptes  , et  trop 
persuade  de  l’attention  que  vous  allez  fixer  sur  cet  objet  , je 
me  borne  à vous  prier  d’informer  le  ministre  du  parti  que  vous 
avez  cru  devoir  adopter. 

Signé , Deforgues. 

NQ.  53. 

Lettres  imprimées  par  ordre  des  Représentais  du  peuple  3 envoyés  près 
l armée  des  Alpes. 

Extrait  d’une  lettre  du  général  Keilermann  aux  Représentans  du 
peuple  a l'armée  des  Alpes, 

< B (redonnent  .le  12  ji.in  / 7$  , Venteux  d-  la.  "RépuU:qus 
franco.:::  , Une  & indivisible. 

Vous  avez  s*us  doute  appris  les  suçcès  du  général  Brunet  qu* 
a fait  attaquer  quatre  camps  ennemis  , dont  trois  ont  été  forcés  , 
ainsi  que  P avant-poste  du  quatrième.  Les  troupes  de  la  républi- 
que se  sont  battues  avec  valeur  et  courage  , et  ont  fait  cinq 
cens  prison.. ie-rs  sur  les  ennemis.  Ils  ont  pris  une  pièce  de  canon  , 
et  beaucoup  d’effets  de  campement.  Je  compte  être  à Nice  et 
Escarenne  sous  quatre  jours. 

Signé  , Kellef.mahn  , général  en  chef  de  f armée  des 
Alpes  & cV Italie. 

Copie  d'une  autre  lettre  ad  général  Keilermann  3 aux  Représentans 
du  peuple  a idrm.  é des  Alpes. 

De  Gap,  le  15  juin  1723,  l’an  second  de  h République. 

/ 

Je  vous  adresse  ci-joint,  citoyens,  copie  d’une  lettre  que  les 
administrateurs  du  département  des  Hautes-Alpes  m’ont  écrite  en 
date  du  1 1 de  ce  mois,  et  vous  trouverez  également  ci-joint copie 
de  la  réponse  que  j’ai  cru  devoir  y faire  , et  que  je  leur  ai  remise 
moi-même  au  conseil  général  du  département. 

Sign  é , K EL  LERMAVN. 


I 
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Copie  d une  lettre  des  Administrateur à du  Département-  des  Hautes- 
Alpes  , au  général  Kellermann  , général  en  chef  des  armées  des 
Alpes. 

De  Gap  , le  ii  juin  1793  , l’an  deuxième  de  la  République. 

Nous  venons  d’apprendre  , par  une  lettre  de  nos  députés  à la 
Convention  nationale  , que  trente-cinq  représentans  ont  été  mis 
en  arrestation.  Cet  attentat  à la  souveraineté  du  peuple  , peut 
avoir  des  suites  désastreuses.  Nous  sommes  déterminés  à prendre 
toutes  les  mesures  nécessaires  et  vigoureuses  , que'  les  circoas- 
tances  exigent.  La  liberté  ne  sauroit  périr  ; nous  la  maintien- 
drons de  tout  notre  pouvoir  dans  nos  rockers.  Nous  l’avons  juré  , 
et  nous  sommes  incapables  de  trahir  ce  devoir  sacré,  h' eus  comp- 
tons entièrement  sur  votre  concours , & sur  le  zèle  pur  qui  n’a 
cessé  de  diriger  vos  opérations.  Signé  , les  Administrateurs  , 
Meigret,  Bonnare  de  Largenty  , Chassinaud , Roux,  Morgan, 
Moynkrdubourg  , Bonnot,  fils.,  & Blanc  , secrétaire. 

Pour  copie  conforme.  Signé  , Kellermann. 

Copie  de  la  réponse  du  général  en  chef  des  armées  des  Alpes  et  d’Italie, 
aux  citoyens  administrateurs  du  département  des  Hautes -Alpes. 

Gap  , le  14  juin  , l’an  deuxième  de  la  République  française. 

Prêt  d’arriver  auprès  de  vous,  citoyens,  j’ai  voulu  répondre 
de  vive  voix  à la  lettre  que  vous  m’avez  adressée  , en  date  du  1 1 
de  ce  mois,  et  qui  m’est  parvenue  à Barcelonnette-  Vous  con- 
noissez  mon  dévouement  absolu  k la  Convention  nationale  , à 
la  république  une  & indivisible  , à l’égalité  , à îa  liberté  , qui  en 
sont  les  bases  sacrées.  Je  serai  le  même  dans  tous  les  temps.  Je 
me  plais  à en  répéter  le  serment  devant  vous. 

VIVE  LA  RÉPUBLIQUE,  UNE , INDIVISIBLE  & 
ÉTERNELLE. 

Signé , Kellermann. 

P.  S.  Les  assemblées  de  Sections  étoient  réunies.  Un  citoyen 
me  lut  le  serment  qu’ils  av oient  prêté.  Ce  que  j’ai  trouve  de 
plus  , étolt  de  maintenir  la  représentation  nationale  £c  son  invie>“ 
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labilîté.  J’ai  répondu  que  je  n’avois  tien  à dire.  On  m’a  proposé 
de  le  faire.  J’ai  répondu  encore  que  je  n’en  ferai  jamais  d’autre  que 
celui  qui  sera  décrété  par  la  Convention  nationale  , et  je  me  suis 
retiré  de  suite. 

Voilà,  citoyens  Représentant  du  peuple  , ce  que  j’ai  vu  dans  eette 
occasion. 

Signé  , Kellermann. 

N®.  54- 

Chambéry  j 14  juin  1793,  l’an,  deuxieme  de  la  république. 

Le  général  Dumuy  aux  repréfentans  du  peuple  à V armés 
des  Alpes. 

Je  viens  de  recevoir  votre  dépêche  du  13  , contenant  votre 
arrêté  au  fu jet  de  la  viande  à fournir  aux  troupes  qui  font  dans 
la  Tarantaif©  Sc  dans  la  Moricnnè.  Ce  fervice  a été  n négligé, 
que  j’ai  été  quelques  jours  dans  le  plus  grand  embarras  3 je 
vous  remercie  d’avoir  pourvu  à ce  qu’un  pareil  inconvénient 
ne  fe  renouvelle  pas.  Je  vais  partir  pour  Çonflans' , félon  l’ordre 
que  j’en  ai  reçu  du  général  en  chef',  mais  je  ne  vous  cache 
point  que  ma  préfence  était  ici  infiniment  néeexfaire , tant' pour 
veiller  aux  difFérens  hefoins  de  l’armés  que  pour  raffurer  cette 
ville  qui  eft  dans  les  alarmes,  & à qui  on  fait  craindre  d’être 
abandonnée  , ainh  que  le  département , à l’approche  des  enne- 
mis. Ils  fondent  leur  terreur  fur  le  départ  de  quelques  bataillons 
que  l’on  ne  remplace  point  , & fur  l’excédant  de  fufîls  & 
d’armes  que  l’on  transporte  à Grenoble,  tandis  qu’il  y a ici  des 
troupes  qui  ne  font  point  armées.  Ajoutez  à cela  les  menées 
des  malveillans  qui  ne  manquent  pas  de  faifir  ces  traits  & de 
leur  imprimer  un  cachet  plus  propre  à furprendre  la  crédulité 
du  peuple.  J’ai  fait  fentir  aux  adminiflrateurs  combien  peu  leurs 
alarmes  avoient  de  fondement  , & je  penfe  que  mes  raifons  les 
ont  diminuées.  Ces  motifs  d’ailleurs  ne  font  pas  les  feuls  qui 
exigent  la  préfence  d’un  général  , ôc  il  ne  fauroit  être  remplacé 
par  un  ofncier  dont  le., grade  11e  feroit  point  valoir  l’autorité.. 
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Lettre  des  reprèfentans  du  peuple  enveyis  près  V armée  des 
Alpes  à leurs  collègues  à V ar  mie  £ Italie. 

Citoyens  nos  collègues, 

Nous  avons  reçu  hier  une  lettre  du  général  Keîlerroann  qui 
nous  annonce  qu’il  fe  rend  à Nice  pour  fe  concerter  avec  le 
général  Brunet  : notre  intention  avoit  bien  été  de  Raccompagner  ; 
niais  les  événemens  de  Lyon  & la  coalition  qui  paroiiïoit  formée 
entre  cette  ville  8c  les  départemehs  voifîns  , nous  ont  retenus 
à Grenoble  , d’autant  que  Nioclie  étant  parti  pour  Paris  , nous 
ne  femmes  que  trois  , 8c  il  faut  être  deux  pour  délibérer;  ainfi  , 
quand  l’un  de  nous  fe  r endroit  maintenant  à Entrevaux  , il  mar- 
ri veroii  pas  à temps  , Je  général  devant  être  de  retour  ici  pour 
le  z 7 ; mais  nous  approuverons  fins  doute  toutes  les  met  mes 
qu’il  nous  dit  avoir  prifes  avec  vous  , 8c  nous  y coopérerons  de 
tout  uatre  pouvoir. 

Nous  ne  fournîtes  pas  d’ailleurs  ici  eii  nombre  fufHfant  pour 
remplir  tous  les  détails  dons  nous  fornmes  encombrés  ; foit  les 
commiffaires  des  guerres,  foit  l*s  fournifTeurs  , foit  les  officiers, 
chargés  de  détails  ; chacun  ici  ne  met  pas  'un  grand  zcle  a la 
chofe  , 8c  les  corps  adminiftratifs  qui  devroient  coopérer  avec 
nous  dans  cette  grande  crife  , ne  s’occupent  qu’a  irriter  les  ci- 
toyens fur  les  événemens  de  Paris,  a faire  des.  proclamations, 
injurieiifes  , 8c  ils  ont  provoqué  les  affemblées  primaires  pour 
les  engager  à prendre  des  mefures  extraordinaires. 

Nous  avons  donc  à lutter  avec  fageffe  8c  fermeté  contre  la 
malveillance  d’une  fine  ariftocratie  déguiféc  , «S:  à pourvoir  âux 
befoins  de  l’armée. 

Il  n’eft  point  d’obfhacîes  qu’on  ne  faffe  naître  fous  nos  pas  , 
pçint  de  calomnies  dont  on  ne  nous  abreuve  , point  de  rufes 
quvon  n’emploie  pour  nous  faire  perdre  la  confiance  , fans  la- 
quelle rien  ne  va  : voilà  notre  pofition. 

Vous  connoiffez  notre  civifme;  mais  il  eft  prefqu’entièremerft 
découragé  i au  furplas  nous  ferons  notre  devoir  jufqu’à  la' fin. 
Nous  ne  craignons  pas  pour  ces  frontières  ; il  paraît  que  l’en- 
nemi ne  fe  propofe  de  tenter  rien  d’intéreffant  de  ce  côté;  il  a 
cependant  un  gros  corps  de  troupes  à portée  d’attaquer , foit 
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fur  le  S.  Bernard  , foit  far  Briançon  , nous  le  guettons , & bientôt 
même  nous  l’attaquerons  fur  plufieurs  points  k-îa-fois. 

Malheureuferaent  nous  n’avons  pas  d’olficie  «-généraux  j car 
le  minifcre  vient  d’en  fupprimer  8 ou  ïo  de  cette  année  , & les 
remplaçant  ne  font  pas  arrivés.  Si  vous  perfide*  encore  à cc 
que  nous  nous  rapprochions  de  vous , faites-ie  nous  dire  par 
Kelermann,  2c  nous  partirons  de  fuite 

NA,  f*. 

RÉQUISITION. 

Les  repréfentans  du  peuple  à Farinée  des  Alpes  requièrent 
le  général  de  f armée,  fur  fia  refponiabilité  , de  n’obéir  a aucune 
autre  requiiîtion  que  celles  qui  leroient  faites  par  eux,  attendu 
que  la,  oh  font  les  repréfentans  de  tout  le  peuple  français, 
aucune  autorité  ne  peut  ni  arrêter  la  marche  des  troupes , ni 
en  difipofier  extra«a:dinairem»nt  fans  leur  confientement. 

Signé , Dubois-Ceancé  » Albitte. 

N®.  57. 

Arrêté  des  Kepréfmtans  du  peuple  concernant  les  r empla- 
cement des  officiers  généraux. 

Les  repréfentans  du  peuple  , envoyés  près  V armée  des  Alpes . 

Confidérant  que  l’armée  des  Alpes  eft  compofée  de  près  de 
foixante  bataillons  d’infanterie  , formant  aux  termes  de  la 
loi  du  21  février  dernier  cinq  divifions , non  compris  la  cava- 
lerie, les  légions  & plus  de  15,000  recrues  qui  refirent  à in- 
corporer dans  les  compagnies,  qu’il  a fallu  porter  , a cet  effet , 
à no  hommes. 

Comidsrant  , Sic.... 

Arrêtent,  i9.  provisoirement  & conformément  à toutes  les  lois 
ci-deffus  énoncées  , que  la  promotion  du  général  de  brigade  , 
Carcaradec  , au  grade  de  général  divibonnaire  , fai  fiant  vaquer 
une  place  de  général  de  brigade  , & le  citoyen  Dubois-C rance  , 
général  de  brigade  , employé  fur  cette  liste  , ne  pouvant  , 
en  fa  qualité  de  député  & de  reprèf entant  du  peuple  à Vannée  ? 
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y exercer  les  fonctions  militaires  (i) , il  réfulte  que  pour  atteindre 
le  nombre  de  quinze  généraux  de  brigade  } néceffaires  aux  ope- 
rations de  cette  armée  , diaprés  la  loi  du  ai  février  , il  fe  trouve 
huit  nominations  à faire , attendu  qu'il  ne  relie  plus  fur  la  lifte 
envoyée  par  le  minière,  que  sept  généraux  de  brigade,  qui  sont  les 
citoyens  Duboiirg,  Debîougaty,  La  Ferrière,  Fajac,  Mailla  8c  Seri- 
zia, îefquels  fort  tous  abfens  , deux  exceptés.  En  conféquence  , les 
repréfentans  du  peuple  nomment  provifoirement  pour  remplir 
dans  l'armée  des  Alpes  les  fondions  de  général  de  brigade  , &c. 

Fait  à Grenoble  , le  21  juin  1793  , Tan  deuxième  de  la  Ré- 
publique française. 

J 'igné  , Dubois-Crancé  8c  Gauthier. 

Du  20  Juin,  l’anfj  de  là  République.' 
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ÉGALITÉ,  LIBERTÉ. 


F roc  lama:  ion  des  Repréfentans  du  peuple  , envoyés  pics 
V armée  des  JJpes  , aux  citoyens  du  département  de  Vif  ère. 


(1)  Cette  pièce  preuve  évidemment  que  Dubois-Crancé  n’a  pas  voulae. 
jemplir  des  fonctions  miliCaiies. 


'Citoyens* 

Un  cri  d'alarme  a été  porté  au  fein  de  vos  pailibles  habita- 
tions ; en  vous  a montré  la  liberté  en  danger,  la  fouveraineté 
du  peuple  violée  , fes  repréfentans  incarcérés  par  ordre  d'une 
ville  dominatrice  qui,  comme  l'ancienne  Rome , veudroit , dit- 
on  , s'attribuer  la  suprématie  de  l'empire. 

On  n'a  pas  rougi  de  vous  répéter  tous  les  fop'hifmes  anti-popu- 
laires, que  depuis  quatre  ans  ont  épuifé  lès  Cazalé  s &lesMawry  , 
les  Lafayette  , les  Brimfvvick  , les  Cobourg  le  les  Dumouriez. 
Quelques  journaux  gagés  par  une  fadtioii  libe-rtièide  , quelques 
lettres  de  députés  attachés  à cette  faéiion  , fans  doute  par  erreur, 
ont  été  pour  vos  adminijlrateurs  le  feul  flambeau  digne  de  les 
guider. 
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fet  c’eft  avec  un  emprc-flement  remarquable  qu’ils  vous  cm 
dîftribué  ces  poifons  , qu  iis  ont  fait  réimprimer  des  adresses  in- 
cendiaires , fous  prétexte  de  vous  éclairer  , tandis  que  les  fages* 
décrets  que  la  Convention  a rendus  depuis  le  3i  mai  , ne  font 
pas  parvenus  jufqu’à  vous.  On  feint  de  croire  que  l’affembléfli 
n’eft  pas  libre  , même  en  ce  moment , pour  détruire  dans  l'opi- 
nion tout  le  bien  qu’elic  s'efforce  de  faire. 

On  a l’air  de  diriger  vos  coups  eontre  Paris,  8c  c’eft  la  Con- 
vention nationale  même  qifon  detruîroit,  caria  Convention  vient 
de  déclarer  que  Paris  avoit  bien  mérité  de  îa  patrie,  & la  Con- 
vention maintenant  doit  défendre  Pans  contre  ses  ailaftins.  On 
ne  parle  que  de  venger  l’honneur  du  peuple  français  , de  laver 
fon  injure  dans  le  fang  de  les  frères  , Sc  Von  néglige  de  vous 
faire  fentir  que  derrière  ces  rocs  fourcifieux  , cent  mille  Autri- 
chiens ou  Piémontois  attendent  que  nos  divisons  foient  bien 
allumées  pour  vous  écrafcr.  Enfin  , on  exalte  vos  efprits  au  nom 
de  la  liberté,  de  cette  portion  de  fouverainetc  qui  appartient  k 
chaque  individu,  & l’on  ne  vous  parle  ni  de  l’Empereur,  m 
du  roi  de  Pruife  , ni  de  rEfpagne  , ni  de  îa  Hollande  , ni 'des 
Piémontois  , ni  des  ariftocrates  , joit  de  l'intérieur  , Toit  de  l’ex- 
térieur, qui  vous  cernent  de  toutes  parts  $ perfidie  dans  laquelle 
on  veut  vous  entraîner  3 ils  garoiteront  indiftinélement  les  vain- 
queurs & 1 s vaincus  , & ne  vous  Enfleront  que  la  honte  de 
tant  de  folie  , & Une  vie  miférable  pour  les  fervir. 

Français  , cft-ce  pour  atteindre  ce  but  que  depuis  quatre  an$ 
Vous  avez  montré  tant  d’énergie  ? Quel  eft  donc  ce  genre  de 
bonne  foi  de  ces  hommes  qui  fe  difent  patriotes  républicains  , 
qui  , comme  Dumouriez  & Cobourg  , veulent  porter  le  fer  &c  la 
flamme  dans  le  berceau  de  la  liberté  , 8c  qui  ne  vous  difent  pas 
un  «rot  des  malheurs  de  la  Vendée  , des  futcès  des  Efpagnols  aux 
Pyrénées,  de  l’attaque  de  n s principales  villes  aux  frontières 
du  Nord  , du  délâbrement  de  nos  armées  , enfin  de  tous  les 
maux  dont  ont  comblé  la  mefure  ceux  qui  gouvernaient  tout 
avant  cette  époque  , 3c  qui  , ne  fuffcnt-iîs  coupables  que  d'in- 
fouciance  , feroient  encore  de  grands  criminels  ? 

Voyez  ce  qui  fe  pafle  , 8c.  calculez -en  froidement  les  rc  Entais  r 
car  malgré  nos  dangers  , nos  périls  extrêmes  , il  cft  encore  temps 
d’cchapper  au  naufrage. 

Une  feéte  impie  s’eft  élevée  fur  les  débris  du  trône  8c  des 
préjugés,  c’eft  le  fédèralifme  ; ce  fyftème  exécrable,  né  dans 
le  midi  , fruit  d’une  ancienne  haine  e^tre  deirr  port de  la 
Pièces  jujlificat.  du  Rüjj.  de  Dubo  is  - Cran  c f , H 
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France,  toujours  rivales,  & loug-tcmpa  connues  fous  la  dénomina- 
tion de  langue  de  hoc  <Tv  de  langue  de  oui  a , dans  ce  moment  de 
difiocation  du  defpotifmc  , retrouvé  dans  i’ame  de  quelque* 
intrigans  les  moyens  de  fc  reproduire. 

Ces  intfigans  ont  lié  h.  leurs  penfées  comme  à leur  fort , quoi- 
qu’avec  des  vues  différentes  , tous  les  royaiiftes  , tous  les  aris- 
tocrate.-; tous  les  ci  devant  fuppôts  du  defpotifmc  , ces  hommes 
auffi  vils  cpic  dangereux  , qui  n’ont  recherché  la  confiante  du 
peuple  que  pour  le  trahir , qui  abufent  de  quelques  connoif- 
fances  , d'une  loquacité  imposante  pour  la  multitude  , & qui 
regrettent  ces  anciens  dofîiers  imprégnés  à chaque  page  du  fang 
de  leurs  cliens.  Ces  intrigans  ont  cimenté  leur  union  de  toutes 
les  pallions  , de  tous  les  vices,  de  tous  les  crimes  épars  autour 
d’eux  , ils  favoietit  bien  que  , fiers  des  avantages  énormes  que 
leur  a procurés  la  révolution , foit  pour  la  vente  de  leurs  den- 
rées , foit  pour  rimmenfe  étendue  de  leur  confiance,  les  villes 
principales  de  la  République  feroient  difpofées  à punir  Paris 
des  facrifices  qn’ii  a faits  a la  liberté.  Ainfi  , ce  que  n’a  pu  faire 
la  c'mr  aidée  de  toutes  les  puilfances  étrangères , l’intrigue  vt 
l’obtenir  > & Paris,  fi  long-temps  jaïotifé  par  Lyon,  Bordeaux, 
Touloufe  „ Marfeille  & Nantes  j Paris  , épuifé  par  la  révolution  ÿ 
doit  périr  , parce  que  ces  villes  gorgées  depuis  quatre  ans  de 
la  fubultance  de  tous  les  Français,  ont  ordonné  fa  aeftruélion. 

Doutez-vous  de  la  coalition  ? voyez  d’où  partent  les  écrits 
incendiaires  , les  mouvemens  d’infurre&ion  : toute  la  chaîne  du 
midi  en  eft  infeâ:,  e , & les  villes  qui  lui  tendent  la  main  font 
fpécialement  celles  où  fiégoient  jadis  les  parle  mens  : voilà  , ci- 
toyens , lafaélion  vraiment  anarchique.  Les  hommes  de  ces  opu- 
lentes cités  , qui , fans  pudeur  , évoquent  la  guerre  civile , fa- 
vent  bien  qu’ils  n’ont  rien  à craindre  dans  leur  enceinte  du 
retour  de  la  féodalité  , ils  appellent  à .eux  les  campagnes  , ils  les 
aveuglent , en  leur  difant  qu’on  veut  violer  les  propriétés.  Eli  i 
n’efi:  ce  pas  évidemment  eux  qui  veulent  vous  arracher  les  biens 
les  plus  facrés  , en  vous  livrant  , vous  paifibles  cultivateurs  , à 
l’horreur  de  toutes  les  lois  fifcales , dont  leur  ambition  fera  re- 
tomber le  poids  fur  vous  , 8c  en  compofant  avec  les  tyrans  pour 
vous  rendre  à l’efclavage  & à tous  ces  droits  honteux  , dont  lu 
nuit  du  4 août  vous  avoit  délivrés  ? 

Qu’importe  à ces  égôïftes  que  Coblenta  vienne  rebâtir  fes 
châteaux,  pourvu  que  le  germe  de  leur  industrie  n’en  fouffre' 
pas  ? Que  leur  importe  une  République  indivilible , pourvu  qu’il* 
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Français, 


rnohitrc  que  dans  de^  privilèges  de  apres  les  avoir 

détruits,  vous  vous  êtes  reposés",  endormis  dans  votre  vic- 
toire. 


dans  Famé  de  ceux  qui  méprirent  le  peuple  & le  calomnient 
fans  cefFe,  qui  ne  font  patriotes  que  le  jour  des  élections  , & 
«pii  font  tyrans  ©11  infoiictaris  dans  d’exercice  de  leurs  fonctions. 


Ceux-là  font  ariftocrates  qui  vicient  les  principes  de  la  liberté 
& de  l'égalité  , qui  tantôt  les  exagèrent  pour  égarer  le  bon  peu- 


vieux  iorfqu’il  fit  la  révolution;  il  ne  la  fit  que  lorfqifil  étoit 
fous  î’oppreflïon  de  tous  les  vices  ; les  uns  s'enfuirent , les  au- 
tres fe  cachèrent.  C'eft  la  tête  de  Médufe  , Sc  la  malfue  d'Her- 
cule  qui  doit  en  abattre  les  ferpens  a mefure  qu'ils  fe  repro- 
duifent.  Le  monftre  enfin  périra  , & la  vertu  régnera  fur  la  terre. 

Citoyens, 

Nous  avons  parlé  des  vices  & non  des  perfonnes.  Notre  de- 
voir étoit  de  vous  repréfenter  les  dangers  réels  de  la  patrie# 
N'aidons  pas  les  puiffances  étrangères  à la  déchirer  ; jetons  un 
voile  fur  le  pafFé  ; mettons  trous  d'accord  pour  l'avenir.  Oui 
oferoit  maintenant  balancer  entre  deux  partis  , dont  Fun  s’oc- 
cupe elfentiejleme'nt  de  vous  donner  une  couititutioa  démocra- 
tique , fondée  fur  les  véritables  principes  de  Forganifation  fo- 


Eh  bien!  ce  monflre  veille  aveç:  aftîv  i té , pour  vous  enchaîner 
de  nouveau  ; il  exiite  , fous  quelque  forme  qu’on  le  prenne  , 


pîc  , & lui  faire  des  ennemis  , Sc  tantôt  réduifent  ces  bafes  im- 
mortelles  dans  des  formes  humiliâmes  qui  rebutent  ce  même 
peuple  , & lui  font  délirer  uüe  autre  pohtion.  Nous  ne  finirions 
pas  de  peindre  tous  les  genres  d’ariftocratîe  qui  infecteront 
encore  long-temps  notre  hémifphère.  Citoyens  , ce  peuple’ étoit 
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cîalc , 3c  l’autre  qui,  irrite  de  voir  détruire  un  ouvrage  monflrueux, 
où  perce  , à chaque  phral'e  , le  cara'étcre  de  l’intrigue  & d’une 
ambition  démefurée  & liberticide  , répand  à dois  le  venin  le  plus 
corrupteur  dans  les  départemens  ; envoie  des  emiffaircs  , des 
membres  mêmes  de  la  Convention  fe  coJifer  avec  les  rebelles 
de  la  Vendée? 

La  Convention  ne  vient-elle  pas  de  mettre  en  état  d’accufa- 
lion  Buzot  , ce  boute-feu  de  la  ci  devant  Normandie  ; Brillot, 
qui  fnvoit  en  Suifle  , pour  y être  témoin  des  maux  qu’il  a eau- 
fés'?  Ne  vient-elle  pas  de  déclarer  traître  à la  patrie  Duchâtel, 
un  de  Tes  membres , qui  correfpondoit  directement  avec  le  chef 
des  rebelles  de  )a  Vendée  P Un  Lcmaignan  , député , n’eft-il  pas 
accufé  du  même  crime  ? & c’ed  pour  ces  montres  que  la  loi 
va  précipiter  dans  l’abîme  qu’ils  ont  creufé  , que  l’on  vous  de- 
mande juAice,  au  nom  de  la  liberté  des  fu ffr âges , contre  ceux 
qui  ont  eu  le  courage  de  les  démafquer , contre  vos  frères  les 
Parifiens  qui  n’ont  agi  que  pour  vous  , pour  la  patrie  , qui  ont 
foixante  mille  hommes  aUx  frontières  pour  défendre  vos  propriété», 
qui , oubliant  les  dangers  dont  on  les  menace  , viennent  d’eu- 
voyer  encore  il  y a huit  jours  à la  Vendée  , contre  les  rebelles, 
mille  canonniers,  & quarante-huit  pièces  de  canon  j contre  vos 
frères  enfin  que  la  Convention  nationale  vient  , avec  fagefTe  &c 
maturité  , & fans  doute  fans  aucune  violence  , de  déclarer , par 
un  décret  folemnel  , avoir  dans  la  journée  du  3t  mai  & dans 
celle  du  z juin , contribué  efficacement  à maintenir  l’unité  3c 
l’indivifibilité  de  la  République. 

Ah!  citoyens  , ne  vous  y trompez  pas,  cette  lutte  feroît  dc- 
faffreufe  : car  tous  les  Français  ne  font  pas  ingrats , & les 
braves  Lillois  eux-mêmes  , encore  entourés  de  glorieux  dé- 
combres , 8c  prêts  à revoir  embrâfer  de  nouveau  leur  ville  par 
les  fatellites  de  l’Autriche , ont  voulu  , avant  de  mourir  pour 
la  oatrie,  remercier  les  Parifiens  de  l’avoir  fauvée. 

Et  vous , peuple  de  l’Isère  , qui  le  premier  avez  offert  à nos 
regards  étonnés  le  flambeau  de  la  liberté  } vous  qui  feriez  plus 
coupable  que  d’autres,  fi  après  avoir  donné  aux  Parifiens  l’exemple 
d’une  faintc  infurreclion  , vous  vouliez  l’en  punir , vous  laifleriez- 
vous  entraîner  par  d’infernales  machinations?  non  : pour  étouffer 
l’intrigue  , il  vous  fuffit  de  la  connoître , & vous  vous  cleverez 
à la  hauteur  des  circonffunces. 

Bientôt  les  monts  qui  nous  fépirent  des  Piémontais  feront 
couverts  de  fan  g & de  pouffière  ; nos  braves  frères  d’armes  & 


C 117  ) 

flous , nous  allons  vaincre  ou  périr  pour  la  défcnfe  de  vos  pro- 
priétés j mais  avant  de  partir  ils  veulent  renouveler  le  ferment 
qu'ils  ont  fait  en  s'armant  pour  votre  défcnfe. 

Oui , nous  jurerons  tous  fidélité  à la  liberté  & à l’égalité , a 
la  République  une  & indivifible  , refped  aux  lois  & aux  pro- 
priétés , union  & fraternité  avec  tous  les  bons  citoyens.  Nous 
jurerons  de  ne  rcconnoître  que  la  Convention  nationale  & fes 
décrets  , de  traiter  comme  ennemi  quiconque  tenteroit  de  rompre 
ce  faifeeau  qui  fait  toute  notre  force  , qui  fera  not;e  gloire  , & 
allure  ra  notre  bonheur. 

A Grenoble,  le  22  juin  1703  , l'an  fécond  de  la  République 
françaife  : Vive  la  République. 

Signe , 

N 5<?. 

a juin. 

Les  repréfent  an  s du  Peuple  à l* année  des  Alpes  , aux  ad-nï- 

niftrateurs  comvofant  le  dire  Poire  du  département  de  l'Isère* 

Citoyens, 

La  Convention  nationale  n’avant  point  convoqué  les  alTcm- 
bîécs  primaires,  &les  électeurs  nommés  par  ces  aiïemblées  (Payant, 
aux  termes  des  lois  jufqu’ici  reconnues,  d’autres  fondions  à remplir, 
que  celles  de  faire  des  nominations,  Nous  , repréfentans  de  tout 
le  Peuple  françois,  ne  pouvons  concourir  en  cette  qualité  à au- 
cune des  opérations  que  fe  propofent  ceux  qui  fe  défignent  les 
délégués  immédiats  de  la  le  dion  du  Peuple  françois  dans  le  dépar- 
tement de  l’Isère. 

Le  ferment  que  vous  nous  propofez  , nous  l’avons  prêté  avec 
vous  en  partie  , dans  une  féance  publique.  La  règle  de  notre 
conduite  fera  toujours  le  maintien  des  lois,  le  refped:  à la  Con- 
vention , la  réfifhnce  à la  tyrannie  : cê  font  les  bafes  de  la  li- 
berté 8c  de  l’égalité  ; nous  femmes  d’accord  fur  les  principes  , 
nous  ne  voulons  tous  que  le  bonheur  de  la  Nation  : pourquoi  , 
dans  cette  aiTembléc  que  vo us  délignez  , s’efforce-t-on  de  nous 
calomnier,  de  nous  indiquer  comme  des  hommes  de  fan  g , nous 
qui  ne  prêchions  que  la  paix  & l’union  , nous  qui  vous  avons 
remis  fraternellement  le  foin  de  calmer  nos  folPcitudes  fur  la 
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ftiistion  de  U v'ilc  de  Lyon  ? Quelle  fureur  a-  t-on  de  nous  fupr 
pofer  des  intention,  kolbies  , qubnd  , depuis  que  nous  Tommes 
ici  , nous  n’avons  fait  d’autre -, démarche  que  celle  par  laquelle 
nous  avons  prié  les  corps  àdpmniftraLifs  aîTerablés  d'employer 
leurs  bons  offices  , de  nommer  des  commiOTaîres  pour  Te  rendre 
h Lyon  , y réclamer  le  retour  de  Tordre  & Inexécution  des  lois  ? 
Eil-ce  inli  que  le  condmfent  des  buveurs  de  fan  g ? 

Ckoyens  , au  nom  de  la  Patrie  8c  de  l’Humanité  , calmons  les 
tfprifcs  au  lieu  de  les  échauffer  -,  nous  aoprenons  que  h confti- 
tut'on  fera  faite  dans  huit  jours  : qu’elle  ferve  de  point  de  réu- 
nion pour  tous  les  b«ns  citoyens  , & qu’ils  uni  lient  enfin  tous 
leurs  efforts  contre  les  véritables  ennemis  de  la  Patrie. 

Nous  avions  pris  , dès  avant  hier  , des  mefures  pour  afFembler 
demain  a quatre  heures  du  loir,,  les  troupes  fur  la  place  de  la 
liberté  , parce  que  nous  avons  quelques  I©is  à leur  lire  et  des 
officiers  à faire  r connaître  j nous  profiterons  de  ce  moment  pour 
renouveler  le  ferment  de  maintenir  la  liberté  8c  Pégaîifcé  , d’être 
fournis  a !i  Convention  nationale  &à  fes  décrets;  nous  y ju- 
rerons obéi  (Tance  aux  lois  8c  refpeâ:  aux  propriétés,  & nous  vous 
invitons , ai  ail  que  tous  les  citoyens,  a venir  y former  faifcçau 
avec  nous  contre  tous  les  ennemis  de  la  République  une  8c  iridi- . 
viiible. 

N°.  Go» 

Le  a 3 juin. 

Les  repréfentans  du  Peuple  , 

Confidérant  que  depuis  le  ■*<?  mai  dernier  , les  corps  adminis- 
trât’fs  de  Lyon  fe  permettent  d’ouvrir  ou  faire  ouvrir  les  paquets 
qui  leurs  font  a dre  fl  és  par  Les  comités  de  la  Conversion  natio- 
nale 8c  par  les  minières  ; qu'ils  ouvrent  pareillement  les  lettres 
que  les  reprçfentans  du  Peuple  mettent  ada  polie,  quoiqu’elles 
forent  revêtues  Ô9  iceau  8c.  com  re-feing  qui  éloignent  toute  fufpi- 
cion  contre  cette  co'rrefpondance  ; que  les  mêmes  corps  admi- 
mlrratifs  ne  fc  bornent  pas  a Tou  ver  turc  des  lettres  & paquets  * 
mais  qu’ils  en  interceptent  encore  une  partie  : confidérant  que 
par  cette  conduite  iis  portent  atteinte  à la  repréfentation  natio- 
nale , & qu’ils  peuvent  compromettre  les  intérêts  de  la  Ré- 
publique en  prenant  cotmoîftahee  de  plans  de  campagne  contre  nos 
ennemis  extérieurs,  le  (quels  doivent  refeer  fecrcts  jofqu’à  leur 
exécution  : confidérant  enfin  qu’ils  ne  peuvent  garder  un  plus 
long  lîlence  fur  un  pareil  abus  , fans  trahir  les  devoirs  qui  leur 
font  impofés,  requièrent  les  corps  admfoifii'aüfs  de  Lyon  de 
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sVbflenir  de  foute  ouverture  St  foufiraclion  de  lettres  on  pa- 
quets adrelTes  aux  reprcfentans  du  Peuple  envoyés  près  l'armée 
des  Alpes  collectivement  ou  féparément  , & des  lettres  ou  pa- 
quets que  lefdit;  Reprcfentans  font  paffer  par  la  polie  , revêtus 
de  leur  fceau  & contrefignés  d’eux  ou  de  leur  fecrétaire  , le 
tout  fous  les  peines  portées  par  les  lois  & decrets. 

Le  préfent  arrêté  leur  fera  envoyé  pofle  chargée  , S:  le  pro- 
cureur-gen^ral-fyndic  du  departement  de  Rhône  St  Loire,  les 
procureurs-fÿndics  de  diflriél  de  la  ville  & de  la  campagne  , St 
celui  de  la  commune  de  Lyon  font  encore  requis  d’en  aoeufef 
la  réception  fous  2.4  heures. 

N°.  61. 

Procès-verbal  de  ce  qui  s'efl  paff’ê  dans  la  'journée  du  ?-3 
juin  i75?3,  Van  fécond  de  La  République,  françaijè  , à Gre* 
noble  , département  de  VIfêre. 

Les  repréfentans  du  pcup’e  à l'armée  des  AJpes  ? Gauthier  „ 
AJbite  &c  Dubois  Crancé  , inquiets  fur  les  mouvemens  que  la 
malveillance  s'efforce  d’exciter  depuis  le  3 1 mai  dernier  , dans 
toute  la  République  ; voyant  s’approcher  l’in  liant  de  l'ouverture 
de  la  campagne  , contre  le  defpote  sarde  j & délirant  tranquil- 
lifer  tous  les  citoyens  de  î’iniérieur  , avant  de  fe  porter  eux- 
mêmes  a l’extrême  frontière,  ont  arrêté  de  faire  àflembler  toutes 
les  troupes  de  la  garnifon  de  Grenoble  , fur  la  place  de  h Li- 
berté , de  leur  parler  en  prcfer.ce  de  tous  les  citoyens  de  la 
ville,  des  circonltances  pénibles  dans  lef^uclîes  fe  trouve  la  pa- 
trie , & de  leur  propofer  de  renouveler  le  ferment  de  mourir 
ou  de  la  fauve r.  En  conféquence  , St  d’après  les  réquilitions 
faites  par  les  repréfentans  du  peuple,  au  général  d'Ornac  , com- 
mandant provifoire  de  l’armée  des  Alpes  , les  troupes  ont  été 
affemblées  le  dimanche  23  juin  fur  la  place  de  Grenoble  : favoir  y 
le  cinquante-neuvième  régiment  d’infanterie  , le  troilième  bataillon 
des  Ëaffes-AJpes,  le  lixicnie  bataillon  des  Cotes  maritimes,  deux 
compagnies  du  quatrième  régiment  de  canonniers  , un  détache- 
ment de  gendarmerie  nationale  , un  détachement  du  cinquième 
régiment  de  cavalerie  , & la  compagnie  des  guides  de  l’armée , 
le  dépôt  du  trente-cinquième  régiment , la  compagnie  de  canon- 
fders  du  premier  bataillon  de  la  Lozère  , une  compagnie  du  pre- 
mier & deuxième  régiment  de  l'artillerie  , une  compagnie  d$ 
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Pionniers  ,1a  gendarmerie  cîe  réfidence,  une  compagnie  de  ca- 
nonniers travailleurs.  Six  pièces  de  canon  avoient  été  placées  hors 
la  ville  pour  éviter  que  leur  expîolion  nuisît  à quelque  propriété ; 
elles  étoicnt  deftinées  h fa:re  chacune  trois  filves  d’art' lîerie  , 
lorfque  les  canonniers  feroient  avertis  par  une  boîte  placée  dans 
le  lieu  du  rafFemblcment.  A quatre  heures  précifes  toutes  les 
troupes  étant  en  bataille  fu?  la  place  , tout  l’état-major  de  Par- 
niée,  tous  les  officiers  civils  & militaires  partirent  du  logement 
des  repréfentans  du  peuple  avec  eux  , Sc  précédés  par  la  mufi- 
que  militaire  de  tous  les  corps. 

A l’inftant  une  falve  de  ftx  pièces  de  canon  annonça  le  mou- 
vement. Les  députés,  ainfî  entourés,  parvinrent  à la  place  de  la 
Liberté  S ; tirent  le  tour  des  troupes  en  bataille  ; ils  trouvèrent 
dans  l'inferieur  les  citoyens  de  Grenoble  affemblés  , mais  fans 
armes  , & témoignant  leur  intention  da  partager  les  fentimens 
patriotiques  de  1a  troupe. 

Les  repréfentans  du  peuple  font  montés  fur  une  eflrade  placée 
au  pied  de  l’arbre  de  la  liberté. 

Il  a d’abord  été  fait  leclure  du  décret  du  30  avril,  qui  dé- 
termine leur  million. 

Enfuite  il  a été  fait  leéfurc  d’un  arrêté  pris  par  les  repréfen- 
tans du  peuple,  qui  nomme  provifoirement  ëc  conformément  à 
la  loi  a pluheurs  places  vacantes  de  généraux  & adjudant-gé- 
néraux. 

Le  citoyen  Bragard  , commandant  temporaire  de  Grenoble  , 
a fait  battre  un  banc  3c  a fait  la  proclamation  des  officiers  préfens 
pour  remplir  les  nouvelles  fonctions  auxquelles  ils  font  appelés 
par  la  loi. 

Le  citoyen  Dubois-Crancé  , un  des  repréfentans  du  peuple  , 
prenant  la  parole  a peint  aux  troupes  & à tout  le  peuple  alîem- 
blé  les  circonfiançes  pénibles  dans  lefquelles  fe  trouve  la  république; 
ôc  après  un  difeours  vivement  applaudi  de  toute  l’armée  & de 
la  foule  immenfe  de  citoyens  qui  garniffoîent  la  place  , il  a an- 
noncé que  la  conifitution  étoit  faite  ; un  cri  générai  de  fatisfaéliou 
a retenti  dans  toute  la  ville  ; il  a propofé  le  ferment  fuivant  : 

Nous  jurons  fidélité  à l’égalité  , à la  liberté,  à la  République 
Une  Sc  indivifible , relpedf  aux  lois  & aux  propriétés,  union  Sc 
fraternité  avec  tous  les  bons  citoyens.  Nous  jurons  de  ne  recon- 
naître que  la  Convention  nationale  Sc  les  décrets , de  traiter 
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«omme  ennemi , quiconque  tenteroit  de  rompre  ce  faifeeau  qui 
fait  toute  notre  force  , qui  fera  notre  gloire  & alfurera  notre 
bonheur. 

Toutes  les  troupes  , tous  les  citoyens  ont  répété  ce  ferment 
avec  eiuhoufiafme  , & ont  juré  de  le  maintenir-  ; des  citoyennes 
fc  font  mêlées  dans  les  rangs  Sc  ont  diihibué  des  Heurs  à tous 
les  citoycns-foldats  , dont  ils  ont  garni  leurs  fa  fils  ; on  a chanté 
en  cœur  l'hymne  de  la  liberté  , & le  canon  a reporté  dans  les 
airs  les  chants  d’alégreüe  Sc  les  cris  mille  fois  répétés  de  vive 
la  République  une  & indivijlble  ; vive  la  Convention  nat.o - 
nale  ! 

Les  troupes,  avant  de  défiler  devant  les  repréfentans  du  peuple  » 
ont  demandé  qu’une  adrelïe  fut  faite  à la  Convention  pour  lui 
exprimer  leurs  (entimens. 

Le  citoyen  Dulin  a monté  fur  îefirade,  dont,  étoient  defeendus 
les  repréfentans  du  peuple  , Sc  à lu  une  adrelTe  qui  a reçu  l’af- 
fentiment  univerfel  , Sc  qui  a été  décidée  devoir  ctre  envoyée  à 
la  Convention  , a tous  les  départemens  , aux  armées  & à toutes 
les  fociétés  populaires  de  la  République.  L'adreile  eft  ci-jointe  , 
fouferite  de  plus  de  trente  mille  fignalm  es  , tant  de  l’armée  que 
des  citoyens  de  Plfère. 

Les  troupes  ont  enfuite  défilé  devant  les  repréfentans  du  peu- 
ple , Sc  le  relie  de  la  journée  s’eft  pâlie  dans  les  effufions  de  la 
fraternité.  Signé,  Gauthier  , âlüitte  Sc  Dubois-Cràncé. 

ÉGALITÉ,  LIBERTÉ. 

Les  generaux  , officiers  , fous  -officiers , foldats  & agent  civils 

& militaires  de  la  portion  de  l'armée  des  Alpes  , actuel- 
lement en  garnifon  dans  la  ville  de  Grenoble. 

A LA  CONVENTION  NATIONAL E» 
REPRÉSENTANTS  DU  PEUPLE, 

Réunis  autour  de  l’nrbre  de  la  liberté  , en  préfence  de  ceux 
de  vos  collègues  eue  vous  avez  envoyés  parmi  nous  ; au  milieu 
des  bons  citoyens.de  Grenoble s dont  les  bras , comme  les  nôtres , 
font  dévoués  à la  défenfe  de  la  patrie,  nous  venons  de  jurer  de 
nouveau  t fidélité  a la  patrie  & a l’égalité  ? à la  République  un© 


( IM  5 

®:  ;n<fiïifib!e  , refper.t  aux  lois  & aux  propriétés  , union  & 

avec  îoiu  les  bons  citoyens.  Nous  avons  juré  de  ne 

i'c ; onnoître  que  la /Convention  nationale  & IV s décrets  , de  traiter 
comme  ennemi  quiconque  Lenleroit  de  rompre  ce  faisceau  qui 
fait  toute  notre  farce  , qui  fera  notre  gloire,  & assurera  notre 
bonheur. 

Ce  ferment  facré  cil  gravé  dans  les  cœurs  des  foîdits  fran- 
çais y il  va  fa  répéter  dans  toutes  les  div  liions  de  l’armée  dont 
Sous  iailons  punie  ; il  eft  notre  cri  de  ralliement  ; il  retentira 
att-dela  de  monts  derrière  îefq«els  le  retranchent  les  satellites 
du  Sarde  & de  l’Atitriahkn  , qu'il  nous  tarde  de  voir  & de 

vamere  5 »ï  retentira  fur  les  bords  de  la  Loire,  & effraiera  les 

ffi  belles  de  la  Vendée,  & tous  les  traîtres  qui  les  appellent; 
il  vous  convaincra,  Hepréfemaus  du  peuple  , de  notre  confiance 
en  vous,  de  notre  retpect  pour  vos  décrets,  de  notre  haine 
centre  les  intrigans , & vous  prouvera  l’inébranlable  dïfpofition 
dans  laquelle  nous  hommes,  de  maintenir  Tunité  Ôc  l’indivifibilité 
de  la  République.  En  vain  chercheroit-on  à nous  tromper  dan» 
les  circonitances  adurlles  : en  vain  ch  ;rcheroit-on“  à nous  faire 
douter  de  votre  liberté  & du  patrioiïfme  de  nos  braves  frères 
de  Paris  : nous  çonnoiflôns  déjà  vos  lois;  nous  voyon>  une  conf- 
f»tmion  populaire  8c  bienfaifànte  s’élever  pour  le  bonheur  de 
la  France,  8c  nous  n'avons  point  oublié  ce  que  Paris  a fût  pour 
la  révolution.  Bouille',  L> fliyeue , Frédéric , Bninfi^ik  , Cv 
bourg , Duinoune\ , 8c  les  tyrans  qui  les  payent,  ont  juré  la 
ruine  de  la  ville  qui  enfanta  la  liberté  , & contre  laquelle  mar- 
chent aujourd’hui  tes'  rebelles  ; & nous  , nous  filions  le  ferment 
d exterminer  &c  les  rebelles  , & les  tyrans  , & les  traîtres. 

Suivent  les  Jlgnatttrcs  du  59111e.  régiment  d'infanterie , du 
dépôt  du  3 5 me.  du  3 me  bataillon  des  balles-  Alpes  , du  6mc. 
des  Côtes  mari  limes,  d’un  détachement  du  5 me.  régiment  d'ar- 
tillerie , d’un  détachement  du  5 me.  régiment  de  cavalerie,  du 
ter.,  iç.  8c  4e.  régiment  d’artillerie,  de  la  gendarmerie  à la 
fuite  de  l’armée  , & celle  de  résidence,  de  la  compagnie  des 
canonniers  du  Ter.  bataillon  de  la  Lozère  , de  la  compagnie  des 
canonniers  travailleurs  , de  la  compagnie  des  pionniers  8c  des 
bons  citoyens  de  la  ville  de  Grenoble  & du  département  de 
l’If  ère , les  citoyens  ne  fichant  ligner  ont  manifesté  leur  adhè- 
lioîi  par  des  acclamations  unanimes. 

Certifie  con  forme  par  les  Rep  réf encans  du  peuple,  à Vannée 
des  A lues. 

Sifu.  DUBOIS-CRÀNCÈ  j ALSITTE  & GAUTHIER. 
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N°.  ég. 

Les  repréfentans  du  peuple  , envoyés  près  1 armee  des  Alpes  , 
ayant  reçu  par  une  miffive  , fîgnce  Planta,  president,  cofluo^- 
fance  officielle  d'un  arrêté  pris  en  féancc  du  17  juin  , pai  *c 
eon feil-géué rai  du  département  de  l'Isère  en  furveillance  per- 
manente , auquel  étoierst  réunis  les  autorités  , les  prêt  cens  , 
fecrétaires  & commifîaires  des  fcélions  de  la  ville  de  Grenoble  ; 
lequel  rappelant  l'article  X du  titre  4 de  la  loi  du  14  feptembie 
1791  , portant  que  la  réquisition  delà  force  publique  dans  1 in- 
térieur de  l'état  appartient  au*  officiers  civils , fuivant  les  çfS1"* 
déterminées  par  le  pouvo  r légifîalif , eut  fait  publier  & affiche? 
une  réquiütîon  aiufi  conçue  : 

Jiéq  ut (irion.  faut  par  les  confe  ils  -généraux  de  departement , 
de  diflricl  & delà  commune  , jeans  dans  la  Mille  de  Grenoble , 
aux  chefs  & commanditas  de  la  force  publique  dans  U depar- 
tement de  l’Isère. 

En  fuite  de  l’arrêté  pris  ce  jour  par  tontes  les  autorités  conf- 
ti ruées  féantes  a Grenoble  , les  préddens  , lecrétaires  de  coin- 
miiTaircs  de  la  iection  de  la  même  ville. 

Nous,  adminiflrateurs  compofant  les  coafeiîs  - généraux  de 
département  , de  diftiiét  6c  de  la  municipalité  , léans  dair  la 
v 111e  de  Grenoble,  requérons  , en  vertu  de  la  loi  , les  généraux 
en  chef,  généraux  divilionnaires , de  brigade,  commandons 
5c  directeurs  de  l'artillerie,  commandants  de  place  , comman-r 
étant  de  la  gendarmerie  nationale  , 5e  tous  autres  attachés 
à l'armée  des  Alpes  & du  Var,ou  en  réfîder.ce  dn"s  cete  d'~ 
vihon  , requérons  tous  chefs  de  légions  & command  ms  de  la 
garde  nationale  , de  nç  donner  aucuns  ordres  , ni  en  exécuter 
aucuns  qui  pourroient  leur  être  donnes  pour  faire  agir  la  force 
armée  contre  les  citoyens  en  général  6c  en  particulier  , tant  du 
département  de  l'Isère  que  de  celui  de  Rhône  & Loire  & tous 
autres  départemens  voiiins , fans  avoir  été  requis  par  les  corps 
adminiftratifs  & les  autorités  co-nllituées , 5c  fans  r.'être  concertés 
avec  eux  fur  les  me fures  a prendre  pour  maintenir  3a  tran- 
quillité publique  dans  l'intérieur  , & empêcher  l’effitjzon  du  far. g 
des  citoyens. 

Et  pour  la  garantie  dcfdits  généraux  en  chef,  diviliomiairctr 
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de  l’armée  , commandant  , dire&eurs  de  l'artillerie , comman- 
dans de  gendarmerie  nationale  , chefs  de  légions  Sc  commandant 
de  la  garde  nationale  , appofons  notre  fignature. 

A Grenoble  , le  13  juin  179}  , l’an  deuxième  de  la  République. 

Suivent  les  Jîgnatures. 

Confidérant  que  ce  ne  peut  être  que  par  ignorance  des  lois 
poflérieures  à Tannée  17 91  , que  les  confeils-généraux  de  dépar- 
tement & de  la  commune  féans  dans  k ville  de  Grenoble  , ont  fait 
cette  requihtion  ; 

Que  ladite  réquihtion , dans  les  circonfiances  orageufes  qui 
pourraient  fe  préfenter  , tendrait  évidemment  à tromper  les 
généraux  & autres  commandans  de  la  force  armée , fur  leurs  véri- 
tables devoirs  ; 

Que  les  repréfentans  du  peuple  auprès  des  armées  , font  in- 
vefbs  de  pouvoirs  fufhfans  pour  diriger  ]a  force  armée  fur  leur  ref- 
ponfabilné  , pour  le  maintien  de  la  paît,  tant  intérieure 
qu’extérieure  j 

Que  la  où  les  repréfentans  du  peuple  fe  trouvent,  là  tous 
les  pouvoirs  font  fubordonnés  à leurs  réquisitions  , fans  quoi  les 
corps  administratifs  pourraient  s’ifoler,  fe  coalifer , Sc  détruire 
l’unité  de  la  République  , 

ARRÊTENT: 

Que  les  articles  fuivans  des  lois  du  30  avril  et  1 6 mai  1793  , 
feront  imprimés  et  afHchés  pour  fervir  de  règle  de  conduite 
aux  corps  adminiffratifs  , aux  généraux  , à tous  chefs  de  corps  Sc 
citoyens  armés  ; 

Arrêtent  en  outre  que  le  préfent  arrêté  fera  envoyé  à tous 
les  corps  adminiftratifs  du  département  de  Tîsère  , & aux 
officiers  commandans  des  troupes,  ainfi  qu’à  la  Convention 
nationale. 

Fait  à Grenoble  , le  14  juin  1723  , Tan  deuxième  de  la  Répu- 
blique françaife. 

Signe',  Dubois-Cràncé  , Albitte  Sc  Gauthier. 
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N».  61. 

Les  Reprcfentans  du  Peuple  à la  Convention  nationale , 

Du  14  juin. 

Citoyens  nos  Collègues, 

Depuis  que  vous  travaillez  à la  Constitution,  et  depuis  sur~ 
tout  que  vous  l’avez  dégagée  de  ces  combinaisons  savantes , qui 
ne  s’opposent  plus  à ce  que  cette  Constitution  soit  à la  portée 
de  tout  le  monde  , le  peuple  s’éclaire  sur  les  événemens  , les 
esprits  se  rassoient , et  le  noyau  aristocratique  auquel  un  pa- 
triotisme vrai  ou  faux  lervoit  d’enveloppe  , sè  montre  k décou- 
vert. Nous  avons  éprouvé  depuis  vingt  jours  quelques  embarras, 
car  tout  avoit  été  préparé  pour  tromper  ici  les  esprits  et  les 
enflammer  comme  ailleurs  ; et  ce  ne  sera  pas  la  faute  de  quel- 
ques individus  que  nous  ne  tarderons  pas  a vous  dénoncer  , & 
ic  département  de  l’Isère  ne  partage  pas  les  égaremens  du  Cal- 
vados et  de  Rhône -et-Loire.  Mais  le  peuple  et  l’armée  ont  éié 
inébranlables  dans  leurs  principes. 

Le  jour  d’hier  fut  un  jour  de  fête  pour  les  patriotes  , et  Taris» 
tocraiie  s’est  cachée  : nous  espérons  qu’elle  n’osera  plus  se  mon- 
trer , car  son  masque  est  tombé.  Nous  vous  envoyons  l’adresse 
^jue  nos  braves  frères  d’armes  nous  ont  chargés  de  vous  présenter  : 
c’est  le  vœu  de  toute  l’armée  et  de  40,000  citoyens. 

Il  exifee  cependant  ici  un  rassemblement  d’une  centaine  de 
perfonnes  qui  fe  difent  les  délégués  immédiats  de  lafeétiondu 
peuple  français,  dans  le  département  de  l’Isère  , convoqués  par 
les  corps  adminiftratifs , réunis  avec  les  préhdens  de  ferions  d& 
Grenoble  , & les  membres  des  tribunaux.  Cette  affemblée  très- 
illégale  , que  nous  avons  refufé  de  reconnoltre  , où  fe  trouvent 
de  très- bons  citoyens , mais  que  de  mal-intentionnés  ont  trompés 
fur  les  faits  , fe  propofe  de  délibérer;  & nous  avons  déjà  vu  un 
échantillon  des  ordres  que  doit  vous  intimer  cette  portion  du 
fouverain  ; mais  le  véritable  fouverain  qui  eft  le  peuple  , ne 
paroît  pas  difpofé  à fanâionncr  fes  arrêtés  , & nous  croyons 
pouvoir  vous  répondre  que  le  département  de  l’Isère  reliera 
fidèle  aux  principes  , à l’unité  de  la.  République  , 3c  qu’il  attend 
avec  enthoufiafme  le  bienfait  de  la  conftitution. 

Les  Piémontais  nous  inquiètent  peu  ; mais  aébuellement  que 
le»  neiges  font  prefque  toutes  fondues , nos  poftes  avance* 


échangent  chaque  jour  quelques  coups  de  fufiîs  , &:  par-tout 
flous  avons  l’avantage  ; nos  volontaires  les  traquent  & leur  en- 
lèvent des  piquets  tout  entiers,  il  nous  vient  au/U  beaucoup  de 
défertcurs  que  nous  faifons  palier  aux  Pyrénées, 

N*.  6 3. 

Bureau  central  dit  recrutement  de  V arm  h des  Alpes.  A 
Gunoble  , le  z.  4 juin  1 790,  Van  % de  la  République. 

CïTOYENS  DÉPUTÉS, 

D’après  le  tableau  de  îa  force  de  l’armée  des  Alpes  qui  m's 
été  communiqué  , il  réfultc  que  pour  compléter  les  bataillons 
qui  la  compofent  , il  manque  18,205»  hommes  : cependant  vos 
collègues  envoyé»  dans  les  département  de  la  Lozère  8c  limi- 
trophes, fur  le  prétexte  que  les  cadres  de  l’armée  font  complets, 
5c  enfuite  des  troubles  furvenus  dans  lefdits  départemens  , ont 
pris  le  1 3 du  préfent , un  arreté  qui  fufpend  l'envoi  des  recrues 
au  lieu  du  raffemMement , & dont  copie  m’a  été  adrefFée  par 
mon  commilTaire  fuppléant  dans  le  difhiéh  du  Puy.  Je  vous’ 
prie  de  vouloir  bienj  fi  vous  le  jugez  à propos  , leur  donner 
avis  du  déficit  confïdérable  dans  ladite  armée,  & je  ne  doute 
pas  que  d’après  vos  obfcrvations , ils  ne  fufpendent  l’effet  de  leur 
arrêté  , 8c  cela  avec  d’autant  plus  de  raifon  3 que  les  rebelles 
dans  ces  divers  endroits  font  prefqu’entièrement  diflipés  ou  peu 
à craindre. 

Le  général  de  brigade  8t  eommiiïaire  fupérieur  du  confeik 
exécutif,  Carte  aux  , aux  citoyens  député»  prèi  l’armée 
de»  Alpes  à Grenoble, 

NV  64. 

Copie  de  V arreté  pris  par  les  reprefentans  du  peuple  envoyés 
dans  les  départemens  de  la  Lozère  & limitrophes  ; le  1 3 
juin  1 7$>3  , Van  deuxième  de  la  République. 

La  République  unb  ht  indivisible  ou  la  mort. 

Les  reprefentans  du  peuple  envoyés  dans  les  départemens  de 
la  Lozcro  & limitrophes  par  décrets  des  x Sc  3 de  ce  mois  , 


/ 


( > *7  } 

ïirftruits  par  une  lettre  de  l’adjoint  de  la  cinquième  divlfioft  ail 
minière  de  la  guerre  , en  date  du  6 du  courant  , que  fur  ?c 
nombre  des  forces  dirigées  pur  les  départemens  de  la  Lozère  & 
limitrophes  , quatre  bataillons  venant  de  Grenoble  , ont  reça 
ordre  de  fe  rendre  dire&ement  à Perpignan  ; inftrnits  d’autre 
part  que  Grenoble  regorge  de  troupes  , & que  les  recrues  qui 
y arrivent  font  de  fuite  formées  en  bataillons  , parce  que  les 
cadres  font  complets. 

Confîdérant  que  pour  s’oppoff  r aux  progrès  des  rebelles  dan® 
les  départemens  de  la  Lozère  & limitrophes  , il  vaut  mieux  faire 
ufage  des  citoyens  deftir.es  pour  le  recrutement  dans  les  divers 
départemens  du  Puy-de-Dôme  , du  Cantal  , de  l’Aveyron,  âê 
îa  Haute -Loire  , de  l 'Ardèche  , du  Gard  8c  de  la  Lozère  , qui 
font  tous  fur  les  lieux  menacés  8c  a furveiller  , que  d’en 
faire  marcher  de  l’armée  des  fdpes;  coniïdérant  en  outre  que 
lorfquc  tous  les  rebelles  feront  entièrement  détruits  , 8c  qu’il 
n’y  aura  plus  rien  3 craindre  , lefdits  citoyens  faifant  partie  du 
contingent  de  leurs  recrues,  pourront  fe  porter  aufiïtôî,  foit 
pour  compléter  des  cadres  . foit  pour  être  organites  définitive» 
ment  vers  les  Pyrénées,  011  l’on  e ft  forcé  d’envoyer  des  forces 
de  l’armée  des  Alpes. 

Arrêtent  que  le  contingent  des  recrues  des  départemens  du 
Puy~de  Dôme  , du  Cantal,  de  la  Lozère  , de  l’Ardèche  , da 
Gard,  de  la  Haute-Loire  & de  l’Aveyron,  qui  font  prêts  à -partir  9 
relieront  provisoirement  dans  le  chef-lieu  de  leurs  diilrids  ref- 
peCcifs  pour  y être  cazernés  , inftruits  & exercés  autant  qu’il 
fera  polfible  , jufqu’à  ce  qu’un  arrêté  fubféquent  ait  fixé  le  lien 
de  leurs  divers  rafle-mblemens  & de  leur  orgmufation  provi- 
iVire  , 8c  du  genre  de  fer  vice  d’attaque  8c  de  défenfe  qui  leur 
fera  preferit  par  !e  général  nommé  par  le  miniftxe  de  la  guerre  a 
en  vertu  du  décret  du  3 du  courant. 

Le  préfent  arrêté  fera  envoyé  aux  divers  départemens  fis f- 
fiommés  , au  miniifre  de  la  guerre  , & au  général  de  l’armée 
de$  Alpes  , ainft  qu’au  diitriéf  de  Saint-Floar  , pour  arrêter  les 
recrues  qui  pourroient  être  en  marche  da.z;  le  département  de 
Cantal  , avant  la  connoiü'mce  du  préfent  arreté. 

A Saint-Flour  le  13  juillet  1793  , l’an  fécond  de  la  république 
nnc  & indu  ilibl©  , & ont  ligné  ChateauneuF- Randoïr , Mailbe  * 
reprefentans-  du  peuple  ; Sc  Mauke  , fecré  taire'  de  U-commiftidiî. 
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Collationné  : Signe  Furmes , pour  le  fecrétaîre- général  du  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme. 

Pour  copie  conforme  > 

Le  commilïaire  fuppléani  du  confcîl  exécutif , près  le  diftri& 
de  Clermont. 

Signe  Des  ri  b*. 

N*,  é*. 

Lettre  des  repréfentans  du  peuple  , envoyés  près  l'armée  des 

Alpes  , dénonçant  le  fédéralifme  des  adminiflrations  de  dé- 

partemens , & arrêté  def dits  reprèfentans  contre  plujieurs  ad* 

minijlrateurs  du  département  de  Vîfère. 

Grenoble  , le  16  juin  1795  , l'an  second  de  la  république  française. 

Citoyens  nos  collègues , 

Nous  avons  enfin  le  développement  du  fyftêmé  parricide  que 
les  autorités  conftituces  de  la  République  ont  , de  concert  avec 
tous  les  ariftocrates  ,&  probablement  quelques  puifïances  étran- 
gères , le  projet  d'établir  fur  les  ruines  de  la  coîiftitution  fran- 
çaife  & de  l’indi viabilité  de  la  République. 

C’eft  le  fédéralifme  départemental  qui  eft  à l’ordré  du  jour  ; il 
eft:  bon  que  vous  fâchiez  que  Lyon  eft  le  point  de  centre  de 
cette  feéte  , & que  des  députés  de  la  Gironde  , de  l'Hérault  , de 
JVlarfeille  , de  Gap  , s'y  trouvent  réunis  avec  ceux  dè 
Grenoble  , du  Jura  , &c.  Voici  la  copie  d'une  lettre  d'un  des 
commilfaires  du  département  de  Flfère  , nommé  Orcelet , à un 
autre  adminiftrateur  de  ce  département , nommé  Dumolard. 

Le  commencement  eft  en  ftyle  hiéroglyphique  ; il  vous  fera 
facile  de  vous  appercevoir  qu’il  fera  facile  de  plier  au  nou- 
veau fyftêrac  le  cœur  endurci  des  hommes  à préjugés  , & l’on 
conçoit  aifément  en  faveur  de  qui  l'auteur  de  cette  parabole 
efpere  porter  le  banquier  qui  a promis  des  fonds , au  plus  haut 
degré  d’enthoufiafme  ; la  deuxième  partie  de  la  lettre  11'a 
rien  d'énigmatique.  Vous  allez  en  juger. 

Lyon  24.  juin  , an  deuxième  de  îa  République  française. 

« Je  te  remercie  de  ta  lettre  du  11 } elle  m’a  fait  d’autant 

plu* 
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plus  de  plaiftr  5 je  l’ai  d'autant  mieux  fenti , que  je  n’ai  eu  des 
nouvelles  de  Grenoble  , que  par  le  moyen  cle  Periffe. 

» Je  ne  doutois  pas  que  les  parens  de  nos  jeunes  gens  s’op- 
pofaffent  à leur  choix  pour  la  carrière  chirurgicale  (r);  je  fais 
que  cette  famille  eft  en  général  en  achée  de  vieux  préjugés,  8c 
qu'e  le  eft  trop  éloignée  de  la  révolution  , pour  en  fecouer  vo- 
lontairement le  joug  ; mais  j'avois  cru  que  la  modicité  de  leur 
fortune  étoit  affez  frappante  pour  faire  ceffer  l’opiniâtre  ré— 
Hftance.  J'avois  penfé  encore  plus  fortement  que  le  curateur 
qu'on  vient  de  donner  à ces  malheureux , preudroit  tout  l'af- 
Cendant  de  fa  philofophie , du  pouvoir  que  lui  donne  fa  qua- 
lité, pour  forcer  cette  famille  vaniteufe  a l'abjuration  de  fa  ré- 
pugnance. Dis  à ce  curateur  de  fe  receuillir  bien  étroitement, 
de  réfléchir  bien  mûrement , & de  fe  conduire  avec  la  tendrefle 
& la  fermeté  d'un  pere  , dont  il  s'eft  chargé  de  remplir  les 
obligations  ; dis— lai  que  les  alliés  de  la  famille  ne  feront  pas 
volontiers  en  fa  faveur  , tant  que  ces  jeunes  gens  n'embraJFeronf: 
pas  un  état  utile  pour  leur  fortune  & à la  fociété  • d'ailleurs  , 
le  curateur  doit  bien  fentir  que  la  jeunefïe  fuit,  comme  le 
folcil  , l’axe  de  ces  hésnifphères  ; c'eft  une  vibration  encore  plus 
précipitée  que  l'axe  du  globe  terreftre  ; 8c  à mefure  que  nous 
vieilli  (Tons , l’étude  devient  plus  pénible,  8c  fur-tout  moisis  fruc- 
tueufe  , par  l'inflexibilité  qu' acquièrent  les  organes;  furie  coût, 
le  banquier  qui  m'a  promis  des  fonds  pour  eux,  eft  toujours 
dans  les  difpofitions  les  plus  favorables  ; fon  zèle  même  '•s'eft 
accru  par  l'intérêt  que  j’ai  fu  lui  infpirer  en  leur  faveur.  Si  je, 
féjourne  encore  un  peu  ici  je  prévois  que  je  pourrai  le  portes 
tu  plus  haut  degré  d’enthoufiafme  ». 

» Avant-hier  matin  nous  avons  été  vilîtés  par  le  préfident  de 
chaque  fe&ion  ; ils  nous  invitèrent  pour  un  dîner  au  nom  des 
ferions.  Nous  pcnfâmes  que  cet  honneur  diftingué  fait  par  la 
ville  entière  de  Lyon  au  département  de  Ufère  , en  la  perfonne 
de  deux  de  fes  députés  , méritoit  que  nous  d'fféi  aidions  notre 
voyage  de  Saint-Etienne  ; ainft  , nous  avons  aflifté  a ce  dîner  , 
avec  les  deux  députés  de  la  Gironde  . Tranchere  & Battut  ^ 
avec  ceux  de  l'Hérault  , un  de  Gap.  On  y a porté  i°.  la  faute 
delà  République  une  & indiviflble  ; z‘\  la  liberté  & l'égalité  3 
3®.  aux  députés  préfens  de  la  part  des  Âmphitrions;  40.  moi 


(1)  Quel  horrible  jeu  de  mots  ï 
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portant  ta  parole  au  nom  de  la  Gironde  , de  l'Hérault , dc« 
Hautes-Alpes  & de  Flfère , à la  ville  de  Lyon  par  fes  fe&ioni. 
Enfuite  on  a eu  une  longue  conférence  fur  les  mefures  à prendre 
pour  le  falut  de  la  République.  Mon  ami,  c'eft:  toujours  l’Ifère 
qui  a tenu  le  haut-bout,  & par  tout  ce  que  nous  voyons,  c'effc 
cette  fraélion  de  la  République  qui  eft  la  plus  avancée.  Ainfi , 
pouffe  l'affembléfe  départementale  , pour  qu'elle  hâte,  hâte  , 
hâte , la  levée  , Forganifation  , l'armement  8c  équipement  de  la 
force  départementale.  Il  paroit  que  l'on  s'accorde  à V adoption 
d'une  force  départementale  , d'une  oommiffion  départementale , 
Telle  que  notre  ajftmblée  , d'une  commiffion  centrale  commune 
à toute  la  république  , dejlinée  â imprimer  un  mouvement  uni- 
forme à toutes  les  forces  dép artementales  ; cette  commiffion 
centrale  devra  être  invcjlie  du  pouvoir  s OU  r ERAI  N , dons 
elle  fera  une  émanation  , par  la  filière  des  commijfions  dé- 
partementales , qui  nommer  oient  chacune  un  ou  deux  députés. 
Voilà , mon  ami  , ce  qui  doit  être  adopté  avec  réflexion  , & 
exécuté  avec  célérité.  Je  t'embrafle.  Signé , Qrceiæt  ». 

Voilà  donc  ce  qu'on  entend  par  une  république  une  & în~ 
divifible  ; voilà  comme  on  explique  l'égalité  8:  l'exercice  d© 
la  fouveraineté  du  peuple  ; vous  connoiffez  maintenant  les  vé- 
ïitables  amp  hit  rions  , & leur  fyftême.  Pour  obtenir  ces  renfei- 

f ne  mens  , nous  avons  été  forcés  de  faire  arrêter  le  Courier  d© 
-yonà  Grenoble  ,&  d'ouvrir  fes  paquets;  nous  l'avons  fait  pour 
tranquillifer  le  peuple  qui  nous  l’avoit  demandé  avec  initance  , 
8c  en  préfence  des  autorités  comlituées  de  Grenoble.  Nous 
vous  adreffons  copie  du  procès-verbal.  Plufieurs  autres  lettres 
que  nous  avons  ouvertes , nous  ont  appris  que  fidèles  au  fyfrême 
de  deftruétion  des  fociétés  populaires  , feule  barrière  à oppofer 
à tant  de  perfidies  , on  fe  propofoit  d'anéantir  par  la  force  celle 
de  Grenoble,  de  faire  arrêter  comme  maratifles  tous  les  bons 
citoyens  , d’ouvrir  les  prifons  à deux  cents  ariftocrates  qu'Amar 
êc  Merlino  avaient  fait  détenir  à Sainte-Marie  d'en-haut , 8c 
de  nous  transférer  , nous,  à Lyon  , à Pierre-en-Cize  ; c’efl-à-dire 
entre  les  mains  d'un  peuple  cruellement  égaré  fur  nos  inten- 
tions. 

Nous  gardons  ces  pièces  pour  preuves  de  convidion  ; mais 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  vous  envoyer  copie  d'une 
lettre  de  Serres  , un  de  nos  collègues  , à l'adminiftration  de 
Gap , fon  département  ; nous  avons  un  extrait  de  celle,  de 
.Ckaffey  qui  a précédé  & préparé  l'infurreûion  de  Lyon.  Tout 
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cft  dans  îe  même  fens  , & vous  fer.tirez  aifément  quel  étoit  le 
but  des  Buzot,  Barbaroux,  & tant  d'autres  Rolandins  , dans 
leurs  éternelles  calomnies  contre  la  montagne,,  & qu'elle  elt 
aujourd'hui  l’intention  de  ceux  qui  "écrivent  à leur  département, 
du  fiyle  de  M.  Serres. 

Voici  fa  lettre. 

Paris , le  ï 6 juin 
Concitoyens* 

« Lorfque  je  fis  partir  la  dernière  , dans  laquelle  je  vous  inf- 
truifois  des  événemens  arrivés  à Paris  depuis  îe  zy  mai  jufqu'âu 
| juin  , Ifoard  , notre  collègue  , ne  fc  trouvoit  point  dans  l'hotef 
pour  la  ligner  , & le  comier  ne  pouvoir  attendre  3 mais  je  dois 
vous  prévenir  que  le  lendemain  du  départ , je  lui  communiquai 
la  minute  que  j'ai  gardée  entre  mes  mains , & qu'il  en  approuve 
ôc  ratifie  le  contenu. 

» On  continue  à décacheter  & à retenu;  les  lettres  qui  font 
contraires  au  fyftême  d'oppreflion  qui  vient  de  s’établir.  On  dit 
même  que  les  inquisiteurs  ont  établi  un  rayon  d'é  miliaire  s a une 
certaine  diftance  de  Paris,  qui  fouillent  & les  coudera  <k.  les  voya- 
geurs. Malgré  leur  vigilance  , ii  nous  arrive  des  lettres  dçg  com-* 
miliaires  des  départemens  , qui  nous  infiruifent  de  ce  qui  fe 
paffe  dans  la  république.  Aujourd'hui  il  demeure  confiant  pour 
nous,  que  la  majorité  des  départemens  n'a  appris  qu  avec  la 
plus  grande  indignation  les  nouvelles  des  attentats  des  3 1 mai 
êc  z juin  3 ils  prennent  en  conféquence  des  mefures  plus  ou  moins 
TÎgoureufes  , pour  tirer  la  France  de  la  tyrannie  qui  l'opprime. 
Je  me  flatte  que  îe  département  des  Hautes-Alpes  ne  fouffrira 
pas  plus  que  les  autres  les  atteintes  portées  à la  majefié  natio- 
nale , par  les  brigands  qui  infeftent  Paris  ». 

» Il  fe  prépare  un  mouvement  dans  Paris  en  ce  moment. 
Depuis  hier  on  a fait  manquer  le  pain  chez  les  boulangers 3 St 
ce  matin  pour  en  avoir  , la  pénurie  étoit  plus  grande  3 c’eft  pouf 
demain  fans  doute.  On  m'alTure  qu'hier  011  a agité  dans  le  comité 
de  falut  pu!  lie  , s'il  ne  feroit  pas  néce  flaire  de  faire  tomber 
100  mille  tête.  Nous  courons  de  grands  dangers  , mais  nous 
faurons  mourir  au  pofte  011  la  confiance  de  nos  concitoyens  nous 
a places  : nous  fommes  dans  l'impuilfance  d'y  faire  le  bien  , mais 
moins  nous  nous  oppoferons  au  mal , autant  qu'il  fera  en  notrç 

I a 


( i r-  ) 

pouvoir,  & nous  emporterons  la  confolation  de  ne  Lavoir  ja* 
mais  fait  ou  voulu  le  faire  à dcllein. 

» Vous  ferez  fuffoqués  comme  moi  d'indignation  lorfque  vous 
faurez  que  radjoint  du  miniftre  de  la  guerre  , Muller , annonce 
à la  commune  qu'il  a donné  des  ordres  pour  qu'il  foit  délivré 
éooo  falils  pour  l'armée  révolutionnaire  , créée  à Paris  par  décret 
du.  . . . compofèe  de  Sans-culottes  à 40  fous  par  jour.  Je  dois 
vous  dire  à cet  égard  qu'on  allure  que  la  majorité  des  fetfions 
a déjà  pris  un  arrêté  tendant  à faire  rapporter  le  décret  q»ti 
établit  cette  garde  vraicment  prétorienne  ; le  décret  de  la  Con- 
vention ne  dit  point  par  qui  cette  garde  fera  foldée.  J'imagine 
bien  que  la  nation  ne  fouffriroit  pas  qu'elle  le  fdt  des  deniers 
publics  : les  ferions  penfent  comme  moi  fans  doute  , & c’eft  la 
crainte  d'être  obligées  elles-mêmes  de  payer  les  verges  pour  fc 
faire  fouetter,  qui  a arraché  aux  infoucians  , aux  cgoïftes  de 
cette  ville,  ce  ligne  de  leur  exiflence.  Tout  à vous  ». 

Signe  Serres. 

L'adminiftration  de  Lyon  fe  permet  les  plus  tyranniques  dé- 
tentions : tout  ce  qui  paffe  à Lyon  , reconnu  pour  clubifte  , eff 
arrêté  ; le  citoyen  Couturier  , accufateur  pub'ic  du  tribunal  de 
Grenoble  , fe  rendant  à Paris  pour  y «rercer  les  fondions  de 
juré,  a été  arrêté.  Voici  l’extrait  d'une  lettre  à fon  fujet. 

« Sur  les  bons  témoignages  en  faveur  de  Couturier  , fur  fon 
brevet  de  membre  du  tribunal  révolutionnaire  de  Paris , il  a été 
conduit  à Pierre-en-Cifc  ».  (Peut-on  fe  jouer  plus  indignement 
des  principes  & de  l'humanité  ; & ce  font-la  ces  hommes  qui 
difent  qu'ils  ne  combattent  que  l'anarchie  ). 

En  voici  une  autre  plus  fignifiante  & qui  donne  quelques  dc~ 
veloppemens. 

Lyon  , le  a5  juin  1793. 

ec  Nous  favons , mon  citer  ami , combien  ce  fcclérat  ( Dubois - 
Crancé  ) que  Grenoble  renferme  , avec  l'or  de  la  nation  , eft 
venu  à bout  de  corrompre  l’efprit  de  l'armée  , même  de  la 
garde  intérieure  ; voilà  donc  les  autorités  fans  pouvoir  & les 
honnêtes  gens  qui  ont  quelque  chofe  , font  fous  le  couteau  des 
brigands  fondoyés  , trompés  & qui  11'ont  lien.  . . Il  n'y  a ici 
qu'une  voix  pour  délirer  que  toutes  les  autorités  féantes  à Gre- 
noble fe  tranfportcnfc  à Vienne  ; & à cet  effet , le  courier  ,d.e 
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ce  jour  leur  porte  une  adreffe  pour  les  inviter,  à cette  tranf- 
lation  reconnue  Ci  utile  j deux  mille  hommes  feroient  en  marche , 
ii  le  temps  qui  nous  pourfuit  , eut  permis  de  les  raflembler 
allez  promptement  ; car  il  nous  déplaïfoit  d’apprendre  que  , par 
une  fuite  honteufe  , d’honnêtes  gens  cherchaient  à échapper  à 
cette  canaille  fi  méprifable . C’eft  cette  même  efpèce  qui  do- 
mine la  Côte-d’Or:  il  faudra  bien  que  là,  comme  à Grenoble  9 
les  pr»priétaires  imitent  Lyon . 

» U Aude  élira  nous,  il  ne  manque  dans  cette  partie  que 
l’ Ardèche. 

» Les  députés  d’Aix  font  arrivés  hier  de  Paris  ; comme  ils 
» étoient  porteurs  d’une  bonne  ca.ufe  , la  Convention  n’a  pas 
» voulu  les  entendre  ; il  n*y  a plus  pour  de  pareilles  gens  que 
» du  canon  : 40  feront  fur  leurs  affûts  demain  , outre  un  grand 
» nombre  qui  font  prêts  à l’arfenal  \ quatre  députés  précédent  le 
y>  bataillon  de  Marfeille  : ils  font  arrivés  hier  ; ils  nous  apportent 
» en  offrande  & pour  hommage  à la  mémorable  journée  du  2 9 s 
» un  bonnet  de  la  liberté,  une  lance,  & une  couronne  de  lau- 
» tiers  pour  notre  valeureufe  garde  nationale.  Samedi  eft  le  joue 
» indiqué  pour  la  cérémonie  du  couronnement  ; nos  braves  frère® 
» de  la  campagne  qui,  lorfque  nous- étions  en  danger,  vinrent 
» nous  apporter  de  nombreux  fecours  , font  invités  , Y Isère , le 
» Mont-blanc  , Âix  , Marfeille , Y Hérault,  la  Gironde  , &c. 
» Tous  ces  députés  diffèrent  leur  départ  pour  affifirer  a cette  fête  j 
^ en  conféquence  j’aurai  demain  à dîner  Y Isère  ôc  la  Gironde.  . « 

» Madame  Dolet,  à Verfailles,  triftementdans  foncoin,  vifite'e 
y)  quelquefois  par  Ilidore  : Paris  tranquille  : l’aéle  conftitutionnel 

achevé.  . . Sur  le  rapport  de  nos  commiffaires  envoyés  dans 
» tous  les  diftriéts  et  les  campagnes  du  r effort  , Saint  - Chamond 
» et  Feurs  ont  dans  de  mauvais  principes.  Ces  municipalités 
5)  font  dénoncées  au  département.  Je  ne  fais  rien  d’affez  certain  de 
» Vienne.  . . . Dubois-Crancé , fous  quinzaine  , doit  opter  entre 
» fa  place  de  repréfentant  & fon  grade  a l’armée.  Une  autre  place 
» qu’il  aura  ( s’il  plaît  à Dieu)  lui  conviendra  bien  mieux  j eus 
» Languedoc  on  fit  la  chaffe  à la  bête  du  Gévaudan.  » 

Une  foule  d’autres  lettres  parlent  de  la  coa  ition  des  départe- 
mens  & de  la  marche  des  Marfeillais  fur  Paris  , paifant  par 
Valence  , Vienne , Grenoble  , Ljon  , &c.  ; mettant  tous  les 
cîubiftes  a la  raifon. 

Nous  avons  , en  attendant , fait  mettre  en  état  d’arreflation  îe 
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fleur  Duraolard , le  correfpondant  intime  du  fleur  Orcelet  , Sc 
nous  avons  cru  devoir  faire  mettre  les  fcellés  fur  fes  papiers, 
ainfi  que  fur  ceux  de  pluficurs  adiiiinillraieurs  , même  lur  les 
papiers  du  comité  de  falut  public. 

Nous  avions  prié  fraternellement  cette  adminiftration  d'em- 
ployer fes  bons  oinces  pour  rétablir  a Lyon  le  refped  du  aux 
lois  & à la  convention  nationale  , & rendre  juftice  aux  malheu- 
reux détenus. 

Les  deux  commiffaires  envoyés  à Lyon  par  cette  adminiflra*» 
tion  , font  Royer  de  Loche  & Orcelet  ; vous  voyez  dans  quel 
fens  leur  a été  donnée  cette  commiiîion  & de  quelle  manière  ils 
s'en  acquittent. 

Maintenez  * fortifiez  , ordonnez  même  les  fociétés  populaires  , 
cfeft  le  plus  sur  rempart  que  vous  ayez  a oppcfer  a l'intrigue 
qui  fe  développe.  Peut-  être  même  devriez  - vous  cafïer  toutes 
les  adminiiteitions  de  département  j ces  corps  veulent  finger 
les  parlemens  , ils  ont  été  toujours  les  ennemis  de  l'égalité , tôt 
ou  tard  ils  perdront  la  république. 

Pour  nous  , citoyens  nos  collègues  , nous  ferons  toujours  notre 
devoir  avec  courage , nous  braverons  les  orages  jufqu'au  dernier 
moment  3 & s'il  faut  mourir  vï&imes  de  notre  zèle  , notre  der- 
nier foupir  fera  un  mouvement  de  reconnoifîance  pour  le  peuple 
de  Paris , qui  vient  encore  une  fois  de  fauver  la  liberté , & d'hor- 
reur pour  les  fédéraliftes  , qui  , dans  leur  ainbitieufe  extrava- 
gance , ne  peuvent  nous  conduire  qu'au  defpotifme  ; car  , comme 
vous  , nous  avons  fait  un  traité  avec  la  mort.  Signe , Dubois- 
Crancé  , Gauthier  & Albitte. 

F.  S.  Nous  allons  faire  extraire  toutes  les  lettres  importantes 
qui  font  dans  nos  mains , &:  nous  en  ferons  paiTer  copie  au  comité 
de  falut  public. 

Les  repréfentans  du  peuple,  considérant  qu'ils  ont  îa  preuve 
écrite  que  dans  plufîeurs  départemens  , 6c  notamment  dans  celui 
de  l'Ifère  , quelques  adminiftrateurs  ont  tenté  une  coalition  dont 
le  but  eft  d'établir  le  fédéralifme  , en  créant  dans  leur  départe- 
ment une  affemblée  repréfentative  , & en  formant  enfuite  dans 
un  lieu  convenu  une  autre  affemblée  compofée  d'un  ou  plufieûrs 
délégués  des  aiïembîées  repréfentatives , ce  qui  feroit  un  véri- 
table congrès  dc&ruéHÎ  de  la  repréfentation  nationale  immédiate 
te  de  la  fouveraineté  du  peuple. 
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ConGdérant  qu'un  fcmblable  projet  tend  i rompre  V unité  de 
l5indi viabilité  de  la  république  ; qu'il  occalionaeroit  indubitable- 
ment la  guerre  civile  , puifque  les  décidons  de  ce  congrès 
doivent  être  foutenues  d;une  force  départementale. 

Conlidérant  que  ceux  qui  ont  conçu  un  projet  aufii  liberté 
eide  n'ont  rien  négligé  pour  égarer  les  citoyens;  qu’ils  ont  affedé 
de  méconnoître  la  liberté  de  la  convention  nationale  ; qu'ils  ont 
distribué  avec  profuGon  tous  les  écrits  qui  pouvoient  accréditer 
une  opinion  auili  erronée  , êc  qu'ils  ont  cherché  à détruire  k» 
fociétés  populaires  qui  s'occupoient  à déjouer  leurs  complots  ëc 
à foutenir  les  principes  de  l'égalité  £c  de  la  liberté. 

ConGdérant  qu’il  ne  fu£Gt  pas  d'avoir  dénoncé  aux  citoyens  !ee 
auteurs  de  cette  confpiralion  , qu'il  faut  encore  foumettre  leur 
conduite  à l'examen  des  tribunaux , & qu'il  convient  auGi  d'éloi- 
gner de  l'adminidration  les  membres  qui  auroient  favorifé  l'exé- 
cution de  ce  projet  par  erreur  ou  foibleiTe. 

ConGdérant  enGn  que  les  adminiftrateuis  ne  peuvent  remplir 
utilement  leurs  fondions  qu' autant  qu'ils  relient  inveftis  de  la 
confiance  publique  , que  les  dénonciations  multipliées  qui  ont 
été  portées  contre  quelques-uns  d’entr'eux , Se  les  pétitions  d'un 
grand  nombre  de  citoyens  tendantes  à leur  fufpenGon  , ne 
permettant  pas  de  leur  conferver  le  caradère  de  fondionnaires 
publics  dans  l«s  circonflances  où  fe  trouve  la  République,  ont 
arrêté  : 

Article  p r s m i k si. 

Les  citoyens  OrceletSc  R.oyer  de  Loche,  âdminiftrateurs  du  dé- 
partement de  l’Isère,  feront  arrêtés  & traduits  au  tribunal  révolu- 
tionnaire établi  à Paris.  A cet  effet , tous  dépolîtaires  de  la  force 
armée  font  requis,  & tous  bons  citoyens  invités  de  s'aflùrer  de  leurs 
perfonnes&  d’en  donner  immédiatement  avis,  foit  aux  repréfen- 
tans  du  peuple  envoyés  près  l'armée  des  À pes , fait  au  diredoir» 
du  département  de  l’Isère,  qui  donneront  les  ordres  ultérieurs  pour 
leur  tranfîation. 

I I. 

Les  citoyens  Puy  , v'ce-préGdent  du  département  de  l'Isère, 
Royer  SrDclhors  , membres  du  diredoire  du  même  département, 
Dumolard  de  Béranger  , adminiftratcurs , & Aimeras  , procureur- 

I 4 
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général  - fyndic , font  fupendus  de  leurs  fondions  j il  leur  eft 
défendu  d’en  continuer  l’exercice  , fous  peine  de  defobéilfanee 
à la  loi. 

I I L 

Les  repréfentans  du  peuple  commettent  provifoirement  les  ci"' 
toyensSuart,  Varnay , Chanrion  & Garthier  , adminifirateurs  du 
département,  pour  remplir  les  fondions  de  membres  du  direc- 
toire, aux  lieu  & place  de  ceux  fuipendus  par  les  article?  precé- 
dens;  ils  commettent  pareillement  le  cit  yen  Rod  t,  aulîi  ad- 
ministrateur du  département , pour  remplir  les  fondions  de  pro- 
cureur-général- fyndic. 

I V. 

Les  citoyens  adminifirateurs  du  département  qui  font  appelés 
au  diredoire  & à la  place  de  procureur-général-fyndic  , feront 
remplacés  provifoirement  par  deux  membres  du  confeil-général 
de  chaque  diftrid  ci  après  défignés  : les  citoyens  Blanc  & Poignen , 
adminifirateurs  du  diftrid  de  Grenoble  ; Doriol  & Comberouffe 
puîné,  Adminifirateurs  du  diflrid  de  Vienne  ; Martel,  maire, 
& Ogiès  , adminiffrateur  du  diflrid  de  Saint-Marcellin  ; Devron 
8c  Valette  , adminifirateurs  du  diflrid  de  la  Tour-du-Pin. 

Y* 

Le  diredoire  du  département  élira  , après  fa  nouvelle  com- 
pofition , un  vice  - préfident , au  lieu  8c  place  du  citoyen 
Puys. 

V I. 

Le  citoyen  Duport , fècrétaire-général  du  département,  de- 
meure auflî  fufpendu  de  fes  fondions  , & le  confeil  - général  du 
département  procédera  a l’éledion  d’un  autre  citoyen,  pour  le  rem- 
placer provifoirement. 

V I I. 

Ï1  eft  défendu  à tous  les  adminifirateurs  , au  procureur  - gé- 
néral-fyndic  8c  fecrctaire  , fufpendus  de  leurs  fondions , de  fortir 
pendant  un  mois  de  la  ville  de  Grenoble,  fans  une  autorifa- 
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tion  exprefTe  du  directoire  du  département , fous  peine  d’ar- 
reltation. 

VIII. 

Le  préfident  du  confeil  du  diftriét  de  Vienne , le  procureur- 
fyndic  du  même  didrift,  le  maire  3c  procureur  de  cette  com- 
mune , feront  tenus  de  fe  tranfporter  à Grenoble , a la  réception  du 
préfent  arrêté  , pour  y rendre  compte  aux  repréfentans  du  peuple  , 
de  la  conduite  des  corps  adminiftratifs  établis  dans  ladite  ville. 

ï X. 

Le  préfent  arrêté  fera  adrelle  au  préfident  du  département  de 
l’Isère  , lequel  fera  tenu  , fous  fa  refponfabilité  , de  convoquer 
immédiatement  une  affemblée  du  cenfeii-général,  fui  vaut  fa  nou- 
velle compofîtion  , d’y  faire  donner  leCture  du  préfent  arrêté  » 
9c  d’y  recevoir  le  ferment  des  nouveaux  adminiitrateurs  qui  pour- 
ront être  préfens, 

X. 

Le  directoire  du  département  fera  parvenir , lire , publier  8c 
afficher  dans  toutes  les  communes,  le  préfent  arrêté,  & il  veil- 
lera à fon  exécution. 

X I. 

Il  fera  incelTamment  envoyé,  par  les  repréfentans  du  peuple,  à la 
Convention  nationale  & aux  diffiérens  départemens  qui  exiftent 
depuis  l’Ain  jusqu’au  Var,  lefquels  font  requis  de  faire  exécuter 
rigoureufement  les  lois  contre  ceux  qui  tentent  des  projets 
liberticides. 

Fait  à Grenoble  , le  27  juin  175*3  > l’an  fécond  de  la  Ré- 
publique françaife.  Signé  Dubois-Crancé,  Ai.bitïs 
le  Gauthier. 

N®.  66. 

Les  Repréfentans  du  Peuple  au  Comité  de  fahtt  public* 
Grenoble  , le  27  juin  , Van  1 de  la  République , 

Citoyens  nos  Collègues, 

Nous  avons  envoyé  à la  Convention , par  un  courrier  extraor- 
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cînalre  , le  ferment  prête  fur  la  place  de  Grenoble  par  les 
troupes  & les  citoyens» 

La  veille  , les  corps  adminiftratifs  voulant  annihiler  cette 
mcfure  , avoient  convoque  le  peuple  8c  les  troupes  pour  aiïifter 
à un  ferment  que  dévoient  prêter  les  commiffaires  des  cantons  , 
qu'îîs  dénomment  les  délégués  immédiats  du  peuple  fouverain 
du  département  de  V hère. 

Ces  meilleurs  ont  échoué  ; nous  avons  contenu  le  général 
par  voie  de  réquilition , & le  peuple  a voulu  attendre  le  ferment 
que  nous  avions  annoncé.  Vous  verrez  par  les  pièces  ci-jointes  , 
combien  iî  étoit  preffant  de  faire  décider  le  peuple  & les  troupes 
entre  le  département  & nous  , c’eft-à  dire  , entre  la  Convention 
& l’unité  de  la  République  , & le  fédéralifme  du  direéloire  de 
ce  département.  Les  intrigans  ont  vu  bailTer  leurs  actions,  après 
cette  expérience  , de  quatre-vingt  pour  cent.  Le  peuple , mé- 
content des  manoeuvres  qui  fe  palfoient  dans  les  feélions  , s’eft 
luTemblé  en  malfe  dans  une  égîife  : la , il  nous  a fait  témoigner  , 
par  pluheurs  pétitions  , que  le  département  avoit  perdu  fa  con- 
fiance. Nous  avons  r élidé,  pour  ne  point  commettre  d’imprudence» 
Enfin  , inquiet  fur  de  lourdes  manœuvres  , le  peuple  nous  a 
vivement  foîlicîtés  de  faire  arrêter  le  courrier  de  Lyon  à Gre- 
noble. Effectivement,  nous  avons  envoyé  au-devant  du  courrier,, 
à onze  heures  du  foir  , deux  citoyens  pour  l’accompagner  jufqu’à 
notre  domicile;  mais  comme  nous 'prévoyions  que  le  départe- 
ment, inftruit  de  cette  démarche  du  peuple  , nq  .manqueroit  pas 
de  croifer  nos  mefures , nous  avons  fait  trouver  fecrètement  fur 
la  route  un  adjudant-général  avec  vingt-quatre  hommes  de  ca- 
valerie , pour  arrêter  quiconque  cette  nuit  foriiroit  de  Gre- 
noble. 

Effectivement,  un  officier  de  gendarmerie  evec  fîx  gendarmes 
furent  arrêtés , munis  d’une  réquifition  du  département,  pour 
protéger  F arrivée  du  courrier  et  le  conduire  à la  pofte,  Rien  ne, 
s'oppofa  plus  à ce  que  nos  rnefures  eufTent  leur  entier  effet , & 
le  courrier  nous  fut  amené  a fept  heures  du  matin  , le  z 5. 

Alors  nous  fîmes  réquilition  à tous  les  corps  adminidralifs  3 & 
tnême  aux  citoyens- envoyés  parles  cantons,  d'aduler  par  dépu- 
tations à l’ouverture  des  paquets. 

Ce  qui  fat  exécuté  ; & nous  vous  en  adreiïdns  le  procès- 
*erbaL 

Le  courrier  étoit  porteur  d’un  paquet  pour  jÆufleurs  a dm  lui»- 
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tratcurs  , fous  le  couvert  de  la  municipalité  , q&’iî  eïïaya  de 
fouftraîre  8c  avec  raifon  j car  c’eit  dans  ce  paquet  qu’étoit  ren- 
fermée la  très-importante  lettre  d’Orceîet  à Dumolard  , qui  vous 
donne  authentiquement  îa  clef  de  cette  nouvelle  confpiration 
contre  la  liberté  8c  la  fouveraineté  du  peuple  , ou  plutôt  la 
fuite  du  fyftême  qu’avoit  développé  l’infâme  Dumouriez , & 
que  protégeoient  fi  ouvertement  les  meneurs  du  côté  droit. 
Liiez  avec  attention  la  lettre  que  nous  adreffbns  à la  Conven- 
tion nationale  ; nous  vous  envoyons  copie  de  toutes  celles  que 
nous  avons  féqueftrées  comme  fufpe&es,  Sc  vous  verrez  que  le 
complot  étoit  bien  formé  de  nous  faire  conduire  à Pierre- en^Cife, 
de  faire  égorger  les  patriotes,  & de  fonder  à Lyon  le  noyau 
de  la  République  fédérative  départementale. 

Nous  avons  commencé  par  donner  connoiflance  a u public  de 
ces  découvertes  interefTantes.  L’aiïe'mblée  électorale  a déclare 
alors  avoir  été  trompée  , 8c  s’eft  féparée.  Cependant  les  me- 
neurs, malgré  une  opinion  très-prononcée  de  François  de  Nantes*, 
un  de  ces  éledeurs  , ont  trouvé  le  fecret  de  faire  relier  un  noyau 
de  huit  perfoiines  qui  ne  fera  pas  dangereux. 

Alors  , nous  avons  cru  qu’il  étoit  temps  de  frapper  avec  la 
maffue  de  îa  loi  les  intr-igans  qui  avoient  préparé  la  ruine  de 
la  République  , & nous  avons  pris  & fait  exécuter  l’arrêté  dont 
nous  vous  envoyons  copie.  Nous  avons  fait  imprimer  & diftribueï 
à Finfiant  dans  les  cantons  notre  lettre  à la  Convention  & l'ar- 
rêté qui  en  eft  la  fuite,  afin  u éclairer  le  peuple  des  campagnes 
fur  tant  de  manoeuvres. 

Nous  pouvons  vous  garantir  que  nous  avens  coupé  la  racine: 
d’une  puiffante  coalition.  Nous  venons  de  faire  arrêter  un  Max- 
feiîlois  qui  nous  a paru  fufped  , parce  que  nous  favons  qu’au 
détachement  d’environ  mille  hommes  cil  déjà  à Avignon. 

Nous  avons  fait , d’après  la  loi , arrêter  deux  admimftrateuTs 
de  Rhône-&-Loire  qui  fe  difoient  députés  de  leurs  administra- 
tions dans  le  Mont-Blanc  , & prêchoient  à Chambéry  le  fede- 
ralifme  des  départemens.  Nous  les  tenons  en  prifon  à Grenoble, 
d’hier  foir. 

Tout  eft  bien  préparé,  citoyens  nos  collègues, pour* écrafcr  cette 
feydre  départementale  dans  fon  berceau.  Déclarez  Lyon  en  état 
de  révolte  , ainfi  que  k bataillon  de  Marfeille  qui  s’y  rend  ; or- 
donnez à tous  les  adminiflrateurs , à tous  les  généraux,  & par- 
ticulièrement à Kelîermafin  , ainfi  qu’à  tous  les  citoyens  des  en- 
virons* de  concourir  à détruire  ce  germe  funefte  qui  fe  développe 
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dans  Lyon  , 8c  qu’on  a trop  méconnu  ; mais  que  ce  décret  foit 
rapidement  exécuté:  mettez  fous  la  refponfabilité  de  Kelîermann 
& des  officiers  de  fon  armée  , les  moyens  à prendre  pour  étouffer 
ce  germe  de  fédinon  qui  tend  à détruire  l’armée  du  Midi , à fs 
liguer  avec  les  Piémontais  , & à déchirer  la  République.  Nous 
avions  voulu  étouffer  dans  fon  principe  cette  exécrable  confpiration 
à Lyon;  vous  avez  été  ou  trompés  ou  trop  foibles  ; vous  avez 
manque  de  confiance  en  nous  ; eli  bien  ! voyez  maintenant  ou 
vous  en  êtes,  & calculez  la  différence  de  votre  pofition  , fi  vous 
enfilez  fait  exécuter  l’arrêté  que  nous  avions  obtenu  lors  de 
notre  paffage  à Lyon.  Si  vous  n’ètes  pas  roides  comme  des 
barres  de  fer  , & contre  les  départemens  & cortri  leurs  moteurs 
principaux  qui  font  dans  votre  fein,  vous  périrez,  vous  Ferez  égorger 
un  million  de  bons  citoyens;  vous  perdrez  la  liberté  , ôc  vous 
déshonorerez  1«  nom  français.  Signé, 

N°.  67. 

1 

Le  29  juin. 

Les  repréfentahs  du  peuple  envoyés  près  V armée  des  Alpes , 
aux  membres  du  comité  de  falut  public. 

Nous  vous  écrivons  une  fécondé  lettre  , dont  le  courier  que 
nous  dépêchons  à la  Convention  fera  porteur.  Nous  venons  vous 
informer  qu’une  des  découvertes  que  nous  avons  faites  par  l’ou- 
verture des  lettres  fufpe&es  , eft  que  dans  les  principales  villes 
de  commerce  , telles  que  Lyon  & Marfeille  , les  négoçians  fe 
coalifent  pour  accaparer  les  marchandifes  , n’en  vendre  aucune, 
fermer  leurs  magaiins  >&  diferéditer  les  affignats.  Tel  efl  l’état 
des  chofes  à h»yon,  que  Ton  donne  un  ailignat  de  100  livres 
contre  un  louis. 

* 

En  nous  reportant  à ce  qui  concerne  plus  direélement  le 
département  de  l’Isère  , nous  vous  dirons  que  les  perquiiitions 
faites , fur  la  demande  des  citoyens , nous  ont  prouvé  que  les 
corps  adminiffratifs  avoient  déjà  réuni  douze  cents  fufils  & 
autres  armes  ; qu’ils  s’étoient  déjà  procuré  l’habil/ement  & l’é- 
quipement pour  cinq  à iix  cents  hommes;  qu’au  préjudice  de  la 
loi , ils  avoient  donné  des  commiffions  à Saint-Etienne  pour  fe 
procurer  encore  des  armes. 

Notre  pofition  eff  siTez  avantage  ufe  pour  rompre  la  coalition 
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des  adftiiniftrateurs  de  département , que  nous  diftînguons  tou- 
jours des  adminiflrés  que  Ton  égare  ; mais  nous  ne  pouvons 
fuffire  à la  multitude  des  occupations  qu’entraînent  les  befoins 
de  l’armée  j une  furveillance  très-aâive  , la  nécefiité  d’éclairer 
l’opinion  publique,  &c  &c.  ; nos  bureaux  font  toujours  pleins 
de  bons  citoyens  qui  viennent  chercher  les  documens  utiles.  Nous 
occupons  fans  celte  les  imprimeries  de  Grenoble  : foitvtne\-vous 
que  nous  ne  fommes  que  trois  ; nos  efforts  auraient  un  fuccès 
plus  rapide  & plus  complet,  h nous  n’étions  pas  contrariés  par 
ceux  qui  gouvernent  Lyon , & qui  interceptent  tout  ce  qui  ne 
leur  convient  pas. 

N9.  68. 

Chambéry  , le  5©  juin  1793  , Fan  2 de  la  République  française 
une  et  indivisible. 

Citoyens  Ripréseîttans, 

La  conduite  vigoureufe  & pleine  de  fageffe  & de  prévoyance 
que  vous  avez  tenue  dans  les  circon  fiance  s difficiles  au  milieu 
de  fq  u elle  s vous  vous  êtes  trouvés,  citoyens  repréfentans  » doit 
eaciter  l’admiration  8c  la  reconnoiffance  de  tout  bon  républicain , 
de  tous  ceux  qui  veulent  îe  falut  de  l’égalité  & de  la  liberté  , 
de  la  République  une  & indivifible,  & qui  abhorrent  l’ariflo- 
cratie  , le  defpoîifme  8c  le  fédéralifme.  Vous  avez  fauve  le  dé- 
partement de  l’Isère  des  horreurs  de  la  guerre  civile , 8c  vous 
avez  prévenu  de  grands  maux  , 8c  pour  ce  département,  8c  pour 
celui-ci.  Recevez  , citoyens  repréfentans  , l’expreiïion  de  ma 
fenfibilité  & de  ma  reconnoiiTance.  Vous  avez  triomphé  des 
ennemis  de  l’unité  êc  de  l’indivifîbilitc  de  la  République  , fans 
avoir  fait  couler  une  goutte  de  fang  ; 8c  certes  c’eâ-là  un  beau 
triomphe  p®ur  des  républicains. 

Le  procureur-général-fyndic  du  département  du  Mont-Blanc 
citoyens  repréfentans  du  peuple  près  l’armée  des  Alpes , à 
Grenoble.  £ignét  Favre-Buisson, 
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N°.  65». 

Les  ripréfentans  du  peuple  au  comité  de  faluS  publie , U 30 

Juin * 

Citoyens  nos  collègues, 

Nous  profitons  d’un  Courier  de  Kellermann  pour  vous  annoncer 
que  la  ville  de  Lyon  eft  plus  que  jamais  livrée  à l’anarchie,  6c 
prend  les  me  fur  es  les  plus  extraordinaires  : un  officier-municipal 
y a été  aiïalïiné  avant  - hier  ; tous  les  ariftberates  du  Midi  6c 
autres  y font  réfugiés  & gouvernent  les  ferions  & la  force  ar- 
mée ; on  ne  laifle  plus  fortir  aucune  munition  de  guerre  pour 
notre  armée  ; on  prend  dans  la  caille  du  treforier  pour  payer 
les  frais  de  i’adminiftration  provifoire  , & nous  allons  mourir  de 
fimi,  car  le  palTagc  de  la  Saône  eft  intercepté. 

D’un  autre  côté  , ils  fondent  de  grandes  efpérancss  fur  les 
Marfedlois  qui  font  fortia  le  21  de  leurs  murs;  c’eft  un  déta-** 
chement  choifi  au  ferutin  parmi  la  line  fleur  de  l’ariftocratie,  qui 
doit  recevoir  en  route  un  bataillon  du  Gard  & à1  Air.  , ainfi 
que  tous  les  malveillam  qui  voudront  s’y  réunir  : 1,500  hommes 
d’ckte  doivent  fortir  de  Lyo«  pour  aller  à leur  rencontre.  Voilà 
de  beaux  projets  , mais  nous  efpérons  les  faire  avorter  ; nous 
prenons  des  mefurcs  pour  empêcher  cette  joncKon  , de  gré  ou 
de  force,  &c  il  eft  très-probable  qu’elle  ne  s'eUeétuera  pas.  Le 
■département  de  la  Drôme  vient  de  fe  prononcer  complètement 
en  faveur  de  la  Convention  , Sc  nous  prenons  Valence  pour  point 
d’appui.  Comptez  fur  nous  , avant  peu  ce  foyer  ii  terrible  lcr* 
éteint. 

Le  détachement  de  Tournoufe  vient  d’eiTuyer  un  échec  : il 
en  accufe  les  deux  Roïïy , fe*  généraux,  qui  ont  été  obligés  de 
prendre  la  fuite.  L’échec  au  furpîus  n’eft  pas  confidérable  j les 
Autrichiens  ont  brillé  trois  villages  dans  la  vallée  de  l’Arche,  & 
fe  font  retirés.  Kellermann  y eft  , & rétablira  l’ordre  ; mais  il 
faut  facrifîer  les  deux  Rolfy  qui  n’ont  aucune  confiance  de  la  par£ 
des  troupes , Sc  c’eft  un  cri  général  ; d’ailleurs , il  y en  a un  qui 
étoit  fulpendu  il  y a plus  de  trois  mois:  il  eft  inconcevable  qu’il 
«'en  ait  pas  reçu  l’ordre  du  miniftre.  Nous  avons  fufpendu  Dornac, 
c’eft  un  homme  à qui  il  faut  fa  retraite.  Si  nous  n’ayions  pas 
Bîiaœ c des  officiers  - généraux,  il  n’y  en  aurait  que  quatre  dans 
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toute  ctfte  armée  , qui  auroient  à foutenir  à'  la  fois , 8z  h guerre 
étrangère,  & la  malveillance  de  l’intérieur.  Hâtez-vous  de1  faire 
confirmer  nos  nominations;  elles  font  bonnes,  8c  nous  donneront 
dans  farinée  la  coniüfasice  nécefTaire  au  bien  de  la  ckcfie. 


Le  département  de  f Isère  eft  affez  tranquille 


converti.  Barrnve  cil  un  des  moteurs  de  ces  agitations 
prifon  ne  défemplit  pas  de  monde  : nous  allons  le  faire  transférer 
ï B ar r eaux. 

Tout  le  peuple  réclame  un  nommé  Bigot,  que  le  département 
a fait  cia  (Ter  , par  Amar  Sc  Merlmo  , parmi  les  gens  fufpeéts  , 8c 
qu’on  tient  au  cachot  4 Chambéry.  Il  eft  démontré  que  cet  hom  ms 
h’e  été  enfermé  que  pour  eaufe  de  patriotifme  ; nous  allons  le 
faire  fortir  d’après  la  loi. 

Nous  n’avons  rien  reçu,  de  vous  depuis  un.  mois  : tout  eft  ar- 
rêté a Lyon.  Nous  vous  prions  de  nous  faire  pafTer  vos  dépêches 
par  Delorme  , agent  de  France  & Genève  ; peut-être  alors 
pourrons-nous  les  recevoir. 

Les  repréfentans  du  peuple  à farinée  des  Alpes. 

Grenoble,  le  $q juin  * fan  i de  la  République  une  & indiviiibic. 


On  aoroit  po  imprimer  une  multitude  de  pièces 
qui  prouvent  que  les  évènemens  des  31  mai,  xer  Sc 
2 juin , furent  une  occafion  favorable  aux  fédéraliftes 
pour  engager  les  dëpartemens  à adopter  des  mefures 
fubverfives  de  la  liberté  ; mais  il  eft  notoire  que  dans 
le  mois  de  juin  la  plufpart  des  admiré  ftrations  exécu- 
tèrent le  projet  formé  depuis  plusieurs  mois  pour  la 
levée  d’une  force  départementale;  que  pour  acquérir 
plus  de  confîftance  elles'  convoquèrent  les  ailèmbîées 
primaires,  3c  formèrent  des  commiffions  centrales' 
enfin  perforine  n’ignore  que  les  grandes  cités,  telle, 
que  Bordeaux , Marfeiüe  , Lyon , qui  avoient  mé- 
connu dans  leur  fein  l’autorité  de  la  Convention  na* 
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tlonale , vouloient  encore  diriger  leurs  forces  contre 
Paris.  Les  repréfentans  du  peuple  envoyés  dans  les 
départemens  contrarioient  ces  mefures  ; ceux  qui 
n’étoient  pas  renfermés  étoient  expofés  aux  traits  de 
la  calomnie  ; les  poignards  des  afîàfTms  étoient  dirigés 
fur  eux.  On  a dû  voir,  par  les  pièces  rapportées  fous 
ce  titre,  que  c’eff  au  milieu  de  cet  ifoîement  et  des 
dangers  de  tous  les  genres,  que  ceux  envoyés  près 
l’armée  des  Alpes  combattirent  le  fedéralîfme  , qu’ils 
le  dénoncèrent  à toute  la  République  ; que  l’un  d’eux 
iit  paroître  un  ade  d’accufation  contre  les  trente-deux 
députés  dont  Parréftation  avoit  été  ordonnée  par  la 
la  Convention  nationale  ; qu’ils  parvinrent  «afin  par 
leurs  difcours , par  leurs  écrits , par  leur  conduite , à 
gagner  la  confiance  de  l’armée  9 à ramener  plufieurs 
départemens  égarés , à raffûter  ceux  qui  n’avoient  que 
des  inquiétudes  , à faire  trembler  Pariilocratie  ; qu’ils 
conçurent  dès  lors  le  projet  d’aller  l’attaquer  clans  fes 
plus  fameux  retranchemens,  c’e il- à-dire , à Marfeille 
& à Lyon  ; qu’ils  réclamèrent  quelqu’addition  de 
moyens  j & for-tout  des  autorisations  ; qu’ils  en  furent 
privés  par  l’effet  des  circonftances.  On  verra  que 
toujours  abandonnés  à eux-mêmes  ils  n'en  fuivirent 
pas  moins  leur  deffein  , quant  il  leur  fut  démontré  que 
tout  retard  ailoit  perdre  la  chofe  publique. 


N*,  i. 
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Sommaire  du  titre  'fr. 

Retour  du  departement  de  L’Isèré  , envoi  d'une  armee  Contre 
les  Marfeillais  & les  fédéralîfies  des  Bouches-du-Rhône  7 
du  Gard , &c.  ; f accès  de  cette  armée  f moyens  de  force  & 
de  perfuafion  employés  pour  fourxettre  la  ville  de  Lyon  , 
infractions  répandues  dans  le  dêpanement  pour  faire  me-* 
cepter  la  conflitutïon , v ’rhable  force  de  V armée  des  Alpes 
diminution  continuelle,  de  cette  armée . 

N°.  7c* 

■ 5j 

Grtivolîle  le  premier  juillet  iy  f , î’afc  ? etc. 

C I T O Y £ N S , 

Lettre  des  repréfentans  du  peuple , envoyés  près  Vdtm':è  des 
Alpes , aux  citoyens  compofant  le  confeil  du  département 
de  l’Isère  , à Grenoble . 

L’on  nous  avoit  flattés  qu’éclairés  fur  les  faunes  démarches 
dans  lefqueîlcs  quelques  factieux  vous  avoient  entraînés  , vous 
vous  empie  fieriez , par  un  défaveu  formel  de  leur  conduite, 
à prouver  à la  France  entière,  & particulièrement  aux  citoyens 
de  l’Isère , que  jamais  vous  n’avez  eu  l'intention  de  corpora- 
lité r avec  toutes  ces  adminiitratiems  ambiiieiifes  & criminelles , 
qui,  pour  fe  mettre  à la  place  delà  représentation  nationale  , 
usurpent  la  fouveraineté  du  peuple  ,t  & le  foulèvent , après 
l’ayoir  égaré , contre  fes  véritables  defenféurs. 

Nous  aimions  à croire  que  îe  voile  dè  l’erreiïr  étant  une  fois 
déchiré  , vous  rendriez  juftice  à la  pureté  de  nos  intentions  fi 
violemment  calomniées  jufqu’ici , & que  nous  ne  combattrions 
plus  que  de  zèle  & d’attachement  aù  bien  public  ; mais  vous 
nous  demandez  compte  de  notre  conduite  : le  voici. 

Auditât  notre  arrivée  à Grenoble , nous  avons  vu  des  dif- 
portions  fâcheufes  dans  quelques-uns  de  vos  collègues  : la  fource 
ne  nous  en  étoit  pas  connue  } nous  ne  pouvions  foupçonner  qu’il 

Pièces  jujîifi . du  Rapport  par  Dubois- Crancé , K, 
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exîftoit  parmi  ceux  qui  recueillent  les  fruits  de  la  révolution, 
des  hommes  affez  pervers  pour  abqfer  de  la  pofition  pénible 
où  fe  trouve  la  République  , entourée  d'ennemis  puiffans  , & 
déchirée  dans  fon  propre  fein  par  la  guerre  civile  , & pour 
tenter  une  confpiration  nouvelle , au  nom  des  droits  du  peuple , 
contre  fa  fouveraineté. 

Cette  confpiration  , préparée  & annoncée  par  Dumouriez 
fes  agens  au  fein  de  la  Convention,  avoit  déjà  éclaté  à Rouen, 
àBordeaux  , à Touioufe,  àMarfeille  , & elle  venoit  de  fe  déve- 
lopper à Lyon  : te  cercle  immenfe  qu'elle  pàrcouroit  avec  ra- 
pidité nous  effraya;  car  la  coalition  d’intérêts  entre  les  arifto- 
crates  & la  faétion  départementale  n'étoit  pas  douteufe  , car  , 
malgré  le  mafque  hypocrite  dont  cette  faéHon  s’enveloppe  par- 
tout où  elle  a eu  des  fuccès  , on  l'a  vu  tendre  une  main  bicn- 
faifante  à tous  les  hommes  fufpeârs , & perfécuter  avec  férocité 
les  amis  de  l’égalité  , fous  le  nom  d'anarchiffes.  La  caufe  en 
eft  facile  à démontrer  : quels  font  aujourd’hui  ceux  qui  s'arment 
& agitent  le  peuple  ? Ce  font  les  fignataires  d’adreifes  au  roi , 
après  la  comédie  que  la  cour  avoit  fait  jouer  le  io  juin  de  l'an 
dernier  ; & alors  les  républicains  n'étoient  que  des  fa&ieux.  Quels 
font  ceux  que  l'on  calomnie  odieufcment , que  l'on  dénonce  comme 
maratiffes , que  l'on  emprifonne  , que  l'on  égorge  ? Ce  font  les 
hommes  qui  ont  fait  la  journée  du  io  août,  ou  qui  ont  coopéré 
à fes  fuccès. 

Il  èft  donc  évident  que  nous  retomberions  dans  la  même  cxife 
que  celle  qui  nous  menaçoit  lors  de  l'entrée  des  Pruùiens  à 
Verdun,  mais  avec  bien  plus  de  dangers  ; car  la  conquête  des 
Tuileries  avoit  rendu  à la  France  toute  fon  énergie  , au  lieu 
que  la  confpiration  départementale  , triturée  depuis  iîx  mois  par 
le  plus  profond machiavélifme  , a égaré  l’efprit  de  ce  bon  peuple, 
qui  n'appercevant  plus  les  veftiges  du  royalifme  , qui  voyant 
üotter  de  part  & d'autre  le  drapeau  tricolor  , méconnoît  fes 
véritables  ennemis  , & fe  déchire  te  Banc,  croyant  fauver  la  li- 
berté. 

Dans  ces  circonffances  , nous  pouvions  aifément,  nous  le  de- 
vions peut-être , étouffer  dans  fon  principe  le  germe  d'une  fé- 
dition  dont  Lyon  venoit  de  donner  le  funefte  exemple  aux  pai- 
iîbles  habitans  de  Ces  contrées  ; mais  nous  avons  préféré  d'épuifef 
tous  les  moyens  de  fraternité  : nous  vous  avons  pris  pour  inter- 
médiaires entre  la  loi  & des  rebelles.  Toujours  prêts  à embraffer 
frère«  lorfqu'üs  reviennent  de  leur  égarement , nous  vous 
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avons  remis  en  main  le  rameau  d’olivier,  avons-nous  demandé 
du  fang?  avons-nous  cherché  des  coupables  r Trouvez  bon  que.  , 
pour  i’inftru&ion  de  nos  frères  , nous  remettions  fous  vos  yeux 
les  proportions  que  nous  vous  avons  engagés  de  faire  à la  ville 
de  Lyon. 

Quel  fruit  avons-nous  recueilli  de  notre  eftime  pour  vous  & 
de  la  confiance  que  nous  avions  fondée  fur  la  pureté  de  vos 
fentimens  ? 

Vous  le  favez  : cette  réponfe  tardive,  infignifiante  nous  fut 
envoyée  le  •••  • juin  après  la  découverte  des  complots , & per- 
fonne  n’ignore  que  les  admininiitrations  de  Lyon  i'e  préparent  à 
la  guerre  civils. 

ais  laifTons  Lyon  s’agiter  dans  fon  impuifîance  : pour  que 
Fégoïfme  qui  y régne  aujourd’hui  en  defpote  , ne  fait  bientôt 
qu’un  fquelette  & tombe  en  poufïièré  , il  fufSra  que  les  bons 
citoyens  ouvrent  les  yeux. 

Vous  nous  demandez  les  motifs  qui  nous  ont  forcés  à fuf* 
pendre  plufieurs  de  vos  collègues  : vous  ne  doutez  pas  de  leur 
innocence  ; vous  les  croyez  tous  également  dignes  encore  de 
votre  eftime  & de  votre  confiance  £ enfin  vous  voulez  préparer 
leur  juftifîcation. 

Si  dans  cette  interpellation  vous  englobez  jufqu’à  vos  deux 
commiffaires  à Lyon  , Orcêîet  & Royer , alors  ce  feroit  vous 
qui  cefl'eriez  d’êtr»  dignes  de  la  confiance  & de  l’eftimê  du  peuple 
français  ; & le  crime  de  la  coalition  de  tous  les  membres  du 
département  de  l’ifère,  pour  détruire  les  principes  dé  là  f©u- 
veraineté  du  peuple,  & s’en  attribuer  l’exercice  exclufif , feroit 
démontré.  C’eft  donc  nous  qui  vous  fommons , au  nom  de  la 
République , de  vous  expliquer  nettement  en  face  de  vos  coïn- 
mettans. 

Quand  vous  aurez  juftifié  vos  opinions  , alors  nous  éclaircirons 
nos  motifs.  Jufques-là,  loin  de  nous  inculper  fur  la  fufpenfion 
de  fept  ou  huit  membres  fortement  dénoncés  par  l'opinion  pu- 
blique & de  nombreufes  pétitions , il  nous  èft  permis  de  dire 
que  dans  notre  conduite  nous  avons  plus  confulté  le  defir  de 
reiferrer  promptement  les  liens  de  1’union  Sc  de  la  fraternité 
dans  le  département  de  l’Isère  3 que  la  rigueur  des  principes. 
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N».  71. 

.Grenoble  , le  3 jmilçt,  Tan  II  delà  République  françaifc. 

Les  reprêfentans  du  peuple  envoyés  prés  l’armée  des  Alpes  , 

• aux  citoyens  admïnlftrateurs  du  confeil-géneral  du  dépar- 
tement de  V Isère*  „ . 

Citoyens, 

Nous  avons  reçût  votre  déclaràdon  civique:  vos  principes 
font  les  nôtres-,  ils  font  cêïix  dé  tous  les  boüs  citoyens  ; nous 
efpérons  que  déformais  rien  ne  s’oppofera  à ce  que  , d4un  com- 
mun accord,  nous  rempîidions  le  vœu  de  nos  concitoyens.;. " 

Nous  vous.,  réitérons  la  prière  que  nous  vous  avons  faites 
d’employer  vos  bons  oiHces  . auprès  du  département  de  Rbone- 
& -Loire  pour  rétablir  à Lyon  le  régne  des  lois  , de  la  jultice 
&.  de  Inhumanité. 

Nos  prbpohliôns  étoiehL  limpîes  les  cvenëmens  de  Paris 
ont  "égaré  le-S  éfôrits*  mais  àujourdhui  que  les  faits  font  con- 
nut, que  les  rjpfultats'.font  heureux  , que  la  çonflitution  efi  faite  ; 
cnhrr  no'us  në^doutons  pas  que  les  bons  citoyens'  n’en  fentent 
tout  le  prix  , & Tavantage  de  fe  réunir  pour  le  bonheur  de 
îa  France./  Au  nom  de  h.  patrie,  citoyens,  ne  permettez  pas 
davantage  que- l’on  attife  ü près  de  vous  , .de  vos  commettans  , 
les  brandons  de  la  cl  i Icq  rdc  & les  feux  de  îa  guerre  civile. 
Nous  vous  adreiTons  copie  d'une  lettre  des  administrateurs  de 
Vaîeucè  ; vous  y reconnoîtrez  les  motifs  des  mefures  que  nous 
venons  de  prendre.  Il  eft  temps,,  bous  vous  en  fupplîons  , de 
vous  montrer  vis-à-vis  de  Lyon  comme  doivent  le  faire  des 
hommes  qui  font  incapables  de  trahir  leor  ferment. 

N°.  72. 

Injl faction  pour  te  général  Carte  aux, , donnée  par  les  repré- 
sentons du  peuple  envoyés  près  V armée  des  Alpes. 

Le  premier  foin  du  génétaî  Carteiux  après  avoir  pris  con- 
noifTancc  de  l’cfprit  des  gens  du  pays  & de  la  polîtion  des 
hstailloas  d*  Marfrdle  & du  Gard,  fera  de  porter  un  déta- 
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chôment  au  Pont  St.-Efprit  pour  y -occuper  la  citadelle  , 8c 
protéger  cette  ville  contre  les  mâlvéillar.s. 

Le  général  fe  pofrera  enfuite  de  manière  à difputer  le  pafîage 
de  la  Drôme  , 8c  a couvrir  Valence  ; & s'il  n’a  pas.  des  troupes 
fuffifantes  , il  invitera  les  bons  citoyens  , par  voie  de  réqui- 
lition  , à fe  réunir  à lui  , dans  le  cas  où  l’on  voudrait  tenter  le 
paffagç  de  vive  force.  \ 

Les  troupes  qui  feront  placées  en  échelons  depuis- Grenoble 
jufqu’à  Romans  , font  fpccisilement  deftiiieés  à furveilîer  les 
ircuvemcns  que  pourraient  tenter  la  ville  de  Lyon  & celle  de 
Vienne  , foit  fur  Grenoble  K foit  fur  Valence.  Le  général 
Carteaux  prendra  toutes  les  'me  fur  es  néceffa'res  pour  être  ins- 
truit des  mouvCmens  que  pourraient  tenter  , foit  Lyon  , foit 
les  bataillons  de  Marfeille.  Le  but  unique  de  fa  million  étant 
de  couvrir,  contre  les  entreprifeS  des  malveillahs , le  territoire 
de  l’Isère  , celui  de  la  Drôme  , 8c  , d’empêcher  toute  jpndion  de 
corps  de  troupes  qui  ne  fe  roi  eut  pas  à la  fôlde  de  la  Ré- 
publique. 

Le  général  placera  une  batterie  qui  puifTe  dominer  le  Rhône 
de  manière  à en  intercepter  le  paffage  , li  les  circonflances 
l’exigeoient. 

Fait  à Grenoble  , le  o»  juillet’  1793  > l’an  II  de  la 'République 
françaifevune  8c  individble.  Signé,  &c.. 

N°.  ïi. 

Ordre-  d'évacuer  les  magafns  militaires  de  Vjon  . 

Les  repréfentans  du  peuple  envoyé  près  l’armée  des  Alpes 
.-requièrent,  attendu  le  b e foin  urgent  de  l’armée \ 8c  les  circonfr 
tances  actuelles  de  l’armée  , le;  directeur  général  de  fubiiitances 
attaché  a ladite  armée  , 

i®.  De  faire  évacuer  dans  fix  jours  les  magafzns  dé-  vivres 
iejlinés  à Vannée  des  Alpes  , qui  fe  trouvent  actuellement  à 
Lyon  ; 

i°.  De  faire  arrêter  d Maçon  les  tranf ports  de  vivres  qui 
fe  font  par  la  Saône  pour  V approufionnement  de  ta-  meme 
armée , & de  les  diriger  enfui: e fur  Grenelle  pa'  lu-  route  dê 
diourg , Lagneux  , les  /tirets  & flo-urgouu 
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Le  directeur  établira  pour  les  paiemens  une  cailTe  dans  Ja 
ville  de  Mâcon , laquelle  foldera  les  achats. 

Enfin,  il  prendra  les  précautions  convenables  pour  que  les 
vivres  de  Tarmée  & les  fonds  qui  y font  deftinés , ne  tombent 
pas  au  pouvoir  des  malveillans  qui  troublent  journellement  la 
tranquillité  de  la  ville  de  Lyon. 

Fait  à Grenoble  , le  fix  juillet  1 75)  3 , l'an  2.  de  la  République 
françaife. 


N°. 
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Arrêté  fïir  diverfes  mefures  qui  préparent  V etc p édition  de 

Lyon. 

Les  repréfentans  du  peuple  , Sçc. 

Confidérant  que,  depn  is  le  29  mai,  ceux  qui  gouvernent  & 
adminiÆrent  la  ville  de  Lyon  ne  ceiïentd*y  vexer  les  patriotes, 
& de  favorifer  les  ariftocrates  & les  émigrés  3 qu’ils  ont  méconnu 
les  décrets  de  la  Convention  nationale , rendus  depuis  le  31 
mai  3 qu’ils  ont  provoqué  le  fédéraîifme  ; qu’ils  ont  défarmé 
une  cîafle  de  c:toyens  ; qu’ils  entretiennent  une  force  armée  ; 
qu’ils  font  pratio^er  des  retranchemens  3 qu’ils  menacent  depuis 
îong-temp  de  faire  marcher  ceux  qui  font  à leurs  ordres  La- 
ies contrées  voifînes  ; qu’il  a été  impoflfible  jufqu’à  préfent  de  les 
déterminerpar  la  perfuafionà  rentrer  dans  le  devoir  3 

Confidérant  qu’ils  ouvrent  8c  interceptent  les  lettres  defHnées 
à entretenir  la  coçrefpondance  encre  les  différens  comités  de  la 
Convention  nationale  & les  repréfentans  du  peuple  délégués 
aux  armées  3 qu’ils  font  incarcérer  les  patriotes  qui  voyagent 
& qui  traversent  leur  ville  ; qu’ils  fe  font  emparés  d’une  partie 
des  grains  deilinés  à l’approvifionnement  de  l’armée  ; qu’ils  ont 
fait  des  proportions  à différens  fourniffeurs  de  la  même  armée  , 
qui  annoncent  qiï’ils  veulent  difpofer  de  tous  fes  approvision- 
nement 5 

Confidérant  enfin  qu’ils  appellent  à grands  cris  tous  ceux 
qui  veulent  s’armer  pour  détruire  l’unité  & l’indivifîbilité  de  la 
République ; que  dans  les  départemens  qui  font  furies  rives  du 
Rhône , il  a déjà  été  pris  des  mefures  en  conformité  de  la  loi 
dtj  2,6  juin,  pour  éviter  cette  réunion;  qu’il  convient  également 
de  prendre  ces  mefureS  fur  les  rives  de  la  Saône  3 enfin  , qu’il 
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faut  éclairer  les  citoyens  , & prévenir  par  tous  les  moyens  pof* 
fîbles , que  le*  riches  contrées  qui  bordent  ces  rivière  8c  fleuve  , 
ne  foient  dévaluées  & pillées,  & qu'elles  n'éprouvent  le  même  fort 
que  celles  de  la  Vendée,  arrêtent  : 

Article  premier. 

Le  général  de  l’armée  de^  Alpes  , ou  celui  qui  exerce  pro- 
vifoirement  le  commandement  au  quartier  - général  à Grenoble  , 
fera  requis  de  prendre  les  mefures  convenables  pour  prévenir 
& arrêter  toute  incurfîon  fur  les  rives  de  la  Saône , & pour 
empêcher  que  des  raffemblemens  contraires  aux  difpofltions  du 
décret  du  26  juin,  ne  pénètrent  dans  le  département  de  l'Ain  , 
& 11e  fe  tranfportent  en  d'autres  lieux. 

I I. 

Les  adminiftrations  des  départemens  de  l’Afei , de  $aone-&- 
Loire  & de  la  Côte-d’Or,  font  invitées  à prendre , de  leux 
côté  , toutes  les  mefures  capables  d’aifurer  l’exécution  du  même 
décret , & d’en  donner  connoilfance  aux  repréfentans  du  peuple 
envoyés  près  l'armée  des  Alpes. 

I I L 

Les  dire&oires  de  département  de  l'Ain  8c  de  l’Isère  feront 
faire  , fous  le  plus  bref  délai  , les  réparations  les  plus  urgentes 
& les  plus  indifpenfables  pour  rendre  pratiquabîe  le  chemin 
tendant  de  Grenoble  à Lagneux , en  paffant  par  Voiron,  les 
Abrets  3c  Laucin. 

A cet  effet,  ils  enverront  un  ou  plusieurs  ingénieurs  qui  véri1- 
heront  l’état  dudit  chemin , ordonneront  les  réparations , 8c  y 
feront  travailler  fur-le- champ. 

IV.  - 

Les  mêmes  directoires  mettront  à la  difpofition  des  ingénieurs 
eu  de  leurs  prépofés  les  fonds  à ce  néceffaires , fauf  à être  rétablis 
par  la  caille  de  l’armée. 

V. 

Lei  ingénieurs  pourront  demander  au  général  ou  commandant 
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provifoire  de  l’armée  des  Alpes  un  détachement  du  bataillon  de 
pionniers  , lequel  fera  employé  à faire  lesdites  réparations. 

V I* 

Il  fera  établi  , fous  le  plus  bref  délai,  une  correfpoudarice 
fmiitaire  depuis  Grenoble  jusqu'à  Mâcon  , en  paffànt  par  la  route 
cl  - del-fus  dëfignëe  ; elle  sera  difpôfée  de  manière  à ce  que 
toutes  les  lettres  & paquets  relatifs  au  fervdse  de  l’armée  & aux 
‘affaires  de  la  République  , parviennent  fans  interruption  jufqu’auÿ 
lieux  pouf  kfquels  ils  feront  défîmes, 

V I I. 

Le  directoire  de  département  de  Saône  Se -Loire  prendra  des 
mefures  pour  que  les  'lettres  & paquets  à l’adrelfe  des  repré- 
fentans  du  peuple  envoyés  près  farinée  des  Alpes , <Sc  ceux 
également  'ad renés  au  général  de  la  même  armée  autres  of~ 

' ficiers  de  l’état-major  , leur  parviennent  par  la  voie  de  cette 
correfpondance  militaire:  à cet  «effet  > iis  pourront  faire  ouvrir 
les  paquets  qui- font  foute  fur  Lyon  ou  Grenoble  , par  deux  com- 
miiTaires  qu’ils  nommeront  à cet  effet. 

Les  bulletins  8c  gros  paquets  fuivront  néanmoins  leur  route 
ordinaire  j les  repréfentans  du  peuple  s’en  rapportent  au  furplus 
aux  mefures  qui  feront  prifes.  par  les  corps  adminuf  rati.fr  pour 
a^lfiircr  l’exécution  du  préfent  arrêté  , dont  les  difpofitions  feront 
modifiées  .dès  que  les  circonffances  auront  changé. 

Fait  à Grenoble  ,1e  6 juillet  17P3  , l’an  fécond  de  la  République 
‘fpançaïfe. 

N°.  7 f* 

/ûdre ffè  des  Repréfentans  du  peuple , envôyés  près  V armée  des 
Alpbs  , aux  Marfeillais  ( 1 ). 

Citoyens  ! vous  qui  fûtes  nos  frères  & nos  amis , nous  con^ 
noifïons  le  poifon  qui  vous  dévore  j Marfeille  qui  donna  l’exem- 
ple des  vertus-républicaines,  à la  France,  à l’Europe  entière, 

(ï)  Cette  adreffe  prouve  que  les  repréfentans  du  peuple  ont  toujours  fait 
cpndOurir-%les  moyens  de  perfuafion  avec  ceux  de  la  force  armée,  pour 
arrêter  les  progrès  du  fédéralifme  & de  I*  r^oite  ; elle  sert  d’ailleurs  de 
réponfe  aux  proclamation  que  les  chefs  des  fa&ieux  répaadoïeat , po^r 
«Venter  leur  parmi  & ébrar$er  la  fidélité  des  troixpes/ 
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s*efl:  laissée  fubjugüer  par  quelques  fcélérats  hypocrites , qui  puï- 
fent  dans  la  .boude  des  riches,  douze  cent  mille  francs  par 
mois,  pour  fou  tenir  le  pain  à 5 fols  chez  les  boulangers,  8c 
fou  doper  leur  armée  contre-révolutionnaire  • Marfeille  a fait  en 
1791  de  grands  efforts  pour  la  révolution  , Marfeille  s'ell  im- 
mortalifée  le  10  août,  & Marfeille  flétriKant'' aujourd’hui  fes 
Jauiiers  , va  être  pour  la  pofterité,  un  objet  de  pitié,  d’exécia- 
tion. 

Il  t'appartient  bien  de  parler  de  liberté ^ à toi  Castel  met 
qui' ne  pu;  obtenir  ni  effime  , ai  confiance  , ni  même  de  carte  ci- 
vique , tout  le  temps  que  Marfeille  fut  patriote  ! Il  t' appar- 
tient bien  de  parler  de  rendre  à la  Convention  fori  luftre  , toi 
dont  la  tête  eit  profcrite  par  un  décret  foiemnel  de  la  Conven- 
tion nationale  J 

Il  t'appartient  bien  de  parler  des  lois  ! toi  qui  es  le  chef  d’un 
tribunal  faoguinaire  , violateur  de  toutes  les  loisl 

Tu  dis  que,  ralliés  autour  de  leurs  premiers  trophées  ? les 
vainqueurs  du  10  août  vont  combattre  & renverfer  l'anarchie 
dans  ces  mêmes  champs,  témoins  de  leurs  exploits.  Les  vain- 
queurs du  10  août  font-ils  ceux  qui  compofent  ta  phalange  ? 
auroient-i!s  été  alfez  aveugles  pour  recevoir  de  toi  leur  million  ? 
non,  les  vainqueurs  du  10  août  favent  bien  que  Caftelanet  8c 
fes  adhérens  furent  toujours  ennemis  de  la  liberté,  & amis  des 
tyrans  , ils  favènt  bien  que  ceux  qui  ont  partagé  leurs  dangers 
& leurs  exploits  le  10  août,  font  les  mêmes  montagnards  que 
tes  pareils  appcloient  alors  des  factieux  ; qu'ils  acculent  au- 
jourd’hui d'anarchiftes , &z  qu'on  veut  leur  faire  égorger.  Ces 
montagnards,  des  anarchiftes  ! eux  qui  ont  foutenu  tout  le  poids 
de  la  révolution,  eux  qui  ont  démafqué  tous  les  traîtres,  eux 
qui  viennent  de  préfenter  une  conflitution  qui  , dut-elle  périr 
a fa  naiiTanee,  reliera  gravée  dans  le  cœur  de  tous  les  bons 
Français  , & renaîtra  un  jour  fur  les  cadavres  des  vils  hypo- 
crites qui  proilitueut  en  ce  moment  le  faint  nom  de  liberté  1 
Tu  les  accufes  de  royalisme  ! Où  efr  donc  dans  cette  conftitu- 
tion  le  chapitre  roi,  l’article  dictateur?  Où  efl  le  texte  qui 
permet  de  violer  les  droits  de  l'homme  & fa  propriété  ? Réponds  , 
vil  calomniateur , qai  ne  rougis  pas  de  parler  comme  les  3'runf- 
M'ik , les  Coboiirg  8c  les  Dumourie 3. 

Tu  parles  d’unité  de  la  République  , & tu  teux  la  déchirer  ! 
du  refpeél  des  perfonnes  <&  des  propriétés  , & tes  prifons  r égor- 
gent de  vi élimés  I tji  parles,  de  refpcd  à la  Convention  , & tu 
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la  méconnois , tu  n’en  veux  plus!  Tu  ne  veux  voir  dans  la 
Convention  que  les  traîtres  que  va  juger  la  loi , & tu  en  prof- 
cris  le  relie!  Ainfi,  félon  ton  exécrable  manifefte  , il  n’y  avoit 
de  véritables  repréfentans  du  peuple  français  , que  les  amis  de. 
Pitt  & de  Dumouriez.  Eh  ! qu’ont-ils  fait  ces  hommes  que  tu 
idolâtres  aujourd’hui , & que  Marfeille  elle-même  profcrivoit 
au  1 5 mars  dernier? 

Tous  fe  font  échappés  pour  prêcher  la  guerre  civile  dans  les 
départemens  j Buzot  eft  à Evreux  , Barbaroux  à Caen  : Biroteau  , 
Roland  font  à Lyon  , dans  ce  repaire  qui  fut  toujours  em- 
pcfté  de  miafmes  ariftocrates  ; Briflot,  fauffaire  pour  la  cen- 
tième fois,  fuyojt  en  Suiffe , d’autres  font  dans  la  Vendée. 

Et  c’eft  auiïî  pour  procurer  au  peuple  français  l’efpèce  de 
liberté  contenue  dans  ton  manifefte,  que  ces  monftres  comblent 
enfin  la  mefure  de  leurs  forfaits. 

C’eft- à -dire  que  c’eft  pour  rendre  aux  ariftocrates  leurs 
biens , leurs  ci-devant  châteaux  , c’eft  pour  élever  fur  les  ca- 
davres des  patriotes  un  autel  à l’égoifme  , un  trône  au  defpo- 
tifme,  ou  l’anarchie  du  fédéralifme,  que,  fans  égard  aux  maux 
qui  en  réfulteront,  fans  fixer  les  regards  fur  les  puiffances  coa* 
lifées  qui  bordent  les  frontières,  ou  plutôt,  c’eft  d’accord  avec 
elles  8c  tous  les  révoltés  de  la  Vendée  , que  tu  veux  concourir 
à la  deftruction  de  la  patrie. 

Et  voila  les  trophées  que  l’on  compare  à ceux  du  îo  août* 
Scélérat  à qui  comptes-tu  en  impofer  ? Vil  intrigant  ! tu  mandies 
par-tout  des  Recours  ; tu  efpères  que  le  noyau  ariftocratique  que 
tu  as  formé,  fe  groffira  de  tous  les  mécontens , de  tous  les  enne- 
mis de  la  conftitution  ; & c’eft  l’étendard  tricolor  à la  main  , 
que  tu  déclares  la  guerre  au  peuple  au  nom  des  riches.  Ah  ! jette 
le  mafquc  împofteur  qui  ne  peut  plus  te  fervir  ; l’échafaud  t’at- 
tend au  bout  de  ton  abominable  carrière  ; viens  plutôt  te  mettre 
à la  tête  de  ton  aveugle  phalange  : nous  t’attendons  fur  cette 
rive  que  tu  efpères  en  vain  fouiller  de  tes  impoftures  ; viens  y 
,mourir  en  ( héros  de  Coblentz  } , & enfuite  nous  embrafferons 
nos  frères  que  tu  as  égarés. 

Viye  la  République  une  & indivifible. 

Fait  à Grenoble  , fe  7 juillet  1723  , l’an  fécond  de  la  Républi- 
que françaife. 
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Grenoble  îe  8 juillet,  l’an  deuxieme  de  la  République. 

Les  reprlfentans  du  peuple  envoyis  près  F armU  des  Alpes  > 
aux  rcp  refait  ans  du  peuple  membres  du  comité  de  faliit 
public. 

Citoyens  nos  collègues  , (i) 

Nous  venons  d’apprendre  qu’un  courier  que  nous  vous  avions 
dépêché  avoit  éçé  arrêté  à Bourg  ; nous  vous  envoyons  par 
duplicata  la  plus  importante  des  dépêches  dont  il  étoit.  chargé  , 
& li  elle  ne  vous  étoit  pas  parvenue  , nous  vous  prions  d’en 
rendre  compte  de  fuite  à la  Convention  : c’eft  l’imprimé  ci-joint 
que  nous  avons  cru  néceffaire  de  rendre  public  dans  ces  can- 
tons. Toute  correfpondance  eft  interceptée  pour  nous  à Lyon  , 
&c  depuis  notre  arrivée  à Grenoble  nous  n’avons  reçu  aucun 
paquet;  il  eh  cependant  invraifemblable  que  vous  ne  nous  ayez 
pas  écrit  dans  les  cirçonftances  critiques  ou  nous  nous  trou- 
vons. 

La  marche  de%Marfeiîlois  pour  fe  réunir  à Lyon  , avec  les 
rebelles  de  Nîmes  & de  Montpellier  nous  ayant  été  annoncée, 
nous  avons  envoyé  à leur  rencontre  un  corps  de  quatre  mille 
hommes  , avec  ordre  d'employer  tous  les  moyens  néceiTaires 
pour  les  faire  rétrograder  ; mais  ils  avoient  déjà  forcé  le  paflage 
de  la  Durance,  & les  Nipnois  ocecupent  le  château  du  Saint- 
Efprit , de  forte  qu’ils  font  maîtres  de  fe  porter  fur  1 1 rive  droite, 
du  Rhône  & d’arriver  à Lyon  par  Saint-Etienne.  Nous  voulions 
prévenir  cette  jonéHon  en  marchant  en  même  temps  contre 
Lyon  ; mais  le  général  Keiîerman  a craint  de  compromettre 
les  frontières  en  retirant  momentanément  12  ou  15  bataillons  : 
nous  croyons  que  des  ordres  poftifs  donnés  à Kellermann  rem- 


(1)  On  voit  par  cette  lettre  que  le  comité  a gardé  le  silence  avec 
les  repvésenrans  du  peuple  à l’armée  des  Alpes,  jusqu’à  l’époque  du 
décret  du  12  juillet,  et  déjà  les  représentais  du  peuple  pressentaient 
le  besoin  d’une  force  additionnelle  , puisqu’ils  demandoient  des  ba- 
taillons de  Tannée  du  Rhin. 
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pîjroîent  l’objet  important  d'étouffer  à fon  principe  un  incendie 
tres-dargereux  : il  le  feroit , il  y a plus  d’un  mois,  fi  L'on  eût 
eu  plus  de  confiance  eti  nous.. 

Nous  vous  envoyons  l’arrêté  des  l'entions  : tout  ce  qui  pafTe 
* Lyon  eft  incarcéré  fans  pitié.  Cependant  le  paupïe  eff  bon , 
& ne  demande  que  de  l’aide  pour  fortir  de  l’oppre/Iion.  Biro- 

[ue 


qu  eit  devenu  Pioche  qui  devrait  être  avec 
nous  • on  ^dit  que  Chaffey  eft  suffi  à Lyon  , ainli  que  Roland* 
Nous  ne  1 aûurons  pas , mais  nous  fommes  certains  de  Eirot-* 
teau  Sc  de  fes  œuvres. 

&Qr£e\  donc  de  votre , léthargie  • frappez  un  coup  terrible 
-ur  Lyon  , & tous  les  adhérens  ; déclarez  émigrés  tous  ces  contre- 
revolutionnaires  de  1 intérieur  , Sc  foumettez-les  aux  mêmes 
peines  ; & 1 i vous  voulez  que  l’on  le  réjouiffe  de  leur  châti- 
ment , déclarez  que  vous  autorifez  les  communes  dans  le  lieu 
de  la  fituation  de  leurs  biens  à fe  les  partager  comme  biens 
communaux.  Nous  vous  garantiffons  que  ce  décret  vaudra  mieux 
^ue  cent  mille  hommes  ; car  cette  guerre  eft  celle  des  riches 
egoiftes  , & ce  fera  pour  eux  un  coup  de  foudre  ' : les  pauvres 
aimeront  mieux  partager  leurs  biens  que  de  les  fervir  pour  leur 
argent. 

Si  vous  voulez  encore  en  impofer  davantage  à Lyon  , faites 
filer  de  l armee  du  Khtn  12  ou  15  bataillons  fur  layon  / 
cette  armée  eft  de  toutes  la  moins  occupée  & peut  fournir  ce 
fecours  à celle  des  Alpes } enfin- ordonnez  & nous  fommes  prêts 
à marcher. 


Signé , Scc. 
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eprefentans  du  peuple  envoyés  près  V armée  des  Alpes , 
c citoyers  des  département  qui  e xi  fiait  depuis  l 'Am 


dép 

Citoyens 


aux  citoye 
juf qu’au  Var. 


Lfe  Convention  nationale  a préfentc  , le  24  juin,  au  peuple 
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français-  Tadle  - conilitutiomu-I , , précédé  ■ de  la--  déclaration  de* 
droits  de  rko.ni.tae  3c  du  .citoyen.  Le  tj  , elle  a rendu  un  décret 
qui  régie  le  mode  de  la  présentation  à l’acceptation  du  peuple 
français. -il  eft  dit,  arricie  premier,  que  la  déclaration  des  droits 
de  l’homme  3c  du  citoyen,  & l’aéte  conftitutionnel , feront  en- 
voyés à toutes  les  communes,  aux  arm. -tes  8c  aux  fociétés  popu- 
laires .j  Fart.  II.  du  même  décret,  veut  que  les  affemblées  pri- 
maires foient  convoquées , foüs  huitaine  au  plus  tard  , * pour 
être  délibéré  fur  Taccqp talion  de  l’aéle  conftitutionneî. 

L’art.  XII  ordonne  l’envoi  de  couriers  extraordinaires , & le 
dernier  charge  les  adminiftrateurs  de  département  & de  diftriét, 
de  faire  annoncer  folemnellement,  l’envoi  de  l’acle  conftitution- 
ael  8c  de  certifier  , dans  le  jour  , le  miniftre  de  l’intérieur  de 
la  réception , affiche  8c.  proclamation. 

Déjà  les  papiers  publics  annoncent  que  de  grandes  cités  ont 
accepté  avec  enthoufiafme  la  déclaration  des  droits  de  l’homm® 
& du  citoyen,  & l’aéte.  conftitutionneî 5 déjà  les  alTesahlées  pri- 
maires font  convoquées  dans  la  très-grande  partie  de  la  Repu— 
;blique  pour  délibérer  fur  mn  objet  auffi  imposant;  L’inaétion 
cft  vraifem blablement  réduite  aux  dspartemgns  des  .A!pcs 
limitrophes  : nous  devons  prévenir  les  citoyens  que  ce  retard  ne 
peut  être  imputé  à l’infoiiciaace  de  leurs  adminiftrateurs  '8c 
qu’il  eft  l’effet  d’une  malveillance  qui:  leur  eft  étrangère.  Tout 
indique  que  ceux  qui  admiiiiffrcnt  dans  la  ville  de  Lyon,  après 
avoir  déclaré  qu’ils  ne  reconnoiffent  plus  la  Convention  natio- 
nale, interceptent  Renvoi,  des-,,  décrets  , les  plus  import-ans. . C’eft' 
aîrrft  qu’ils  veulent  écarter  le  "féal  point  de  ralliement  qui  reffe 
à la  République  , c’eft  ainii  qu’ils  veulent  retarder  l’ acceptation 
d’une  conftitution  qui  ramènerait  le  calme  dans  l’intérieur , -8c 
décideroit  les  nombreux  ennemis  qui  attaquent  8c  dévaftent  nos 
frontières , à s’en  éloigner  avec  le  regret  d’avoir  fuccombé  fous 
les  efforts  d’un  peuple  libre. 

Citoyens  , il  dépend  de  vour  d’annuller  les  efforts  de  la 
malveillance  : nous  venons  requérir  les  corps  adminiffratifs  5. 
de  vous  convoquer  en  affemblées  primaires  en  exécution  du 
décret  du  3,-7  juin  ; ils  ^exigeront  pas  fans  doute  un  envoi  mi- 
ni-itérie!,  puifqu’il  eft  démontré  que  cet  envoi  a été  intercepté: 
certes , ils  ne  laifferont  pas-  âux  ennèmis  de  la  chofe  piibliqo 
le  Luit  de  leurs  perfides  manœuvres  , tandis  qu’ils  peuvent 
facilement  les  en  priver. 

Nous  invitons  dans  ces  circoDffance’s , & au  beftom  nous  r 
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Arrêté  pour  établir  une  Commission  a Bourges 


Extrait  des  rsgifires  des  délibérations  de  VaJJ emblée  des  dé- 
légués immédiats  du  peuple  , dans  la  fecîifon.  du  departement 
des  Hautes- Alpes  , J êance  publique. 
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quêtons  les  admmiftrateurs  de  départeraefts  & de  diftrifts  de 
confidêrer  comme  envoi  officiel  , celui  que  nous  leur  faifons  d’un 
exemplaire  certifié  par  nous , i°.  de  la  déclaration  des  droits 
de  l’homme  & du  citoyen  , & de  l’a&e  conftitutionnel  , pré- 
fente  à l’acceptation  du  peuple;  z°.  du  décret  du  z'j  juin  re- 
latif à la  convocation  des  auemblées  primaires , &c.  & d’une 
inftruétion  concernant  la  tenue  de  ùès  afTemblées  : en  consé- 
quence les  adminlftrations  les  feront  parvenir  dans  toutes  les 
communes  & chefs-lieux  de  canton , pour  y être  affichés , lus 
& foîemnellement  publiés;  ils  les  adrefferont  pareillement  aux 
fociétés  populaires. 

Les  corps  adminiftratifs  convoqueront  dans  la  huitaine  au 
plus  tard  les  ajfemblêes  primaires  , pour  y être  délibéré  fur 
l’acceptation  de  la  déclaration  des  droits  de  l’hommè  & du  ci- 
toyen , & de  l’aCbe  conflifcutionneL 

Les  adminifh'ations  de  départemens  & diflri&s  accuferont 
directement  aux  repréfentans  du  peuple  , & encore  au  miniflre 
de  l’intérieur  la  réception  de  la  confntution  , du  décret  du  27 
juin  , & du  préfent  arrêté. 

Fait  à Grenoble  le  8 Juillet , l’an  deuxième  de  la  République 
françaife. 


Du  lundi  huit  juillet  175*3  , l’an  fécond  de  la  république  fran- 
çaife , à neuf  heures  du  matin. 

Le  rapporteur  du  comité  foumet  à la  difeuffion  les  me- 
fures  qui  ont  été  propofées  : celle  qui  a obtenu  la  préfé- 
rence & qui  a paru  préfenter  de  moindres  dangers  & une 
plue  grande  célérité,  le  comité  a cru  la  rencontrer  dans  lé 
projet  d’une  commiffion  centrale,  propoiee  par  la  commiffion 
populaire  de  Bordeaux , & dans  l’estenficn  donnée  a ce  pro~ 
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jet:  par  les  commifialres  réunis  à Marfeille  , des  départemens 
de  la  Gironde  , des  Bouches-du-Rhône  , du  Gard  & des  Hautes- 
Alpes. 

Cette  commifîion  dont  l'établilTement  fcmble  d'abord  menacer 
l'unité  & riiidivihbîlité  de  la  République  , ne  doit  être  qu'un 
centre  d’unité  , d’aétion  & de  furveiliance  générale  , & toutes 
fondions  conventionnelles  ou  légifiatives  lui  font  interdites. 

Le  projet  additionnel , réfolu  à Marfeille  , n'a  d'autre  but  que 
de  faciliter  les  communications  de  de  prévenir  leS  inconvéniens 
qui  pourroient  refaite  r de  l'extenfion,  des  pouvoirs  de  la  com- 
xniffion  centrale. 

Un  membre  a demandé  îa  parole  pour  combattre  le  projet  du 
comité  ; il  a développé  , d’une  manière  frappante  , les  difficultés 
& les  lenteurs  interminables  qui  doivent  néceffairement  accom- 
pagner l’exécution  de  cette  mefure  ; il  n'a  vu  le  faîut  public 
que  dans  le  renouvellement  de  la  Convention  8c  l'examen  de  la 
Conftitution  par  les  alfemblées  primaires  ; il  a préfenté  un  projet 
d'arrêté,  dont  les  principales  difpofitions  feroient , i°.  qu'à  l'é- 
poque oà  l’aéle  conflkutionnel  feroit  préfenté  aux  alfemblées 
primaires,  elles  s'occupaient  d'abord  de  nommer  des  électeurs 
pour  former  une  nouvelle  Convention  & un  juri  national  chargé 
déjuger  tous  Us  membres  de  la  Convention. 

x°.  Que  les  alfemblées  primaires  difcutallent  enfuite  l'aCte 
conftitutionnel , & que  les  fuffrages  fuient  envoyés  à la  nouvelle 
Convention  pour  en  faire  le  recensement. 

3®.  Que  tant  le  juri  national  que  la  Convention  fuient  con- 
voqués à une  diltance  déterminée  de  Paris. 

4°.  Que  le  préfent  arrêté  fdt  envoyé  par  des  couriers  extraor- 
dinaires aux  départemens  voilïns,  qui  feroient  invités  à lui  donner 
îa  plus  grande  publicité. 

L'opinant  qui  a fuccédé  au  dernier  orateur  , a vivement  appuyé 
fon  projet;  il  a fait  envifager  que  la  plus  sure  & la  plus  pronspte 
mefure  de  falut  public  nous  éfoit  préfentée  dans  l'acceptation  de 
l'aCte  conftitutionel  : les  objections  portées  contre  cet  ouvrage  lui 
ont  paru  fans  fondement.  La  précipitation  qu'on  a mise  à le  pro- 
duire & l'efprit  de  parti  feroient-iis  çles  raifons  fuffifantespour  le 
faire  fufpeCter,  lorfque  c'elt  l'efprit  de  parti  qui  , fans  examen  ? 
voudroitle  rejeter?  Nous  ne  connoifîons  ni  plaine  ni  montagne, 
nous  ne  devons  connoître  que  la  République  une  & indivifible  , 
foupiro m depuis  long-temps  après  uns  Conftitutiorï  : pré- 


( ) 

ijons-en  une,  quelque  mauvaife  qu'elle  puiffe  être  y elle  fera, 
toujours  préférable  a Tanarcliie  qui  nous  dévore. 

Un  membre  a vu  dans  la  mefure  propofce  par  la  corn  mi  filon 
de  Bordeaux,  un  iroyeh  d'accélérer  inacceptation  d’une  Coufti- 
tution,  en  faifant  rendre  la  liberté  a la  Convention  actuelle.  Nos 
Jirêrès  du  Gard  & des  Bouches  du- Rhône  ont  diffîp é nos 
craintes  républicaines , a-t-ildit  , en  nous  ajfurant  que  foixante- 
trois  départemens  , qui  tous  avoient  juré  L'unité  & l indivijibïlïzè 
de  la  République , avoient  adhéré  à cette  mefure  (ij. 

Après  plufïeurs  amendemens  8c  fous-amendemens  au  projet  du 
comité  , il  a été  concurremment  adopté  avec  celui  du  député  qui 
a propofc  Tépoque  de  la  préfentation  de  Batte  conifitufionnel  , 
comme  mefure  infaillible  de  falut  public. 

Les  articles  fuivans  ont  été  arrêtés. 

A R T I C L S PREMIER. 

Idaffemblée  adopte  les  mcfures  provifoircs,  prifes  par  la  corn  - 
million  populaire  de  Bordeaux  , 8t  le  projet  additioanel  des 
commilfaires  réunis  à Marfeille,  des  départemens  de  la  Gironde  , 
des  Bouches-du-Rhône , du  Gard  8c  des  Hautes-Alpes. 

I I. 

En  confcquence  il  fera  nommé  deux  députés  pour  fe  rendre 
fans  délai  à la  commiiTion  indiquée  à Bourges,  ou  tel  autre  lietf 
convenu  entr’eux  & les  députés  des  autres  departemens. 

I I L 

Ces  députés  ne  pourront  y voter  que  Iorfque  la  majorité  ab- 
fclue  des  departemens  y fera  repréfenîée. 

I Y. 

Iis  ne  pourront  prendre  des  arrêtés  que  pour  des  mcfures  ur- 


(i)  N’appercoit-on  pas  combien  étoit  difficile  la  position  des  deux 
représentuns  du  peuple  qui  étoient  au  centre  des  départemens  qui* 
pacheminoient  si  rapidement  à la  contre-rérolution  ? 

gentes 


La  commilfion  fera  chargée  de  faciliter 


L’aflernblée  arrête  également  Penvôi  de  deux 
corn  million  fecondaire  de  Marfeille. 
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gentes  & îndifpenfables  ; il  leur  elt  expreffément  interdît  de 
prendre  part  à aucune  délibération  qui  tendroit  au  fédéralifmei* 
ou  à donner  des  lois  à la  République. 


Les  affemblées  primaires  , au  moment  ou  elles  fe  raffemble- 
ront  pour  Pexamen  de  la  Constitution , feront  invitées  à déclares 
que  la  million  de  la  Convention  actuelle  eft  finie  , & à nommer 
des  éledeurs  , lefquels  réunis  à Serres,  éliront  de  nouveaux  re- 
préfentans  qui  devront  s’affgmbler  hors  de  Paris,  au  lieu,  qui  fera 
indiqué. 

Les  membres  de  la  Convention  actuelle  continueront  leurs 
fondions  jufqifau  moment  ou.  les  nouveaux  repréfentans  feront 
réunis  au  nombre  de  deux  cents  au  moins. 


Les  affemblées  primaires  feront  également  invitées  à charger 
les  électeurs  de  former  un  juri  national  9 de  fine  à juger  tous  Us 
membres  de  la  Convention  qui  font  accufés  ou  qui  pourrolent 
Vêtret  i).  Les  féances  du  juri  feront  indiquées  à cinquante  lieues 
au  moins  de  Paris , & de  trente  du  lieu  où  fiége  la  nouvelle 
Convention . 

V ï î. 


le  faite  mble  ment  de 
la  nouvelle  Convention  Sc  du  juri  : fa  million  celfera  dès  qu^il  fera 
effedué. 

V I I I. 


Tl  fera  nommé  un  fuppléant  pou*  chacune  des  deux  dépu- 
tations. " * 


0)  On  se  doute  bien  que  les  Représentais  du  peuple  près  V armée  des 
Alpes  auraient  été  les  premières  victimes  de  ce  tribunal  érigé  par 
l’ aristocratie.  n r 

Pièces  jujlificax , du  rapp,  de  Bubok-Crancé L 
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X. 

Le  préfent  arrêté  fera  imprimé  , envoyé  à la  Convention  nation 
naîe  , à toutes  les  communes  du  département , & à tous  les  dé- 
partemens  de  la  République* 

Le  préfideni  lève  la  féance  8c  ligne  avec  les  fecrctaires. 
Marçron,  P réfutent  p Joseph  Pellegrir,  Gontard  , fècié- 
taires. 

7*. 

Paris  le  t juillet  i?p3 , Fan  deuxieme  de  la  République. 

ILe  miniftre  ch  la  guerre  aux  reprèfentans  du  peuple  près 
V armée  des  Alpes , à Chambéri . 

Je  joins  ici,  citoyens  reprèfentans,  copie  «Lun  aiTeté  du  ce- 
mité  de  faîut  public,  par  lequel  vous  verrez  que  plufîeurs  corps 
doivent  être  retirés  de  l'armée  des  Alpes  & d’Italie  , pour  renforcer 
celle  des  Pyrénées  Orientales  : je  vous  préviens  que  j’ai  expédié* 
les  ordres  en  çonféquence  (i). 

G,  Bouckottk. 

N®.  8c. 

Extrait  du  regiftre  des  arretés  du  comité  de  falut  public  de  lé 
Convention  nationale , du  6 juillet  1793,  l’an  deuxième  dê 
la  République  françaife. 

Vu  les  dépêches  venues  de  l’armée  des  Pyrénées  Occidentales, 
le  comité  délibérant  fur  les  befoins  de  cette  armée,  a arrêté  : 
i«.  L’envoi  à Perpignan  de  b bataillons  , tirés  de  V Armée  des 
Alpes  , dont  4 d’ ancienne  création  , notamment  le  régiment 
n°.  ci-devant  Bourgogne  , avec  fon  artillerie  , fes  effets  de 
campement  & tous  les  uftenlilcs  de  guerre. 

i°.  Trois  bataillons , idem  tirés  de  l’armée  d’Italie  , dont  % 
de  ligne  ou  de  volontaires  nationaux  anciennement  organifés. 

3 . Les  grenadiers  du  troibème  bataillon  du  Tarn,  8c  ceus 


( i ) La  Convention  Nationale  avoit  décrété  le  3 juillet  que  les 
Pieprésentans  du  peuple  emploiroient  les  moyens  de  persuasion  et  de 
force  pour  réduire  les  rebelles  (le  Lyon  : le  8 ils  reçoivent  un  ordre 
dont  L’exécution  rendoit  impossible  le  mouvement  des  troupes  diri- 
gées contre  les  Marseillois  , et  la  réduction  de  Lyon  par  l « fo- ce.  il? 
îi#  l’imputent  qu’aux  circonstances. 


( ) 

du  y.9  régiment,  ci-devant  Bculonnois  , qui  dévoient  faire  parti© 
du  premier  envoi  , recevront  également  Tordre  de  fe  rendre  a 
Perpignan. 

. 4Ç.  Douze  pièces  de  canon  avec  leurs  caillons  garnis,  êc 
6 obufîers,  partiront  de  Paris  dans  îe  plus  court  délai  pour  la 
même  deftination  avec  une  compagnie  de  canonniers,, 

f°.  Les  généraux  de  divifion  Dagobert,  Mafias  8c  Barbantane 
relient  attachés  à l’armée  des  Pyrénées-Orientales  , & les  citoyens 
Daotîll  & Giacomoni,  nommés  généraux  de  brigade  par  les  rc- 
préfentans  du  peuple  , ainfî  que  les  adjudans  généraux  également 
nommés  par  les  repréfentans  du  peuple  , rempliront  provifoi- 
re.snent  le  grade  qui  leur  a été  conféré  près  de  l’armée  des  Py- 
rénées Orientales. 

6°.  Ceu?  des  officiers- généraux  qui  ont  reçu  l’ordre  de  fe 
rendre  à Perpignan , y fervirpnt  également  jufqu’à  ce  qu  il  en 
foit  autrement  ordonné. 

7°.  Les  repréfenîans  du  peuple  près  T'armée  des  Alpes  8c 
d’Italie  , & le  miniftre  de  la  guerre  , donneront  tous  ordres  né-* 
ceUaîres  pour  la  prompte  exécution  des  préfentes  m dates. 

S°.  Il  fera  envoyé  de  fuite  des  couricrs  extraordinaires  atiz-r 
dites  armées.  . 

Sig??é  au  regifire  : Barère  , Jeanbqn  St.  - André  , St.- 
Just  , Berlier  , Güytôn  & Ramsl. 

Fcur  copie  conforme  , le  miniftre  de  la  guerre . 

G.  Bouchotte. 

N».  8i. 

paris,  îe  9 juillet  1793,  l’an  deuxième  de  la  République  une  & indivifihle. 

Les  re  préfentans  du  peuple , membres  du  comité  de  falut  public  9 
aux  repréftntans  du  peuple  près  V armée  des  Alpa, 

Le  comité  de  falut  public  a lu  avec  plaifir , citoyens  collè- 
gues , tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  la  chofe  publique  dans 
les  département  ou  vous  êtes.  Ces  département  ont  d'autant 
plus  befoin  d’ infraction  & de  furveillance  , qu'ils  font  plus 
travaillés  par  le  fédéralifme  & meme  par  U arifîoeratie  : n -us 
vous  invitons  à continuer  d’en  arrêter  les  progrès,  ce  qui  aunj 
lieu  fur-  tout  en  empêchant  les  gens  fufpç&s  de  nuir^. 

L 
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Le  patriotifrae  bien  prononcé  de  l’armée  près  laquelle  vous  êtes 
eft  d’un  très-bon  augure  pour  la  caufe  de  la  liberté  ; & dans 
ce  moment  la  fttuation  politique  de  la  ville  de  Lyon,  n’appelle 
pas  moins  votre  attention ” qae  l’ennemi  qui  eft  fur  les  fron- 
tières. 

Nous  fommes  furs  que  votre  zèle  embraflera  tous  les  moyens 
dont  vpus  pouvez  faire  ufage  pour  ramener  des  citoyens  égarés 
8c  prévenus,  8c  leur  faire  connoître  qu’il  n’y  a pour  eux  de 
falut  que  dans  le  maintien  de  la  République  une  8c  indivifible , 8c 
que  ceux  qui  leur  perfuadent  le  contraire  font  les  plus  grands 
ennemis  de  la  liberté  8c  de  l’égalité  ; ennemis  que  vous  faurez 
vaincre  , s’il  faut  en  venir  à cette  extrémité. 

Les  membres  du  comité  de  falut  public  chargés  de  la  corref- 
pondan«e. 

T.  Berlier. 

S.  J.  M.  T.  J.  F.  B.  Delmas. 

■ ( . ‘ / v :'r! 
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Les  reprèfentans  dit  Peuple,  envoyés  près  V Armée  des  Alpes * 

aux  reprdfentans  du  Peuple  Rovere  & Poultier , envoyés 

dans  le  département  de  Vauclufe, 

Nous  avons  été  enchantés  , nos  chers  collègues  , de  recevoir 
de  vos  nouvelles  ; nous  avons  prévenu  votre  intention  comme 
vous  avez  prévenu  la  nôtre;  nous  délirerions  que  vous  vous  miftiez 
en  état  de  couvrir  la  rive  droite  du  Rhône  pendant  que  nous  fe- 
» rions  occuper  la  gauche;  nous  avons  détaché,  il  y a 6 jours  , 
trois  mille  hommes  de  troupes  & trois  cents  chevaux  fur  Valence, 
avec  ordre  de  pouffer  en  avant. 

Les  Marfeillais  alors  étoient  fur  la  Durance,  dont  les  Avigno- 
nois  leur  difputoient  le  paiïage  ; ils  ont  forcé  la  Durance,  8c  font 
entrés  dans  Avignon;  nous  en  ignorons  le  réfultït  : nos  troupes 
n’y  étoient  pas  , mais  le  général  Garteaux  a ordre  d’aller  au- 
devant , & de  les  faire  rétrograder  à quelque  prix  que  ce  foit; 
Albitte  eft  avec  les  troupes  ,•  compoféesde  trois  bataillons  d’infan- 
teriede  la  légion  des  allobroges  8c  de  deux  compagnies  d’artillerie  , 
avec  dix  pièces  de  canon,  indépendamment  des  gardes  nationales 
de  la  Drôme  8c  du  Comtat. 

Nous  ne  connoiffons  pas  la  force  des  Marfeillais , mais  on  peut 
leur  tailler  des  croupières  avec  cette  petite  armée  ; nous  faifons 


/ 
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partir  demain  un  bataillon  de  grenadiers  & du  canon  ; îe  paf- 
fage  de  Thin  eft  occupé  , & nos  troupes  doivent  être  mainte- 
nant en  préfence  de  l'ennemi  ; les  Nîmois  occupent  le  château 
du  Saint-Elprit , & il  eft  probable  que  les  Marfeillais  9 s'ils  ne 
font  pas  en  force  pour  rélifter,  auront  paffé  le  Eh  ne  à Avignon 
pour  fc  jetter  de  votre  bord.  Ne  perdez  pas  un  moment  pour 
garder  les  défilé»  de  Tournon,  & méfiez-vous  des  Lyonnois  qui 
pourroicnt  vous  couper  par  derrière;  s'ils  veulent  venir  par  le 
Rhône  , nous  avons  une  batterie  prête  à les  bien  recevoir . 

Etab  iflez  votre  correfpondance  fur  Valence  avec  le  général  d® 
notre  petite  armée,  nous  tenons  ici  en  échec  les  Lyonnois. 

Il  feroit  important  de  ramaffer  des  bateaux  vis-à-vis  de  Thin  , 
pour  vous  communiquer  8c  fecourir  au  befoin  ; mais  je  penfe  que 
la  cpieftion  fera  réfolue  avant  peu  , 8c  qu'il  ne  faudra  pas  tant  de 
précautions  ; cependant  il  ne  faut  rien  négliger  pour  couper 
l’incendie;  alors  nous  ferons,  s’il  le  faut,  un  mouvement  com- 
biné fur  Lyon , qui  achèvera  d’éteindre  ce  foyer  de  contre-révo- 
lution. 

Nous  vous  cmbrafldns  fraternellement. 

Grenoble  , le  ïo  juillet. 

N°.  83. 

Le  ïo  juillet , fan  deuxième. 

Les  repréfentans  du  V&uple  , Bcc.  aux  citoyens  Peccolet  ô 
Matheron , adminijlrateurs  de  Rhône  & Loire . 

Vous  avez  été  prévenus  8c  accufés  de  prêcher  ouvertement  îe 
fédéralifme  8c  la  coalition  départementale  : dès-lors  nous  avons 
du  vous  faire  arrêter  comme  mefure  de  fureté  intérieure.  Cetoit 
un  devoir  d’autant  plus  rigoureux  pour  nobs , que  des  lettres 
interceptées  nous  ont  fourni  la  preuve  écrite  d’un  complot  li- 
berticide  , dont  îe  foyer  étoit  à Lyon  : vous  ne  pourriez  donc 
pas  vous  prévaloir  du  défaut  de  publication  de  la.  loi  du  8 
juin. 

Vous  nous  annoncez  que  vous  avez  toujours  abhorré  de  ferrn 
blables  projets,  8c  que  vous  n’en  avez  jamais  eu  connoiftance  : 
«ious  aimons  a vous  en  croire.  Nous  remarquons  que  vous  vous 
prévalez  encore  de  fade  coEftitutionnel , ce  point  de  ralliement 

L , 
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Jour  tons  les  bons  Français.  En  feriez-vdus  de  Imcèrcs  parti  fans  * 
ch  bien  ! la  Convention  Nationale  nous  ayant  chargés  de  rétablir 
l'ordre  dans  la  ville  de  Lyon  par  1 inftruéîrion  & par  la  force  , 
c'eft  à vous  que  nous  fommes  prêts  à hoks  confier  pour  porter  j 
dans  la  yillc  & dans  les  campagnes  qui  avQifinent  Lyon,  cette 
grande  & fubîime  inftrnftion  que  renferme  la  conftituîion  : nous 
vous  en  remettrons  un  grand  nombre  d'exemplairbs,  & vous  dires 
à vos  concitoyens  que  ceux-là  feuls  l'ont  des  anarchiftcs  qui  fe 
xefufent  à l'obéiffance  aux  lois  , que  ceux  là  feuls  font  les  en- 
nemis de  la  chofe  publique  , qui  s'oppofent  à la  prompte  con- 
vocation des  affemblées  primaires,  pour  délibérer  fur  i'acccpta- 
tion  de  cette  conIHtution  ; vous  leur  direz  que  ie  peuple  fera 
éclairé  , & qu'il  faura,  aiftinguer  fes  vrais  amis  , les  défen- 
deurs de  fes  droits,  de  ceux  qui  n'ont  d'autres  projets  que  de 
favorifer  nos  ennemis  extérieurs  & de  ramener  le  defpo- 
îifme. 

Citoyens,  nous  ne  mettons  à votre  élargmemènt  qu'une  feule 
condition  , èc  voWà  la  preffentez  : c’eft  d'obtenir  la  liberté  des 
repréfentans  du  Peuple  qui  poarroient  être  détenus  à Lyon , 8c 
celle  des  perfonnes  arrêtées  à caufe  des  malheureux  événement 
du  19  naai  qui  rie  font  prévenus  d’aucuns  crimes.  Nous  préfé- 
rons de  nous  en  rapporter  à votre  parole  d'honneur,  plutôt  que 
de  prendre  d'autres  mefures  qui  fufpendr oient  votre  élargifîe 
ment  : nous  efpénons  que  nous  n'aurons  pas  h vous  traiter  en 
ennemis,  & que  vous  contribuerez  à rendre  inutile  l'emploi  de  U 
force  j s'il  eu  étoit  autrement , nous  if  aurons  jamais  à regretter 
Ws  bons  procédés. 

N®.  84. 

Grenoble,  le  ïi  juillet  1793,  l’an  2 de  la  République. 

Les  Repré/enzans  du  ptuph  , envoyés  près  V armée  des  Alpes  ; 
aux  A dmïn Iftra te urs  de  Lyon ; 

C î T O TINS, 

La  première  démarche  qrie  nous  avons  faite  pour  î'executioli 
'du  décret  de  la  Convention  nationale  , qui  nous  ordonne  de  faire 
^tfpe&er  les  iois  dans  la  ville  de  Lyon , a été  de  rendre  la 
liberté  aux  deux  citoyens  que  vous  aviez  envoyés  pour  fédéraliler 
’&vec  le  Mont-Blanc  , de  leur  remettre  la  confritution,  pour 
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'Vous  îa  préfenter  alnfi  qu'à  tous  les  citoyens  de  voir*  dépar- 
tement. 

Puifîiez-vcus  oublier  toutes  vos  haines  , éteindre  tous  vos  ref- 
ientimens  , êc  ne  vou»  livrer  qu’aux  douces  exprefîîons  de  la 
fraternité  ! 

Vous  répéïez  , fans  ceffe  , que  vous  ne  voulez  que  la  libent 
& V égalité j les  droits  de  Tune  8c  de  l’autre  font  exprimés  for- 
tement dans  la  confeitution.  Vous  ne  voulez  que  la  République 
une  & indivijîble  ; vous  en  trouverez  tous  les  faifeeaux  réunis 
dans  la  conflitiition  : la  grande  majorité  des  Français  s’&fl  déjà 
prononcée  en  faveur  de  ce  paéle  de  famille. 

Penfez-vous  devoir,  penfez-vous  pouvoir  relier  ifolés  parmi  eux  ? 

Vous  vous  dites  amis  des  lois  , & vous  ne  reconnoîflez  ni 
la  Convention  nationale , ni  fes  décrets  ! 

Vous  accufez  l’anciennè  municipalité  de  complots  contre 
îà  fureté  des  perfonnes  & des  propriétés  , Sc  vous  avez  pillé 
2’arfenal , détruit  les  refTources  de  nos  armées  5 vous  avez  puifé 
dans  les  caifTes  nationales , les  fonds  deflînés  à leurs  befoins  ; 
vous  avez  détruit  à main  armée  une  autorité  conflituée  dont 
vous  pouviez  reclamer  la  caffatîon,  la  punition  légale  , en  jufli- 
fiant  qu’elle  avoit  prévariqué;  vous  avez  incarcéré  fans  dildinc- 
tion  tous  les  citoyens  qui  n’étoient  pas  de  votre  opinion  , & 
le  premier  que  la  loi  a innocenté  a été  indignement  a fia  dîné 
Portant  de  l’audience  ; vo&s  avez  conflamment  violé  , depuis 
fïx  femaines  , le  dépôt  des  lettres,  le  fceau  même  de  l’état  y 
dans  la  correfpondance  des  repréfentâns  du  peuple  avec  les  mi- 
nîflres  & la  Convention  nationale. 

Vous  avez  méconnu  jufqd’aux  droits  de  l’hofpitalité  * & tan- 
dis que  depuis  trois  ans  , vôtre  ville  efl  l’afyle  des  maîveillans  3 
de  tous  les  ccnfpirateurs  du  Midi  contre  la  liberté  , vous  avez 
fait  arbitrairement  incarcérer  des  voyageurs , des  fonélionnaires 
publics  , des  militaire  • qui  fe  rendaient  à leur  polie  , fur  la 
plus  abfurdc  dénonciation. 

Vous  dites  que  vous  avez  voulu  détruire  X anarchie  : eh  bien  ! 
elle  eft  détruite  par  la  main  même  de  ceux  que  vous  acculiez  ; 
car  ils  ont  préfenté  au  peuple  français  la  conllitution,  8c  il  ne 
peut  y avoir  àéanarchifles  , que  ceux  qui  refuferoient  de  s'y 
pallier. 

Vous  prétextez  le  défaut  à'intégraUté  de  la  Convention , Sc 
qu’importe  cette  intégralité  , puifque  la  Convention  s’avait  que 

L 4 


( ,(!8  ) 

le  droit  de  préfenter  la  loi , St  que  c'eii:  le  peuple  qui  décrète  ? 
D’ailleurs  vous  ne  faiuez  pas  -ces  réflexions  , lorfqu’il  efb  forti 
cent  cinquante  membres  de  la  Convention  pour  aecélérer  le 
recrutement  dans  les  départemens  vous  ne  reclamiez  pas  l'in- 
tégralité  de  la  Convention,  îorfqu'on  a décrété  qu'il  y auroit 
conflamment  un  nombre  de  députés  déterminé  près  des  armées  ; 
vous  n'aviez  alors  qu'un  cri , la  conflitution  : & parce  que  quel- 
ques hommes  foupçonnés  de  corrcfpondances  criminelles  , ac 
cufés  d'entraver  conflamment  la  marche  de  la  Convention  , ont 
été  dénoncés  , arrêtés  , vous  ne  reconnoiflez  plus  la  Conven- 
tion ni  fes  décrets  ; vous  ne  voulez  plus  de  la  Conftitution  que 
vous  réclamiez  avec  tant  de  force  St  de  raifon;  vous  arborez 
l'étendard  de  la  guerre  civile.  Réfléchiffez  donc  fur  l’inconfé- 
quence  d'une  telle  conduite  , & avouez  que  l'influence  des 
hommes  dangereux  que  vous  recelez  dans  voire  fein,  vous  con- 
duit à voire  perte  , & frappant  votre  imagination  de  préjugés 
calomnieux  & de  vaines  terreurs  , vous  rend,  à votre  infçu,  les 
inflrumens  ferviîes  des  Cobourg  St  des  Dumouriez  , en  difant , 
comme  vous  , qu'ils  font  républicains. 

Citoyens,  quant  à ce  qui  nous  concerne,  l'on  vous  a cruel- 
lement égarés  fur  nos  intentions.  Vous  avez  ouvert , retenu  toutes 
nos  lettres  : eh  bien  1 qu'y  avez  vous  vu,  fmon  l’exprefTten  la 
plus  pure  de  l'amour  de  la  liberté  St  du  rcfpeéi:  pour  les  lois, 
l'horreur  des  ariflocrates  qui  font  les  véritables  anarchiftes , St  la 
crainte  de  voir  couler  le  fang  des  hommes  innocens  ou  égarés? 
Âvez-vous  vu  que  nous  ayons  trempé  dans  quelque  faélion  , 
dans  quelque  complot,  que  nous  entretenions  quelque  corres- 
pondance fccrètc  & criminelle  ? 

La  lettre  même  que  vous  avez  envoyée  au  général,  & que 
nous  écrivions  aux  jacobins  de  Paris  , en  exprimant  notre  penfée 
fur  vos  malheureux  évènemens , ne  parle  du  befoin  de  déployer 
nne  grande  force  , que  pour  affurer  le  retour  à l'ordre  fans  effu- 
II on  de  fang  ; on  nous  a outragés , calomniés  , dénoncés  dans  une 
foule  de  placards;  on  agite  fans  cefFe  le  peuple,  de  mouvement , 
de  crainte  St  de  haine  contre  nous;  on  envoyé  même  ces 
d:atribes~à  l'armée,  St  nous  défions  nos  ennemis  de  rien  prouver. 
Quel  efl:  donc  le  motif  fecrct  qui  les  porte  , avec  tant  d'achar- 
nement , à outrager  la  repréfentation  nationale  , à en  dégrader 
les  agents  , & les  priver  des  moyens  de  remplir  leur  million  ? 
efpérenl-ils  corrompre  l’armée  ? elle  efr  incorruptible.  Efpèrent- 
ils  nous  rendre  odieux  ? nous  femmes  familiarifés  depuis  4 ans  y 
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ave«  la  haine  des  médians , & notre  réputation  n’en  a pas  été 
plus  ébranlée  que  notre  tranquillité. 

La  Convention  nous  a ordonné  d'employer  tous  les  moyens 
d’inftruction  & de  force  que  nous  jugerons  convenables,  pour 
affurer  la  prompte  exécution  de  Tes  décrets , faire  rafpeéter 
les  lois  & garantir  les  citoyens  de  l'oppreflion. 

La  nation  a prononcé  par  l’organe  de  fes  repréfentans , nous 
ne  favons  qu'obéir  , & nous  rétablirons  dans  Lyon  le  règne  de 
la  loi,  ou  nous  périrons  devant  fes  murs  ; en  vain  vous  aifeélez 
de  nous  méconnoitre  , de  ne  correfpondre  qu'avec  le  general 
c’eft  calomnier  Kellermann,  que  de  le  fuppofer  défobéiffant  aux 
loix  , & Kellermann  fera  toujours  prêt  à obéir  à nos  réquih- 
tions  ; mais  cette  vérité  inconteftable  devroit  même  nous  jurti- 
lier  dans  l'efprit  de  ceux  qui  nous  déchirent , car  la  meilleure 
preuve,  c’eft  que  nous  avons  toujours  efpéré  vous  rallier  aux 
principes , & refîerrer  entre  nous  les  liens  de  la  fraternité  ; la 
preuve  que  nous  n'avons  pas  voulu  employer  la  force  pour  le 
retour  de  l'ordre , c'eft  que  nous  ne  l'avons  pas  fait  quoique 
nous  y fuilîons  autorifés  &c  que  rien  ne  s'y  oppofàt. 

Revenez  donc  , citoyens,  à de*  fentimens  plus  dignes  de  tous 
les  bons  Français;  oublions  nos  erreurs  & nos  maux  paffés , pour 
ne  nous  occuper  que  des  avantages  que  nous  offre  la  conf- 
tiiution. 

Examinez  de  fang-froid , & dans  le  calme  d’une  confcience 
qui  ne  doit  plus  être  oppreiïee  d’incertitudes , les  proportions 
que  nous  n'ayoïii  celle  de  vous  faire  : croyez  moins  aux  bonnes 
intentions  de  ceux  qui  vous  emportent  au-delà  du  but , qui 
n’ont  d’autre  jouiffance  que  d'acumuler  les  maux  far  une  patrie 
qu'ils  méconnoiffent  & qu'ils  ont  intérêt  de  déchirer. 

Croyez  davantage  à ceux  qui , placés  depuis  quatre  ans  au 
porter  d’honneur  , ont  combattu  avec  courage  fans  dévier  un 
jour  , qui  jouifToient , il  n’y  a pas  deux  mots  , de  votre  eftime. 
& non  rien  fait  pour  la  perdre  ; vous  verrez  alors  difparoître 
tous  les  nuages  qui  obfcurciffent  le  beau  jour  qui  va  luire  poui 
tous  les  Français. 


( l'/à  ) 

N°>  85. 


feutre  du  général  Carteauih 
Éitoyeus-Représentans, 

l*ai  l'honneur  de  vous  adreifer  avec  la  préfente  un  arrêté  d®. 
prétendu  comité  de  falut  public  des  départemens  réunis  de 
i Héraut  & du  Gard  : j'ai  fait  les  difpolîtions  les  plus  aélives 
pour  arrêter,  dans  leurs  principes,  ces  mouvemens  contre-révo- 
lutionnaires. Mon  armée  doit  fe  rendre  aujourd'hui  au  Saint- 
Efprit*  je  la  fuis  , 8c  pars  dans  une  heure:  je  vous  rendrai 
compte  à mon  arrivée  du  réfultat  de  mes  difpolitions  & des  évé- 
Rcmens.  Je  vous  prie  d'accélérer  la  marche  du  premier  ba- 
taillon du  cinquante-neuvième  régiment  ; le  peuple  , quoiqu’ex- 
ceîîent  dans  ces  cantons  , eft  néanmoins  tellement  travaillé  par 
les  ennemis  du  bien  public,  que  j'ai  befoin  delà  totalilé  des 
forces  que  vous  m'avez  proraifes.  J'ai  placé  à Perre  une  com- 
pagnie d’artillerie  & deux  pièces  de  canon  de  quatre  & deux 
de  huit  , ce  qui  affiiré  parfaitement  mes  derrières  ; je  fuis  pat 
conféquent  teanquille  fur  les  projets  des  Lyonnais  5 mais  , en  un 
mot,  il  y a beaucoup  de  trembleurs  j Un  fuccès  Fera  prononcer 
tout  le  monde  * & j’efpère , avant  peu  , avoir  terminé.  Je  vous 
prie  de  communiquer  ma  lettre  au  général  Kellerman. 


Valence  , le  1 
Le  général 


1 juillet  îytp , l’an  2 de  la  République. 

: de  brigade  , commandant  à Valence, 

Signé 3 Carte  a u X. 

N°;  86. 


Arrêté  relatif  à la  levée  d'une  force  départementale  , ordonnée 
dans  le  département  des  Hautes-Alpes. 

Les  Représenta n s du  Peuple,  &c, 

Conlîdérant  que  par  la  loi  du  30  avril , JH#-* font  charges  de 
veiller  au  maintien  de  la  sûreté  intérieure  & extérieure  ; qu  ils 
doivent  s'en  occuper  d'une  manière  plus  fpéciale  pour  les  de* 
par  te  mens  frontières  , dans  lefquels  le  moindre  trouble  pourrôit 
donner  de  glandes  facilités  à l'ennemi  pour  une  invafion  : 


h\ 
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Confidérant  que  par  la  loi  du  z 6 juin  dernier  , les  corps  admïnîf- 
tratifs  qui  ont  pris  des  arrêtés  tendant  à armer  les  feétions  du 
peuple  les  unes  contre  les  autres  , à intercepter  la  correfpon- 
dance  entre  le  gouvernement  & les  differentes  parties  de  la 
République  , à faire  méconnoître  l’exiftence  de  la  Convention 
nationale  , font  déclarés  traîtres  à la  patrie  , s’ils  ne  fe  retracent 
fous  le  délai  de  trois  jours  : que  les  articles  III  & IV  de  la 
même  loi  veulent  que  ceux  qui  fe  font  raffeœblés  en  armes 
foient  tenus  de  fé  féparer  immédiatement,  fous  des  peines  très- 
févères  ; confidérant  que  l’avis  qui  vient  de  leur  être  dominé, 
que  dans  le  département  des  Hautes-Alpes  , il  fe  formoit  un 
raffemblement  de  600  hommes  , deftinés  a marcher  contre  Paris , 
ou  foutenir  les  arrêtés  de  ce  département , mérite  toute  leur 
attention  par  les  fuites  qui  peuvent  en  réfuîter  ; 

Confidérant  enfin  que  ce  raffemblement  peut  devenir  très-dan- 
gereux , puisqu’il  peut  allumer  la  guerre  civile  dans  les  départe- 
mens  frontière^  , forcer  les  généraux  à rappeler  les  troupes  qui 
font  placées  dans  les  villes  de  guerre  & dans  les  camps  , pour 
diïïiper  de  pareils  raffemblemens  ; qne  ceux  qui  dirigent  des 
mefures  aufii  contraires  à la  loi , font  perfonnellement  refp@n~ 
fables  de  tous  les  événemens  qu’ils  peuvent  entraîner  , 

Confidérant  encore  que  les  arrêtés  pris  à î’oceafion  de  ces 
faffemblemens  peuvent  être  antérieurs  à la  publication  du  décret 
é\i  z 6 juin  , qu'il  leur  eft  aufii  démontré  que  des  malveilians 
ont  arrêté  à Lyon  les  courriers  porteurs  des  décrets  les  plus 
importans , enforte  que  .les  administrations  éloignées  peuvent  n’a- 
voir pas  encore  coanoiffance  de  ces  loix,  ont  arrêté: 

A a T I G L S P & E M î ï a. 

Il  fera  envoyé  un  exemplaire  , duement  certifié , de  Fadreffé 
de  la  Convention  nationale  aux  Français  , & du  décret  à la  fuite, 
fous  la  date  du  z 6 juin  , aux  direéloires  de  département  des 
Hautes  âc  Baffes-Alpes  , qui  feront  tenus  de  les  faire , faas  délai, 
publier  & afficher  dans  leur  arrondiffement  , fi  fait  ü’a  été  fur 
l’envoi  du  miniitre  de  l’intérieur. 

I L 

Les  mêmes  dire&oires  font  requis  de  veiller  à fexécutîon  de 
‘œ  decret,  Sc  d’informer  les  Repréfent&ns  du  Peuple  9 de  la  ma- 


( ) 

mère  la  plus  prompte , de  tous  îes  arrêtés  qui  pourroient  avoir 
été  pris  contre  les  difpofitions  de  ce  décret,  foit  avant,  foit 
après  fa  promulgation. 

I I I. 

Ils  font  pareillement  requis  de  prendre  toutes  îes  mefures  les 
plus  efficaces  pour  faire  ce  [fer  Us  rafjemblemens  prohibés  par 
le  décret , & d'en  rendre  compte  aux  Repréfentans  du  Peu- 
ple ; à défaut  , ils  feront  refponfahles  de  tous  les  événemens 
qui  pourroient  en  réfulter. 

I V. 

Dans  le  cas  oii  ces  ralTemblemens  ne  feroient  pas  immédia- 
tement dijjipés  , le  général  en  chef  des  armées  des  Alpes  & 
d’ Italie  eft  requis  de  Us  faire  ceffer  ; les  fauteurs  & inftigateurs 
defdits  ralTemblemens  font  perfonneÛement  refponfables  de  tous 
les  inconvéniens  qui  pourroient  en  réfulter,  foit  en  dégamif- 
Tant  îes  places  de  guerre , foit  autrement. 

Fait  à Grenoble  le  n juillet,  &c. 

Signé  9 &c. 

N*.  87. 

Le  général  en  chef  de  V armée  des  P y rénées- Orientales  , au 

citoyen  Dtthois-Crancé , repréf entant  du peuple près  V armée 

des  Alpes . 

Les  Efpagnoîs,  enorgueillis  de  la  prife  du  fort  de  Bellegarde, 
font  venus  camper  k une  lieue  & demie  de  Perpignan  entre  le 
Mas-Deu  ScTliuir  ; n’ofant  , avec  des  forces  triples  des  nôtres, 
attaquer  dans  leurs  retrancliemens  les  foldats  de  la  République, 
ils  menacent  de  nous  couper  la  communication  de  l'intérieur  de 
la  France.  Il  feroit  difficile  de  calculer  les  fuites  de  cette  in- 
vafion , vu  la  difpolîtion  des  efprits  dans  les  départemens  en- 
vironnans. 

Nous  'recevons  journellement  des  renforts  d’infanterie  , mars 
point  de  cavalerie  ; cette  dernière  peut  feule  arrêter  en  plaine 


( 173  ) 

tin  ennemi  fupérieur  , fur-tout  dans  cette  arme , car  il  a huit 
mille  hommes  de  cavalerie  dont  les  chevaux  font  excellens , 8c 
nous  n’avons  à leur  oppofer  que  la  légion  des  Pyrénées,  trois 
cent  trente  gendarmes  , trente  dragons  du  quinzième  régiment 
& cent  cavaliers  des  gardes  nationales  requifes.  Le  vingt-fep- 
tième  régiment  de  cavalerie  defiiné  pour  cette  armée  a été 
arrêté  pour  celle  de  la  Vendée.  Nous  attendions  avec  la  plus 
vive  impatience  la  légion  des  Allobroges  ,*  nous  fondions  fur 
cette  troupe  l’efpoir  confolant  de  chafîer  du  fol  de  la  liberté 
cette  horde  d’efclaves  fanatifés  du  tyran  efpagnoî.  Ce  n’eft  pas 
que  fon  arrivée  nous  rende  égaux  pour  le  nombre  , même  a la 
moitié  des  cavaliers  ennemis  3 mais  un  homme  libre  fait  fuir 
trois  efeiaves. 

Vous  joignez  la  connoiffance  du  pays  aux  talens  militaires  j 
ainfi  il  vous  eft  facile  de  juger  combien  la  légion  des  Allobroges 
nous  cil  indifpenfable. 

Ah  ! fi  vous  pouviez  voir  comme  moi  nos  moifions  ravagées 
les  patriotes  vexés  , pendus  , traînés  dans  les  prifons  de  ITn- 
quifîtion  , tandis  que  les  ariftocrates  font  épargnés  , 6c  que  les 
émigrés  lèvent  une  tête  altière,  vous  ne  balanceriez  pas  à nous 
envoyer  les  renforts  que  vos  collègues  à cette  année  & moi 
nous  vous  avons  demandés  avec  tant  d’infranccs. 

Salut  fraternité. 

Par  ordre  du  général  en  chef,  le  général  de  brigade  chef  de 
l’état-major  , général  de  l’armée  des  Pyrénées  orientales. 

Signé , Charles  Daoüst. 

N°.  88. 

EGALILÉ,  LIBERTÉ. 

Grenoble,  le  12  juillet  1793  , l’an  2 de  la  République  française. 

Réponfe  de  Dubois-Crancé  , repréfentant  du  peuple  à V armée 
des  Alpes , au  général  en  chef  da  V armée  des  Pyrénées 
orientales . 

General, 

Je  fuis  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  vivement  fentî  votre  po- 
rtion & prévu  vos  dangers  : il  m’eft  facile  de  prouver  par  ma 
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«orrsfpsnckïïce  avec  le  comité  de  falut  public , que  , fans  me 
concerter  avec  vous , j’ai  demandé  qu’il  vous  fut  envoyé  les  cinq 
bataillons  que  nous  faiiîons  partir  d’ici  pour  la  Corfe,  & la  légion 
des  Allobroges.  Aufli-tôt  l’ordre  arrivé  pour  le  départ  de  cette 
légion,  qui  n’eft  malheureufément  pas  compîette  , je  lui  ai  fait 
fournir  tout  ce  qu’on  a pu  trouver  de  chevaux  ; j’ai  fait  payer 
fes  dettes  , 8c  en  vingt-quatre  heures  elle  a été  prête  à partir. 
Malheureufemeni  des  nouvelles  certaines  m’ayant  appris  que  les 
départemens  qui  nous  environnent  étoient  coaîifés  contre  la 
fouveraineté  du  peuple  & la  repréfentation  nationale  , ayant 
appris  qu’il  fe  mettoit  en  marche  plaideurs  bataillons  de  Mar- 
feille,  d’Aix  , de  Tarafcon,  de  Nîmes  vers  Lyon  (qui  eft  en 
révolte  ouverte)  pour  s’y  réunir  aux  malveillans  , châtier  les 
patriotes  de  llsèrc  & de  la  Drame , y faire  la  contre-révolu- 
tion , & marcher  de  là  fur  Paris  ; j’ai  cru  du  devoir  le  plus 
rigoureux  d’étouffer  le  germe  de  cette  nouvelle  Vendée  , & de 
couper  aux  mal-intentionnés  du  midi  la  communication  avec 
Lyon. 

Je  fais  que  cela  leur  déplaît  infiniment  5 je  dérange  un  peu 
leurs  projets  : j'ai  reçu,  à ce  fujet  des  plaintes  amères  , des 
reproches , des  menaces  toutes  ridicules  ou  infenfées.  Je  n’ai 
qu’un  mot  à répondre,  j’obéis  à la  loi,  en  m’oppofant  au  paffage 
d’une  force  armée  qui  n’eft  point  légalement  conftituée  , 6c  qui  s 
au  lieu  de  diriger  fes  efforts  contre  les  ennemis  de  la  république, 
allume  dans  l’intérieur  les  torches  de  la  guerre  civile.  Pourquoi 
les  Marfeillois , pourquoi  les  Nîmois  ne  fe  portent-ils  pas  aux 
frontières  avec  les  troupes  qu’ils  ont  en  tête  ? Vous  auriez  un 
renfort  de  cinq  à dx  mille  hommes  , 6c  la  Republique  feroit  bien 
iervie  ; mais  il  eft  étonnant  que  chacun  s'accorde  à me  de- 
mander des  troupes  pour  les  Pyrénées _,  & ne  fajje  aucune 
démarche  pour  y attirer  ces  troupes  départementales,  qui 
font  où  e'ies  paffent  plus  de  mal  que  les  Efpagnoîs  , & dont  le 
projet  eft  de  détruire  l’unité  de  la  République  : veut-on  faciliter 
leurs  projets  défaftreux  ? 

Général,  j’ai  ordre  de  la  Convention  de  rétablir  le  règne  des 
lois  dans  Lyon  ; donc  je  ne  dois  pas  y lai  [fer  pénétrer  des 
hommes  qui  n’y  font  attendus  avec  impatience  que  pour  for- 
tifier la  révolte  & organifer  V anarchie  ,•  que  les  Marteiilois  , 
que  les  Nimois  fe  retirent;  qu’ils  ne  fe  croient  pas  le  droit  de 
hou\arder  tous  les  départemens  , d 'y  changer  les  Ccrps  ad - 
mïnijlratifs , d'y  incarcérer  les  patriotes , d’y  remettre 
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îft  force  8c  toute  Fautont®  entre  les  mains  des  ariftocrates  , de 
faire  enfin  la  contre-r évolution  ait  nom  de  La  République , ainff 
qu’ils  l’ont  faite  à Arles,  8c  par-tout  ou  ils  ontpaffe;  & alors 
vous  aurez,  non- feulement  la  légion  des  Allobroges,  mais  en- 
core treize  compagnies  des  meilleures  troupes  de  notre  armée, 
que  j’ai  engagé  le  général  à vous  céder,  & nous  vous  avons 
déjà  fait  pafltr  neuf  bataillons  qui  apurement  nous  enflent 
été  bien  utiles.  Si  chaque  armée  vous  en  eût  donné  autant  , 
vous  feriez  au-deffus  de  vos  affaires  ; 8c  ne  croyez  pas  aue 
nous  foyons  au  complet,  car  on  nous  a fufpendu , par  je  ne 
fais  quelle  machination , V envoi  de  dix  à dou\t  mille  recrues 
qui  manquent  au  complet  de  nos  bataillons. 

Ainff , général , les  ordres  font  donnés  pour  que  la  légion  des 
Allobroges,  le  tro:fième  bataillon  des  Baffes  - Alpes  , un  des 
meilleurs  de  l’armée  , & deux  compagnies  franches  de  la  Dronie, 
avec  deux  compagnies  de  pionniers  , partent  pour  Perpignan  , 
aufli  tôt  que  les  Marfeilloîs  8c  les  Nimois  auront  repris  ! a route 
de  leurs  foyers.  S’ils  aiment  la  patrie  , s’ils  yeuîent  réellement 
la  fauver  au  lieu  de  1 incendier  , qu’ils  fuivent  nos  troupes  : 
vous  avez  le  droit  de  les  requérir-  appeliez  les  à vous,  8c  que 
tous  d’accord  & en  braves  frères,  ils  ma  chent  contre  l’ennemi 
commun.  Voilà  , général  , ce  qu’il  faut  que  vous  obteniez* 
mais  ne  rsa’accufez  pas  de  nuire  aux  intérêts  de  la  République  , 
perfonne  ne  la  fert  mieux  que  moi  ; dans  ce  moment  même  , 
la  refponfabilité  toute  entière  pèfe  fur  la  tête  des  corps  admi- 
niftratifs  a auffi  orgueilleux  que  mauvais  citoyens,  qui  déchirent 
le  fein  de  leur  mère  pour  en  partager  les  dépouilles. 

Signé , Dubois-Crance, 

N°. 

ÉGALITÉ,  LIBERTÉ. 

Arrêté  relatif  à la  demande  de  troupes  faite  parles  dé  pâme» 
mens  de  V Aude , de  V Hérault,  du  Gard , & le  général  deV armée 
des  Pyrénées- Orientales. 

Les  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  l’armée  des  Alpes 
©bfervent,  fur  la  délibération  prife  par  le  confeil  - général  du 
departement  de  l’Aude  , le  2.9  juin  dernier  , que  cette  admi- 
niftration  ignore  la  fitnation  de  l’armée  des  Alpes , lorfqu’elle  la 
qualifie  d’armée  de  luxe,  & lorfqu’elk  la  préfente  comme  un® 
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reffource  afïurée  pour  fuppléer  à celle  des  Pyrénées  - Orientales. 
Il  importe  de  relever  cette  erreur,  en  atteftant  que  l’armée  des 
Alpes  n’eft  pas  forte  de  35,000  hommes  ; qu’elle  couvre  une 
frontière  de  68  lieues  au  moins;  qu'elle  a à combattre  un  en- 
nemi dont  les  forces  font  fupérieures  d’un  tiers  au  moins  ; que 
cet  ennemi  a l’avantage  d’avoir  fes  troupes  plus  rapprochées , 
ce  qui  les  met  en  état  d’attaquer  vivement  fur  différens  points  ; 
que  l’armée  des  Alpes  eft  fur-iout  dépourvue  de  cavalerie,  puif- 
qu’elie  n’a  que  le  5eme  régiment  de  cavalerie  , & deux  efeadrons 
du  5>ème  régiment  de  dragons. 

Cette  armée  n’a  pas  feulement  à combattre  l’ennemi , elle  eft 
encore  expofée  à manquer  de  fubftftances  ; car  les  corps  admi- 
niftratifs  de  Lyon  avoient  arrêté  d’en  intercepter  le  palfage  : 
ils  viennent  de  fe  retraiter  ; doit-on  compter , d’une  manière 
abfolue , fur  ce  changement , tandis  que  les  corps  adminiftratifs 
continuent  à méconnoître  la  Convention  nationale,  & empêchent 
la  conftitution  de  pénétrer  dans  le  Midi  , pour  être  foumife  à la 
délibération  des  affemblées  primaires  ? 

Enfin , les  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  l’armée  des 
Alpes  ont  été  chargés  par  plufieurs  décrets , de  rétablir  dans  la 
ville  de  Lyon  l’ordre  & la  foumiffion  aux  lois , tant  par  l’inf- 
trucHon  que  par  la  force.  Ï1  y a plus  d’un  mois  qu’ils  emploient 
le  premier  moyen. 

fécond  , les  repréfentans  du  peuple  fe  font  bornés 
à intercepter  le  palfage  a des  raffemb'emens  armés  qui  fe  por- 
toient  de  Marfeiîle  & de  Nîmes  fur  Lyon  & Paris.  La  loi  du  2 .6 
juin  leur  en  impofoit  encore  l’obligation;  & ils  doivent  ici 
déclarer  que  cette  oppofition  eft  d’autant  plus  nécclfaire  , que 
ces  raflemblemens  armés  fe  permettoient  de  détruire  les  muni- 
cipalités, d’incarcérer  les  patriotes , 5c  de  traiter  en  ennemis  les 
vrais  républicains. 

L’adminiftration  des  Landes  & celle  des  autres  départemens 
menacés  d’învafion  doivent  fe  réunir  pour  engager  les  citoyens 
des  differentes  cités  méridionales  à fe  féparer,  ou  à aller  com- 
battre fur  la  frontière  les  ennemis  communs  ; alors  la  tranquil- 
lité renaîtra  dans  l’intérieur  de  la  Piépublique  , 5c  l’on  aura  plus 
de  force:  difponibles. 

Les  repréfentans  du  peuple  près  l’armée  des  Alpes  ajouteront 
à leurs  obfer  varions , qu’ils  fe  font  réunis  au  général  en  chef 
des  armées  des  Alpes  & d’Italie  pour  concerter  les  moyens  de 

venir' 
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Venir  au  fecours  des  départemens  envahis  ou  menacés  par  les 
Efpagnols.  Le  réfuîtat  de  cette  conférence  à laquelle  om  pris 
part  le  repréfentant  du  peuple  Bonnet,  & les  commiilaires  Jaly 
8c  Balpe  , députés  des  départemens  des  Landes  3c  de  l’Hérault , 
a été  , î®.  que  la  légion  des  Allobroges , forte  de  i,6oo  hommes , 
dont  300  de  cavalerie  , 8c  le  troilième  bataillon  des  Baffes- 
Alpes,  qui  font  actuellement  a la  hauteur  de  Monteümatt  ou 
du  Pont-Saint-Efprit  , fe  porteront  dans  l’armée  des  Pyrénées- 
Orientales,  dès  que  les  raffemblemens  qui  fe  font  formés  à Mar- 
seille 3c  villes  voifînes  , contre  la  difporîtion  des  décrets , feront 
féparés  «5c  auront  accepté  l’honorable  million  d aller  combattre 
les  Efpagnols  ; i°.  qu’il  fera  encore  envoyé  de  fuite  à l’armée 
des  Pyrénées  deux  compagnies  de  volontaires  de  la  Drôme 
nonobftant  leur  détonation  contre  les  rebelles  de  ht  Vendée 
& deux  compagnies  de  pionniers  3 j9.  que  le  général  Keîler- 
mann  feroit  les  difpolîtions  convenables  pour  porter  une  force 
iiapofante  dans  les  mêmes  départemens,  dès  que  les  évène- 
mens  de  la  campagne  ou  l’avancement  de  la  &ifon  le  per- 
mettroient. 

Leî  repréfentans  du  peuple  près  l’armée  des  Alpes  déclarent 
à leurs  frères  5c  concitoyens  qui  habitent  les  départemens-fron- 
tières  de  l’Efpagne  qu’ils  voudroient  pouvoir  venir  à leur  fe- 
cours d’une  manière  plus  prompte  & plus  efficace  : ils  ne  né- 
gligeront l’émploi  d’aucun  moyen  pour  atteindre  ce  but  s’ils 
reçoivent  bientôt  les  renforts  qu’ils  ont  demandés  a h Convention 
nationale  & au  miniftère  , lefquels  doivent  être  pris  dans  l’armée 
du  Rhin.  Ils  en  céderont,  de  concert  avec  le  général  Kcfier- 
mann  , tout  ce  qui  ne  Lera  pas  d’une  rigoureufe  ncceiîité. 

Ils  terminent  par  exhorter  de  la  manière  la  plus  preffante  tous 
les  départemens  à reconnoître  la  Convention  nationale  oui  forme 
le  feul  point  de  ralliement,  8c  a préfenter  à l’acceptation  des 
affemblées  primaires  la  contotution  qui  doit  mettre  fin  à nos  divi- 
sons intérieures , redoubler  l’ardeur  3c  le  courage  des  braves 
défenfeurs  de  la  patrie  , & détruire  fans  retour  ces  projets  de 
Fédéralifme  qui  rameneroient  bientôt  le  defpotifme  8c  la  fervL 
tude. 

Fait  à Grenoble  , le  n juillet  1793  , l’an  fécond  de  République 
françaife.  Signe , Gauthier  & Dubois-Crancé. 

Les  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  l’armée  des  Alpes 
déclarent  que , deux  heures  après  la  clôture  de  leur  précédent 

Pièces  jointes  au  Rap.  de  Dubois-Crancé . 
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art  été  , ils  ont  fart  ouverture  d'un  paquet  à eux  adreffé  par  le 
‘bataillon  , N°.  1er.  } des  volontaires  du  departement  de  l'Aude  , 
daté  du  camp  Douetis  , le  6 de  ce  mois  , duquel  il  refaite  que 
ce  bataillon  a reçu  les  procès-verbaux  d’une  prétendue  commif- 
Iron  populaire  départementale  créée  a Carcaffonne  , laquelle 
envoie  des  émiffaires  dans  les  départe  me  ns , notamment  dans 
ceux  de  la  Gironde  &des Bouches  du-Rhone, pour  les  engager  à le- 
ver une  force  armée  & î a faire  marcher  fur  Paris  avec  celle  des 
autres  département. 

Confidérânt  que  de  faux  rapports  ont  feuls  pu  déterminer 
les  corps  adminiftratifs  de  l’Aude  & les  adjoints  qu’ils  fe  font 
donnés  à adopter  des  mefures  suffi  funeftes;  que  la  loi  du 
juin  a donné  trois  jours  aux  fonctionnaires  publics  pour  fe  ré- 
tracter 3 regrettant  qu’il  ne  leur  apparoiffe  pas  de  Cette  rétrac- 
tation 3 obfervant  au  contraire  qu’il  réfulte  des  autres  dépê- 
ches qu’ils  ont  reçues,  que  des  commiffaires  envoyés  de  Marfeille 
8c  de  Nîmes  parcourent  les  départemens  des  Hautes  8c  Baffes- 
Alpes  , & les  portent  à une  coalition  départementale  3 

Ils  arrêtent  qu’il  lera  immédiatement  donné  connoiffance  à leur 
collègue  Bonnet  8c  aux  commiffaires  de  l'Aude  & de  l’Hérault, 
de  l’envoi  qui  leur  a été  fait  par  le  bataillon  de  l’Aude,  N°. 
ïer.  , d'un  exemplaire  du  procès  verbal  des  délibérations  prifes 
les  20  8c  21  juin  par  les  autorités  conftituées  de  Carcaffonne  , 
& de  fim probation  formelle  de  ce  bataillon  des  mefures  adoptées 
par  ces  corps  adminiftratifs  , a laquelle  ont  adhéré  toutes  les 
troupes  formant  le  camp  Douétis  3 i° . qu’il  leur  feroit  déclaré 
que  , fans  interrompre  la  marche  des  troupes  deffinées  à fe- 
courîr  les  départemens -frontières  de  l’Efpagne  , il  ieroit  néan- 
moins pris  des  mefures  pour  que  les  troupes  deffinées  à fe 
porter  dans  le  département  de  l’Aude , & à paffer  fous  l’ordre 
du  général  qui  commande  l’armée  des  Pyrénées-Orientales , n’y 
parviennent  que  lorfque  les  repréfentans  . du  peuple  auront 
acquis  la  certitude  que  les  corps  a&mmiffratifs  de  Carcaffonne 
ont  fatisfait  au  décret  du  26  juin  , 8c  fe  font  rétradiés  de  toutes  les 
mefures  qu’ils  avoient  arrêtées. 

Les  repréfentans  du  peuple  près  l’armée  des  Alpes  déclarent 
encore  qu’ils  rendent  perfonnellement  refponlables  les  corps  ad- 
minfftratifs  de  tous  les  évènemens  qui  pourroient  réfulter  de  leur 
retard  a fe  conformer  à la  loi  du  26  juin,  8c  à leur  en  donner 
connoiffance. 

Fait  a Grenoble,  le  12  juillet  1793  > î’ân  2 République 
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Sommation  des  comités  de  faim  public  des  départemens  de 

V Hérault  & du  Gard  , réunis  , à Dubois-Crancé  & je  s 

Collègues  , Repréfentans  du  Peuple  auprès  de  P armée  des 
Alpes . 

Citoyens  Représenta  ns, 

La  nation  françaife  vous  a confié  fes  plus  chers  intérêts  , 8c 
la  Convention  nationale  , en  vous  envoyant  auprès  des  années 
de  la  République  3 vous  a impofé  l’étroite  obligation  d’employer 
tous  vos  moyens  , toutes  vos  forces  , tous  vos  pouvoirs  à éloi- 
gner de  nos  frontières  les  ennemis  qui  les  menacent. 

Répondez , citoyens  Repréfentans  : vous  acquittez-vous  fidè- 
lement de  ce  devoir  facré  ? 

Les  Efpagnols  , avec  des  forces  formidables  , s’avancent  fur 
le  territoire  français  ; Bellegarde  en  cendre  eft  tombée  devant 
eux  ; leurs  bataillons  menacent  Perpignan  • & cette  place  une 
fois  afliégée  , le  fuperüu  de  leur  armée  va  porter  le  fer  & le 
feu  dans  tous  les  départemens  du  midi,  fans  qu’il  exiile  dans 
ces  contrées  aucune  force  à leur  oppofer. 

Des  troupes  inutiles  dans  le  département  du  Mont-Blanc  ont 
été  deftinées  à préferver  le  midi  d’une  invafion  inévitable  ; la 
légion  Allobroge-  étoit  en  marche  , d’autres  régimens  la  fui- 
voient , lorfqu’un  ordre  funefte  , émané  de  vous  , a retenu  ces 
forces  fur  le  bord  du  Rhône.  Les  citoyens  alarmés  demandent 
quel  peut  être  le  but  d’un  pareil  ordre.  Repréfentans,  déjà  plu- 
sieurs réclamations  vous  ont  été  àdreffées  , déjà  des  expofés 
fidèle-s  vous  ont  fait  connoître  toute  l’étendue  du  danger  , fans 
qu’aucune  mefure  falutaire  , aucune  explication  raliurante  de 
votre  part , aient  fait  celTer  nos  craintes  & les  alarmes  des 
peuples  du  midi. 

Aujourd’hui  encore  nous  apprenons  que  le  général  de  brigade 
Carte  aux  ' a l’ordre  de  s’affurer  de  la  citadelle  du  Saint-Efprit 
& de  la  ville  d’Aramon. 

Citoyens  , voudriez-vous  tourner  le  fer  des  Français  contre 
les  Français?  Voudriez-vous  , en  occupant  les  départemens  de 
leur  défenfe  intérieure  , ouvrir  aux  defpotes  étrangers  les  portes 
de  la  République  ? Ses  ennemis  ne  font  point  fur  les  bords  du 
Rhône  & de  l’Hérault;  ils  font  aux  Alpes  , ils  font  fur-tout  aux 
Pyrénées  , & c’eft  la  qu’il  faut  les  chercher. 

M 2, 
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Vainement  voudriez-vous  vous  appuyer  fur  les  prétendu  és 
intentions  des  .départe  me  ns  du  midi  , fur  les  projets  imaginaires 
d’  n fédéralifme  qui  n’exifla  jamais  3 vainement  emploieriez- 
vous  Fart  perfide  de  calomnier  le  peuple  , pour  acquérir  les 
moyens  de  l’afiervir  & de  le  tyrannifer.  Toute  la  France  le 
fait,  8c  vous  ne  l'ignorez  pas,  vous  qui  feignez  de  le  mécon  • 
noître  , les  départemens  du  midi  font  purs  3 ils  veulent  la  li- 
berté , & c’eft  pour  cela  qu’ils  l'auront  repouffer  ï’oppreiTion  3 
ils  veulent  Fégalité  , & c’eft  pour  cela  qu’ils  ne  céderont  de 
pourfuivre  tous  les  genres  de  tyrannie  3 ils  veulent  la  République 
une  8c  indivisible  , Sc  c’eh:  pour  cela  qu’ils  combattront  de  toutes 
leurs  forces  les  aiiarchiftes  & les  fadieux  qui  ne  cherchent  qu’à 
la  déchirer. 

En  coniequence  , les  comités  de  falut  public  réunis  des  dé« 
partemens  de  l’Hérault  8c  du  Gard  vous  fomment , au  nom  de 
la  patrie  , de  l’honneur  et  de  vos  devoirs  , de  faire  avancer 
fans  délai,  vers  l’armée  des  Pyrénées  orientales  , la  légion  Al- 
lobroge 8c  les  autres  regimens  deüinés  à la  renforcer. 

Ils  déclarent  que  ces  troupes  feront  accueillies  à leur  pafiage  , 
par  les  citoyens  de  l’Hérault  8c  du  Gard  y avec-  la  fraternité  la 
plus  fîncère. 

Ils  déclarent  que  les  peuples  de  ces  départemens  , une  fois; 
délivrés  des  craintes  qui  les  agitent,  fe  feront  un  devoir  de  fe 
parler  où  l’honneur  de  la  patrie  & l’intérêt  de  la  liberté  les 
appellent  également  , 8c  qu’ils  fuivront  à Fenvi  les  généreux 
foldats  qui  marcheront  à la  défenfe  des  frontières. 

Ils  déclarent  qu’ils  vont  inviter  les  bataillons  de  Marfeiîîe  8c 
des  Bouches  du  Rhône  à concourir  au  faîut  commftn  , en  aidant 
à chaffer  les  hordes  efpagnoles  de  la  terre  de  la  liberté. 

Mais  fi  tous  nos  efforts  étaient  infruélueux , fi  vous  perfîftiez 
dans  des  defTeins  que  rien  ne  peut  juftifier  , 

Les  comités  réunis  vous  déclarent  aufïr  qu’ils  font  prêts  à em- 
ployer toutes  leurs  forces  pour  réfîfter  à l’oppreffion  , 8c  que  3 
fidèles  à la  volonté  du  peuple  dont  ils  font  l’organe  , ili  op- 
poferont  le  courage  à la  violence  & vous  dénonceront  à la 
République  entière  (1) , ©omrne  refponfables  de  tous  les  maux 
que  vous  n’aurez  pas  voulu  prévenir. 

(1)  On  voit  que  les  représentâtes  du  peuple  près  l’armée  des  Alpes  n’ont 
cessé  d’être  calomniés  et  menacés  de  dénonciations.  Eli  bien  ! remarque* 
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Fait  à NilVnes  , le  9 juillet  1 , l’an  fécond  de  la  République 

françaife. 

Signé , Cardonnet,  prêjident  \ Thourrel , commit] aire  dit 
comité  de  faîut  public  du  département  de  V Hérault  ; San- 
guinede  \ RafHn;  Montet;  David  Jonquier  ; Boufquet  j G abri  lot  $ 
J.  Julian  Trelis  5 Griolet  ; Meynier  fils  5 Roquier  ; Guizot- 
Gignhoux  j Pubes  ; Riga!  , Secrétaire'. 

ND.  91. 

Toutes  les  communes  du  département  du  Gard , à Dubois- 

Srancé , Albitte  et  Gauthier , représ  encans  du-  peuple  au- 
près de  V armée  des  Alpes. 

Tandis  eue,  méconnoifîant  tous  vos- devoirs , vous  retenez 
fur  les  bords  du  Rhône  les  forces  deïxinees  pour  l’armée  des 
Fy.énées;  tandis  que  vous  vous  efforcez  de  diriger  contre  des 
citoyens  paljibles  les  troupes  qui  dévoient  faire  leur  sûreté  , 
les  E p? gnols  envahirent  notre  territoire  , et  font  prêts  a 
dévaluer  les  départemens  du  Midi. 

Quels  font  vos  projets  , Repréfenfans  ï Parlez  ; à quoi  peuvent 
"tendre  des  mefures  £ funsfles  ? 

Voulez-vous  favorifer  les  progrès  des  tyrans  qui  nous  font 
la  guerre.?  Etes-vous  des  citoyens  français,  ou  les  alliés  des 
Efpagnols  ? 

Pi  étendez-vous  régner  fur  les  départemens  du  Midi  par  la. 
violence,  établir  dans  ces  contrées  la  diéfature  de  la  terreur, 
eu  nous  accabler  fous  des-  chaînes  mille  fois  plus  pelantes  que 
celles  que  nous  venons  de  brider  ? 

Efpérez-yous , au  moment  ou  un  projet  de  cor.fHtution  va 
nous  être  préfenté , influencer  notre  opinion  par  l’appareil  de 
la  force  , & nous  ravir  Fexpreflion  d.e  notre  penfée , la  plus 
chère  propriété  de  l’homme  libre  ; 

Citoyens  R-préfentans  , détrompez- vous  § les  peuples  du  Gard 
ont  foleninellement  proclamé  la  réfiilance  à i’opprellioa  ; ils 


quils  rden  ont  pas  moins  rempli  avec  fermeté  tous  leurs  devoirs , qu’ils 
ont  résisté  à tous  les  efforts  de  la  malveillance  : ofefervez  que  la  calomnie  a 
été  impuiffante  tant  que  leurs  ennemis  n’etoient  pas  cachés  sons  le  masque 
du  patriotisme:  concluez  que  les  intrigans,  les  faux  patriotes  qui  fe  glis- 
sent par  - tour  , fopt  évidemment  plus  dangereux  que  les  aristocrates  non 
deguifés. 
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fauront , jufqu’au  dernier  d'entre  eux  , combattre  pour  leur 
indépendance. 

Ils  vous  déclarent  qu'ils  emploieront  toutes  leurs  forces 
pour  éloigner  de  leurs  foyers  le  flambeau  de  la  guerre  civile. 

Ils  déclarent  qu'ils  veulent  la  République  une  et  indivifible  , 
l’égalité,  la  liberté,  et  que  c'eft  pour  la  défenfe  de  ces  droits 
facrés , qu'ils  fe  font  levés  lo.rfqu’ils  les  ont  cru  bielles. 

Ils  déclarent  qu'ils  approuvent  toutes  les  mefures  prifes  par 
leur  comité  de  falut  public , qui  n'a  été  que  l'organe  fidèle 
de  leur  volonté  feuveraine. 

Ils  déclarent  aux  braves  foldats  que  vous  égarez , quils  les 
regardent  comme  leurs  frères  3 ils  les  invitent  à ne  pas  trem- 
per leurs  mains  dans. le  fang  des  Français  patriotes,  qui  défendent 
la  même  caufe  qu'eux , et  font  animés  du  même  amour  pour  leur 

pays-  ^ . , 

Us  vous  déclarent , enfin , que  (i , perfîftant  dans  vos  projets 
funeftes  , vous  tentiez  de  nouveaux  efforts  pour  les  affervir  , 
îe  toc  fin  db  la  liberté  formera  dans  toutes  les  communes  du 
departement  3 que  leurs  îrabi tans  viendront  en  malle  fe  préfenter 
à vqtre  armée  , réclamer  & promettre  la  fraternité  qui  doit 
régner  entré  les  enfans  d’une  tnême_  patrie  , ou  , -fi  l'on  continue 
à les  vouloir  opprimer , oppofer  la  force  à la  force , & mourir 
fùr;  les  ' limites  du  département,  avant  de  le  voir  fubjugué. 

Ain  fi  délibéré  par  l'affemblée  repréfentative  des  communes 
du  département  du  Gard , à l'unanimité. 

À Nîmes  , le  iz  juillet  17513,  l’an  IIe.  de  la  République 
Françalfe  une  8c  indivjflble. 

Suit  un  grand  nombre  de  fignatures. 

N°.  5>z.  , 

Répomfe  des  Repréfentans  du  peuple  à V armée  des  Alpes , 

aux  citoyens  compofant  le  comité  de  falut  public  du  Gard 

& de  V Hérault,  à Rifme. 

Vous  nous  foîiunez  de  laiiïer  partir  pour  Perpignan  la  légion 
des  Allobroges  , rien  ne  retarde  fa  marche  que  vous-mêmes. 

Rentrez  dans  l'ordre  8c  le  refpeftpour  les  lois  , ne  prenez  point 
des  arrêtés  libertiçides  , ne  vous  coalifez  point  avec  les  révoltés 
de  Marfeiile  , pour  porter  dans  les  autres  départemens  le  fléau 
de  vos  opinions  , & les  faire  adopter  par  la  force.  Examinez  la 
CorJiitution  3 rappelez  vos  troupes  départementales-,  partez- les 
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- frontières  & non  au  centre  de  la  République  en  violation  de 
toutes  les  lois  , & nous  formes  prêts  a marcher  nous-mêmes  avec 
vous  contre  les  fatcllites  d’Efpagnc. 

Vous  nous  parlez  de  refponfabililé  ; elle  êft  terrible  , mais 
c’eil  pour  les  hommes  coupables  , c’eil  pour  les  intrigans  qui 
ont  abufé  de  la  csnfiance  du  peuple  , qui  le  trompent , fe  aux  - 
quels ce  peuple , mieux  inftruit , ne  tardera  pas  à demander  compte 
de  leur  conduite. 

Grenoble  j le  n juillet  175*0,  l’an  2,  de  la  République. 

M°.  553* 

Grenoble,  le  i3  juillet  1790. 

Les  Reprifentans  du  peuple,  &c. , aux  R.eprèfentar.s  du  peuple: 
composant  le  comité  de  falu-t  public . 

Nous  femmes  toujours  dans  une  pofition  'très-difficile  : ce 
qui  la  rend  telle  , c’eft  l’opiniâtreté  de  ceux  qui  gouvernent  Lyon 
à arrêter  toute  'cor refpon dance  officielle  entre  la  Convention 
nationale  , le  miniftère  êc  nous.  IL  y a plus  d'un  mois yjue  vous 
11  avons  pas  reçu  une  lettre  de  vous  ni  même  de  Paris. 

Les  adminiftrateurs  avôient  pouffé  la  témérité  qufqu’à  arrêter 
la  circulation  & le  tranfpoït  des  fiibfifhnces  de  l’armée,  ils  ont 
rétraélé  cette  me.fure  dans  une  délibération  qu’ils  ont  'ad reliée  ail 
général  Keîlermann  ; nous  ignorons  s’il  n’en  reviendront  pas  a 
leur  première  inclure  ; nous  ne  vous  difiîir nions  .pas  qu’elle  for 
ceroit  l’armée  à aller  bientôt  chercher  fes  fubfifcances  ; ver 
devez  comprendre  quelles  en  feraient  les  fuites  fimdfes. 

Les  fonds  que  la  tréforerie  nationale  avoit  verfés  entre  les  main-s. 
du  payeur-général  de  la  guerre  diminuent  confidépablem eut..  Ils. 
s’épuifent  par  les  demandes  continuelles  des  fourni  fleurs  & no- 
tamment par  celles  des  régiffeurs  des  vivres  ; iis  fe  plaignent 
fort  amèrement  de  ce  que  la  tréforerie  nationale  retient  les  tonds 
qui  leur  font  adreffés  par  le  minière  de  la  guerre.  Vous  trouvera  z 
ci-joint  copie  de  leur  dernier  mémoire  , & de  l’ordonnance  du. 
commiffaire*eïdonnateur  que  nous  avons  approuvé. 

Il  peut  fe  - faire  que  la  tréforerie  nationale  ait  reçu  l’ordre 
de  fufpendre  l’envoi  des  fonds  à caufe  des  troubles  qui  agirent. 
Lyon.  Nous  prenons  des  mefures  pour  affurer  un-  autre  p a liage 
pendant  que  l’état  de  cette  ville  durera.  Nous  avons*. requis  les 
corps  adminiftratifs  de  l’Ain  &:  de  l’Isère  de  mettre  en.  état  ^ 
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fous  huitaine , une  route  oui  conduit  de  Grenoble  à Maçon , en 
p a (Tant  par  les  Abrets  , le  pont  du  Sauït,  Lagneux  , Bourg  & le 
Logis-neuf.  Le  département  de  l’Isère  s’eft  déjà  exécuté  , celui 
de  TAin  ne  nous  fait  point  de  réponfe  ; mais  il  n’y  a que  pour 
deux  jours  de  travail  à faire  fur  fon  territoire  : nous  pouvons 
même  nous  paffer  de  fon  entremife. 

Ce  même  département  s’eft  permis  d’ouvrir  les  paquets  que 
nous  failions  palier  par  des  couriers  extraordinaires  , en  forte  que 
nous  préfumons  qu’il  ne  facilitera  pas  cette  communication  , 
quelqu’avantageufe  qu’elle  lui  foit  ; mais  le  général  Kellermann  % 
qui  en  connoit  toute  l’utilité,  y enverra  des  forces  qui  feront, 
au  befoin  , refpeder  les  décrets  de  la  Convention. 

Notre  but  eft  donc  que  les  envois  que  vous  nous  ferez  , ainfî 
que  les  minières  & autres  agens  du  gouvernement,  ne  viennent 
par  la  pofte  que  jufqu’à  Pdâcon  , ou  nous  les  ferons  prendre 
par  la  correfpondance  militaire.  Si  ce  moyen  ne  nous  réufTit 
pas  , ou  préfente  des  difficultés  , nous  ferens  arrêter  le  Courier 
à Mâcon  (%c  nous  le  ferons  paffer  par  Bourg  8c  Grenoble  ; nous 
rfhéiîtons  dans  ce  dernier  parti  que  parce  qu’il  apportera  du 
retard  dans  les  opérations  de  commeice. 

Nous  vous  prions  de  prévenir  tous  les  agens  du  gouverne- 
ment, ainfî  que  les  comités  de  la  Convention  , de  nous  faire 
tous  les  envois  importans  par  le  Courier  qui  traverfe  les  dé- 
partemens  de  TYonne  , la  Côte  - d’Or,  & Saône  8c  Loire  , puif? 
que  nous  nous  mettons  en  mefure  de  profiter  de  ces  envois. 

Vous  jugerez  de  Fabfoîue  néceffité  où  nous  fommes  de  faire 
des  ebangeraens  dans  le  tranfport  des  lettres  & paquets  , quand 
vous  faurez  que  le  minifrre  n’a  pas  pu  faire  pénétrer  la  Confti- 
tution  dans  les  départemens  au-deffous  de  Lyon.  Ses  couriers 
extraordinaires  ont  été  arrêtés  5 nous  avons  pris  le  parti  de 
certifier  des  exemplaires  de  la  Conftitution  & de  requérir  les 
corps  adminiftratifs  depuis  l’Ain  jufqu’au  Var  , de  convoquer 
les  affemblées  primaires.  Nous  favons  que  cette  convocation 
eft  déjà  ordonnée  dans  les  départemens  de  l’Isère  & dç  la  Drôme  , 
8c  que  la  Conftitution  y fera  acceptée  à l’unanimité.  Nous 
r/avons  pas  de  renfeignemens  fur  l’Ain  , les  Hautes  & Baffes- 
Alpes. 

Nous  avons  fait  tout  ce  qui  a dépendu  de  nous  pour  rompre 
h coalition  des  départemens  8c  pour  éviter  le  fédéralifme;  Nous 
Tî-avoES  pas  travaille  fans  fuccès  5 il  nous  refie  encore  beaucoup 
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à faire  ; nous  avons  befoin  d’être  foutenus  par  Fapprobatîon  k, 
l’alTentiment  continuel  de  la  Convention.  Ce  n’efl  pas  pour  animer 
notre  courage  que  notas  le  devrons  ; mais  il  importe  à la  choie 
publique  que  nos  vils  calomniateurs  rentrent  clans  le  néant. 

Revenant  à l’objet  principal  de  notre  lettre  , nous  vous  de- 
mandons avec  inftance  , i®.  que  la  CoMvestion  nationale  prenne 
de  fon  côté  des  mefures  pour  aiïurer  la  libre  communication 
entre  Paris  8c  Grenoble  , par  Chiions  , Maçon  , Bourg  ^ La- 
gueux  , &c.  ; que  la  tréforeric  nationale  fe  difpofe  a un 
envoi  coniîdérabîe  de  fonds  , dès  qu’elle  aura  la  certitude  que 
le  pailage  que  nous  venons  d’indiquer  fera  affuré. 

N®.  54- 

Décret  de  la  Convention  nationale  3 du  11  juillet  2795,  Va n 
2 de  la  République  françaife  , relatif  à la  confpiration 
qui  a éclaté  dans  la  ville  de  Lyon , & qui  déclare  Biroteau  , 
ci-devant  membre  de  la  Convention  nationale  , les  adminis- 
trateurs , officiers  municipaux  , fonctionnaires  publics , & 
officiers  civils  & militaires  qui  ont  convoqué  ou  fouffert  le 
congrès  départemental , traîtres  à la  patrit , & met  Biroteau 
hors  de  la  loi . 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  le  rapport  de 
fon  comité  de  falut  public , déclare  que  les  ennemis  de  la  liberté, 
de  l’égalité  , 8c  les  partifans  de  la  tyrannie  , opprimant  le  peu- 
ple dans  la  ville  de  Lyon  , & ont  mis  cette  ville  en  état  de 
rébellion  contre  la  République  , par  le  raffe.mbleraent  qui  y a 
eu  lieu  fous  le  nom  de  congrès  départemental  3 en  conféquence 
la  Convention  nationale  décrète  : 

Article  premier. 

Biroteau  , ci-devant  membre  de  la  Convention  nationale  , 
l’un  des  chefs  de  la  confpiration  qui  a éclaté  à Lyon  , eft  déclare 
traître  à la  patrie  & mis  hors  de  la  loi. 

I I. 

Sont  deftitués  de  leurs  fondions  & déclarés  pareillement  traîtres 
à la  patrie  , les  adminiftrateurs  , officiers  municipaux  8t  tous 
autres  fonctionnaires  publics  , officiers  civils  & militaires  du  dé- 
partement de  Rhüne-&>Loire  , qui  ont  convoqué  ou  fouffert 
le  congrès  départemental  qui  a eu  lieu  à Lyon , qui  ont  affifté 
ou  participé  aux  délibérations  qu’il  a prifes , & à leur  exécution. 


( ) 

I I I. 

Le  confcil  exécutif  prendra  des  mefures  convenables  , 8c 
■donnera  dans  le  jour  les  ordres  néceffaires  pour  faire  marcher 
Fans  délai  , fur  la  ville  de  Lyon  , une  force  armée  fupérieure , 
pour  y rétablir  l’ordre , y faire  refpeèter  la  fouveraineté  du 
peuple,  les  perfsmn.es,  les  propriétés,  faire  rendre  la  liberté 
à tous  les  citoyens  arrêtés  ou  emprifonnés  par  ordres  arbitraires  , 
foit  des  autorités  êc  fonctionnaires  deftitués  , foit  du  prétendu 
congrès  départemental  , arrêter  & faire  traduire  au  tribunal 
révolutionnaire  les  confpirateurs  défignés  dans  les  articles 
précédens. 

IV. 

Tous  les  biens  appartenant  à ces  confpirateurs  feront , de 
fuite,  provifoîrement  fequeftrés  8c  mis  fous  les  fcellés  ; & auf- 
iï-lôt  que  la  conhfcation  ordonnée  par  la  loi  en  aura  été  pro- 
noncée par  le  tribunal  révolutionnaire , la  Convention  nationale 
en  déterminera  la  répartition  entre  les  patriotes  indigens  8c 
opprimés. 

V. 

Tous  paîemens  de  fommes  dues,  foit  par  la  tréforerie  nationale, 
foit  par  les  particuliers  à la  ville  ou  aux  habitans  de  Lyon  , 
notamment  ceux  de  l’emprunt  viager , connus  fous  le  nom  des 
trente  ’têtes  de  Genève  , pour  ce  qui  en  appartient  aux  Lyon- 
nois , demeurent  provifoirement  fufpendus. 

V L 

Les  particuliers  non-domiciliés  â Lyon,  qui  y font  maintenant , 
feront  tenus  d’en  fortir  8c  de  fe  retirer  dans  leurs  domiciles 
refpe£Hfs  , fous  trois  jours  : après  ce  délai , ils  feront  regardés 
comme  complices  des  confpirateurs  8c  pourfuivis  comme  t£ls , 
leurs  biens  feront  pareillement  mis  en  fequeftre. 

Y I I. 

Les  repréfentans  du  peuple  près  l’armée  des  Alpes  font 
chargés  de  remplacer  provifoirement  les  fonctionnaires  defti- 
tués , £c  de  prendre  toutes  les  mefures  qu’ils  croiront  nécef- 
faires pour  rétablir  l’ordre  dans  la  ville  de  Lyon , & aiïurer  la 
prompte  exécution  du  préfent  décret. 
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VIII. 

La  Convention  nationale  invite  tous  les  bons  citoyens  du  dépar- 
tement de  Rhône-&~Loire  à fe  réunir  à la  force  armée,  & à 
concourir  , avec  elle  & les  repréfentans  du  peuple  , à la  défesife 
de  la  liberté  , de  l'égalité , & au  maintien  de  1’unité  & de  hindi- 
yifibiîité  de  la  République. 

Vifé  par  Viirfpeéleur , Jigné , E.  Monnel. 

Collationné  à l'original , par  nous  préfident  & fecrétaires 
de  la  Convention  nationale.  A Paris , les  jour  & an  ei- 
de ffus  1 75?3  , l’an  z de  la  République  françaife. 

Signé  , Jan-Bün  Saint -Ak;dre  , préfident  ; Jullien', 
François  Chabot  , Dupuis,  fecrétaires, 

NA  <?5. 

ÉGALITÉ,  LIBERTÉ'. 

Les  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  V armée  des 
: ■ Mlpes , 

Confidérant  qu©  depuis,  le  29,  mai  la  ville  de  Lyoa  ell  et 
état  de  contre-révolution  , qu'à  Celte  époque  les  autorités  confia 
tituées  ont  été  méconnues  , la  repréfentation  nationale  violée, 
les  citoyens  égorgés  ; 

Confidérant  que  tons  les  moyens  de  pacification  ont  été  épuifés 
pour  ramener  aux  principes  cette  ville  égarée  , & que  depuis 
cette  époque  une  foule  de  citoyens  paifibles  ont  été  incarcérés, 
des  repréfentans  du  peuple  même  mis  à Pierre -Scife  , tous  les 
approvifionnemens  des  armées  arrêtés , le  fecret  des  lettres  conf- 
tamment  violé; 

Confidérant  que  , par  un  arrêté  de  commifTaires  compofant  à 
Lyon  un  prétendu  corps  fouverain,  il  a.  été  déclaré  que  l'on 
ne  reconiioîtroit  plus  ni  la  Convention  nationale  ni  Les  décrets 
depuis  le  31  mai  ; qw.’ert  cpnféquence  , non-feulement  fes  dé- 
crets ne  font  pas  publiés  dans  le  département  de  Rhône  & 
Loire  , mais  que  ces  prétendus  1 commiuaires  arrêtent  à Lyon' 
toMS  les  bulletins  & toutes  les  lois  de  flâné  es  pour  les  armées  & 
départemens  frontières  ; 

Confidérant  enfin  que  la  vie  d’une  foule  de  citoyens  incarcérée 


p refendus  jugemens  d’un  tribunal  dont  les  membres,  tous  partici- 
pant à la  révolte,  re  peuvent  plus  être  confïdérés  comme  des  juges.» 
voulant  prévenir  autant  qu’il  ed  en  nous,  5c  conformément  aux 
ordres  émanés  de  la  Convention  , qui  par  un  décret  a rendu 
tous  lès  citoyens  de  Lyon  eolleftivemcnt  Sc  individuellement  ref- 
ponfables  de  la  vie  des  citoyens  incarcérés  ; 

Arrêtent  que  le  général  Carteaux  , .commandant  les  troupes 
de  la  République  fur  les  bords  du  Rhône , refte  à l’inftant  requis 
de  faire  arrêter  & détenir  tous  les  citoyens  de  Lyon  qui,  a 
dater  [dé  la  lignification  de  cet  arrêté  au  général,  paiïcront  fur 
le  Rhône  ©u  fur  fes  bords , lcfqucls  citoyens  feront  envoyés 
fous  bonne  & fûre  garde  à Valence  & a Montélimart , pour 
relier  en  otage  à la  difpofîtion  de  la  Convention  nationale  juf- 
qu’à  ce  que  la  ville  de  Lyon  foit  rentrée  dans  l’ordre. 


intercepter  toute  correfpondance  entre  nous  & la  Convention  , 
nous  n avons  pu  depuis  un  mois  vous  faire  paOcr  aucun  courrier  , 
ni  en  recevoir  : les  vôtres  3c  les  nôtres  font  en  prifon.  Nous  avons 
écrit  aux  adminiilrateurs  de  Saône  & Loire,  qui  nous  ont  montré 
le  plus  grand  zélé  ; ils  fe  font  décidé*  à for  tir  des  paquets  de 


Le  général  prendra  des  mefures 
cil  sûreté  foient  traités  avec  humanil 


Fait  à Grenoble  , le  13  juillet  17.93,  Tan  deuxième  de  ta  Ré-? 


publique  françaife. 


N*. 


16  juillet  179$, 


Citoyens  nos  collègues, 


Nous  efpérons  qu’enfîn  vous  recevrez  de  nos  nouvelles  ; les  acL 
rruniftrateurs  de  Lyon  , de  l’Ain  &c  du  Jura  , s’étant  coaiifés  pour 


Lyon,  celui  qui  eft  deitiné  pour  l’armée  des  Alpes , &c  nous  1 ont 
envoyé  j de  forte  qu’au  moyen  d’une  force  armée  que  nous 
entretiendrons  dans  le  département  de  l'Ain  pour  protéger  la 
circulation  , nous  11’aurons  plus  a craindre  le  defpoüime  de 
Me  file  ur  s de  Lyon  pour  cet  objet. 


nous  n’aurons  plus  a craindre  le  defpotiime  de 


J 
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Nous  vous  adr  citons  par  duplicata , polir  ia  fîxîcme  fois , je? 
pièces  de  convidion  de  ia  coalition  départementale  3 nous  vous 
prions  dJen  prendre  kdure  , vous  verrez  ce  qu  entendent  les 
csrps  adminiiiratifs  & leurs  adhérens  par  l’unité  de  la  République 
8c  la  fouveraineté  du  peuple.  Nous  avons  heureufement  rompu 
les  chaînons  de  l'intrigue  qui  englobait  prefque  tous  les  dépar- 
temens  depuis  le  Jura  , en  paffant  par  Lyon  8c  Marfei’le  , ju. f- 
qtfà  Bordeaux. 

Nous  en  avons  d’abord  détaché  l’Isère  & la  Drôme  , 8c  nous 
pouvons  vous  afmrer  que  , dans  ces  deux  départemens  , Fefprit 
public  eh:  remonté  à toute  fa  hauteur  3 nous  laiiïonj.  à la  muni- 
cipalité de  Grenoble  le  plailir  de,  vous  rendre  compte  de  la 
joie  pure  8c  fraternelle  qu’ont  fait  éclater  tous  les  citoyens  à 
l’acceptation  unanime  de  la  conflitution  3 on  en  a fait  autant  a 
Valence  , & taons  efpérons  que  cet  exemple  influera  fur  les  déter- 
minations des  départemens  des  Hautes  & des  Baffes-Alpes,  malgré 
les  perfidies  de  M.  Serre  , notre  collègue  , dont  nous  vous  en-* 
voyons  un  échantillon  dans  le  compte  imprimé  de  notre  dé- 
couverte fur  le  fédéralifme  des  corps  adminihratifs.  Surs  des 
départemens  de  l’Isère  8c  d*e  la  Drôme  , allurés  également  du 
bon  efprit  de  f armée , & ne  recevant  aucune  nouvelle  de  la  Con- 
vention ni  du  comité  de  Salut  public  , ri  des  minières  9 nous 
îf avons  confulté  que  notre  amour  pour  le  bien  public  , & nous 
avons  pris  notre  parti.  Depuis  long-temps  on  annonçoit  f arrivé® 
d’une  armée  compofée  de  Marfcillois  , de  Nîmois , 8c  de  tous 
les  malveillans  des  départemens  que  cette  armée  devait  par- 
courir 3 nous  avons  cm  néceifaire  de  nous  porter  avec  des  forces 
fuxBfantes  au-devant  de  ces  troupes  départementales,  pour  em- 
pêcher leur  invafion  fur  le  territoire  de  la  Drôme  8c  de  l'Isère  r. 
& leur  jonélion  avec  Lyon  3 nous  avons  formé  un  corps  de  fix 
avilie  hommes  fous  les  ordres  du  général  Carteaux  , 8c  notre 
collègue  Albicte  efl  parti  avec  ces  braves  républicains  pour  aller 
à leur  rencontre  pendant  que  nous  , placés  à Grenoble  au 
centre  de  l’armée  , nous  tenons  I/yon  en  échec,  bien  décidés  à 
tomber  deflus  s’il  faifoit  un  mouvement. 

Le  Saint-Elprit  étoit  occupé  par  les  Nîmois  ou  habitans  dit 
Gard 3 8c  les  Marfcillois , joints  aux  bataillons  d’Aix  5c  de  Tarafcon, 
font  à Avignon. 

Le  Pont  du  Saint-Efpiit  étoit  trop  important  pour  le  lai  fief 
en  arrière  , 8c  nous  avions  donné  ordre  de  l’emporter  à quelque 
prix  que  çe  fut. 


( î^o  ) 

Nous  avons  îe  plaiflr  de  vous  annoncer  que,  le  i4  juillet, 
la  place  étant  cernée  , les  magiftrats  font  venus  apportér  les 
ciels  au  général  3 & fans  aucune  effu/Ion  de  fang  , les  troupes  de 
la  République  ont  occupé  la  ville  & le  château  , & y ont  fait 
4^0  prifonniers , avec  beaucoup  de  canon  8c  toutes  fortes  de 
munitions  3 demain  on  attaque  les  Marfeillois  , & nous  efpérons 
que  , dans  quelques  jours  , la  ville  même  de  Marfeille  fera 
délivrée  des  impofteura  qui  la  déshonorent  depuis  plufieurs 
mois. 


Nous  avons  reçu  des  députés  des  départemens  de  T Aude  , qui 
nous  prefîent  de  leur  envoyer  des  fecours  contre  les  Efpagnols^ 
la  petite  armée  qui  marche  fur  Marfeille  , paffera  aux  Pyrénées 
auiîitôt  après  fon  expédition  3 mais  nous  avons  déclaré  à ces 
départemens  qu'à  moins  d'une  rélradation  formelle  de  leur  part, 
nous  ne  leurs  enverrions  pas  un  homme  3 nous  ne  devons  de 
fecours  qu’à  nos  frères  : qu'ils  le  redeviennent , qu'ils  rec.on- 
noilfent  la  Convention  nationale  8c  fes  décrets  , qu'ils  fe  ral- 
lient à la  conltilution  , 8c  nous  fournie  s prêts  à les  embraffer 
8c  à verfer  pour  eux  tout  notre  fang. 


A l’égard  de  Lyon,  fa  lituation  eftla  même  j,  Roland  8c  Birot- 
teau  y forment  l’efprit  public  3 Birotteau  , fur-tout  , cil  le  roi 
provifoire  des  fedions  : nous  vous  demandons  coture  ces  fcele- 
rats  Le  décret  d*  aceufation.  ChalTet  y eft  auHI  , 8c  n'eft  pas  le 
moins  dangereux  des  fédéraliftes.  Comme  nos  mefures  contre 
Lyon  ne  font  pas  développées , comme  nous  efpérons  que  le  bon 
elprit  peut  y renaître  , nous  vous  prions  de  nous  permettre  un 
lîience  néceffaire  fur  cet  objet  3 mais  infîruits  que  Von  devait 
J àjfaffîner-dvec  des  formes  prétendues  judiciaires , quelques 
victimes  nialkeureufes  de  V infurreciion  , nous  avons  ordonné 
de  faire  arrêter. , prendre  en  otage  , tout  convoi  qui  defeen- 
droit  le  Rhône  pour  ft  rendre  à Beaucaire. 

Nous  favoris  que  nos  têtes  font  a prix  dans  cette  malheureufe 
cité  3 mais  penfons  que  ces  fers  mufeadins  n'en  feront  pas 
moins  réduits  a l’obéiiTance  des  loix  8c  au  refped  du  à la  Con- 
vention. Citoyens  , nos  collègues,  comptez  fur  notre  prudence  , 
fur  le  vœu  (me ère  que  nous  formons  de  defîiller  les  yeux  de 
nos  concitoyens  fans  aucune  cSufion  d$  fûng3  mais  nous  ne  fouf- 
frirons  pas  que  les  malheurs  de  la  Vendée  le  propagent  en  ce 
pays  3 nous  ne  fotiffrirons  pas  qu’un  feul  confpirateur  traverfe 
le  Rhqne  ou  la  Saône  pour  inféfter  les  départemens  qui  avoi- 


( l*1  ) 

finent  Paris.  Comptez  far  nous , fur  nos  braves  frères  (Tannes  7 
& fur  les  citoyens  des  départemens  ; mais  donne\-nous  V ordre 
pofitif  d’attaquer  à la  fois  les  révoltés  de  Marfeille  & de  Lyon  y 
8c  nous  vous  garantirons  le  retour  de  f ordre,  8c  la  paix  dans  ces 
contrées. 

N°.  57. 

Paris  , le  a { juillet  1793  , l’an  deuxième  de  la 

République  une  8c  indiyifible. 

Le  minifire  de  la  guerre  aux  citoyens  repréfentans  du  peuple 
près  de  l’armée  des  Alpes. 

Citoyens  Reprèsentans, 

Je  vous  envoie  le  décret  que  vient  de  rendre  la  Convention 
nationale  fur  l'affaire  de  Lyon  : il  me  paroît  que  les  chofes 
font  dans  les  mêmes  termes  que  dans  le  premier  décret  , fur 
lequel  le  eonfeil  a pris  un  arrêté  ; c^eft  avec  raifon  que  la  Con- 
vention s'en  remet  principalement  à vous  de  la  direftion  de 
cette  opération. 

G.  Bouchotte. 

NQ.  98. 

Décret  de  la  Convention  nationale , dit  14 juillet  1751 3,  Van. 
deuxième  de  la  République  françaife. 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  le  rapport  de 
fon  comité  de  falut  public  , décrète  que  les  repréfentans  du 
peuple  auprès  de  l'armée  des  Alpes  font  autorifés  à requérir 
du  général  Kellermann  des  forces  fufhfantes  pour  empêcher  la 
marche  des  rebelles , faire  régner  l'ordre  8c  affurer  l'exécution 
des  lois  dans  la  ville  de  Lyon  Bc  dans  toutes  autres  communes  qui 
pourraient  être  en  état  de  rébellion. 

Le  prcfent  décret  fera  envoyé  fur-îe-champ  par  un  Courier 
extraordinaire  aux  repréfentans  du  peuple  près  l'armée  des  Alpes 
8c  au  général  Kellermann. 

Vifé  par  Vinfpecleur . 

S.  E.  Monnel. 

Collationné  à l’original  par  nous  préfident  & fecrétaires  dè 
la  Convention  nationale , à Paris  les  jour  & an  que  dejfus . 

Jean-Bon  St.-André  , préfident . 

* - ^ ^ à.ud~Va  renne  , R.  T.  Lindet,  fecrétabes» 


M’  ) 


Paris  , le  14  juillet  179!  , Taa  dëuxiéuié 
de  la  Republique  une  & indivisible. 

Le  minlflre  da  la  guerre  aux  citoyens  repréfentans  du  peuplé 
à l'armée  des  Alpes . 

Je  vous  envoie,  citoyens  repréfentans,  copie  de  l’arrêté  du 
eonfeil  exécutif  provifoire  , relativement  aux  troubles  de  la  ville 
de  Lyon  : il  efV  intervenu  fur  un  décret  qui  vous  aura  sûrement 
été  envoyé.  Votre  follieitude  pour  la  choie  publique  devient  le 
gage  du  fuccès  dans  cette  circonftance  ; & je  me  fens  de  la 
confiance,  en  penfant  que  par  vos  réquisitions  vous  pourrez  di- 
riger tous  les  rnouvemens  de  cette  opération.  Je  mande  au 
général  de  l’armée  des  Alpes  de  fe  concerter  avec  vous,  & je 
penfe  qu’il  ne  peut  mieux  faire  pour  infpircr  la  confiance  aux 
patriotes. 

Le  minijlre  de  la  guerre * 

G.  J.  Boughotte. 

/ 

NQ.  100. 

Uxira.it  des  regiftres  des  deliberations  du  eonfeil  exécutif 
> provifoire  ,du  1 3 juillet  179$  , Van  z de  la  République  une  & 

indivifible . 

Sur  le  rapport  du  miniftre  de  la  gtîérre,  lé  eonfeil  voulant 
pourvoir  à l’exécution  du  décret  rendu  hier  par  la  Convention 
nationale  , qui  charge  le  eonfeil  de  donner  les  ordres  nécef- 
i'aires  pour  faire  marcher  fur  la  ville  de  Lyon  une  force  armée 
fufhfante  pour  y rétablir  l’ordre  & y faire  refpeéler  la  fouveraineté 
du  peuple , lesperfonnes  & les  propriétés  ,&c. 

Le  eonfeil , après  avoir  délibéré  , arrête  les  difpohtions 
fuivantes  : 

iç.  Il  fera  extrait  de  l’armée  des  Alpes  les  forces  nécelTaires 
pour  l’exécution  dudit  décret: 

i°.  Les  repréfentans  du  peuple,  commiffaires  à ladite  armée, 
feront  prévenus  de  cette  mefure  par  le  minière  delà  guerre , & le* 

généraux 


( I9i  ) 

généraux  feront  tenus  de  fer  concerter  avec  eux  pour  f emploi  def  » 
dites  forces. 

50.  Les  généraux  mettront  en  état  de  réquifîtion  une  quantité 
fufSfante  de  gardes  nationales  des  départemens  enviformans , 
pour  remplacer  momentanément  les  forces  qui  feront  tirées  dç. 
l’armée  des  Alpes. 

Arrête  en  outre"  que  le  préfent  arrête  fera  communiqué  au 
comité  de  faîut  public. 

Pour  ampliation  conforme  , ce  i3  juillet. 

Le  président  du  coufeil  exécutif  proviidire.  Signé,  Dss- 
TO  U R N EL  LES. 

Pour  copie  conforme  , le  miniftre  de  la  guerre. 

G.  Boüchotte. 

N®.  ioi. 

Au  NOM  DE  LA  LïBERTÉ  , DE  LÉGALITÉ  ET  DS  LÀ  REPU- 
BLIQUE Une  et  Indivisible. 


La  municipalité  provisoire  aux  citoyens  Dubois  - Crancé  & 
Albiitc  j'â  Grenoble. 

Citoyens, 


Nous  vous  trànfmettons  copie  d’une  lettre  qui  vous  a été 
adrefïee  de  Perpignan  , le  7 de  ce  mois  , par  le  citoyen 
Efpert , votre  collègue  ; nous  en  gardons  l’original  pour  avoir 
par-devers  nous  la  preuve  des  reproclies  que  vous  méritez  de  la 
part  de  tous  les  Français. 


Lyon  , le  :f  juillet  175» 3 , l’an  idela  République. 

Les  officiers  municipaux  provifoires  chargés  de  la  c&rref* 
pondance. 

B Ê m A N 1 , prëfident . 

F i ces  ju fffica t , du  rapport  par  Dubois-  C ranci.  N 

• V ••  - ) 


ii 
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N',  ioi. 

Perpignan  3 le  7 juillet  1795  , l’an  ide  la  République. 

Copie  de  la  lettre  interceptée  par  les  Lyonnois  , & écrite  par 
les  repréfentans  du  peuple  près  l1  armée  des  P y renées- Orien- 
tales aux  citoyens  repréfentans  près  V armée  des  Alpes. 

Citoyen  s-nosGollègues, 

Nous  igneroRS  le  motif  qui  vous  a engagés  k fufpendre  la 
marche  de  la  légion  des  Allobroges  qui  nous  avoit  été  an- 
noncée par  le  miniftre  de  la  guerre  3 nous  en  avons  le  befoia 
le  plus  urgent.  Le  citoyen  Bonnet , notre  collègue  , vous  inf- 
ftruira  de  la  fàcheufe  polîtion  de  l’armée  des  Pyrénées  - Orien- 
tales. Si  vous  ne  pouvez  pas  nous  envoyer  quelques  bataillons 
de  votre  armée  , laiffez  du  moins  venir  ceux  qui  nous  font 
deftinés.  n 

Salut  & fraternité. 

Signé , E s P e R T. 

Copie  collationnée. 

Crolle,  fecrétaire. 

N®.  103. 

Uzès,  le  juillet  1793  , l’an  1 de  la  République  françaife. 

Les  adminiflrateurs  du  directoire  du;  difîrict  d'U\ès  aux 
repréfentans  du  peuple  Dubois-Crancé , Albitte  & Gauthier , 

Citoyen  s-R  eprésentans. 

Nous  vous  adreiTons  un  arrêté  contenant  la  déclaration  de  nos 
principes  3 & la  rétra&ation  de  toute  démarche  qui  pourroit 
avoir  été  en  oppofition  à la  Convention  nationale.  Nous  ef- 
pérons  que  vous  voudrez  bien  faccueillir  favorablement  3 un 
membre  de  i’adminiftration  feroit  venu  vous  la  présenter  3 mais 
le  petit  nombre  auquel  nous  fournies  réduits  , & les  circenf- 
tances  critiques  ou  nous  ®ous  trouvons,  ne  permettent  pas 
qu’aucun  de  nous  s’écarte  un  moment  de  fon  polie. 

Signé , Fel.  Déroché,  J.  P.  Verdier,  Servier  , via- 
préjïdent  3 Chalmetton  , procureur-fyndic. 


$ 
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N®.  104. 

* 

Extrait  des  regijlres  du  directoire  du  diflrict  d’U\ès. 

Séance  publique  du  15  juillet  mil  fept  cent  quatre-vingt- 
treize,  l’an  fécond  de  la  République  françaife,  le  directoire 
affembîé; 

Préfens  les  citoyens  Félix  Déroché  , prélident  ; Semer  , 
vice  prélident;  Verdier,  adminiftrateur , Se  Chalmetton,  procu- 
re lü-fyn  die,, 

Le  direétoire  délibérant  fur  l’état  aCtuel  du  département  du 
Gard  , voyant  avec  la  plus  amère  douleur  fon  état  de  déchi- 
rement , & tous  les  malheurs  qui  en  pourroient  être  la  fuite 
a déclaré  dans  fa  féance  publique  qui!  r/aveit  jamais  voulu 
que  la  République  une  & indivifible  , la  liberté,  Y égalité , le 
refpeCt  des  perfonnes  Se  des  propriétés;  que  d’après  diverfe s 
relations  & le  torrent  général , il  avoit  cru  la  liberté  menacée  ; 
qu’en  conséquence  , cédant  à l’impulhon  générale  du  départe- 
ment, & fubordonné  a l’adminiltration  fupéri eure  , il  n’aveit 
pas  cru  pouvoir  fe  refufer  a l’exécution  des  mefures  prifes  par 
i1  affemblée  départementale  & par  le  confeil  du  département  $ 
qu’il  avoit  reçu  leurs  divers  arrêtés  , & les  avoit  envoyés  aux 
communes  du  diftriêt  ; mais  qu’il  avoit  toujours  recccmu  &c 
fait  exécuter  les  décrets  qui  lui  étoient  parvenus  , & n’avoit 
jamais  pris  aucune  réfolution  contraire  ; qu’aucun  de  leurs 
concitoyens  ne  pourroit  lui  refufer  ce  témoignage,  que  pen- 
dant ces  temps  d’effervefcence , il  avoit  employé  t®us  fes  foins 
à maintenir  la  tranquillité  dans  le  diftriâ  , & à empêcher  qu’au- 
cun citoyen  ne  fût  vexé  ou  inquiété  , quelque  oppofée  que  fut  fou 
opinion  au  torrent  général. 

Mais  coniidérant  que  , quoiqu’il  fe  fait  toujours  temx  ren- 
fermé dans  l’exécution  des  mefures  prifes  par  les  autorités 
auxquelles  il  étoit  fubordonné  , Se  qu’il  n’en  ait  pris  aucune 
qui  lui  fût  perfonnelle  ; néanmoins  , regardant  comme  kïi 
devoir  de  donner  à tous  les  citoyens  du  relïcrt  l’exemple  de 
la  fourmilion  aux  lois  , de  la  réunion  à la  Convention  natio- 
nale, centre  commun  de  la  République,  & en  exécution  du 
décret  rendu,  dans  la  féance  du  17  juin  dernier  , qui  ne  lui 
efc  pas  encore  parvenu  officiellement  , les  membres  du  di- 
rectoire Se  procureur  - fyndic  déclarent  publiquement  qu’ils 
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rétractent  le  confenumtnt  quils  ont  donne  à l'exécution  de 
toutes  mefures  prifts  pour  la  formation  & Vaclion  d’une  force 
armée  , 6-  à toute  autre  mefure  quelconque , portant  oppo- 
fition  aux  décrets  de  la  Convention  ; fe  rétraûant  également 
de  toutes  lettres  qu’ils  pourraient  avoir  écrites,  de  tous 
arrêtés  qu’ils  pourroient  avoir  pis  pour  l’exécution  déf- 
aites me  Tares  , & relativement  aux  cifconftances.  Ils  déclarent 
qu’ils  adhèrent  à tous  .les  décrets  de  la  Convention  nationale. 
Le  préfent  arrêté  fera  de  fuite  envoyé  au  comité  de  faiut 
public.de  la  Convention  nationale,  aux  repréfentans  Dubois- 
Cra  ncé,  Âlbitte  êc  Gauthier,  aux  Municipalités  du  reffort  , 
& affiché  à la  porte  de  l'adminiftratioh,  après  avoir  été  publiquc- 
mekt  prononcé  dam  le  lieu  des  féances. 

Signé , Fel.  Déroché  , préfiient  ; J.  P.  Verdier,  Servibr  , 
vice-pré fident  ; Chalmetok , procurent -fyndic. 

Pour  copie  conforme  à l’original. 

N°.  xoy, 

,€arc»i**o:n?ie  , le  16  juillet  17^3  , l’an  deuxième  delà  République 
française. 

Lettre  du  conseil  général  du  département  de  l’Aude  , au  Représentant 
du  peuple  Dubois-Crancé , près  l’armée  des  Alpes. 

Citoyens, 

Nous  sommes  instruits  que  les  ï$  et  14  du  courant  if  y a eu 
Une  attaque  de  la  part  des  Espagnols  , qu’ils  ont  bombardé  notre 
camp  ; mais  nous  ne  savons  pas  l'issue  de  cette  'affaire  , le  courrier 
de  Perpignan  ne  nous  ayant  porté  aucune  lettre. 

Par  le  précédent  courrier  nous  fumes  instruits  qu’ils  avoient 
réunis  toutes  leurs  forces  pour  se  porter  sur  notre  camp  et  le  dé - 
bus q lier,  afin  de  pouvoir  aller  faire  ensuite  le  siège  de  Perpignan. 

Le  payeur  de  ce  département  a eu  ordre  de  se  rendre  avec 
sa  caisse  à Narbonne. 

Le  directeur  de  la  monnoic  a eu  ordre  de  faire  transporter  lou^ 
tes  scs  matières  dans  cette  ville. 

Les  ar  hives  du  département  des  Pyrénées  orientales  arrivent 
ce  8oirF  Carcassonne  avec  toutes  les  minutes  des  notaires. 
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Les  bouches  inutiles  ont  eu  ordre  d'évacuer  Perpignan.  Tout 
annonce  que  Ricardos  veut  frapper  quelque  grand  coup  , avant 
Tarri  vcc  des  secours  qui  nous  sont  annonces  j et  notre  situation 
est  telle  que  le  général  Fiers  a déclaré  aux  rtpréssnçtns  du 
peuple  que  dans  le  dénuement  de  forces  où  il  se  trouvoit  , il 
ne  pouvoit  pas  empêcher  que  Ricardôs  ne  s’emparât  de  cinq  à 
six  département  méridionaux  ; et  c’est  dans  ce  moment  de 'crue  , 
citoyens  représentons , que  vous  retenez  les  forces  qui  éioîent.  des- 
tinées pour*  cette  armée* , que  Chaudron*  Rousse  au  le  fait  égale- 
ment à Toulouse.  Citoyens  , si  le  sort  de  nos  'ddrartemen  y Ytoic 
décidé , que  leur  périt  fut  jurée  t il  ne  s er  où  pas  possible  de 
faire  pis. 

Les  membres  composant  le  . conseil  du  département  de 
l’Aude» 

Sig?i é -,  Pecht  , v ré fide m. 

ML  . Joé. 

A Carcassone  , le  16  juillet  1793  ÿ l’an  2 de  la'  République 
une  et  indivisible. 

Le  prdfideiu  du  confeïl  iu  département  de  V Aude  , me  citoyen 
Dubois-Cranct , représ  entant  du  peuple  , à Lyon. 

Citoyen, 

Les  membres  du  confeil  du  département  de  l’Aude  , témoins 
de  l’agitation  qui  fe  maftifèftedt  parmi  leurs  ad  mi  murés  , à la 
nouvelle  des  événemens  furvenus  à Paris , aux  journées  d.u,3i 
mai  , premier  & 1 juin  , n’ont  pris  individuellement  an- cane 
rnefure  ÿ mais  craignant  les  effets  de  la  ferme ntation  clés  èfp-ïis 
5c  délirant  les  calmer  , ils  crurent  devoir  s’aider  des  lumières 
3c  des  fecours  d’un  membre  de  chaque  commune  ; l’ail emblée 
fut  convoquée  , chacun  y manifefta  ion  attachement  a l'unité 
&:  Lindir iîibilitc  de  la  République  , & à la  reprélentation  na- 
tionale, fans  envifager  aucun  parti  : nous  n y fumes  occupés 
que  du  fort  de  tous  les  députés  , 3c  l’arrête  qui  fat  pris  , ne 
caraclérife  aucun  attentat  à la  repréfentation  nationale  , ni  même 
le  moindre  caraétêrc  du  fédéralifrne  j tout  y refpirc  au  contraire 
l’amour  de  la  paix  Sc  l’attachement  le  plus  inviolable  pour  la 
Convention  ; des  malveiîlans  nous  ayant  néanmoins,  prêté'  des 
fentimenï  contraires  , nous  nous  empreîïames  -anlTitot  de  le* 
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détruire  par  l’arreté  dont  nous  vous  adreffons  fous  ce  plis  , un 
exemplaire  qui  a été  adreflé  à toutes  les  communes  de  notre 
arrondiffement  , ainô  qu’à  tous  les  départemens  de  la  Répu- 
blique. 

L’a&e  conftitutionnel  nous  étant  parvenu  par  le  Courier  de 
ce  jour  , no^s  nous  foa-més  emprefTés  de  l’annoncer  pa»  le 
bruit  de  l’artillerie  8c  le  fon  des  cloches  j il  fera  proclamé  par 
tous  les  corps  conflitués  dès  demain , 8c  les  affemblées  p ri— 
lîïiiircs  feront  convoquées  pour  dimanche  prochain  • cette  con- 
duite vous  prouvera  la  pureté  de  nos  intentions. 

Signé , Pecht  , préfident  , Benazetet. 

N°.  107. 

Perpignan , le  16  juillet  17A  , l’an  3 tle  la  République  française 

Les  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  de  £ armée  des  Py- 
rénées orientales , au  citoyen  Bonnet  leur  collègue  & co ^ 
envoyé  près  de  ladite  armée. 

Citoyen  collègue, 

En  répan fe  aux  dépêches  que  vous  nous  avez  envoyées  , 
nous  vous  faifons  paffer  l’arrêté  du  comité  de  falut  public  (1), 
que  vous  avez  dâ  recevoir,  ainlî  que  vos  collègues  envoyés 
près  des  armées  des  Alpes  8c  d’Italie,  par  un  courie.r  extraor- 
dinaire , avec  le  décret  confïrmatif  de  la  Convention  nationale. 

Nous  vous  prions , citoyen  collègue  , de  i^rcfîer  l’exécution  de 
cet  arrêté  ; vous  connoiffez  les  befoins  de  cette  armée-ci , & 
nous  comptons  fur  votre  zèle  8c  votre  activité. 

Nos  collègues  Duboîs-Crancé  8c  Gauthier  n’hefîteront  pas  à 
fe  rendre  à vos  empreffemens  , puifqu  aujourd'hui  il  e(l  conf- 
tant  que  le  département  de  la  Haute- Garonne  , dans  fes  aj - 
femblées  primaires  , a accepté  la  conjlitution  ,*  que  celui  des 
Pyrénées  orientales  , quoiqu’il  n eût  pas  reçu  officiellement 
la  conftitiuion  , a vu  fes  adminiftraieurs  réunis  aux  autorités 


(1)  Cet  arrêté  est  celui  qui  est  imprimé  à la  date  du  8 de  ce  mois. 
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conflit  uées  à Perpignan  , & la  focïeté  populaire  , dans  une 
fête  préparée  au  camp , accepter  individuellement  la  conjlitu- 
lion  ; 8c  aujourd'hui  , apres  L’avoir  reçue  par  un  courier  ex- 
traordinaire , l'annoncer  publiquement  dans  toutes  les  rues 
de  Perpignan  avec  toute  la  foie  milité  poflibie  , aux  cris  de 
vive  la  République  1 vive  la  Conftitution  ! Il  y a bien  lieu  de 
croire  qu’elle  fera  acceptée  avec  joie  dans  le  département  de 
l’Ain.  Quoi  qu’il  en  foit,  li  nos  collègues  Dubois  - Crancé  8c 
Gauthier  ne  veulent  perdre  la  République  , en  laifîant  envahir 
ce  département  ci  par  les  Efpagnols  , il  faut  qu’ils  faffent  partir 
fans  delai  les  bataillons  devinés  par  le  comité  de  falut  public 
pour  l’armée  des  Pyrénées  orientales;  les  deux  armees  font  en 
prefence  à la  difcance  du  canon  : nous  attendons  une  réponfe 
prompte  8c  fatisfaifante  de  votre  part. 

Salut  & fraternité. 

Signé  ; Càssàniez. 

Le  citoyen  Projean  , qui  efl  dans  ce  moment  au  camp  que 
les  Efpagnols  bombardent  à force , a oublié  de  ligner  la  lettre. 

N<\  108. 

Lettre  de  Jean  - François  Carte  aux  , général  de  brigade  des 

armées  de  la  République  française  , employé  à celle  des 

Alpes  & conmandant  l'armée  du  P ont-Saint-Efp rit  , au. 

Repréf entant  du  peuple  Dubois- France. 

Quinte  & quatorze  8c  le  point,—  j’ai  gagné,  Dubois- 
Crancé. 

Le  1 4,  la  citadelle  du  Pont-Saint-Efprit , le  15  , Avignon, 
repic  & capot  fur  Marfeille , va  le  tout  fur  Lyon  ; Albitte  bat 
les  cartes , moi  je  coupe  8c  l’armée  taille. 

Signé , Carteaux. 

N®.  109. 

Réponfe  au  général  Carteaux, 

Bravo , général , bravo  ! nous  n’attendions  rien  moins  de 
votre  patrioilfme  : il  vous  refte  a réduire  à la  honte  de  fes 
intentions  criminelles,  cette  phalange  ariftocratique  qui  le  m»f- 

N 4 


( 2 OC-  ) 

que  en  république  ; peut-être  c’eft  déjà  fait  k je  vous  en 
félicité  d’avance. 

Le  général  Kellermann  boude  un  peu;  il  nous  a dit  vous 
avoir  écrit  févèrement  lur  ce  que  vous  lui  lai  liiez  ignorer  votre 
marche  & vos  ' fuccès  : vous  pouvez  lui  répondre  que  vous 
agilftz  dire  &ena  eut  fous  Tir.fluence  d’ AI  bitte  ; mais  pour  le 
confoler mande  z-lui  ce  qui.  fe  paffe.  Il  vient  d’être  décidé  que 
la  légion  des  Allobroges  arec  iix  bataillons , fe  pdrîeroient 
vers  Perpignan  ; vous  aurez,,  mou  ami,  k gloire  de  tout 
pacifier  dans  Tinténeur  8c  de  conduire  cette  troupe  enfui  te 
aux  Espagnols  ; mais  il  faut  auparavant  réduire  MarfiiUe  , & 
ramener  a Verdi  t le  Gard  & V Hérault. 

i ' 

V ous  allez  fuivre  votre  pointe  fur  Marfeiîle  , avec  ir-às 
bataillons  de  plus  qui  vont  vers  joindre  ; pendant  ce  temps;  , 
r-os  collègues  qui  font  à Toulon  fe  préparent  a fe  préfenter 
de  leur  côté  ; vous  envelopperez  les  hauteurs  , pendant  que 
flx  Légal  es  crdi refont  devant  le  port  , & déjà  vous  ordonner 
quon  vous  amène  les  prefidens  des  fictions  & le  fameux  tnhunal 
Janguinaire  , pour  les  transférer' à Paris;  nous  vous  envoyons 
un  homme  fur  , qui  vous  rendra  compte  du  projet  de  nos 
collègues  & fe  concertera  avec  vous;  il  faut  avant  tout  réta- 
blir Tordre  dans  Marfeiîle  §c  y ranimer  le  vrai  patriotifme  ; 
vous  corrigerez  Aix  en  pàfïant  ; voila,  mon  ami  , ce  qu’il  faut 
faire.  Si  Fox  va  bien,  mandez -îc-moi  , nous  le  ferons  adju- 
dant-general , nous  lui  gardons  cette  place  , au  lieu  de  Saint- 
Charles  , qui  ne  vient  point. 

Prenez  donc,  mon  ami,  toutes  vos  mefures , concertez 
les  bien  avec  n«s  collègues  de  Toulon,  & que  fous  15  jours 
Marfeiîle  foit  à la  raifon  ; fiorge^  que  les  Pyrénées  ont  un  prêt - 
fiant  b coin  de  fiècours , 6*  quil  ne  faut  mettre  à la  chofie  que  le 
temps  ne  ce  [faire  pour  la  bien  faire. 

Etablirez  promptement  votre  carre  fpondance  entre  vous  , 
Barras  & Beauvais  , nos  collègues  de  Toulon  , ahn  d’être  afliiré 
du  fuccès. 

Je  reus  embraiïe  & Albittc. 

Signé , Dubois-C rance. 

Grenoble  , k 16  juillet  179.3  , Taa  2 rie  la  Rcpubli'que. 


; 


Grenoble  le  16  jinller. 
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Lettre  des  répréfentans  du  peuple  , envoyés  près  V armée  des 

Alpes , aux  représentant  du  peuple  , à V armée  d’Italie, 

Mous  avons  reçu  avec  bien  de  la  fatisfacHon  , nos  chers  collè- 
gues, de  vos  nouvelles  j nous  fommes  très-difpofes  à l'exécu- 
tion du  plan  que  yoks  nous  prôpofez. 

Voulant  détruire  l’infernale  coalition  départementale , 5c  far-, 
tout  empêcher  la  jonction  .des  Marfeillais  & NînfloH  avec  Lyon  , 
nous  avons  porté  des  troupes  le  long  du.  Rhône  , après 
avoir  rétabli  l’efprit  public  dans  Plfèrc  & le  département  de  la 
Drôme. 

Albîtte  , notre  collègue.  , a la  partie  diplomatique  & financière., 
5t  le  .général  Carteaux  commande  ^expédition  j il  a,  avec  lui, 
la  légion  dé*  Allobroges  & trois  bataillons  d’infanterie  auxquels 
nous  en  allons  ajouter  trois  autres  , ce  qui  lui  fera  fix  à fept  mi  le 
hommes  de  troupes  non-compris  les  gardes  nationales  requifes  ; 
de  forte  qu’il  pourra  fe  porter  entre  Àix  & Marfei.le,  avec 
environ  dix  mille  hommes  de  bonnes  troupes  5c  plusieurs  pièces 
de  polition  ; tous  les  bataillons  ont  leurs  canons  & caillons. 

Les  Nîmois  occupoient  le  Saint-Eiprit  : on  y eft  entré  le  14 
5c  fans  effuhon  de  fan  g ; toute  la  garni fon  du  Gard  , compolée 
de  45a  hommes  , a été  faite  prifonnière  ; nous  tenons  aaffi  un 
chef  de  légion'  d’Aix  , nommé  Eafnier  & fes  quatre  aides- de- 
camp  nommés  Blaife  Tatafis  , Honoré  iroifé  , tonnelier  de  Mar- 
seille , Rolland  Sa  raye  , négociant  de  Tarafcon  & Andrieux  , 
de  Lyon  j en  ce  moment  les  troupes  de  la  République  font 
en  préfence  des  Malfei.llds  8c  nous  ne  doutons  pas  du  fuccès  ; 
combinez-vous  donc  avec  Cartéaux  8c  Albitte  ; 6c  Ci  Marfcille 
envoyé  des  forges  au  fe  cours  de  fes  bataillons  , profitez  du 
moment,  nous  ne  pouvons  difpofer  long-terns  des  forces  que 
nous  vous  envoyons  , elles  font  deftinçcs  pour  les  Pyrénées  , 
qui  en  ont  le  plus  preifant  befoiii  j hâte\-voiis  donc  d’opérer , 
afin  que  la  Convention,  & le  peuple  même  du  Midi,  applau- 
di ffent  à nos  opérations. 

Nous  tenons  Lyon  en  échec  , & nous  /aurons  bien  le  contenir  ; 
s'il  bouge  nous  l’attaquerons  ; notre  intention  ne  fl.  pas  de  Joufl 


( 201  ) 

frir  que  ce  pays  devienne  le  théâtre  d’une  nouvelle  Vendée  , & 
nous  ne  redoutons  ni  Us  Lyonnais , ni  Us  P remontais. 

Un  de  vos  commiiTaires  vous  remettra  cette  lettre  , l’autre 
va  auprès  de  notre  armée  à Avignon , pour  inftruire  Albitte 
& le  général  de  vos  intentions. 

Nous  vous  embraïïons  fraternellement  ; vos  paquets  partiront 
fbrement  pour  Paris  , nous  avons  maintenant  une  communica- 
tion allurée. 

Signé  , &c. 

N°.  111. 

Lettre  anonyme  au  repréfentant  du  peuple  D ub  ois- C ranci. 

le  Pan  nonce  , coquin,  que  ton  camarade  Chalier,  le  lieu- 
tenant-général de  Ma  at , dont  tu  es  le  vil  inftrument , a été 
guillotiné  hier  fur  la  place  des  Terreaux  , à la  grande  fatis- 
fa&ion  des  bons  .&  fidèles  républicains  de  cette  ville. 

Si  tu  ne  veux  éprouver  le  même  fort,  change  de  conduite, 
abandonne  ta  faction  fcéîérate  êc  perverse,  abandonne  tes  projets 
liberticides , & range-toi  du  bord  des  gens  honnêtes,  qui  eft 
d'ailleurs  celui  de  la  raiion  & de  la  jjufiice. 

Ne  penfe  pas  au  furpius  que  cette  ville  redoute  ni  toi  ni 
ton  armée;  tu  as  du  réparer  un  initant,  mais  elle  revient  de 
les  erreurs,  & les  guerriers  que  tu  efpères  diriger  contre  nous, 
fe  joindront  à nous,  & nous  formerons  enfembîe  une  phalange 
contre  laquelle  viendront  fe  bdfer  tous  les  efforts  des  factieux 
êc  des  arnaeîf  fies»  Le  crime  a trop  long-temps  dominé  notre 
beau  pays;  la  vertu  va  paroître , & fon  règne  nous  dédom- 
magera des  crimes  dont  toi  &c  tes  pareils  vous  êtes  couverts. 
Tremblez  coquins  , à rapproche  de  cette  belle  aurore  , toi  & 
tes  pareils  allez  tous  rentrer  dans  le  néant  , dont  vous 
ifeuffiez  jamais  dii  fortir.  Profite  de  cette  leçon  , ou  va-t-en 
au  diable. 

Lyon,  le  17  juillet  1795  , l’an  2 de  la  République. 

Signe , B.  Y. 


( l»î  ) 

N°.  Il  2. 

Grenoble , le  17  juillet. 

Lettre  de  Dubois- Crâne é à Alhitte . 

Il  parait  mon  cher  collègue  que  ta  promenade  civique  aura 
un  fucccs  d’autant  plus  heureux , que  le  fang  des  citoyens  fera 
épargné.  Je  t’applaudis  , ainfî  que  Carteaux  & l’armée  , de 
procurer  le  rétabliffement  de  l’ordre  à (i  bon  marché;  puiffe- 
t -il  en  être  toujours  de  même  : mais  il  n’y  à point  à héfiter  , 
il  faut  que  Marfeille  te  doive  fa  libération,  et  que  par  ton 
concours  roppreftion  des  patriotes  celle , & que  la  Convention 
& fes  décrets  foient  reipeéfés.  Je  ne  puis  t’aller  joindre  , il 
faut  donc  que  tu  faiTes  venir  Rovère  & Poultier , ou  quê  tu 
falfe  venir  un  de  nos  collègues  de  Toulon. 

Je  ne  fais  pas  li  les  Marfeilîais  n’auroieni  pas  été  campés 
derrière  la  Durance  .pour  y attendre  des  renforts  : vous  êtes  fur 
les  lieux  , & plus  à portée  que  moi  d’en  juger;  mais  je  penfe 
qu’il  faut  Les  pouffer  vivement  & les  détruire  ou  les  débander , 
s’il  eft poffible  , avant  quils  n’ aient  reçu  des  fecoûrs. 

Car  il  eft  important  de  vous  placer  le  plutôt  poftlble  entre 
Aix  & Marfeille  , pour  les  tenir  en  échec  , ouvrir  vos  com- 
munications avec  Toulon , & vous  concerter  de  manière  à 
opérer  dans  Marfeille  une  révolution  qui  fauvera  la  France  , 
&e  fera  taire  le  Midi.  Tu  fais  que  le  premier  bataillon  du 
59e.  régiment  eft  en  route  pour  te  joindre,  il  va  partir 
encore  deux  bataillons  pour  fe  rendre  à Montelimart  ; arrange- 
toi  pour  les  requérir  de-  venu  joindre  Carteaux  dès  qu’ils  y 
feront  arrivés,  & dis  à Carteaux  s’il  ne  peut  faire  mieux,  de 
prendre  une  bonne  pofition  jufqu’à  ce  qu’il  ait  reçu  fes 
renforts. 

11  eft  Gruel  que  tout  cela  doive  palfer  enfuke  aux  Pyrénées  , 
cela  nous  prive  de  tous  moyens  de  rien  tenter  fur  Lyon  aVant 
que  les  neiges  aient  fermé  les  défilés  aux  Piémontais. 

Mais J mon  ami  , fi  vous  rétabli ffe%  l’ordre  & le  patriotifme  dans 
Marfeille  * Lyon  tombera  de  lui-même  : fur-tout  point  a impru- 
dence > une  défaite  Jeroit  un  plus  gaatd  malheur  quune  bafaille 
perdue  au  Nord , cela  donneroit  aux  malveillans  une  audace  qui 
pourroit  occafonner  un  grand  incendie. 


k 'fuh’nl ce%"Tîci  blCn  ^ P°UVoir  éire  de  I»  «te, 
N».  1 1 j. 

Lettre  de  la  Municipalité  provifoire  de  Lyon. 

Au  n°m  * la  Übené'  de  de  la  République  une 

& indivisible . 

% Relance  à l’oppreHiora  ? 

Guerre  aux  tyrans. 

Haine  aux  anarchies. 

âtrT  c°"trï  ™,e  con<3ui<'- 

Marat  & CKalier  n’exiftent  plus  ! 

Les  officiers  municipaux  propres  chargés 
de  la  correipondance.  & 


Lyon, 


Signe,  Bemani  , Préfidsnt. 

18  ^llet  *793  > ^an  a de  la  République. 

N°.  11.4. 

Perpignan,  11  juillet  17**,  l’an  * de  la  République  Françaift. 

tVr  d’une  lettre  des  reprèfintans  du  peuple  près  l’armée  des 
yrenèes-Onentales , au  citoyen  Gujendi  , fous-dhec- 
teur  d artillerie  à Lyon* 

Citoyen, 

Nous  écrivons  à la  commune  de  Lyon  pour  l’inviter  à ne 
P soppofer  au  départ  des  objets  qui  font  fi  néceffaires  a 


I 
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l'armé e des  Pyrénées-Orientales  : nous  croyons  qu’eîîe  nV 
apportera  plus  d’obftacles.  Il  eft  aiïez  Imgulier  que  nos  collègues 
à l'armée  des  Alpes  arrêtent  les  troupes  qui  nous  font  envoyées* 
Salut , &c.  Signé  Projean  , Espxr  & Forez; 

Collationné  , Josserand  , Secrétaire. 

■NV  ii*. 

Lyon  îa  juillet  1793,  l’an  second  de  la  République  française» 

Les  re p refait  ans  du  peuple  en  commifjion  à Lyon  , à leurs 
collègues  Duh ois- Crancé , Albitte  & Gauthier  piès  Vanné # 
des  Alpes. 

Nous  vous  adrefïbns  , citoyens  nos  collègues , copie  de  Vordr* 
que  nous  venons  de  donner  au  commandant  de  la  légion  des 
Allobroges  , deftinée  à l’armée  des  Pyrénées-Orientales.  Vous 
vous  convaincrez  par  la  leélure  de  cette  pièce  que  c’eft  une 
fuite  de  nos  mefures  précédamment  prifes , de  dont  nous  avont 
déjà  rendu  compte  au  comité  de  faî'ttt  public  ; nous  le  préve- 
nons également  de  cette  nouvelle  difpohtion  , St  n*us  ne  dou- 
tons pas  qu'il  ne  l’approuve.  Vous  connoififez  , par  notre  cor- 
refponahnce  & par  la  million  particulière  de  Bonnet  notre  col- 
lègue , les  befoins  urgens  de  l’armée  des  Pyrénées  ; îe  retard 
apporté  à la  marche  calculée  de  cette  légion  peut  devenir,  très— 
nuihble  à la  chofe  publique  , 5c  nous  nous  plaifons  à croire 
que  vous  unirez  vos  efforts  aux  nôtres  pour  accélérer  fon  dé- 
part 5c  fa  jonébion  aux  troupes  Rationnées  entre  Narbonne  êi 
Nivefattes.  S’il  vous  elt  même  po/Tible  d’y  ajouter  d’autres 
renforts  en  hommes  exercés  & armés 
d’avoir  concouru  à fauver  une 
de  la  République.  " 

fraternité. 

Les  repréfentans 


Ordrs  donné  par  les  Repréfentans  du  peuple 


Nous  repréfentans  du  peuple  , autorifés  par  le  comité  de  falut 
public  de  la  Convention  nationale  , & chargés  fpéciaîeraent  par 
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îî©s  collègues  députés  à Tannée  des  Pyrénées  orientales,  de  hâter 
par  tous  les  moyens  l'arrivée  des  troupes  deftinées  à ladite 
armée. 

Nous  étant  allurés  par  nous-mêmes  que  la  légion  des  Allô* 
broges  mife  à la  difpofition  de  cette  armée  fe  trouve  retardée 
dans  les  départemens  de  la  Drôme  & de  l'îzère  , tandis  que 
fa  préfence  à Perpignan  y devient  de  jour  en  jour  plus  nécef- 
faïre. 

Vu  l’inexécution  des  mefures  par  nous  prifes  , le  3 du 
courant,  dont  nous  avons  inftruit  nofdits  collègues  le  même 
jour  , Sc  rendu  compte  le  lendemain  au  comité  de  fai  ut  public 
de  la  Convention  , portant  que  600  hommes  d’infanterie  de 
cette  légion  arriveroient  à Narbonne  le  14  juillet;  600  autres 
le  15  , & 400  de  cavalerie  le  19,  pour  fe  réunir  à la  divifton 
commandée  par  le  général  Grandpré. 

Considérant  qu'il  importe  elfe  ati  elle  m e ht  au  faîut  du  dé- 
partement des  Pyrénées  orientales  & à la  profpérité  de  la  Républi- 
que, de  porter  en  diligence  à ladite  armée  les  troupes  qui  y font 
principalement  attachées. 

Confidérant  encore  eue  par  notre  lettre  au  comité  de  faîut 
public  , datée  de  Montpellier  le  8 , nous  lui  expoions  tous  les 
inconvéniens  du  retard  & l’efpàir  que  nous  avons  de  le  voir 
ceffer  promptement. 

Ordonnons  au  commandant  de  la  légion  dçs  Allobroges , 
de  partir  fans  délai  p&urr  V armée  des  Pyrénées  orientales  , 
& y venir  aux  ordres  du  général  Fiers  , ou  toilt  autre  gé~ 
nèral  par  lui  délégué  à Narbonne%&  Rivefaltes. 

Requérons  & ordonnons  aux  autorités  conftituées  , aux  com- 
miffaires  des  guerres  , agens  civils  & militaires  de  faciliter  et 
accélérer  le  départ  , le  paifage  & les  états  de  route  de  ladite 
légion,  dans  tous  les  lieux  ou  elle  fe  trouve,  & ou  elle  aura  à 
paffer  jufqu'à  fa  deftination , à peine  de  répondre  perfonnelîe- 
ment  de  l'inexécution  du  préfent  ordre  & des  événemens  qui 
pourroient  en  réfulter,  chacun  en  ce  qui  le  concerne. 

ï\ait  à Lyon  ce  12  juillet  1723  , l’an  deuxième  de  la  Répu* 
blique  françaife  une  8c  indivilîbîc. 

Rovyer  , Brunel. 


1 


( ) 

N°.  117. 

Grenoble  le  18  juillet  1798,  Vm  deuxième 
de  la  üepubliijue  française. 

Les  npréfcntans  Au  peuple,  aux  citoyens  membres  composant 
le  comité  de  falut  public  de  la  Convention  nationale . 

ClTO  Y E N S , 

Nous  attendons  avec  impatience  la  nouvelle  officielle  du 
decret  rendu  par  la  Convention  contre  les  rebelles  de  la  ville 
de  Lyon  • vous  fave\  que  Le  malheureux  Chalier  a péri  f oms 
la 'guiLloune  , & que  plufieurs  autres  victimes- font  vouées  au 
meme  Jort;  nous  avions  prevu  les  réfultats  de  VinCurrection 
de  cette  malhcureufe  ville , il  n’a  pas  dépendu  de  nous  de 
convaincre  le  comité  de  falut  public  de  la  néceffitê  d’y  apparier 
un  prompt  remède  ; nous  pavons  reçu  de  lui  quun  bien  ce 
mepnlant  que  nous  ne  mériterons  jamais.  Forcés  de  nous  dé- 
cider ^voyant  de  plus  près  que  vous  les  dangers,  nous  avons 
eavoye  au  devant  des  Marfeiihis,  déj . maîtres-  & 

r ”t ~Sal_nt'EfPnt  i no«s  avons  repris  fun  8c  Fautre  fans 
etiuhon  de  fang,  & les  troupes  de  la  République  ont  ordre  de 
fe  porter  fur  Aix  & Marfeiîle. 

C eft  en  frappant  l’ariftocratie  dans  fon  propre  fover  que 
nous  trouverons  le  vrai  moyen  d’étouffer  le  monftre.  * 

Les  troupes  commandées  par  le  général  Carteaux  ont  l’ordre 
de  le  combiner  avec  une  portion  de  l’armée  d’Italie  pour  cette 
expédition  , & nous  efpérons  par  ce  moyen  rétablir,  dans  cette 
ville  opprimée , le  refpec^  des  lois , rendre  la  vie  aux  patriotes 

tVZeTyer-PiedS  V0i?gS  Pclsax>  Castelanet  & tous 
les  feelerats  qui  leur  reffembîent. 

Si  Marfeiîle  , ainfi  dénombrée  , reprend  fon  énergie  , nous 
vous  garant, ffons  tout  le  midi  jufqu  a Touloufe.  La  partie  des 
Alpes  s eft  entièrement  garantie  de  la  contagion  pur  les  me- 
lures  que  nous  avons  prifes.  r 

Il  faut  qu’on  nous  ait  intercepté  plus  de  dix  couriers 
}es  pr'rn,.!ers  no.us  VOUS  avons  dénommé  la  véritable 
faction , & jamais  les  papiers  publics  n’en  ont  parlé:  nous  vous 
en  envoyons  encore  pour  la  onzième  fois  copie , & nous  en 
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réclamons  l-dhire  à îa  Convention  ; il  faut  que  notre  conduite 
foit  commue.  Quand  a Lyon  vous  favez  qu'il  ne  nous  a ja- 
mais été  pofiîble  de  faire  paffer  la  vérité  ; & Isn  s’eft  phi  à 
faire  croître  nos  embarras  a neefure  que  nous  voyons  fe  déve- 
lopper les  germes  de  la  guerre  civile  , en  nous  enlevant  le  peu 
de  troupes  que  l'armée  des  Alpes  ait  de  difponibles  pour  leâ 
Pyrénées  : ce  font  ces  troupes  qui  iront  vifiter  Marfeille  , Sc 
elles  fe  rendront  de  fuite  à leur  destination. 

Nous  avons  cerné  Lyon  de  manière  que  nous  efpérons  qu’aucun 
confpirateur  ne  pourra  échapper  au  glaive  de  îaloi,par  des  ordres 
précis  donnés  à toutes  les  frontières  , ainfî  que  fur  la  Saône  & le 
Rhône;  nous  attendons  maintenant  l'effet  des  mefures , que 
d’après  votre  décret  le  confeil  exécutif  doit  prendre  , & nous 
tiendrons  la  main  à leur  prompte  exécution  ; nous  fommes 
affurés  que  dès  que  l’on  voudra  attaquer  les  rebelles  de  Lyon, 
perfonne  ne  viendra  à leur  fecours,  fi  ce  n’eft  quelques  com- 
munes de  ce  département  ; nous  avons  aufli  pris  des  mefures  pour 
affurer  nos  fubfi fiances  fans  paffer  par  cette  ville  , & par  c©n- 
féquent , nous  pourrons  lui  couper  les  vivres  fort  ai fément  y 
jî  cela  eft  néce  faire.  Ï1  vient  de  paffer  un  courrier,  porteur  de 
paquets  pour  les  Hautes  & Balles-Alpes  , le  Gard  & l’Hérault  ; 
mais  il  n’ avait  rien  pour  nous ; il  nous  a dit  qu’il  porioit  à 
ces  départemens  l’aéle  confiitutioimel  : il  trouvera  îa  befogne 
faite  le  long  des  Alpes  , car  nous  avons  fait  paffer  cet  a&e  of- 
ficiellement avec  réquifition  aux  corps  adminiflratifs  de  le  dif- 
tribuer  , & de  convoquer  les  affemblées  primaires,  ce  qui 
aura  lieu  dimanche  prochain,  & nous  vous  garantiffons  qu’*l  ® y 
aura  aucune  réclamation. 

Les  Piémontais  font  fort  tranquilles , ils  attendent  que  la 
guerre  civile  foie  allumée  dans  ces  contrées;  mais  ils  attendent 
envain  , nous  vous  garantiffons,  foi  de  Jacobins,  qu’il  n’y  en 
aura  pas  , nous  y avons  mis  ben  ordre. 

N°.  il 8. 

P roclanunion  des  repréfentans  du  peuple , envoyés  près 
l’armée  des  Alpes . 

Depuis  long -temps  nous1  gémifîems  des  excès  auxquels  fc 
font  livrées  les  fedrions  de  la  yille  de  Lyon  mallieureufement 

gouvernées 


( ) 

pravefnées  aujourd’hui  par  cette  race  impure  que  îà  France 
a vomi  de  Ton  feiii  dans  toutes  ies  autres  parties  de  la  Répu- 
blique^ 

Des  fcéîérats  ont  trompé  le  peuple  pour  faire  égorger  les 
citoyens  l’un  par  l’autre;  ils  ont  pris  pour  prétexte  des  delà- 
pidatiens  qu’ils  difent  avoir  été  Faites  par  l’ancienne  municipa- 
lité , & ils  ont  dévafté  Farfenal,  détruit  les  refïdurces  de  nos 
armées  , & puifé  dans  les  caiffes  nationales  Fargent  dont  ils  fou- 
doient  leurs  efpions  & leurs  fatellites. 

Ils  accufoient  leurs  ennemis  de  ne  point  refpeéler  les  per- 
forine s & les  propriétés. 

Et  tout  ce  qu’ils  n’ont  pu  faire  égorger  gémit  dans  les  ca- 
chots ; les  étrangers  même  font  incarcérés  : le  droit  de  i’hofpi- 
taîité  eft  méconnu  : tous  les  patriotes  font  voués  à la  mort  . 
8c  le  preinier  qui  a été  jugé  innocent  vient  d’être  indignement 
affr  ffiné  fortant  de  l’audience. 

Ils  fe  difent  amis  des  lois. 

Quelles  font  les  lois  qu’ils  refpeélent , puisqu’ils  ne  recon- 
noiHent  ni  la  Convention  nationale  , ni  fes  décrets  ? 

Ils  fe  font  levés,  difent  ils  , contre  l’anarçkie  ; ils  ont  bien 
pris  leur  temps  ; c’eit  au  moment  oti  ceux  qu’ils  accufent  , 
préfentent  au  peuple  français  la  plus  belle  ctnlKtiUion  dont 
aucune  nation  ait  jamais  parlé,  qu’ils  fe  lèvent,  difent  ils,  pour 
réfifter  à l’oppreluon  &c  détruire  l’anarchie  ; & quels  font  donc 
les  anarchiftes  , quels  font  les  royaiiftes  , ou  de  ceux  qui  pré- 
fentent des  lois  fages  fondées  fur  l’égalité  & la  liberté  , qui 
difent  à tous  ies  citoyens  , voilà  notre  égide  , voila  le  livre  faint 
de  la  conftitution,  ferrons-nous  tous  pour  lui  obéir  & la  défendre, 
ou  de  ces  vampires  gorgés  de  la  fubfhmce  du  pauvre  , qui 
n’ont  jamais  rien  fait  pour  la  patrie  , & qui  la  déchirent  au- 
jourd’hui par  une  faction  nouvelle  , pour  la  livrer  avec  plus  de 
facilité  aux  defpotes  qui  déjà  croyent  en  partager  les  dépouilles 
fangîantes  ? 

Ils  parlent  d’unité  8c  d’indivifibilité  de  la  république  , & ils 
crient  par-tout  aux  armes  dans  l’intérieur  contre  les  pères  de 
famille  dont  les  enfans  font  aux  frontières  , 8c  pendant  que 
nous  fupportons  avec  peine  le  fardeau  d’une  guerre  étran- 
gère , ils  évoquent,  ils  font  la  guerre  civile.  . . Ah  ! les  hri~ 
gands  de  la  F aidée  veulent  donc  aujjî  V imité  de  la  république  î 

Pièces  j u fil  fie.  du  Rap.  par  Dubois  ^Çrancé%  Q 
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Français , fi  vous  voulez  être  efclaves,  vous  en  êtes  bien  les 
maîtres  , car  votre  fouveraîaeté  eftle  droit  de  choifir  entre  tous 
les  gouvernemens  ; mais  il  ne  falloit  pas  combattre  depuis 
quatre  ans  , épuifer  tant  de  fang  & de  héros  pour  arriver  à 
ce  but;  il  ne  falloit  pas  applaudir  , vous  unir  à ceux  que  les 
fuppots  du  defpotifme  ont  conftamment  appelé  des  fadieux  ; 
il  falloit  livrer,  dès  le  premier  inftant  de  la  révolution  , ces  ré- 
publicains févères  au  fer  de  l’ariftocratie  , & baifer  la  main  fa»- 
glante  de  vos  feigneurs. 

Mais  fi  vous  voulez  être  libres  , levez-vous  , il  eft  temps  , 
la  conflitution  eft  là,  vous  la  tenez,  vous  la  jugez  ; appréciez 
donc  lt  s vils  calomniateurs  qui  vous  ont  tant  égalés  , qu’enfïn , 
l’égalité  triomphe  & l’ariftocratie  périffe  , & la  paix  régnera  fur 
la  terre. 

Un  décret  de  la  Convention  , rendu  le  z juillet,  s’exprime  en 
ces  termes  : 

« La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  le  projet  de 
décret  , décrète  ce  qui  fuit  : » 

Article  premier. 

Il  y a lieu  à accufatioa  contre  le  procureur-général-fyndic 
du  département  de  Rhône  & Loire , le  procureur  - fyndic 
du  diftrid  de  la  ville  de  Lyon  , 8c  le  particulier  rempliiTant 
provifoirement  les  fondions  de  procureur  de  la  commune  de 
la  même  ville. 

I I. 

Les  dépositaires  aduels  de  l’autorité  publique  dans  la  ville  de 
Lyon,  répondent  individuellement  fur  leurs  têtes,  des  atteintes 
qui  pourroient  être  portées  à la  sûreté  des  citoyens  arrêtés  , 
détenus  ou  relaxés  par  fuite  des  événemens  qui  ont  eu  lieu  dans 
cette  ville  le  2 9 mai  dernier. 

I I L 

Le  préfent  décret  fera  porté  fur-le-champ , par  un  courier  ex- 
traordinaire , aux  repré fentans  du  peuple  près  l’armée  des  Alpes, 
qui  demeurent  chargés  de  prendre  tous  les  moyens  d’inftruétion 
& de  force  qu’ils  jugeront  convenables  pour  afturer  fa  prompte 
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exécution  , faire  refpe&er  les  lois , & garantir  les  citoyens  de 
i’oppreffion. 

La  nation  a -prononcé  , nous  ne  j, avons  qu obéir , & nous  réta* 
blirons  dans  Lyon  le  régné  de  la  loi  , ou  nous  Périrons 

DEVANT  SES  MURS. 

Mais  nous  diftinguerons  les  bons  citoyens  opprimés  , ceux 
même  qui  font  égarés,  des  brigands  confpiratenrs  qui  ont  juré  la 
perte  de  la  patrie. 

Nous  les  conjurons  , ces  bons  citoyens , de  fe  réunir  , 8c  de 
livrer  les  factieux  à la  vengeance  des  lois  , de  ne  pas  attendre 
le  fléau  que  depuis  ira  mois- ne  us  tenons  ftifpcndu,  malgré  l’atro- 
cité de  nos  calomniateurs. 

Peuple  de  Lyon  , quel  eft  ton  délire  ! Crois-tu  pouvoir  imiter. 
Genève;,  Sc  te-  couitituer  un  gouvernement  pour  toi  feulï 
Crols-tu  que  tes  campagnes  florillantes  fous  l’égide  d’une 
conftitutkm  fondée  fur  la  falote  égalité  , le  refpeét  des  droits» 
de  l’homme  & toutes  fes  propriétés  morales  Sc  phyliques  , 
voudront  fe  foumettre  à l’ariflocratie  bourgeoife  des  négociant 
ou  des  hommes  de  lois  ? Crois-tu  que  l’exécrable  patriciat  des 
autorités  coalifées  pour  détruire  la  véritable  repréfentation  na~, 
tien  ale  & la  fouverainelé  immédiate  du  peuple  , ne  fera  pas 
repouffé  avec  horreur  par  la  majorité  des'  Français  ? Vois 
déjà  ces  admini ü rations  altières  dépouillées  du  mafque  de  po- 
pularité dont  elles  s’étoient  revêtues,  abandonnées  de  prefquç 
tous  leurs  adminlftr.es  qui  ne  veulent  fe  réunir  qu’à  la  Conf- 
titution  ! Vois  l’armée  irritée  de  tant  de  perfidies  , qui  fe  re^ 
connoî-t  trahie  par  ceux  pour  qui  elle  verfoit  fo.n  fang,  8c  qui 
brûle  de  venger,  & fou  outrage  , 8c  la  nation  ! Qu’efpères-tu  ? 
Veux-tu  donc  , pour  aflouvir  la  rage  Sc  l’ambition  de  quelques 
faétieux  , t'enfevelir  fous  tes  ruines  ? Entre  l’efclavage  & la 
liberté  peut -on  balancer!  Feras-tu  pour  le  defpotifme  plus 
que  tu  n’as  jamais  fait  pour  toi , pour  la  liberté  ? 

Eh  bien  ! i!  eft  encore  temps  ; ehoifts  , de  partager  avec  tous 
les  bons  Français  le  bienfait  de  la  Conftitiuion  , ou  de  com- 
battre pour  des  maîtres.  Nous  irons  te  vifiter  en  frères  , ou 
te  traiter  en  ennemis . Nous  mettons  fur  la  tête  de  tes 
perfides  adminiftrateurs  l’effroyable  refponfabiiité  des  évène*r 
mens. 

En  canféquence  , en  vertu  des  pouvoirs  que  la  Convention 
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nous  a donnes  par  fon  décret  du  30  avril , & notamment  par  celui 
du  2 juillet  prêtent  mois  : 

Nous  donnons  trois  jours  à la  cité  de  Lyon  pour  rentrer 
dans  le  devoir,  pour  reconnoître  la  Convention  nationale  & les 
décrets , rétablir  le  cours  ordinaire  de  la  juftice  , refpedter  les 
perfonnes  & le*  propriétés  , reftituer  à Tannée  des  Alpes  fes 
agens  & fes  approvilionnemens  , rendre  la  liberté  à cette  foule 
de  victimes  , qui  ne  font  prévenues  d’aucun  crime  , & attendre 
le  jugement  des  autres , du  tribunal  que  la  Convention  dé- 
lignera. 

Faute  par  la  cité  de  Lyon  de  confentir  l’exécution  de  ces 
proportions  dans  le  délai  de  trois  jours , nous  déclarons  que  , 
de  même  que  les  rebelles  de  la  Vendée,  les  citoyens  de  Lyon 
qui  auront  pris  part  à la  révolte  des  autorités  de  cette  ville, 
les  préddens  & fecrétaires  des  ferions,  & tous  hommes  ar- 
més qui  foutiendront  leur  parti  , feront  confédérés  comme 
émigres  , & fournis  aux  mêmes  lois  , tant  pour  leurs  perfonnes 
que  pour  leurs  propriétés.  Nous  mettons  dès  ce  moment  en 
réquilition  toutes  les  gardes  nationales  des  départemens  de  l’Isère, 
de  Rhône-&  Loire  , de  Saône-&-Loire  , de  l’Ain , de  la  Côte-d’Or 
& du  Mont-Blanc, 

Requérons  le  général  Kelîermann  , commandant  de  l’armée  des 
Alpes  , de  fe  tranfporter  en  perfonne  , dans  le  plus  court 
délai,  avec  des  forces  fuffifantes , devant  la  ville  de  Lyon  5 
d’y  joindre  un  attirail  de  liège  8c  de  campagne  formidable  , 
8c  d’indiquer  à toutes  les  gardes  nationales  des  départemens  ei- 
de fîusdélignés  , le  lieu  & l’heure  du  rafîemblcment  avec  armes  & 
bagages. 

Tous  les  frais  qui  réfulter«nt  de  ce  mouvement  feront  ac- 
quittés fur  nos  mandats  par  latréforerie  nationale,  d’après  les  états 
fournis  par  les  départemens. 

Requérons  le  général  Keîlermann  de  donner  conroifîance  de  la 
préfente  proclamation  à tous  les  départemens  qui  y font  défîgnés., 
& aux  citoyens  de  la  ville  de  Lyon, 


Signé , dcc* 
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N*.  11 9. 

Grenoble,  le  1 S juillet  1793,  l’an  xdela  République. 

Lis  reprifentans  du  peuple  aux  membres  du  comité  de  falut 
public. 

Ci  t o y é ns  nos  Collègues, 

Nous  faifons  la  guerre  aux  Piémontais  & aux  Autrichiens  ; 
nous  la  faifons  aux  révoltés  de  Marfeillc  , Nîmes  &c  Lyon.  Il 
nous  faut  des  fonds  3 ils  nous  font  d’autant  plus  néceffaires , 
que  nous  femmes  obligés  de  mettre  la  garde  nationale  en 
état  de  réquisition.  Nous  vousobferverons  d’ailleurs  que  le  payeur 
général  de  l’armée  des  Alpes  vient  de  recevoir  ordre  d’en- 
voyer 700,000  liv.  au  payeur  de  l’armée  d’Italie  ; qu’il  ne 
reçoit  rien  depuis  les  événemens  arrivés  à Lyon  le  29  mai; 
que  les  foursiffeiirs  des  fublïftances  de  l’armée  ea  grains  , 
viandes  & autres  approvihonnemens  n’ont  également  rien  reçu 
depuis  la  même  époque  , quoique  employés  dans  ces  états  par  le 
raimftre. 

Ces  différentes  confidérations  doivent  vous  déterminer  à 
faire  palier  promptement  une  fomme  de  £x  millions  à cette 
armée. 

Nous  délirons  que  vous  fafiiez  l’envoi  de  cette  fomme , 
moitié  aux  admiaiftrateurs  ou  au  payeur  du  département  de 
Saône -&-Loire , «St  l’autre  moitié  à ceux  de  la  Côte-d’Or,  & 
que  vous  divifiez  cet  envoi  en  deux  parties.  Nous  y ferons 
retirer  ces  fonds  fur  l’avis  que  vous  nous  donnerez  , & nous 
prendrons  les  mefures  convenables  pour  qu’ils  ne  tombent  pas 
entre  les  mains  des  révoltés.  Nous  vous  recommandons  de  ne 
pas  en  différer  1 envoi.  Examinez  notre  portion  ; conhdérez  le 
nombre  des  ennemis  que  nous  avons  k vaincre  , & vous  jugerez 
de  l’étendue  de  nos  befoins.  Salut  & Fraternité. 

Nv.  120. 

LIBERTÉ,  ÉGALITÉ. 

Grenoble,  le  19  juillet  1793 , l’an  2 de  la  République  françailc. 

Les  re p réfent  an  s du  peuple  à V armée  des  Alpes  , à leurs 
collègues  Brunet  & Rouyer. 

Ce  n’eft  pas  fans  une  extrême  furprife  , citoyens  nos  collègues»- 
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lie  nous  apprenons  que  vous  êtes  à Lyon  , & que  vous  y 

donnez  » fous  l’influence  d’une  adminiftration  rebelle  , des  ordres 
qui  font  fi  contraires  au  bien  de  la  République.  Il  y a long- 
temps que  votre  miffion  eft  finie  , 8c  vous  devriez  être  à voire 
pofte.  — 

Nous  aimons  à croire  que  vous  avez  été  trompes , & que 
vou-  ne  partagez  ni  les  principes,  ni  la  conduite  de  Biroteau  , 
ou  plutôt  nous  ne  vous  croyons  pas  libres  d’écrire  votre  penfée  } 
mais  au  furplus  nous  vous  déclarons  que  vous  n’avez  aucun 
ordre  à donner  dans  l’armée  qui  eft  fourni fe  à notre  fur- 
veillance  ; que  vos  ordres  ne  feront  pas  exécutés,  parce  que 
nous  en  avons  de  plus  importans  à remplir  , êc  nous  fommes 
certains  que  nos  mefures  feront  approuvées  de  la  Convention 
Nationale. 

Nous  vous  envoyons  copie  de  deux  décrets  de  la  Convention 
Nationale, 

N®,  iiî. 

LIBERTÉ,  ÉGALITÉ. 

Arrêté  des  repréfentans  du  peuple  envoyés  prés  V armée  des 

Alpes , fur  les  décrets  de  la-  Convention  nationale  du  iz. 

Juillet  1793  f concernant  la  confpiration  de  la  ville  dé 

Lyon, 

Les  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  l’armée  des  Alpes  , 
confidérànt  qu’ils  ont  été  chargés  par  la  Convention  nationale 
de  rétablir  l’ordre  dans  la  ville  de  Lyôn  ; que  depuis  les  évé- 
iiemens  du  zy  mai , ils  n’ont  ceffe  d’employer  les  moyens  de 
perfuafion  pour  ramener  les  citoyens  égarés  aux  vrais  prifi- 
cipes  ; que  leurs  efforts  ont  été  inutiles;  que  les  intrigaris , 
les  factieux  & les  royaliftes  qui  dirigent  tout  dans  cette  ville  , 
ont  fait  cnvifagër  comme  âéfe  de  foibleiïe  les  moyens  employés 
par  les  repréfentans  du  peuple,  tels  que  l’inffruétion  , le 
délai  accordé  à la  réflexion  8c  à l’entreihife  des  bons  ci- 
toyens j 

Confidérànt  que  l’audace  de  ces  factieux  a été  toujours  en 
augmentant  ; qu’elle  a mis  la  Convention  nationale  dans  la 
îaéceffité  de  rendre,  le  îz  de  ce  mois , un  décret  févère  contre 
ceux  qui  excitent  le  trouble , provoquent  le  fcdéralifme  dans 
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la  ville  de  Lyon  , rompent  toutes  communications  entre  elle 
Je  le  gouvernement , & tentent  le  rétabliffement  delà  royauté  ; 

Confidérant  que  l'execution  de  ces  mefures  leur  a été  prin- 
paiement  confiée,  & qu'ils  font  encore  autorifésà  prendre  toutes 
celles  qu'ils  croiront  néceffaires,  en  forte  qv/ils  ne  peuvent  différer 
plus  long-temps  de  mettre  a exécution  les  décrets  de  la  Conven- 
tion , ont  arrêté  : 

Article  premier. 

Le  décret  du  îz  de  ce  mois,  envoyé  aux  repréfentans  du 
peuple  par  un  Courier  extraordinaire,  fera  inceffacnment  réim- 
primé & envoyé  à tous  les  corps  adminiftratifs  du  département 
de  Rkône-&-Loire  & à ceux  qui  Favoifinent , pour  être  lu  , 
publié  & affiché  fuivant  les  formes  ordinaires. 

ï I. 

Le  confeil  - général  du  département  de  Rhône-&:-L©ire , le 
dîredoire  & procureur  général-fyndic  de  ce  département , les 
confeils-généraux , diredoires  & procureur -fyndic  des  diftrids 
de  la  ville  & campagne  de  Lyon  , & ceux  qui  fe  font  em- 
parés dés  fonctions  municipales  dans  la  même  ville  , feront 
tenus  de  ceffer  leurs  fonctions  à la  réception  du  préfent  arrêté y 
en  prenant  les  précautions  néceffaires  pour  la  confervation 
des  papiers , regiftres  & autres  objets  dépesdans  de  l'admi- 
nifiratioa. 

I I L 

Les  fondions  municipales  feront  provifoirement  exercées 
dans  la  ville  de  Lyon  par  un  membre  de  chaque  fedion  , lequel 
fera  élu  dans  une  affemblée  defdites  fedions  , à laquelle  ne  pour- 
ront afîifter  que  les  citoyens  domiciliés  à Lyon  , Sc  âgés  de  plus 
de  îo  ans. 

I V. 

Les  coafeils- généraux , diredoires  & procureurs-fyfcdics  des 
diftrids  du  département  de  Rhône- & Loire  , celïeront  immé- 
diatement toutes  relations  & correfpondance  avec  Fadminiffrati©a 
du  même  département  ; les  communes  qui  font  dans  Tarton- 
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diffament  des  diffriébs , dont  les  adminiftrateurs  font  fufpendus 
de  leurs  fondions  , cefieront  également  avec  eux  toutes 
relations  & correfpondances  , & ne  déféreront  à aucun  ar- 
rêté ou  requditions  defdits  adminiffrateurs  de  diftriéf  de  dé- 
partement, 

V. 

Seront  réputés  traîtres  à la  patrie  Sc  punis  comme  tels  ceux  des 
adminiffrateurs  & officiers  municipaux  qui  contreviendroient  aux 
articles  précédcns* 

V I. 

Les  eonfeils  de  diffrids  du  département  de  Rliône-&>Loire 
qui  ne  font  pas  fufpendus  de  leurs  fonctions  , nommeront  , 
à la  réception  du  préfent  arrêté  , un  de  leur  membre,  lequel 
fe  rendra  à Grenoble  auprès  des  repréfentans  du  peuple , pour 
y donner  des  renfeignemens  fur  la  fîtuation  de  leurs  diffrids  , 
concerter  les  moyens  de  rétablir  l’ordre  dans  la  ville  de  Lyon, 
& le  remplacement  des  fonctionnaires  publics  deffitués  par 
le  décret  du  12  de  ce  mois,  ou  fufpendus  par  le  préfent 
arrêté. 

VI  I. 

Il  fera  pris  dans  les  départemens  qui  avoilinent  Lyon  , & 
notamment  dans  ceux  de  l’Ain  , l'Isère  & Saone-&- Loire  , des 
mefures  pour  procurer  un  aille  aux  citoyens  de  Lyon  , de  l'un 
& de  l'autre  fexe,  qui  voudront  quitter  cette  ville,  & leur 
procuser  les  fecours  dont  ils  peuvent  avoir  befein.  Les  direc- 
toires de  ces  départemens  leur  feront  connoître  par  des  placards 
ou  affiches  , les  lieux  qu'ils  auront  defdnés  à cet  effet  : ils 
formeront  un  état  de  distribution  des  femmes  qu'ils  jugeront 
néceiïaires  de  leur  accorder  ; les  receveurs  de  diffrids  feront 
tenus  d'en  acquitter  le  montant  entre  les  mains  des  perfonneS 
que  les  diredoires  des  départemens  dé  ligne  roc  t pour  faire 
cette  diftribution  , faufà  être  pourvu  par  la  fuite  au  remplace- 
ment defdites  fommes. 

V I I L 

Les  citoyens  de  £la  même  ville  , en  état  de  porter  les  ar- 
spes,  feront  formés  en  bataillons  fous  la  furveilîance  du  direc- 
toire du  département  j il  leur  fera  libre  de  s'y  refufer.  Les 
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repréfentans  du  peuple  prendront  des  mefures  pour  armer  lefdks 
bataillons. 

I X. 

Les  directoires  de  départemens  feront  féqueftrer  les  biens 
des  adminiftrateurs  , officiers  civils  5e  militaires  , désignés  en 
l'article  II  du  décret  du  12  juillet;  ils  en  uferont  de  même 
pour  les  biens  des  citoyens  de  Lyon  , notoirement  connus  pour 
avoir  pris  part  aux  eonlpirations  5e  révoltes  qui  ont  eu  lieu  dans  la 
ville  de  Lyon. 

Ils  veilleront  à ce  que  tous  paiemens  dus  aux  citoyens  de 
Lyon  foient  fufpendus  en  conformité  de  l'article  V du  même 
décret,  5c  ils  préviendront  les  débiteurs  que  toutes  quittances 
qui  leur  feroient  données  , feront  regardées  comme  malles  oc 
de  nul  effet. 

X. 

Les  directoires  de  départemens  qui  avoifînent  Lyon  feront 
requis  de  prendre  les  mefures  convenables  pour  empêcher 
qu'il  *'y  forme  un  plus  grand  ralfembîement  de  perfonnes 
fufpeCtes  ; ils  pourront  également  intercepter  les  communications 
parla  pofte  5c  les  voitures  publiques , 5c  leur  donner  une  autre 
direction. 

X I. 

:C|||  ' . v . c j ■ ■ v 

Les  municipalités  font  aufîi  autorifées  à faire  les  arreftations 
mentionnées  en  l'article  précédent , à la  charge  d'en  informer 
les  direCteires  de  diltriCt  , qui  en  rendront  compte  à «eux  ds 
département. 

X I I. 

Le  préfent  arrêté  fera  envoyé  aux  corps  adminiftratifs  delà 
1 511e  de  Lyon  5c  aux  confeils  généraux  des  départemens  de  Saone- 
&- Loire  , l'Ain , l'Isère  , la  Drôme  , l’Ailier  , le  Puy-de-Dôme , la 
Haute-Loire  5c  l'Ardêclie. 

XIII. 

Ils  feront  requis  de  îe  faire  inceffamment  imprimer,  lire  publier 
êc  afficher  dans  toutes  les  communes  de  leurs  arrondilîemens , 5c 
de  tenir  la  main  à son  exécution. 

Fait  à Grenoble  , le  15  juillet  17^3  , l'an  z de  la  République 
françaife. 
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N°.  in. 


Grenoble,  20  juillet  179& 


Lettre  des  Repréfentans  du  peuple  y envoyés  près  V armée  des 

Alpes  , au  citoyen  LLellermann  , général  des  armées  des 

Alpes  & dé  Italie* 

Généra  r.y 

La  Convention  nationale  vient  de  rendre  un  nouveau  décret 
du  14  , qui  nous  interdit  tout  délai»  Il  faut  agir  & agir  avec 
vigueur  y mais  i!  nous  eft  impo/îîble  de  rappeler  Carteaux  & fa 
troupe  • il  fout  k la-fois  contenir  Marfeille  pour  l'intérêt  même 
de  l’armée  d'Italie  , & frapper  fur  Lyon.  Ces  deux  boulevards 
de  la  contre-révolution  anéantis  , la  paix  règne  dans  ces  con- 
trées , 3c  nous  n'aurons  plus  nos  ennemis  qu’en  face. 

Nous  penfons  que  vous  pouvez  faire  efearper  beaucoup  de 
chemins  qui  occupent  nos  troupes  à la  montagne  , & n’avorr 
que  quelques  partages  à garder  j fongez  que  la  guerre  que 
nous  faifons  aux  Prémontais  elt  purement  défenfive  , & que  les 
tireontlances  nous  y forcent  impéxieufement.  Vous  pouvez  donc 
détacher  quinze  bataillons  pour  le  moment , qui , avec  6 00  che- 
vaux , feront  plus  que  fuififans  pour  former  notre  attaque.  Nous 
penfons  auffi  que  vous  devez  requérir  tous  les  grenadiers  na- 
tionaux des  départe  mens  de  flsère  , de  l'Ain , du  Mont-Blanc  ÿ 
de  Saône  & Loire  , de  la  Haute-Loire  & de  l'Ailier , du  Puy- 
de-Dôme  j & même  de  Rhône  Sc  Loire  , ne  fût-ce  que  pour 
apprendre  à ces  gardes  nationales  que  vous  marchez  au  nom  de 
la  République. 

Nous  croyons  qu'il  fuffit  d’appeler  les  compagnies  de  grena- 
diers , parce  que  ces  hommes  font  armés  , & ordinairement  les 
plus  exercés. 

Il  feroit  bon  de  connaître  le  contingent  de  chaque  départe- 
ment pour  vous  aider  dans  votre  diftribution  militaire  : car  nous 
penfons  qu'il  eib  très-important  de  cerner  Lyon  avant  de  faire 
aucune  attaque , 3c  alors  il  ne  l'attendra  pas.  A tout  événement , 
Général , nous  tenons  à notre  premier  plan  , qui  eft  de  faire 
occuper  la  Saône  à Trévoux  & le  Rhône  à Montîuel  , & de 
développer  de  la  cavalerie  & de  l'infanterie  dans  l'intervalle  ; de 


perte r une  forte  colonne  fur  la  Croix-RoufTe  avec  du  gros  canon 
&des  mortiers,  pendant  que  deux  têtes  de  colonne  inquiéteront 
le  pont  Morand  & la  Guillottière  avec  des  mortiers  & des 
obufes. 

On  pourrait  encore  raiïembler  des  bateaux  pour  menacer  de 
faire  paffer  la  rivière. 

Au  furplus  , Général , ces  difpofuions  font  de  votre  reffort. 
Vous  commanderez  e»  perfonne  &:  nous  vous  accompagnerons» 

Mais  il  cft  important  de  faire  revenir  des  vallées  les  chevaux 
d’artillerie  néceifaire  au  fervice  du  canon  ; nous  ne  trouverions, 
dans  ce  moment  de  récolte  , aucune  rellburce  dans  les  cam- 
pagnes., 

Nous  efpérons  que  fur  votre  route  vous  donnerez  les  ordres 
aux  corps  qui  doivent  fervir  à cette  expédition,  peur  l’abréger 
autant  que  poilible  ; 8c  nous  attendons  votre  retour  avec  im- 
patience. 

N°.  iz$* 

Chambéry  , le  19  juillet , l’an  2 de  la  République» 

Le  général  d’armée  des  Alpes  & d’Italie  , aux  Repréfentans 
du  peuple  , députés  à V armée  des  Alpes . 

Le  citoyen  Noël,  adjoint  à l’état-major  , me  remit  hier,  ci- 
toyens repréfentans  , une  copie  du  décret  de  la  Convention  na- 
tionale relativement  à Lyon  , déclaré  en  état  de  révolte.  Je 
reçois  à l’inftant , par  un  courrier  extraordinaire  , un  arrêté  du 
confeil  exécutif  & une  lettre  du  miniftre  de  la  guerre,  qui 
m’ordonne  de  me  concerter  avec  vous  pour  l’exécution  du 
décret  de  la  Convention  nationale.  J’obéirai  à ces  ordres  avec 
le  zèle  d’un  foîdat  républicain,  dont  le  cœur  & toutes  les  fa- 
cultés font  dévoués  à la  loi;  8c  qui  reconnoit  pour  ennemis  tous 
ceux  qu’elle  déclare  rebelles,  ou  traîtres  à la  patrie. 

L’exécution  de  cet  ordre  m’oblige  à continuer  ma  tournée  , 
pour  mieux  juger  des  moyens  de  garder  la  frontière  du  Mont- 
blanc  , après  ea  avoir  retiré  quelques  troupes.  Je  mettrai  le 
plus  de  célérité  poflible  dans  mon  voyage  , pour  me  rapprocher 
de  vous  plus  promptement  , 8c  concerter  enfemble  tous  les 


/ 
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ÿnftyens  néceOaires  pour  une  attaque,  dont  il  ne  faut  pas  LiifTct 
le  fuccès  dou&eux. 

Vous  fentirez  , citoyens  repréfentans  , qu’oblige  d’employer 
des  troupes  de  la  frontière  à cette  attaque  , je  ne  puis  plus  ré- 
pondre de  la  sûreté  de  cette  frontière  , comme  je  l’aurois  fait , 
il  l’on  ne  m’avoit  pas  retiré  fucceffivemcnt  une  partie  des 
moyens  de  défenfe  qui  m’avoient  été  remis  , & fur-tout  fî  l’on 
m’a  voit  tenu  parole  fur  les  renforts  qui  m’éteient  annoncés. 
Je  ferai  de  mon  mieux  pour  qu’on  puiiïe  tendr  tète  à une  i*~ 
vauon  ds  l’ennemi  : voilà  tout  ce  que  je  puis  promettre  , & ce 
que  j’annonce  au  miniftre  & au  comité  de  falut  public. 

Je  crois  qu'il  fera  poffible  de  réunir  quatorze  balail'ons,  qui 
avec  la  légion  aîlobroge  , fourniront  a peu-près  huit  mille 
hommes.  Nous  y joindrons  fîx  cents  chevaux.  Je  requerrai  cne 
viron  fix  mille  gardes  nationales  de  divers  dépariemens. 

Signé  Kellermann. 

! N°.  114. 

ÉGALITÉ,  LIBERTÉ. 

Les  re p ré  Cent  an  s du  peuple  envoyés  près  V armée  des  Alpes  , 

aux  repréfemans  du  peuple  compofant  le  comité  de  falut 

public. 

Nous  femmes  toujours  dans  une  poftion  très- difficile  ; ce 
qui  la  rend  telle  , c’cft  l’opiniâtreté  de  ceux  qui  gouvernent 
Lyon , à arrêter  toute  correfpondance  officielle  entre  la  Con- 
vention nationale  , le  miniftère  & nous.  Il  y a plus  d’un  mo'S 
que  nous  n’avons  reçu  une  lettre  de  vous  , ni  même  de  Paris. 

Les  adminiflrateurs  avoîent  pouffé  la  témérité  jufqu  à arrêter 
ïa  circulation  & le  tranfport  des  fubfiffiances  de  l’armée.  Ils 
ont  rétraebé  cette  mefure  dans  une  délibération  qu’ils  ont  adreiïe© 
au  général  Kellermann  ; nous  ignorons  s’ils  n’en  reviendront^  pas 
à leur  première  mefure  ; nous  ne  vous  diffimuîons  pas  qu  elle 
Forceroit  l’armée  à aller  bientôt  chercher  fes  fiiUîftances  : vous 
devez  comprendre  qu’elles  en  feroient  les  fuites  funelbcs. 

Les  fonds  que  la  tréforcrie  nationale  avoit  verfés , &c. 
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Proclamation  dont  le  but  eR  de  préparer  les  habkans 
des  départemens  voiiins  à l’expédition  de  Lyon. 

Les  repréfentans  du  Peuple  à V armée  des  Alpes  , à leurs  ceitci- 
toyens  des  dip artemens  de  V Isère , Khône-&-Le>Lre , de  V Ain  z 
de  la  Haute-Saône  , &c. 

Citoyens , 

Les  malheurs  de  nos  frères  de  îa  Vendée  font  tm  grand 
exemple  j une  horde  de  brigands  , d’abord  peu  impofante  , a 
commencé  par  piller  quelques  domaines  • on  a méprifé  ce  mou- 
vement contre-révolutionnaire  ; on  a cru  devoir  quelques  mé- 
nagemens  à des  frères  que  Ton  ne  fuppofoit  qu’égarés  ; on  leur 
a oppofé  trop  peu  de  moyens  t,  & ces  brigands  accrus  au 
nombre  de  plus  de  100,000,  devaient  nos  plus  belles  contrées  , 
déchirent  les  membres  palpitans  des  patriotes,  & proclament  un 
roi  fous  les  ordres  de  Souillé,  d’Autichamp  , <$c  d’une  foule 
d’émigrés  rentrés  pour  aiïoavir  leur  rage  dans  le  fang  des  Ré  u- 
blicains.  Pendant  ce  temps,  nos  frontières  , après  la  trahi  fon  de 
Dumouriez  , fe  font  trouvées  cernées  de  toutes  pa.rts  , & les  in- 
nombrables armées  Ae  la  République  fufnl'ent  à peine  pour  les  dé- 
fendre. 

N’étoit-ce  pas  a/OTes  de  tant  de  Séaux  , de  tant  de  perfidies  ? 
falloit-il  encore  qu’une  feéle  nouvelle  d’affaflins  tentât  de  com- 
bler nos  maux  , &i  de  renverfer  le  temple  de  l’égalité  pour  élever 
iur  fes  débris  un  patriciat  judiciaire  te  administratif  lous  le  nom 
de  fédéralifme  départemental  ? Eh  ! qui  compofe  cetçe  feéte  fr 
ce  font  tous  les  ci-devant  nobles  , les  ci-devant  robins  , les  mar- 
chands gorgés  d’accaparemcns  , tous  vampires  dévorant  la  fubf- 
tance  du  pauvre  , ôc  qui  crient  fans  ce  fie  à l’anarchie. 

La  ville  de  Lyon  a été  choifie  pour  point  cîe  centre  de  cette 
nouvelle  confpiration  ; c’efc  dans  cette  immenfe  cité  que  l’égoifte 
& l’ambitieux  , tenant  le  pauvre  fous  la  plus  dure  oppreflion  , 
& voyant  approcher  l’inftant  où  une  conftitution  populaire  de- 
voit  leur  arracher  leurs  viétimes  , ont  levé  l’étendard  de  la 
révolte  contre  la  Convention  Nationale  , feuî  point  de  rallie- 


( ) 

ment  de  tous  les  bons  Français,  contre  Paris,  qui  a fait  à \t 
patrie  les  fâcrifices  les  plus  généreux,  contre  la  conftifcution,  qui , 
fondée  fur  les  bafes  faintes  de  l’égalité  , allure  à tous  les 
hommes  leurs  droits  & leurs  propriétés  , & qui  n’a  d’autre  tort 
aux  yeux  de  ces  vampires  que  celui  de  placer  dans  l’opinion 
la  vertu  au-deffus  des  richetfes. 

Long-temps  nous  avons  balancé  à nous  fervir  des  pouvoirs 
que  la  Convention  nous  a donnés  pour  punir  une  horde  de  fac- 
tieux compofée  d’émigrés  , de  réfra&aires  , de  contre-révolu- 
tionnaires du  midi , réfugiés  depuis  long-temps  dans  cette  cité  , 
fous  la  protection  d’un  directoire  perfide  , 8c  qui  s’y  font  enfin 
emparés  des  fections  , de  s administrations , 8c  de  tous  les  pou- 
voirs omis  & militaires  \ nous  avons  penfé  que  le  peuple,  que 
ces  brigands  avoir  égaré  , reviendrait  de  fon  erreur,  8c  nous  dif 
penferoit  «remployer  la  force  pour  le  rétablilfement  de  1’ordrv 
êc  des  lois  ; mais  les  horreurs  qui  fe  commettent;  depuis  deul 
mois  dans  cette  ville  , & la  perfiftance  que  Ton  met  à refrer  eu 
révolte  ouverte  contre  la  Convention  8c  la  Nation  entière,  nour 
font  craindre  que  ce  foyer  d’une  nouvelle  Vendée  ne  finifTe  par 
incendier  tout  ce  qui  l’environne.  « Nous  avons  ouvert  les  yeux 
de  nos  frères  de  l’Isère  & de  la  Drôme  f„r  les  dangers  de  la 
coalition  formée  entre  les  ariflocrates  de  Marfeille  & les  ariiro-* 
crates  de  Lyon , nous  fommes  allurés  du  bon  efprit  de  nos 
frères  du  Montblanc  , de  l’Ain  & de  Saône  & Loire  , nous  con- 
noifïons  celui  de  la  Haute- Saône  & de  l’Ardèche  , & nous  no 
doutons  pas  que  les  habitans  même  de  Rhône  & Loire  concour- 
ront avec  nous  à rendre  aux  citoyens  de  Lyon  leurs  droits  & leur 
liberté.  » 

Car  qui  pourroit  fe  dire  français  8c  s’unir  à une  ville  qui  eft 
devenue  le  Coblentz  du  Midi  , où  Ton  opprime  tous  les  pa- 
triotes , où  Ton  a défarmé  , où  Ton  emprifonne  , où  Ton  affaf- 
fine  tout  ce  qui  n’eft  pas  arifiocrate  , où  l’on  ne  refpe&e  ni  le 
droit  des  gens  ni  la  repréfentation  nationale,  où  Ton  refufe 
d’obéir  aux  lois  , & de  reconnoître  la  Convention  &:  fes  dé- 
crets , où  Ton  retient  les  munitions  de  guerre  8c  de  bouche  de 
l'armée  , où  Ton  appelle  à grands  cris  les  Piéinontois  , enfin  9 
®ù  Ton  compte  fonderie  palais  d’un  roi  ? Aux  ar  mes,  citoyens  ^tes 
lois  font  merprifées  , /’ humanité  ejl  violée  , la  liberté  ejl  en  péril  $ 
aux  armes  i nous  vous  attendons  avec  V armée  aux  portes  dt 
Lyon. 


< 2*5  ) 
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Paris  j le  1 8 juillet  1795 , l’an  z de  la  République» 

Les  re?refenta?is  du  peuple  , membres  du  comité  de  faluc 
public  y aux  rep réfentans  du  peuple  près  V armée  des  Alpes 
à Grenoble . 

Citoyens  nos  Collègues, 

Au  moment  ou  nous  ayons  reçu  vos  dépêches  par  îefquelles 
vous  nous  demaadiez  une  mefure  qui  levât  toutes  les  difn- 
caltés  que  faifoit  Kellermaim  pour  faire  marcher  à Lyon  parti® 
de  fon  armée  , nous  avons,  en  nous  réfervant  d’approfondir 
davantage  la  conduite  de  Kellermasn  , 8c  de  prendre  a fon  égard 
le  parti  que  les  circonftances  exigeroient,  fait  rendre  un  dé«ret 
qui  doit  vous  être  parvenu  par  un  Courier  extraordinaire  , 5c 
qui , fans  daute  , fufüra.  Nous  nous  repofons  entièrement  far 
votre  fele  y & nous  efpérons  que  vous  viendrez  a bout  de  ré- 
primer les  rebelles . ( 1 ) Ceux  de  la  ci  - devant  Normandie  , 
qui  s’étment  portés  en-avant  d’Evreux  , ont  fui  devant  nos  bra- 
ves républicains.  Evreux  a reçu  avec  enthouliafme  nos  corn  - 
miffaires  Lindet  8c  Duroi  , qui  vont  diriger  tout  de  fuite  fur 
Caen  leurs  forces  qui  s’accroiffest  journellement  par  la  bonne 
volonté  des  adminiflrés  indignés  centre  leurs  adminiflrateurs 
perfides. 

Nous  vous  faluons  fraternellement  3 nous  vous  leconderom 
de  tous  nos  moyens.  La  Convention  prend  une  contenance  & 
une  marche  qui  afïureront  le  triomphe  des  républicains. 

Les  membres  du  comité  chargés  de  Ix  correfpondance. 
Gaspàrin,  Prieur  ( de  la  Marne  ) , Hérault. 


(i)  Rien  n’est  pins  honnête  , mais  il  falloit  y joindre  des  munitions 
et  l’attirail  d’un  £iége„  Ou  ne  prend  pas  des  villes  avec  des  eozn- 
plimens. 


I 
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N°.  nr. 


Grenoble,  il  Juillet  179L 


Lettre  contenant  îe  détail  des  mefures  préliminairement 
né'.efiaires , avant  le  liège  de  Lyon. 

Les  repréfentans  du  Feuple  aux  citoyens  leurs  collègues  „ 
Reverchon  & Lapone , à Maçon . 

Nous  attendions  avec  impatience  votre  arrivée  , nos  chers 
collègues  y pour  établir  nos  moyens  environnants  contre  la  ville 
de  Lyon  ; vous  favez  ce  que  nous  ordonnent  les  décrets  mal- 
kturtufement  tardifs  de  la  Convention  ; notre  correfpondance 
ayant  été  jufqu’ici  totalement  interrompue,  nous  avons  été  obli- 
ges de  ne  confuitsr  que  notre  amour  pour  la  choie  publique  ; 
Ce  après  avoir  rendu  au  patrioiifme  fon  énergie  dans  le  dépar- 
tement de  l’Isère  & celui  de  la  Drôme  , nous  avons  envoyé  a”- 
clevant  des  brigands  de  Marfeiile  qui  venoient  a Lyon  fortifier 
le  parti  contre-révolutionnaire  : les  troupes  de  la  République 
ont  pris  le  Saint-Efprit  & occupent  tous  les  palTages  , de  ma- 
nière qu’ils  font  iaforçahles , 8c  qu’aucune  jonction  ne  peut 
s’effe&uer. 

Le  général  Carteaux  , qui  les  commande  , doit  fs  porrer  de- 
main fur  Avignon , où  les  Marfeillois  commettent  des  horreurs, 
égorgent  femmes  8c  enfans  , 8c  font,  dit-on,  difpofés  à fe  dé- 
fendre ; mais  quoiqu’il  arrive  , ils  ne  paieront  pas  outre,  8z 
jious  efpérons  qu’ils  feront  bientôt  forcés  d’évacuer  le  terri- 
toire qu’ils  fouillent  de  crimes  au  nom  de  la  République. 

Nous  attendons  îe  général  Kellermann  qui  elt  dan3  la  Mau- 
rienne , pour  agir  définitivement  fur  Lyon , que  nous  avons  es 
le  bonheur  de  cerner  de  manière  que  cette  Sodome  fera  abfo- 
jfument  ifolée;  fi  vous  avez  befoin  d’un  officier  général,  nous 
vous  en  enverrons  ; il  elt  important  de  faire  occuper  toute  h. 
rive  droite  de  la  Saône,  en  defeendant  le  plus  près  po  fiî  bl  e , 
pendant  que  nous  ferons  occuper  la  rive  gauche  & tout  l’in- 
tervale  entre  la  Saône  8c  le  Rhône  ; il  faudra  vous  emparer 
de  Villefranche  , & nous  , nous  appuyeroas  riotre  droite  à 
Trévoux  , 8c  notre  gauche -à  Montluel , pour  nous  porter  en 

force 
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farce  fur  les  hauteurs  de  la  Croix-RoulTe , avec  des  canons  8c 
des  mortiers , pendant  que  deux  colonnes  ataqueront  le  pont 
Morand  & celui  de  la  Guillotière  , voilà  qu’elles  font  , nos 
chers  collègues  , nos  difpoütions  , & il  eft  impoilible  que  ce  re- 
paire de  la  contre- révolution  y échappe  ; mais  encore  un  coup  , 
il  faut  nous  concerter  avec  le  général , & nous  ne  le  verrons  que 
dans  huit  jours. 

Provifoirement  il  eft  important  que  vous  fÆez  une  procla- 
mation aux  irois  déparlemens  q,!i  font  confiés  fpéciaiement  à 
votre  fur  veillait  ce  pour  les  mettre  en  réquifîtion  , parce  que, 
en  les  requérant  vou—mêmes , & leur  ordonnant  de  ne  marcher 
que  diaprés  vos  ordres  , vous  empêchez  Lyon  de  requérir  & de 
fe  fortifier  de  ces  hommes  qui  , en  fervant  PariftoCratie  , croi» 
roiem  obéir  a la  loi  j les  gens  des  campagnes  fentiront  bien 
qu’ils  doivent  obéiffance  à l’antorité  fupérieure. , 8c  ne  füîiez- 
vous  que  le  bien  de  les  autonfer  a refufer  obéiffance  aux  ré- 
quittions  de  leurs  adminiftrateurs  , ce  fera  peut-être  autant 
qu’il  en  faudra. 

Lyon  s’eft  décidé  à faire  affèmbl.er  le  peuple  dimanche  1 8, 
pour  l’examen  de  la  conftitution  fes  embarras  redoublent  , Sc 
la  confternation  eft  peinte  fur  les  vifages  mélangés  d’accès  de 
rage  $ ayez  foin  de  couper  toute  retraite  aux  malveiîlans  4e 
ce  pays  par  l’Ain  , Saône  & Loire  : nous  tenons  une  foule  de 
coquins  , H ne  faut  pas  qu’il  en  échappe  un  fe  ni  • nous  avons 
donné  à ce  fujet  hs  ordres  les  plus  précis  dans  tout  ce  qui 
nous  entoure. 

Faites  hier  tout  ce  que  vous  avez  à Maçon  fur  Grenoble  5 
car  l’armée  des  Pyrénées  eft  en  fouffrauce  , & a befoin  de 
prompts  lecours.  Nous  avons  envoyé  un  bataillon  que  nous  avons 
fait  placer  à Pour  g , il  a l’ordre  de  protéger  nos  commun  ica* 
tions  , 8c  de  n’obéir  qu’aux  réquiiîtions  des  r.  préfentans  du 
Peuple  ; nous  avons  fait  réparer  le  chemin  qui  va  d’ici  à 
Bourg  par  le  pont  du  Sault:  ainfr,  nous  aurons  bientôt  tout  moyeu 
de  nous  paffer  de  Lyon. 

• Nous  croyons  qoe  vous  devez  arrêter  tous  les  convois  pour 
Lyon  , 8c  intercepter  a cette  ville  toute  correlpondspce  , c’eft: 
l’efprit  & 3a  lettre  du  décret  : au  fur  plus  nous  nous  en  rap- 
portons à votre  prudence  8c  a votre  putriotifme  5 mais  nous 
réclamons  nos  paquets  toujours  arrêtés  a Lyon. 

Nous  vous  embrafforts.  fraternellement. 

Fié  ce  s jujïijicct.  du  rapp.  par  Dubois- Crânes, 
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Nous  n'avons  pas  befoinde  vous  recommander  fur  cette  lettre 
le  plus  profond  fecret. 

N®.  1 2.  §. 

'Extrait  dit  procès-verbal  de  la  Convention  nationale , du  21 
juillet  iy 51 3 ? ^ an  deuxième  de  la  République  françaijè . 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  la  le&ure 
d’une  lettre  des  re^orèfentans  du  peuple  envoyés  près  l’armée  des 
Alpes  , en  date  du  16  du  préfent  mois  , Sc  entendu  le  rapport 
de  ion  comité  de  falut  public,  approuve  la  conduite  defdits 
re  préfent  ans  , ôc  les  melures  par  eux  prifes. 

Vifè  par  rinfpecleur.  Signé  , S.  E.  Monn  el. 
Collationné  à l’original  par  nous  fecrétaires  à la  Convention. 
A Paris  , ce  zi  juillet  17^0  , l’an  fécond  de  la  République 
françaife. 

Signé  3 F.  Chabot  , préjzdent. 

P.  A Cacon  , Dumas  dis  , fecrétaires . 

N°.  129. 

lyon,  ce  2. x juillet  1795,  l’an  fécond  de  la  République  françaife. 

Lettre  de  Brunei  & Mouyer , Repréfentans  du  peuple  , à leurs 
collègues  Dubois  Crancê.  , Gauthier  & Ni&cke  , députés  de 
la  Convention  nationale  auprès  de  V armée  des  Alpes. 

I 

Citoyens  nos  Collègues  , 

Nous  voyons  avec  une  douleur  profonde  les  préparatifs 
hoitrlès  dirigés  conire  la  villp  de  Lyon  , ce  ion  plan  concerté 
de  défenfe  : le  fang  des  Français  eit  prêt  à couler  ! 

Quoi  1 lorfque  dans  le  Nord  nos  places  fortes  tombent  au 
pouvoir  de  l'ennemi  , qu’au  Midi  le  territoire  de  la  République 
eft  envaiii  , que  nos  côtes  font  menacées  , qu’on  nous  enlève  nos 
colonies,  qde  les  brigands  de  la  Vendée  font  chaque  jour  de 
nouveaux  progrès,  on  arme  le  frère  contre  le  frère  , le  citoyen 
contre  le  citoyen  ; & en  détournant  des  forces  impofantes  de 
leur  deftmatioji  naturelle , on  expofe  les  plus  riches  contrées 


( il?  ) 

de  îa  France  à devenir  îa  proie  des  fatsüites  de  la  tyrannie 
ou  à fevoir  embrâfées  par  les  brandons  de  la  guerre  civile  ! 

Se  peut-il  que  la  prévention  ou  Terreur  d'un  coté,  8c  TeXafb 
parution  de  Tautre  faffent  oublier  que  les  membres  de  la  môme 
famille,  d'accord  d'ailleurs  fur  les  principes  , ne  voulant  le  - uns 
8c  les  autres  que  îa  République  une  oc  indivifihîe  , chéri  fiant 
Il  liberté  Sc  l'égalité,  fe  défient,  de.  fan  g- froid , au  combat, 
tandis  qu’il  leur  refie  tant  d'ennemis  communs  â combattre, 
foit  au  dedans , foit  au  dehors  1 Ah  1 nos  chers  collègues  , 
combien  ce  tableau  déchirant  n'eft-il  pas  fait  pour  émouvoir  ! 
Pour  nous  , dont  l'état  de  fhgaation  involontaire  nous  met  à 
même  de  comparer  8z  de  voir , nous  gémiifons  de  tant  de  maux 
qui  affligent  la  patrie  , & nous  recourons  franchement  à vous 
pour  les-  faire  cefTer. 

Nous  vous  prévenons  que  les  affembiées  primaires  du 
département  de  Rhône  &-Loire  font  convoquées  pour  le 
de  ce  mois,  à l'effet  d'examiner  la  confiitution , Sc  nous  ne 
doutons  pas  de  fon  acceptation. 

Dans  l’état  de.chsfes  où  nous  avons  trouvé  ce  département , 
nous  avons  fenti  que  Tunique  moyen  de  calmer  les  efprits  étoit 
de  les  réunir  à un  point  central,  & de  leir  rallier  peii-à peu 
à la  Convention  nationale.  Nous  avons  donc  profité  des  égards 
& des  attentions  des  citoyens  de  Lyon  pour  y paroître  fenfibles  , 
8c  capter  leur  confiance  \ nos  efforts  n'ont  pas  été  infructueux , 
8c  nous  nous  applaudiifons  de  nos  premiers  fuccès  : en  con— 
féquence,  nous  avons  expédié  hier  un  courier  a la  Convention 
pour  l’en  inftruire  , & la  prier  de  retirer  fes  décrets,  rendus  contre 
la  ville  de  Lyon  & le  département.  Joignez-vous  à sous  pour 
obtenir  la  réuflîte  de  notre  demande  • foyez  allurés  que  fi  une 
telle  mefure  eff  adoptée,  le  département  de  Rliéne-&- Loire  , 
dont  nous  pouvons  annoncer  maintenant  les  bonnes  dhpofitions  , 
fera  un  des  mieux  prononcés  en  faveur  de  la  République  Se  d& 
la  conftitution.  Craignons , au  contraire  , tous  les  défordres  , qui 
naîtraient  d’une  guerre  intefline  , fi  on  réduifoit  un  peuple 
nombreux  & courageux  à la  dernière  extrémité. 

En  attendant  le  retour  de  notre  courier  , il  dépend  de  vous 
de  faire  ceffer  tous  aétes  d'hofbiités  contre  la  ville  de  Lyon  3 
mous  vous  y invitons  , au  nom  de  la  patrie  êc  du  falut  public 
qui  nous  font  également  chers  : nous  faifons  la  même  prière  a 
nos  collègues  Albitte  , Rovère  , Fouiller  , Reverchon  &c  Laporte. 

Sauîtra  eft  en  liberté  ; d’Herbès  8c  le  commiffaire  Bonnaroil * 

P ^ 
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envoyés  par  le  pouvoir  exécutif,  ne  tarderont  pas  à le  fuivre. 
De  grâce  , à votre  tour  , laifîez  un  libre  cours  aux  négocians 
qui  fe  rendent  à la  foire  de  Beaucaire  ; leur  arreftation  caufe  les 
plus  grands  préjudices  au  commerce  , & altère  le  crédit  national 
chez  l’étranger.  Faites  retirer  les  troupes  qui  cernent  le  dépar- 
tement, & rendez  à fes  habitans  le  calme  heureux  d’une  paix 
durable. 

De  notre  côté  , nous  me  ralentirons  , ni  nos  exhortations  , ni 
nos  démarches , jufqu’a  ce  que  nous  puifïïons  rentrer  dans  le 
fein  de  la  Convention  y mais  il  feroit  bien  doux  pour  nous 
d’emporter  la  certitude  de  ne  lailTer  ici  aucun  ferment  de 
trouble  & de  divifion  , & d’avoir  à publier  que  ce  bienfait  est 
dû  en  partie  à vos  négociations  & à vos  foins. 

Comptez  , au  relie,  que  Ci  nous  (pouvions  nous  appercevoir 
qu’on  nous  trompe  , duffions-nous  être  les  vi&imes  de  la  per- 
fidie, nous  ne  balancerions  pas  un  mitant  de  vous  en  inftruire  5 
mais,  encore  un  coup  , au  nomr" de  la  patrie  , fafpendez  toute 
hoftilité  ; croyez  que  cinq  à lix  jours  fuiront  pour  combler 
vos  delirs  & les  nôtres,  6c  opérer,  par  l’acceptation  de  la  conf- 
titation,  le  ralliement  du  département  de  Rhône- &Loire  à la 
première  autorité  de  H République. 

Salai  &i  fraternité  , vos  affe  Adonnés  collègues  , 

Signé , Br  ukel  , 1 jjyi 

N.  130. 

Grenoble  , le  22  Juillet  ijjj , l'an  2 de  la  République  fran  ç«ise . 

Réponfe  des  reprêfent&ns  du  peuple  à leurs  collègues  RouyerSc 
Brune!,  reprèfentuns  du  peuple . 

Citoyens  nos  collègues, 

En  lifaut  votre  lettre  , nous  av#ns  reconnu  l’influence  qui 
l’a  didrée;  ainii , ce  n’eft  pas  a vous  que  nous  répondons.  Nous 
connoiilous  trop  vos  fentimem  5e  votre  refpeét  pour  les  decrets 
delà  Convention,  pour  que  vous  puilficz  attribuer  de  vous- 
mêmes  sotrc  conduites  la  prévention,  à l’erreur  ou  a i’ciaf- 
pérzti©n  : c’eft  tout  iirnolement  un  décret  que  nous  exécutons, 
Sc  nous  vous  en  aireSons  copie. 
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Vous  devez  censoilre  allez  l'efprit  des  prétendues  admi- 
niftrations  de  Lyon , pour  ne  pas  croire  que  nous  armons  le-s 
frères  centre  les  frères  ; nous  ne  pouvons  recormoitre  des  frères 
dans  des  rebelles  à la  loi  , dans  des  aflaftmsr 

Nous  favons  q*e  le  peuple  de  Lyon  eft  bon,  que  lès  in- 
tentions généralement  font  pures  ; mais  nous  favons  que  le 
peuple  de  Lyon  eft  opprimé  par  des  fcélérats,  le  c'eft  a fen 
îecours  que  nous  marchons  : c'eft  parce  qu'il  r/a  pas  tout  feul 
la  force  de  rétablir  les  principes,  l'srdre  , ëc  de  faire  exécuter 
les  décrets,  que  sous  irons  lui  offrir  affiftance , le  cette  af- 
fiftance  fera  efficace.  Il  ne  s'agit  pas  de  lavoir  fi  le  peuple  de 
Lyon  acceptera  , ©u  non  , la  comftitution  : il  peut  la  refufer  fans 
fe  rendre  coupable  d'aucun  délit*  & s'il  l’accepte,  c’eft  qu'il 
y trouvera  fon  avantage;  il  cû  vrai  que  ce  movea  de  réunion 
doit  refîerrer  les  liens  de  la  fraternité  entre  les  bons  citoyens, 
& nous  avons  cette  douce  èfpéraace  : déjà  dans  profane  toute 
la  République  on  s' eft  eœbraflé  au  p ed  de  l’arbre  de  l’éga- 
lité , ic  l'armée  de  Buzot  même  a abandonné  fon  roi  à Evreux  ; 
il  ne  lui  eft  refté  dans  la  fuite  à Caen  que  les  mufeadins  de 
Normandie. 

Vous  pouvez  compter  que  les  Marie illois,  fi  vantés  , fi  at- 
tendus , ne  viendront  point  égorger  les  femmes  & les  encans 
des  patriotes  à Lyon  , comme  ils  ont  fait  a Avignon.  Tout  le 
midi  accepte  la  conftitütion  ; le  Gard  s'eft  repenti , rétracté  , 
et  a fait  ceffèr  toute  mefure  hoftile  : ainfi  Lyon  doit  bien  voir 
qu’il  eft  entoure  de  départemens  fages  & patriotes,  & que  le 
feu  de  la  rébellion  eft  entièremeat  concentré  dans  fes  murs» 

Il  eft  vrai  que  nous  avons  fait  arrêter  les  Lysnnots  qui 
p affolent  iur  le  Rhône  , parce  qu’ur.e  foule  de  patriotes  gé- 
mi fient  dans  les  fers  a Lyon  , & que  la  loi  qui  veut  qu'ils 
foient  mis  en  liberté,  eft  méprifée  ; Lyon  peut  aîfémënt  fe 
fouftraire  à cette  repréfaille. 

Nous  ne  vous  cacherons  même  pas  que  nous  tenons  la  clef 
des  fubfiftances  fur  la  Saône , parce  qu'il  faut  ailurer  celles  de 
l'armée;  nous  avons  même  donné  des  ordres  précis  pour  qu'au- 
cun confpirateur  ne  puîfîe  échapper  aux  frontières , parce 
qu'il  ne  faut  pas  que  les  lois  foient  éludées;  niais  nous  pro- 
tégeons , nous  traitons  en  frères  les  malheureux  opprimés  , le 
nous  ne  les  laiilons  pas  marquer  du  Eeceflaire  , en  attendant 
l'inftant  où  ils  pourront  jouir  de  l’indemnité  que  la  loi  leur 
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Vous  voyez  , nos  chers  collègues  , que  nous  épuifons  tous 
les  moyens  d’inflru&ion  avant  d'agir  offenfivement  ; & lors  même 
que  nous  agi  fions  , nous  faifons  tous  nos  efforts  pour  ne  pas 
confondre  1 innocent  avec  le  coupable.  Depuis  deux  mois  que 
nous  gémiiïdns  fur  les  excès  8c  les  atrocités  de  ceux  qui  fe 
dif  nt  amis  des  lois  8c  qui  les  foulent  aux  pieds  , nous  avons 
prouvé  que  nous  voulions  épuifer  tous  moyens  de  conci- 
l fit  ion  , avant  d’attaquer  le  Coblentz  du  midi  j car  vous  avoue- 
rez q-’e  Birotteau  , Ch  a fié  y & tous  ceux  que  la  loi  a déclarés 
rebelles  Sc  traîtres  , ne  font  pas  nos  frères  , 8c  jamais  nous  ne 
prétendîmes  aucun  droit  à cette  parenté.  Mais  puifque  vous 
ai  z pu  profiter  des  égards  & des  atténuions  des  citoyens  de 
Lyon  pour  capter  leur  confiance,  propofez-leur  de  faire  ar- 
rêter & livrer  au  g’aive  de  la  loi  ceux  qu’elle  a défîgnés  comme 
rebe'es,  ëc  de  fè  foumettre  aux  décrets  de  la  Convention: 
vCa  votre  devoir,  voila  la  feule  compofltioa  que  nous  puif- 
£ons  accepter. 

Signé , Dubois-Crancé. 

NV  151. 

Au  quartier  général  au  S.  Efprii , le  21  juillet  1773  , 
l’an  2 de  la  République  françaife. 

Lettre  du  général  Cane  aux  aux  repré  fient  an  s du  peuple 
français  envoyés  près  V armée  des  Alpes. 

y 1 v : " v-... 

Je  vous  envoie  ci -joints  une  proclamation  des  Marfeillois 
8c  diuérens  papiers  incendiaires  qui  vous  prouveront  combien 
ces  gueux -la  font  bien  loin  de  finir  leur  fabat  départemental, 
& que  j’ai  réellement  befoin  de  force  pour  réprimer  ces  re- 
belles, car  je  ne  poffède  pour  toute  richefle  que  quatre  mille 
huit  cents  hommes  , tant  troupes  de  ligne  que  volontaires,  & 
les  fe  cours  que  vous  m’avez  promis  font  bien  longs  à arriver. 

Je  pars  pourtant  cette  nuit  2 t du  courant , avec  le  premier 
bataillon  de  Bourgogne  oui  elf  arrivé  hier,  & j’efpère  attaquer 
les  fèbedes  qui  font  daas  Avignon  , dasis  la  nuit  de  mardi  à 
mercredi.  Ma  force  du  camp  qui  eft  à Avignon  , eu  y joignant 
les  mille  que  j’amène , fera  de  33^3.  J’efpèr  que  vous  vendrez 
bien,  citoyens,  donner  des  ordres  pour  que  ces  trois  bataillons 
que  vous  m’avez  annoncés  arrivent  le  plus  promptement  pof- 
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iible  j je  fou  liai  te  que  toutes  les  peines  que  je  me  donne  fervent 
à rétablir  les  lois  8c  à anéantir  les  fa&ieux. 

J’écris  par  ce  même  Courier,  au  général  Keilermann , l'état 
de  ma  lituation  : j’efpère  que  vous  voudrez  bien  îaire  accélérer 
toutes  aies  demandes;  vous  devez  fentir  plus  que  péri  orme 
combien  il  eft  utile  à la  chofe  publique  que  je  fois  fécondé  par 
des fe cours  prompts  ; & fecouez-moi  un  peu  de  ce  départ -ment 
de  l’Isère. 

Adieu  , j’ai  juré  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  Con- 
vention nationale,  & vous  pouvez  compter  que  je  ferai  ferme 
& mon  polie. 

Signé , Carte  à ü x . 

N3.  132. 

Littré  du  reprif entant  du  peuple  Albittc  , à fes  collègues  près 
V armée  des  Alpes. 

Collègues  et  Am  fs. 

Le  général  Carteaux  , moi  & le  premier  bataillon  de  Bour- 
gogne , partons  ce  foir  du  Pont-Saint-Efprit , que  nous  îaiffons 
en  bon  état  , 8c  après  y avoir  vu  accepter  la  conftituliôn  , 
dont  le  procès-verbal  portera  suffi  le  détail  d’une  petite  fête, 
qui  fera  célébrée  cet  après  - midi , pour  la  plantation  d’-ûn 
arbre  de  la  liberté , depuis  long- temps  préparé  mais  non- 
planté. 

J’ai  envoyé  dans  les  différentes  communes  de  ce  diftrîci  pour 
y défarmer  les  gens  fufpects  , y rouvrir  les  clubs  & préparer 
l’efpric  public  abfolument  travaillé  par-tout , depuis  quelques 
jours.  J’ouvre  les  dépêches  des  couriers  ; j’ai -fait:  bien  des 
lettres  qui  tendent  à confirmer  ï’exîftencé  de  i’affreufe  ce.nf- 
piration  qui  nous  a menacés  & qui  nous  agitera  encore  quel- 
que temps.  Je  ijiis  convenu  avec  Carreaux  , de  faire  arrêter 
à notre  départ  & conduire  à Montélim  art , les  gens  les  plus 
fufpects  de  ce  pays , qui  n’ont  pas  pris  la  fuite  avant  notre, 
arrivée. 

Suivant  toutes  les  pièces  qui  me  tombent  dans  les  mains, 
Marfeille  eft  coalifée  avec  le  Var,  & Toulon  eft  changé. 
Plulieurs  lettres  annoncent  même  l’arreftation  de  Borday  & de 
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fcn  collègue.  J'ai  vu  Rovère  le  Poultier,  ils  font  déjà  à Scrgues. 
Nous  nous  réunirons  demain  à Orange.  J'efpère  que  notre 
préfence  & celle  du  générai  Carte  aux  , produira  un  allez  bon 
effet  pour  rendre  favorables  8c  heureufes  les  melures  prlfes  pour 
combalre  les  rebelles.  J'ai  fait  des  réqaifitions  pour  faire  venir 
à notre  armée  les  deux  batailler. s qui  doivent  arriver  à Monte- 
lîmarî , nous  délirerions  être  affez  en  force  pour  pouvoir  vous 
répondre  du  fuccès  de  notre  entreprife.  Au  demeurant  nos 
foidats  font  excel’ens , & j'ofe  me  fia-lter  d'avoir  leur  confiance. 
Les  adminiftraîeurs  du  Gard  font  de  vrais  confpirateurs  , ils 
font  les  Wns  aujourd'hui , mais  je  m’en  méfié  beaucoup.  Je  vous 
envoie  une  lettre  de  Lyon,  qui  vous  déterminera  a etre  fur 
vos  gardes  Sc  à prendre  un  parti  décifif  fur  Lyon.  Arrêtez  ces 
fcèlérats  dans  leurs  trames  horribles  , &.  fur-tout  que  le  fort 
du  malheureux  Marat  vous  tienne  éveillés. 

Avez-vous  correfpondu  avec  la  Côte-d'Or  & autres  bons 
départemehs  ? Les  admini  fixateurs  de  la  Drôme  & de  l’Ardèche, 
me  paroiffent  bien  peu  déterminés.  Ils  attendroient  avec  quel- 
que velléité  peu  patriotique  la  tournure  des  chofes. 

Ne  perdez  pas  de  temps,' celui  d’rdler  vite  efi  venu.  Tenons 
nous  bien  le  la  victoire  fera  à nous.  Carte  aux  demande  aux 
généraux  tous  les  moyens  qui  lui  font  nécefîaires.  Ne  nous 
négligez  pas  , & fongez  que  nos  fuccos  détermineront  les  vôtres. 
Les  Marfcillais  vaincus,  Lyon  n'eft  plus  à craindre.  Je  me 
méfie  de  quelque  incurfion  dans  fÀ’dèche  ou  la  Drôme , pre- 
nez mes  foupçons  en  considération.  Faites  expliquer  Kellcrmann 
êc  Saint-Rémi  : il  eir  temps  de  les  connoître.  Sur  tout  ayez 
une  corefpondance  exacte  avec  le  procareur-général-fyndic  de 
la  Drôme,  qui  eff  un  très-bon  patriote. 

Je  vous  envoie  des  œuvres  de  MM.  de  Marfeilîe , vous  n'en 
avez  pas  befoin  pour  les  juger , ils  font  dignes  des  Lyonnais. 
Dans  pluneurs  lettres  arrêtées , ils  comptent  furies  fecours  des 
Anglais  & des  Efpagnols.  Je  ne  crains  pas  tous  ces  coquins- là 
mais  je  crois  cependant  qu'il  eft  temps  d'agir  , 8c  que  toutes 
mefures  faibles  pourraient  perdre  la  bonne  caufe. 

Je  prie  mon  ami  Dubois  - Crancé  d’être  fur  fes  gardes  & 
de  fe  méfier  des  poignards. 

On  doit  accepter  aujourd’hui  la  çonftitution  dans  le  dépar- 
tement du  Gard.  Par  une  lettre  interceptée , je  vois  qu'à  Tou-* 
loufe  les  patriotes  ont  le  dellus. 


( î3ï  ) 

Nous  tenons  Ville-Neuve  , & je  croîs  que  nous  fommes  venus 
à bout  de  couper  toutes  les  Irai  lies  de  la  Durance.  Je  crains 
cependant  qu'il  nJen  relie  encore  une  a Noi/es. 

Allons,  mes  amis , ne  négligeons  rien  & Lavons  k France. 

Votre  ami  , Albitte. 

Le  Pont-Saint- Esprit , le  ai  juillet  179^, 
l’an  2 de  la  République  ïrançaife. 

NU  133. 

Paris,  le  27  juillet. 

Les  repréfentàns  du  peuple  , membres  du  comité  de  falut  public , 
aux  représentons  du  peuple  près  l'armée  des  Alpes. 

Citoyens  nos  Collègues  , 

Dans  le  péril  évident^  011  le  trouve  la  Répubrque  , du  côté 
des  Pyrénées , & après  a . oir  entendu  le  rapport  qu'ont  fait 
au  comité  de  faut  public  les  députés  des  départe  mens  de 
3* Aude  & de  PA  rriège  , nous  avons  pris  l'arrêté  dont  nous  vous 
tr  an  [mettons  une  copie.  Nous  vous  prions,  au  non  de  la  liberté 
& du  falut  général , d'ufer  «e  tous  les  pouvoirs  dont  vous  êtes 
revêtus,  pour  faire  marcher  a Perpignan  non-feulement  toutes 
les  troupes  dont  vous  peur  ez  dii poser , a l’armée  des  Alpes  , 
mais  encore  toutes  les  gardes  nationales  que  vous  mettrez  fur- 
ie-champ en  réquiution , en-  leur  expofant  le  danger  de  la 
patrie;  nous  fommes  péri  cadrés  qu'a  votre  voix  il  n'y  aura  aucun 
Français  qui  balance  à le  porter  contre  l'ennemi  de  fou  pays 
& de  fa  liberté. 

Les  membres  du  comité  ce  falut  public  , chargés  de  la 
correfpondance. 

Sïpnc  , G.  Coutkon  , Saint  Just. 

N\  134. 

Péris,  le  23  juillet. 

Les  repréfentàns  du  peuple , membres  du  comité  de  falut  public  , 
aux  repréfentàns  du  peuple  près  V armée  des  Alpes. 

Citoyens  collègues  , 

. . | 

^pres  une  longue  interruption  de  notre  carre fjpondance. 
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mutuelle  , comme  il  paroîc  par  vos  lettres  du  18  courant  ? 
nous  avons  enfin  reçu  fucceflivement  trois  de  vos  dépêches  ? 
une  le  dimanche  i4  , & ce’jour-là,  nous  avons  fait  rendre  un 
décret  qui  vous  a été  envoyé  par  un  Courier  extraordinaire , pour 
vous  autoriser  a requérir  de  l'armée  des  Alpes , ce  que  vous 
jugeriez  néceffaire  pour  mettre  à la  raifon  Lyon  & les  autres 
villes  en  état  de  rébellion  ; une  fécondé  lettre  le  zo  , à laquelle 
étoient  jointes  des  pièces  intérefïantes , dont  nous  avions  donné 
connoifîance  à la  Convention  qui  a mis  Serre  en  état  d’arreT- 
tation  & a approuvé  formellement  votre  conduite. 

Une  troifième  aujourd’hui  , par  laquelle  vous  nous  renvoyez 
ces  mêmes  pièces  Sc  par  laquelle  vous  nous  preffez  pour  des 
envois  de  fonds  ; nous  avons  remis  ce  matin  votre  lettre  au 
miniflre  de  la  guerre  , portant  çeite  demande.  Il  a tout  de 
f 'ite  fait  les  démarches  néceffaires  auprès  de  la  tréforerie 
nationale  , qui  a répondu  qu’il  y avoit  treize  millions  à Gre- 
noble j mais  que  néanmoins  il  feroit  tout  de  fuite  droit  à vos 
be foins  : nous  y tiendrons  la  main. 

Nous  fommes  persuadés , citoyens  nos  collègues  , que  votre 
zèle  & le  courage  des  braves  républicains  détruiront  la  révolte 
du  Midi,  & que  le  roi  provisoire  des  feéHons  de  Lyon  & le 
roi  Buzot  finiront  comme  le  dernier  roi  des  Français  ; & certes, 
notre  opinion  à l'egard  de  Buzot  efi:  très-préfumable  , & nous 
nous  en  fions  à vous  pour  le  roi  Birottcau. 

Nous  vous  faluons  fraternellement , comptez  fur  tous  nos 
efforts  pour  vous  féconder. 

Les  membres  du  comité  de  falut  public  , chargés  de  la 
cerreTpcndance. 

Signe , B.  Barère  , Gasparin. 


Extrait  du  regiflre  des  arretés  du  comité  de  falut  public  de 
la  Convention  nationale  , d.it  23  juillet  1793,  V an  2 de  la 
République  françaij'e. 

Sur  le  rapport  fait  au  comité  de  falut  public  par  les  députés 
des  Landes  & de  l’Arriège  fur  la  fituation  actuelle  de  ces  dé- 
parte mens  , il  a été  arrêté  : 
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î°.  Qae  le  minière  prendra  fur  - le  - champ  toutes  les 
mefures  nécelfaires  pour  faire  paffer  à Toulon  dix  mille 
fufils  j 

i°.  Que  les  repréfentans  du  peuple  près  Farmée  des  Pyrénées- 
Orientales  fe  tranfporteronfc  dans  les  dèpartemens  circon- 
voiiïns  des  Landes , de  l'Hérault  , du  Gard  , du  Tarn  , de 
FAveiran , de  la  Haute-Garonne  , du  Gers  Sc  de  FArriège  , 
pour  y inviter  & requérir  les  citoyens  à fe  lever  pour  marcher 
contre  les  Efpagnols  3 

30.  Que  le  miniftre  de  la  guerre  fera  marcher  vers  Per- 
pignan , iQ,  les  efcadrons  du  quatorzième  régiment  de  chaf- 
feurs  actuellement  dans  la  Lozère  3 3 °.  les  cent  hommes  de 
cavalerie  qui  font  dans  le  département  des  Hautes  - Pyrénées  3 
3°.  Cinquante  qui  font  à Saint  - Girons,  département  de  I Ar- 
riège. 

Signé  au  regiftre , Couthon , Hérault,  Prieur.,  Gas- 
parin  , St.-JusT  , Parère  & Luriot. 

Pour  extrait,  Signé , G.  Couthon  , St.-JusT. 

N°.  136. 

ÉGALITÉ,  LIBERTÉ. 

Du  if  juillet  iyg  3 ,1’an  z de  la  République  Lançai  A. 

Arreté  des  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  V camée  des 
Alpes  , & fpécialement  charges  par  les  décrets  de  la 

Convention  nationale  , des  11  & 14  de\  ce  mois  , de  rétablir 
r ordre  dans  la  ville  de'  Lyon  , & de  faire  exécuter  les  lois  ; 
portant  réquifidon  à 1 3,100  gardes  nationales  de  fe  réunir  à 
la  force  armée. 

Âpres  avoir  tenté  tous  les  moyens  de  conciliation  Fpropres 
à ramener  l'ordre  dans  une  ville  que  des  factieux  tiennent  fous 
le  joug  depuis  deux  mois,  il  ne  nous  eft  plus  permis  , fans 
compromettre  la  dignité  de  la  nation  &:  fa  propre  sûreté  , 
de  retarder  plus  long-temps  l'exécution  des  décrets  de  la  Con- 
vention. Le  mafque  de  l'hypocrifïe  eft  arraché  3 le  fédéralifme 
meme  n'etoit  qu  un  vain  mot  : c' eft  le  royalifme  , ce  font 
les  faîellites  de  Louis  XVlI  que  nous  allons  combattre  : 


I 
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Qu’ils  changent  enfin  de  langage  , ces  hommes  indignes  du 
nom  français,  qui,  depuis  deux  mois  , au  nom  de  la  Répu 
bîiqùe  une  & indivisible  , ont  exercé  la  plus  odieufe  tyrannie, 
violé  toutes  les  lois,  méconnu  toutes  les  auiorités,  8c  affafîiné  leurs 
ennemis  avec  les  formes  les  plus  révoltantes  $ 

Qu'ils  difentau  moins  une  fois  la  vérité  , car  ils  ne  peuvent  plus 
en  impofer  ; qu'ils  avouent  qu'ils  ont  conflamment  , depuis 
quatre  ans  , délefbé  la  révolution , la  liberté  8c  l'égalité  ; que 
leur  prétendue  réfnfcmce  à l'oppreffion  , du  2,9  mai , n'éloit  qu'une 
révolte  combinée  avec  Marfeille  , Bordeaux  , avec  Pit t , Dumou- 
riez  & Buzot , avec  tous  les  ennemis  de  la  République  ; que 
leur  fedéralifme  avorté , leur  rage  contre  la  Convention  n'étoit 
qu'un  royalifme  déguifé  pour  tromper  le  peuple  , & s’en 
fervir  comme  un  mlhument  que  l'©n  brife  lorsqu’il  devient 
incommode  j 

Qu'ils  avouent  un -fait  cornu:  c'efl  qu'ils  ont  reçu,  il  y a 
quinze  jours,  de  Pitt , par  la  voie  de  Genève  , 4 millions  en  or 
pour  fervir  leur  infâme  révolte  ÿ ' ^ 

Qu  ils  avouent  qu'ils  ont  écrit  a toutes  les  adminiftratians , 
tous  les  généraux  , à toutes  les  arrrfées  , pour  les  entraîner  dans 
leur  conspiration  j 

Qu’ils  avouent  leurs  intelligences  avec  les  émigrés  en  SuiiTe,  à 
qui  ils  ont  envoyé  plus  de  deux  mille  passe-ports  en  blanc  , pour 
venir  leur  aider  a foutenir  leur  fyftême  àe  prétendue  République 
une  & indïy'ijibhq 

Qu'ils  avouent  leurs  intelligences  avec  le  roi  de  Sardaigne,  le 
roi  d'Efpagne  8c  toutes  les  puiffances  coalifées  dont  ils  fervent 
les  intérêts,  en  retenant  les  munitions  de  guerre  deftinées  aux 
trois  armées  des  Alpes,  d'Italie  8c  des  Pyrénées  ; 

Qu'ils  avouent  leur  efpéranre  que  le  traître  Co^dé,  à la 
tête  de  fes  émigrés,  paffera  par  le  département  du  Doubs, 
8c  viendra  placer  à Lyon  le  tr&nc  de  la  contre  - révolution. 
A qui  ont-  ils  fait  oublier  leur  haine  pour  la  République  , 
leur  affedtion  fur  la  mort  du  tyran,  leur  joie  fur  la  ré- 
bellion de  Du  mouriez  , & les  fuccès  des  rebelles  de  la 
Vendée  ? 

A qui  perfuaderont-ils  qu'ils  veulent  la  République  , quand 
ils  ont,  pour  chefs  d'adminiftration  civile  8c  militaire  , des  émi- 
grés comme  Virieu , trop  célèbre,  il  y a quatre  ans  , par  fon 


/ 


( *57  } 

©fprit  contre-révolutionnaire  dans  l’affemblée  conflituante  , un 
Freux  qui  fut  commandant  de  la  garde  du  roi  , & un  des  fup- 
pôts  des  Tuileries  au  io  août  ? Quels  font  les  p triofes  , quels 
font  les  femmes  qui  gouvernent , qui  compoferat  ce  monârueux 
aiïemblage  qu'ils  décorent  du  nom  impofant  de  commidion  po- 
pulaire & de  falut  public  ? 

Leur  chef  eif  un  Birotteau  , agent  méprifabîe  de  toutes 
les  confpiraiions , 8c  mis  hors  de  la  loi  par  U Convention. 

Où  eil  , dans  cette  agrégation  d'hypocrites  féditieux , l’hom- 
me qui  fut  jamais  populaire  , qui  prouva  jamais  qu'il  étoit 
républicain  ? 

François, 


AP  rès  deux  mois  de  patience,  la  Convention  nationale  a frappé 
d’ anathème  tous  ces  cpnfpiratcurs. 

Notre  devoir  eh:  de  faire  exécuter  les  lois , 8c  d'étouffer  dans 
fon  berceau  le  foyer  d’une  nouvelle  Vendée  qui  ne  tarde roit  pas  â 
ravager  nos  campagnes  , & dont  le  but  unique  efide  rétabîifïement 
de  l'ancien  régime. 

« Un  roi , des  nobles  8c  l'efclavage  : voilà  ce  que  l’on  veut  ». 

« L'Égalité,  la  Liberté  , le  refped  des  lois  : voilà  notre 

ferment  ». 

En  conféquence,  les  repréfenîans  du  peuple  à l'armée  des 
Alpes  , d'accord  avec  le  général  K e Herman  a , font  marcher  des 
forces  impofantes  en  artillerie  } cavalerie  & infanterie  contre  la 
ville  de  Lyon. 

Ï1  importe,  attendu, l'inconvénient  de  dégarnir  les  frontières,  5c 
pour  afTarer  à la-fois  la  République  contre  fes  ennemis  de  l'inté* 
rieur  & de  l’extérieur,  de  faire  encore  marcher  contre  les  rebelles 
déjà  ville  de  Lyon  une  partie  des  gardes  nationales  des  départe- 
mens  voihns. 

Les  reprefentans  du  peuple  , certains  de  leur  empreffement 
à fe  réunir  arec  leurs  braves  frères  d'armes  pour  détruire  en  peu 
de  jours  les  dernières  efpé  rances  des  ennemis  de  la  chqfe 
publique  : 

Requièrent  donc  les  départemens  voifïns  de  Lyon  de  fournir 
un  contingent  de  to>z® o gardes  nationales  dans  les  proportions 
fui vante s : 


6 oo  hommes. 
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Le  département  de  la  Haute-Saone  , 

Ceux  de  la  Côtc-d'Qr,  l 

Du  Jura,  > chacun  2,000  hommes. 

Et  de  l'Aira , } 

Ceux  de  Saone-Se  Loire  , \ 

fehône-&-Loire,  \ , . 

t n , ) chacun  z, 000  hommes. 

raiy-de-Dome , / 

Et  de  l’Isère.  ) 

Celui  de  1* Ardèche  , 1,000  hommes. 

Pour  parvenir  à Inexécution  des  préfentes  réquisitions,  il  ell 
arrêté  : 

ÂRTÏCLI  PREMIER. 

Chacun  des  directoires  de  département  ci-devant  dénommés 
convoquer?,  fans  délai  le  nombre  des  gardes  nationales  qu'il 
doit  fournir  5 il  donnera  les  ordres  convenables  pour  qu'ils 
fbieiii  tous  rendus  le  4 août  k leur  définition  , laquelle  a été 
réglée  par  le  général  Kellermann,  ainfi  qu'il  fuit  : Les  gardes 
nationales  de  la  Côte-d'Or  & de  Suone-&-Loire , à Mâcon  5 
celles  de  Haute-Saone  , du  Jura,  de  l’Ain,  Rhône-&-Loire  , à 
Bourg;  celles  de  l'Isère  & de  l'Ardèche  , à Bourgoin  ; celles 
duPuy  de-Dôme,  à Clermont . 

I I. 

Le  contingent  de  chaque  département  fera  pris  , autant  que. 
faire  fe  pourra  , parmi  les  grenadiers  5 & dans  la  répartition 
que  feront  les  directoires  de  département , ils  appelleront  pnn- 
cipalemenr  ceux  des  villes , attendu  les  travaux  importans  des 

campagnes. 

I I I. 

Les  gardes  nationales  qui  auront  l’ordre  de  marcher , fe 
rendront  au  lieu  de  leur  deftination  avec  leurs  armes  : s'il  leur 
en  manquoit,  les  municipalités  feront  tenues  de  leur  en  procu- 
rer ; à cet  effet , elles  leur  feront  délivrer  celles  des  citoyens  qui 
ne  feront  pas  requis. 

I V. 

Les  directoires  de  département  prendront  les  mefures 
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convenables  pour  que  les  gardes  nationales  arrivent  à leur 
deftination  , formées  en  compagnies  3 il  leur  fera  fourni  rétape 
en  route  3 ils  auront  la  même  folde  que  les  troupes  de  la  Répu- 
lique  , fur  les  états  de  revue , qui  feront  dreffés  par  le  corn» 
miliaire  des  guerres  , le  jour  de  leur  réunion  au  lieu  indiqué 
par  rarticle  II , fans  déduction  d'équipement  & d'habillement. 

V. 

Les  compagnies  s'organiferont  en  bataillon  , dès  qu'elles  fe 
trouveront  reunies  en  nombre  fufïifânt  3 chaque  bataillon  ne  pourra 
êtreau-deffous  deéoa,  & au-deiTus  de  1,000. 

V I. 

Les  dir&oires  de  département  font  autorifés  à prendre  telles 
autres  mefures  qui  leur  paroîtront  néceffaires  pour  accélérer  la 
réunion  & l'armement  des  gardes  nationales  requifes. 

V I I. 

La  garde  nationale  du  département  du  Mont  - Blanc  , des 
Hautes  & Baffes-Alpes , font  miles  en  état  de  réquifition  per- 
manente , pour  concourir  à la  défenfs  de  leurs  frontières  3 
& les  officiers  qui  commandent  en  chef  les  troupes  campées 
ou  cantonnées  dans  ce  département  , font  autorifés  à requérir 
auprès  des  corps  adminiftratifs  le  nombre  de  gardes  nationales 
qu  ils  croiront  devoir  employer  pour  celte  défenfe  3 les  gardes 
nationales  feront  également  organifées  en  bataillon , fuivant  les 
états  de  revue. 

VIII. 

Tous  les  payeurs  de  l’armée  & receveurs  de  diftrict  acquitteront 
les  mandats  ou  ordonnances  qui  feront  délivrés  par  des  commiffai- 
res  des  guerres  ou  les  directoires  de  diitri&pour  lefdites  folde  s , 
fans  aucun  retard. 

I X. 

Le  commiffaire  - général  de  l'armée  des  Alpes  fera  dreffer 
un  état  général  de  tous  les  frais  qu’occafionnera  l’emploi  de 


' ( 24©  } 

la  force  armée  contre  les  rebelles  de  Lyon , pour  être  re- 
couvrées l.,r  leurs  biens,  ainii  que  les  indemnités  accordées 
par  l'article  IV  de  la  loi  au  12,  juillet  , a tous  ceux  qu  ils  auroient 
opprimés. 

X. 

Le  pr'fent  arrêté  fera  envoyé  9 par  des  couriers  ex- 
traordinaires , aux  directoires  de  départemens  qui  y font 
dénommés , pour  y être  inceffamment  lu  , publié , affiché  3c 
exécuté. 

X L 

Le  direél'oire  du  département  de  Rhône  - 3c  - Loire  étant 
fufpendu  de  fes  fondions  , ainii  que  ceux  des  diffriCh  de  la 
ville  3c  de  la  campagne  , le  préient  arrêté  fera  adreffé  aux 
directoires  de  dïffriCt  de  Roanne , Ville  franche  , Mombrifon  3c 
Saint-Etienne  , lefqueîs  feront  tenus  de  le  faire  exécuter  , fans 
la  participation  de  celui  du  département , 3c  de  fournir  les  deux 
mille  hommes  , ch?.cun  dans  la  proportion  d'un  quart  de  ce 
nombre  : ils  réunirent  à leur  contingent  les  bons  citoyens  des 
diffriCts  de  la  ville  & de  la  campagne  de  Lyon  , qui  voudront 
concourir  au  rétabliifement  de  Tordre  dans  cette  cité. 

Fait  à Grenoble,  le  25  juillet  ] 793  , fan  II  de  la  République 
française.  0%/ze  ,Dubois-Crancè  3c  Gauthier. 

N®.  137. 

Perpignan  , zi  jiùüet  179$. 

Les  repréfent&ns  du  Peuple  envo  és  auprès  des  armées  des 

P renées  orientales  , au  cïto  en  Dubois  C ranci , reprèf entant 

du  Peuple  j envoyé  auprès  des  années  des  Alpes . 

Citoyen  Collègue, 

Nous  vous  envoyons  copie  d'une  lettre  que  nous  venons  de 
recevoir  de  la  commune  de  Lyon  en  répomfe  à une  des  nôtres 
du  iz  courant , par  laquelle  nous  lui  reprochions  de  nous  arrêter 
des  effets  qui  étoienî  deffinés  pour  l'armée  des  Pyrénées  • vous 

êtes 


\ 
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êtes  à portée  de  juger  de  fon  mérite  ; mais  nous  défireriotls 
bien  que  les  circonftances  vous  niiffent  à même  de  lailTer  venir 
ici  les  troupes  qui  nous  font  deftinées  & qui  font  wécelfakes  pour 
défendre  cette  frontière. 

Salut  & fraternité. 

Signé,  Projean  j J.  Efper , CafTanver* 
N\  138. 

Copie  de  la  lettre  du  confeil  général  de  la  Commune  provif oi  rs 
de  Lyon  aux  citoyens  repréfentans  du  Peuple  envojés 
près  datmée  des  P /rené  es  orientales . 

C ITOYENS, 

Nous  venons  de  recevoir  votre  lettre  du  12  du  courant,  eu 
nous  avoni  trouvé  l’expreflion  de  votre  furprife  fur  l'arrefla- 
tion  de  deux  bateaux  venant  d’Auxonne,  contenant  des  affûts 
de-  place  , des  cailTons  , des  boulets  r des.  obuses  & gargouïTes 
deftinés  pour  l'armée  des  Pyrénées  orientales  , contenant  trente 
pièces  de  canon  de  fer  coulé  , du  calibre  de  14  & 16  , &: 
chargés  d'affûts  de  rempart.  Ils  font  arrivés  ici  le  13  , ont  du 
repartir  le  lendemain 5 là  réquifition  que  nous  avons  donnée  ea 
fait  foi.  Si  le  bateau  d'affût  a été  retardé  , c’eft  qu’il  a eu  befoin 
de  réparations  j nous  ignorons , au  furplus  , s'il  y avoit  des  bou- 
lets ou  gargotiffes  , ces  bateaux  étant  tous  deftinés  pour  Cette  , 
fuivant  la  lettre  de  voiture  j nous  avons  donné  un  laiflez-paffer 
général  pour  leur  deftinaùon , fans  examen.  Par  ces  aveux  vous 
êtes  à même  de  fentir  que  fi  le  citoyen  GafTendy  vous  a avifé 
que  l’on  les  avoit  détenus,  c'eft  faux,  & que  le  retard  , dans 
leur  expédition,  a tenu  aux  circonftances  ôc  auffi  au  temps  que 
les  bateliers  mettent  ordinairement  à faire  leurs  affaires  parti-' 
culières  , ce  qui  entraîne  t®ujours  plusieurs  jours  ; & pour  vous 
faire  connoître  que  nous  ne  nous  fommes  jamais  oppofés  à tout 
cé  qui  eft  deftiné  pour  les  armées  , foit  des  Alpes  , foit  des 
Pyrénées  orientales  , nous  vous  en  offrons  la  caution  , dans  nos 
propres  arrêtés,  & dans  les  ordres  que  nous  avons  donnés  aux 
différens  régifîeurs  des  vivres  & autres  5 nous  n'avons  pas  fuiyi  9 

Pièces  juftific.  du  Rapp,  de  Dubois  - Cran  c é,  Q 
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à cet  égard  , le?  traces  du  ptoconful  Dubois  Crancè  & fes 
dignes  collègues  à V année  des  Alpes  qui  cooftamment  re- 
tiennent les  divers  corps  de  troupes  qui  dévoient  vous  par- 
venir , tels  que  les  allobroges  , le  régiment  de  Bourgogne  , 8c 
autres  bataillons  de  volontaires  qui  font  cantonnés  depuis 
Vienne  jufqu’à  la  Palue  , au  nombre  de  fept  à huit  mille  hommes  , 
qui  ont  fait  établir  fur  la  rivière  du  Rhône  des  batteries  pour  inter- 
cepter ont  ce  qui  defeend  le  fleuve  , qui  arrêtent  differens  corps 
de  défçrtenrs  autrichiens  que  nous  avons  engagé  pour  votre 
armée  , & les  incorporent  ci  leur  armée  prétorienne  , qui  fait  éga- 
lement arrêter  à Grenoble  tous  les  volontaires  6c  cavaliers  qui 
s’engagent  pour  l’armée  des  Alpes  , 8c  les  font  mettre  dans  la 
maifon  d’arrêt  , en  difaat  que  leurs  engagemens  font  faux.  Voilà 
plulieurs  réclamations  que  nous  avons  eues  de  ces  braves  défen- 
deurs de  la  patrie  , qui  fe  plaignent  avec  raifon  dç  cet  arbi- 
traire d’un  nouveau  genre.  Nous  en  avons  écrit  au  général 
Kcllermann,  qui  y aura  fans  doute  mis  fin  5 mais  nous  ne  vous 
difiimulcrons  pas  que  de  pareils  procédés  ont  totalement  dé- 
goûté notre  je  imbue  d’aller  fervir  dans  une  armée  où  ce  diâra- 
leur  commande  impérieufement  au  détriment  de  la  République 
entière.  Nous  n’avons  donc  aucun  reproche  à nous  faire,  & nous 
ae  craignons  pas  que  la  refponfabilité  pèfe  fur  nous  : au  con- 
traire , c’eft  à Dubois  Crancé  à qui  doit  être  imputé  tout  l’o- 
dieux d’une  pareille  conduite  y c’eft  Dubois-Crancé  qui  dégarnit 
les  frontières  , & c’eft  pour  déjouer  fes  projets  liberticides  que 
nous  avons  pris  le  parti  de  faire  paüer  les  déferteurs  allemands 
que  fions  engageons  ici  9 par  la  route  de  Clermont , pour  qu’ils 
parviennent  a votre  armée.  Quant  à ce  que  vous  dites  d’a- 
journer nos  diiïentions  jufqu’à  ce  que  nous  ayons  expulfé  nos 
ennemis  du  territoire  de  la  République  j ce  n’eft  point  nous 
dui  venions  y mettre  ©bftaole  , nos  principes  font  connus  , nous 
î!e  voulons  que  la  liberté  . l’égalité  , la  République  une  6c  in- 
divhible,1  le  refpeâ:  des  perfoimes  & le  maintien  des  propriétés  : 
voilà  nos  lermens&  nous  les  tiendrons  jufqu’à  la  mort  ; maïs 
ceux  qui  perdent  la  chofe  publique  9 c eft  cette  faction  fcUé- 
yate  dont  Dubois-  Crancé  ejî  le  principal  agent , qui  veut,  tout 
renverfer  , qui  s’eft.  conftanament  oppofé  à renforcer  votre 
armée,  qui  encore  récemment  vouloit  faire  pa£Ter  le  deuxième 
Bataillon  de  la  Côte-d’Or  par  Grenoble  pour  le  retenir  ; de 
forte  qu’arrivé  k Bourg,  il  avoit  reçu  ordre  de  faire  routs  par 
dm.  hemirs  détournés  fans  traverfer  Lyon  : auffi  les  chefs  d«. 
bataillon',  furpris  de  pareils  ordres , & fur  les  calomnies  que  You 
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fc  plaît  a débiter  contre  Lyon  , vinrent  s’inftrulre  eux-même 
de  la  vérité  , & ils  ont  bien  reconnu  que  Ton  les  avoit  trompés 
leur  bat.-illon  eft  donc  arrivé  hier  & reparti  ce  matin  pom 
Perpignan  ; pudTe-t-il  y parvenir  , mais  nous  en  doutons  , Se 
il  poarroit  bien  être  arrêté  par  Dubois  Crancé,  Citoyens  , voilà  ce 
que  nous  avions  avons  dire  en  repoufe  à votre  lettre  , nous  n’y 
ajouterons  que  TalTurance  que  nous  voulons  réfîfter  a l’oppre/fion, 
droit  que  nous  tenons  tous  de  la  nature  , Sc  que  des  monlhes 
ont  voulu  nous  ravir  ; nous  faurons  les  faire  valoir  ces  droits 
précieux,  @ù  nous  périrons  tous;  telle  eft  notre  profôffion  de 
foi  , tels  font  les  principes  des  habitais  de  Rhône -^&-Loire  , 
qui  s’étant  fouftraits  a la  tyrannie  d’un  defpote  , ne  veulent  pas 
courber  la  tête  fous  le  joug  des  dictateurs  de  i’armée  des  Alpes  : 
non , citoyens  , nous  voulons  être  libres  Sc  nous  le  ferons  , le 
triomphe  de  la  République  fera  la  réponfe  à toutes  ks  ca- 
lomnies dont  on  accable  les  véritables  patriotes. 

Salut  & fraternité. 

Les  officiers- municipaux  provi foires  chargés  de  la  cor* 
refpondance  , Signe , Bemani  , prèjident. 

Lyon,  le  18  juillet  17.93  , l’an  2 de  la  République, 

N®.  139. 

Grenoble  , le  16  juillet  îypj  , l’an  z de  la  République 
française. 

Les  repréfentans  du  peuple  aux  citoyens  compofant  le  oonfeil 
du  d parlement  de  la  Haute-Loire. 

Nous  v®us  envoyons  , citoyens , des  exemplaires  d’un  arrêté 
que  nous  avons  pris  le  2 5 de  ce  mois  , pour  l’exécution  des 
décrets  de  ïa  Convention  nationale  d^s  t z Sc  ta  de  ce  mois  , 
relatifs  a 1 infurreétion  de  la  ville  de  Lyon  : nous  avions  omis 
de  comprendre  votre  département  dans  cet  arrêté,  pour  le  con- 
tingent des  hommes  qu’il  peut  fournir , & dès  que  nous  nous 
fouîmes  apperçus  de  cette  omi filon  , que  nous  avons  craint 
d’après  la  connoi fiance  que  nous  avons  de  vos  princ'pes  , r-U(I 
vous  regardaifiez  comme  offenfante  pour  vous, nous  no  s foinmes 
emprelfés  de  la  réparer  ; vous  trouverez  en-  conféquence  ci- 
joint  l’arrêté  que  nous  venons  de  prendre  pom  ffixer  le  con- 
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tingcnt  d’hommes  que  le  département  de  la  Haute-Loire  doit 
fournir  ; nous  vous  invitons  à vous  y conformer,  ainfî  qu’aux 
autres  difpofitions  de  l’arrêté  du  15  juillet  dernier  , & de  nous 
en  accufer  la  réception. 

N°.  140. 

Grenoble  , le  a 6 juillet. 

Lettre  des  repréfentans  du  peuple  aux  repréfentans  du  peuple 
membres  du  comité  de  falut  ‘public. 

Citoyens  nos  collègues, 

Nous  vous  adrelîons  copie  des  pièces  concernant  la  deditu- 
tion  Si  mife  en  lieu  de  sûreté  du  général  de  brigade  Sérifîat. 

Sa  connivence  avec  les  rebelles  de  Lyon  nous  a paru  allez 
démontrée  pour  prendre  à foa  égard  ces  précautions  ; c’cft  à 
la  convention  à décider  s’il  doit  être  transféré  au  tribunal  ré- 
volutionnaire , comme  complice  des  Lyonnais  , ou  s’il  doit  être 
élargi. 

Nous  partons  demain  pour  Bourg  , ou  s’affemblent  les  troupes 
deftinées  à agir  fur  Lyon  } nous  eipérons  qi?e  les  frontières  ne 
feront  pas  altérées  par  cette  expédition  ; nous  avons  pris  toutes 
les  me  far  es  que  la  prudence  & les  cire  nftances  permettent, 
Sc  nous  efpcrons  célébrer  le  10  août  dans  Lyon. 

Nous  vous  envoyons  auflî  copie  de  notre  arrêté  concernant 
les  deux  frères  Rofli,  généraux  divilionnaires ; depuis  longtemps, 
ces  deux  militaires  avoient  perdu  la  confiance  des  troupes  ; ils 
ne  pouvoient  pas  fervir  utilement  la  Réoublique;  l’un  d’eux, 
accufé  de  trahifon  , fera  jugé  par  une  cour  martiale. 

Nos  préparatifs  inquiètent  les  confpirateurs , &T  le  foin  que 
nous  avons  pris  de  les  ifoîer  , les  a complettement  attérés. 
Nous  favons  qu’ils  viennent  d’écrire  à la  Convention  qu'ils  n'a- 
voient  pas  eu  l'intention  de  mèconnoîtrefon  autorité  , 8c  les  fcelé- 
rats  viennent  enoore  d’afîaflmer  juridiquement  un  chef  de  légion  , 
& leur  criminel  tribunal  pourfuit  fes  vengeances. 

Soyez  fermes  , & comptez  fur  nos  mefures;  ordonnez-leur  de 
livrer  au  glaive  de  la  loi  tous  les  confpirateurs  , de  nous  ap- 
porter toutes  leurs  armes  ? de  renouveler  toutes  les  autorités. 
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de  ekaffer  tous  les  étrangers  , & de  payer  vingt  millions  de- 
contributions  extraordinaires  dans  huitaine  , pour  nous  avoir 
fait  perdre  tous  les  avantages  de  la  campagne  j voilà  le  feul 
moyen  de  punir  tous  les  égoïftes , ennemis  nés  de  la  révolutio»  , 
5c  de  les  empêcher  de  fe  foulever  à la  première  occafion. 

Nous  favons  que  les  plus  coupables  s'occupent  de  s'évader  , 
mais  nous  efpérons  qu'ils  feront  arrêtés  aux  frontières. 

Rappeliez  nos  deux  collègues  Rouyer  5c  Brunei  ; ils  désho- 
norent la  convention  par  leur  conduite  vis-à-vis  d'une  prétendue 
adminifiration  en  état  de  révolte.  Nous  agitions  d'accord  avec 
Reverchon  5c  Laporte  , 5c  nous  fommes  fort  étonnés  de  la  con- 
duite des  autres  qui  , fans  million  , fe  mêlent  de  tout  5c  gâtent 
tout.  Nous  ignorons  fous  quel  point  de  vue  la  convention  en- 
vifage  la  révolte  des  adminiftrations  de  département  ; nous  crai- 
gnons qu'elle  ait  peur  d'être  févère  , 5c  que  parce  que  les  ad- 
minières  fe  font  refufés  à fervir  les  projets  Jibcrticides  de  leur 
adminiftration  , la  convention  croye  avoir  étouffé  tous  les  germes 
de  diffentions. 

La  rage  des  maîveillans  eft  comprimée  , mais  elle  n'en 
eft  pas  moins  vive  5c  prête  à fe  manifefter  ; nous  avons  la  preuve 
que  fans  notre  vigilance  , tous  les  départeraens  , depuis  îa  Gi- 
ronde , juf  [u'au  Jura  , n’auroient  fait  qu'une  maïïe  , 5c  que  la 
liberté  étoit  noyée  dans  le  fang  des  patriotes. 

Nous  fouîmes  convaincus  , 5c  il  y a long-ternps , que  les  ad- 
miniffrations  de  départemens  feront  tôt  ou  tard  funeftes  à la  ré- 
publique 5c  à l’unité  de  la  repréfentation  nationale  ; car  jamais 
l’efprit  de  corps  ne  fut  favorable  à la  liberté,  5c  il  fufïit  de  la 
coalition  de  quatre  ou  cinq  adminiftraiions  perfides  pour  occa- 
fionner  une  guerre  civile  , 5c  donner  une  fecoulïe  deltruCtive 
des  principe'-. 

Mais , puifque  la  coqftitution  à confervé  cés  dangereux  éta- 
blifïemens  , il  faut  au  moins  que  des  loix  fubféquentes  les  ré- 
duifent  à des  fondrions  purement  adminiftratives  , 5c  combinées 
de  manière  qu’ils  ne  puiiïent  exercer  aucune  réaCtion  contre 
les  décrets  des  affeinblées  légifiatives. 

Oti  n’a  qu’à  fuivre  cette  conftîtuiion  fi  belle  en  principes  , fi 
facile  à éluder  par  des  loix  de  détail  , la  liberté  eft  en  danger 
fi  vous  permettez  que  ccs  adminiftrateurs  qui  viennent  d'arborer 
î'étendart  de  la  révolte  , puiiïent  devenir  à la  prochaine  légifia- 
tare  les  rédacteurs  de  ces  loix. 
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Frappez-donc  d’arr^èm?  t'us 'les  F v "7  i'  c» n i 3 foit  dqns 
le  rein  dr  la  vf"  . . * . f::t  parmi  les  corps  adminillratifs  &c 

jud  cia'rc  , ou  dans  les  ferions  , ont  pris  part  à ce. te  coalition, 
& diclarez-Ies  incapables  d'exercer  avant  dix  ans  aucunes  fonc- 
tions publiques. 

Si  vous  ne  prenez  pas  ce  parti  avant  de  voit*  féparer , vous, 
verrez  dans  la  première  I égide  ture  tous  ees  hommes  perfides  qui 
rongent  aujourd’hui  leur  frein,  fe'  livrer,  fous  prétexte  d’ordre  , 
a toutes  Tes  mefures  les  plus  liberticides  , & fabriquer  des  loix 
de  vengeance  & de  fang  contre  tous  ceux  qui  ont  fait  8c  fou- 
tenu  la  révolution. 

Nous  avons  fait  notre  devoir , & nous  croyons  que  dans 
le  canton  où  vous  nous  avez  députés , nous  avons  rendu  un  fer- 
vice  important  a la  république  , e»  coupant  la  chaîne  des  conf- 
pirations  prêtes  à incendie?  tout  le  midi.  Mais  ci  vous  , ni  nous 
n’échapperons  à la  vengeance  de  ces  hommes  que  nous  avons 
comprimés , s’ils  peuvent  prendre  votre  place  ; fongez-y  bien  , 
l’écueil  elf  la  , n'allez  pas  faire  naufrage  au  port. 

N°.  Z4Z » 


Arrêté  du  Département  du  Mont-Blanc  , relatif  au 
dégirniffement  des  frontières. 

Extrait  des  regiflres  Ses  délibérations  du  confeil général  du 
departement  du  Mont-Blanc,  afjemblè  en  comité  à C bom- 
bé-y,  lt  15  juillet  179$  y Van  1 de  la  République  f an- 
çaife  une  & indivifible . 

Un  membre  du  comité  militaire  , fait  part  à l’adminifira- 
tion,  des  avis  qu’il  a reçus  les  13  & 24  de  ce  mois,  du  patTage 
de  plufieurs  bataillons  qui  fe  rendent  dans  le  département  de 
î’Àin  , 8c  dégarniffent  ainfi  les  diverf  s frontières  du  departe- 
ment du  Mont-Blanc.  Il  fait  fecture  de  trois  lettres  fous  les 
dites  fusdites  ; & l’on  y voit  que  le  premier  bataillon  de 
l’Aude  , le  fécond  de  l’Ardèche  , le  cinquième  des  grenadiers  , 
le  pr  :mier  du  Gard,  le  troifième  de  la  Drôme,  le  fixième  de 
]i  Gironde  , le  premier  bataillon  franc  de  la  République  , le 
fécond  du  virigt-troifième  régiment,  le  fécond  de  l’Ardèclie  & 
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le  troifième  efeadron  du  cinquième  régirent  de  cavalerie  qui 
vei  11  oient  à la  défense  de  la  Maurienne  & de  la  Tarentaife  , 
onc  reçu  une  toute  autre  deftination , une  nouvelle  de  cette 
nature  i.ifpire  des  craintes. 

Un  autre  membre  ajoute  encore  à la  conservation  qui  règne 
dans  l’alfembl  e , en  inftruifan't  l’adminiftratjon  que  les  befoins 
qu’éprouvent  les  troupes  q i reftert  aux  frontière, s , les  jettent 
dans  le  découragement , & qu'une  épidémie  même  commence  à 
fe  mamfeiïer  dans  leur  camp,  qu’un  des  payeurs  de  l’armée 
cantonnée  dans  la  Maurienne,  s’en  eit  allé  en  Piémont,  en 
emportant  fa  caiffe  ; que  Lyon  paife  pour  être  en  correfpon- 
dance  avec  le  defpote  Sarde  , & qu’hier  encore , à-t-on  dit , 
un  courrier  de  ladite  ville  efc  parti  pour  fe  rendre  à T min. 

Tous  ces  faits  rapprochés  ont  paru  juftifier  les  craintes  du 
confeil  général  , & délibérant  fur  la  conduite  qu’il  d ht  tenir 
dans  cette  circonftance  critique  qui  femble  compromettre  la 
liberté  du  Mont  - Blanc  , 8c  par  une  fuite  , celle  de  la  Répu- 
blique entière. 

Il  a arrêté,  ouï  le  procureur- général-  fyndic , que  le  citoyen 
Chamoux  , vice-préfident  de  cette  adminiftration , fe  rendra; 
incelfamment  auprès  des  repréfentans  du  peuple  français  près 
l’armée  des  Alpes  , & du  général  de  la  même  armée  , à l’elfet 
de  leur  témoigner  les  inquiétudes  du  département,  au  fujet  du 
dégarniiTement  de  fes  frontières. 

Signé  au  regiftre  , Chamoux  , vice-préfident , contre-figné 
Ducoudray  , fecrétaire  fuppléant. 

Par  extrait  certifié  conforme  , Ver  ne  y ; faifant  fondions 
de  préfident,  Ducoudray  , fecrétaire  , Fabre-Buisson  9 
procureur-général. 

N°.  142. 

Extrait  d3une  lettre  écrite  par  les  repréfentans  du  peuple  ^ 
envoyés  dans  les  dspartemens  de  Saône  & Loire  , Rhône 
& Loire  & de  V Ain  , à leurs  collègues , près  V armée  des 
Alpes . 

Nous  avons  reçu  dernièrement  une  nouvelle  députation  de 

Lyon , qui  nous  a promis  que  lundi  prochain  elle  nous  appor- 

Q 4 
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tiroit  une  déclaration  formelle  des  ferions,  portant  qu’elles 
r icoimoifient  la  Convention  nationale  8c  fes  décrets  , & qu’elles 
vont  in-c  e Raniment  procéder  au  renouvellement  des  autorités 
d • cette  ville  ; fî  cette  déclaration  vous  arrive  , vous  ferez  en 
mefure  d’aller  à Lyon  fans  coup  férir , ce  qui  eft  bien  le  vœu 
de  votre  cœur  8c  du  nôtre  ; alors  vous  ferez  à portée  d'exécu- 
ter de  fuite  le  décret  qui  vous  charge  de  faire  rentrer  le 
tout  dans  l’ordre. 

Sous  l’appas  de  cette  promeffe  , la  députation  nous  a priés 
de  laiffer  pafier  deux  batteaux  de  grains  pour  le  » befoins  du 
peuple , qui  , dit-on  , font  extrêmes  dans  la  ville  de  Lyon . En 
conféquence  nous  avons  permis  le  paffage  , avec  déclaration 
que  fi  lundi  la  Convention  nationale  8c  fes  décrets  n’étoient  pas 
reconnus,  nous  intercepterions  toute  communication;  & de 
fait  , fî  on  nous  manque  de  parole  nous  prendrons  les  mefures 
les  plus  extrêmes  ; mais  efpérons  que  les  Lyonnais  ouvriront 
les  yeux. 

Signé,  Reverchon  & Delaporte. 

A Mâcon,  le  0l6  juillet  1753  , l’an  x de  la  République  françaife 
une  & indmflble. 

N°.  t43. 

Les  reprifentans  du  peuple  envoyés  près  V armée  des  Alpes  , 

aux  citoyens  Keverchon  & Laporte  , reprifentans  du  peu- 
ple a Mâcon. 

Citoyens  nos  collègues» 

Nous  fommes  fatisfaits  de  nous  être  parfaitement  rencontrés 
d’opinions  avec  vous  , fur  les  proportions  qui  bous  ont  été 
faites  de  la  part  de  nos  collègues  Rouyer  & Brunei  : vous  ne 
pouviez  également  mieux  répondre  que  vous  n’avez  fait  à 
celles  des  deux  émiffaires  de  Lyon. 

Nous  penfons  que  le  bataillon  de  l’Ariège  à fait  un  mouve- 
ment utile  en  fe  portant  fur  vos  requifitions  à Mâcon;  il  aura, 
contenu  les  ariftocrates  de  Lyon  dans  leur  repaire. 

Une  partie  allez  confîdérable  de  l’armée  des  Alpes  eft  en 
mouvement  & fe  porte  fur  Lyon  , pour  l’attaquer  en  différent 
ttîdfQÎts  fi  elle  fait  réfiilance* 
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« Kellermann  fera  fous  quelques  jours  à Bourg,  avec  une  partie 
du  quartier-général  ; nous  vous  adreffons  quelques  exemplaires 
d’une  requihtion  que  nous  venons  de  faire  aux  gardes  nationales. 
Hâtez-en  de  tout  votre  pouvoir  l'exécution  ; la  chofe  preife 
parce  qu’il  faut  aller  au  fecours  des  Pyrénées  8c  féconder 
l’armée  d’Italie.  Le  rétabli iTement  de  l’ordre  dans  Lyon 
d’ailleurs  nécellaire  pour  aiTurer  le  libre  paffage  des  grains  8c 
munitions  de  guerre  , dont  les  armées  qui  font  au  Midi  3 ont 
befoin. 

Nous  marchons  avec  le  général , enfôrte  que  nous  nous  rap- 
prochons de  vous  , 8c  nous  pourrons  nous  concerter  de  vive 
voix  j jufque-là  nous  ne  négligerons  rien  pour  la  correfpor, 
dance. 

Vous  aurez  au  premier  jour  à Mâcon,  un  officier- général 
pour  commander  le  corps  de  troupes  qui  y fera  raitemblé. 

Sufpende\  le  tr anf port  des  grains  par  la  Saône  y_jufquà 
nouvel  avis  y car  Lyon  connoîtnos  mefures>&  s'il  veut  je  mettre 
en  état  de  dèfenfe , Une  manquera  pas  de  tout  arrêter ; ous 
devez  être  en  mefure  de  repouffer  les  Lyonnais  s’ils  ont  la  té- 
mérité de  fe  préfenter  vers  Mâcon. 

Salut  & fraternité. 

N°.  144. 

Grenoble  , le  28  juillet  179a. 

Les  Représentans  dit  peuple  a V armée  des  Alpes , à leurs 
collègues  à Mâcon. 

Les  lyonnais  ont  maintenant  la  certitude  de  ncs  dispositions 
pour  les  attaquer.  Nous  portons  des  forces  sur  quatre  pr 
Le  quartier  général  sera  à Bourg.  Une  colonne  est  dirigée 
par  Bourgoin  sur  la  Guillotière.  Les  gardes  net:  onales  du 
de- Dôme  et  de  l’Ardèche  marcheront  sur  Lyon  par  Saitit-iCienr  e , 
et  vous  , avec  la  Côte-d’Or  , Saône-et-Lohe  , et  i.U-;e  -«i- 
Loire  , descendrez  sur  Villefranche  : tout  cela  se  fera  tnst  - 
bie  , lorsque  nous  lèverons  le  camp  de  Bourg  , pour  nous  por- 
ter en  force  à la  Croix-Rousse. 

On  fait  maintenant  un  pont  de  communication  sur  le  Rhône  , 
protégé  par  deux  bataillons.  Vous  pouvez  gardsr  provisoires 
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ment  celui  de  l'Ardèche.  Les  troupes  vont  success: , eirer.t  Garnir 
la  Bresse  et  couvrir  Bourg. 

Il  ne  faut  pas  se  oer  aux  protestations  , ni  aux  prétendus  actes 
de  réunion  des  citadins  de  Lyon  ; c’est  la  peur  , et  la  peur  seule 
qui  les  fait  agir  3 mais  nptre  devoir  est  d'exécuter  strictement 
les  décrets  : et  1 ; nation  outragée  demanda  justice  des  coupables 
et  une  indemnité  suffisante  pour  contenir  une  autre  fois  Les 
malveiLlans  dans  les  bornes  du  devoir. 

Nous  serons  k T'ourg  , au  camp  , le  3 août  : nous  vous  engageons 
de  venir  nous  y joindre.  D ici  là  tenons  ferme  , et  ne  passons  au- 
cune transaction  avec  les  rebelles. 

Nous  faisons  passer  deux  généraux  braves  Sans-culottes , l'un 
pour  Clermont  et  l'autre  pour  Mâcon  3 ils  seront  à vos  ordres  : 
nous  allons  nous  occuper  de  vous  envoyer  des  officiers  d’état- 
major. 

Si  la  Convention  veut  frapper  tous  les  coupables  , eP.e  en  trou- 
vera bon  nombre  dans  les  administrations  des  départemens  3 car 
du  nord  au  midi , de  Test  à l'ouest,  presque  toutes  les  adn-; 
nistrations  étoient  coalisées. 

Nous  apprenons  de  très*  fâcheuses  nouvelles  de  la  Vendée  3 
notre  armée  y a encore  été  mise  en  déroute.  Les  Marseillois 
ont  commis  des  horreurs  à Avignon.  Nous  attendons  des  nou- 
velles d’Albitte  avec  impatience  3 nous  craignons  qu'il  n'y  ait 
bien  du  sang  répandu  pour  reconquérir  cette  ville  , où  l'on  étoit 
entré  malheureusement  en  trop  petit  nombre  3 quarante  hom- 
mes avaient  suffi  pour  effrayer  et  chasser  les  Marseillois  , et 
ils  n’ont  pas  été  soutenus  ; cela  a fan  grand  mal.  Nous  ne  fe-~ 
rons  pas  la  même  sottise  à Lyon  } et  quoi  que  fassent  les  mus- 
cadins , nous  savons  bien  qu'ils  ont  mis  nos  tetes  à prix  , et  nous 
n'y  entrerons  qu'avec  une  force  imposante. 

N e laissez  échapper  aucun  de  ce  s messieurs  , nous  savons 
que  plusieurs  sort  eiéja  en  fuite  , et  sûrement  ceux  que  condamne 
le  décret,  vont  faire  l’impossible  pour  se  sauver  avant  notre  ar- 
rivée. 

Notre  intention  est  de  passer  de -là  aux  Eouches-du-Fdiône  ? 
afn  d’assurer  la  paix  du  midi. 

Nous  vous  embrassons  fraternellement. 


! 
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N*L  i4f. 

Carcassonne  r le  28  juillet  1793  ? l’an  second  de  la  République 
française. 

V ' 

François- Jacques  Joly  , administrateur  du  département  de  l'Aude  , 
<zw#  citoyens  Reprêsentans  du  peuple  , auprès  de  l'armée  des 
Alpes. 

Citoyens  Reprêsentans, 

Par  votre  arrêté  du  12  de  ce  mois  , vous  avez  subordonné 
la  marche  des  troupes  vers  Perpignan  , à plusieurs  conditions  , 
entr’autres  à la  rétractation  des  mesures  prises  par  la  commis- 
sion populaire  départementale  de  l’Aude.  Vous  exigiez  alors  ce 
qui  étoit  fait  depuis  plus  de  huit  jours  , comme  vous  pourrez 
vous  en  convaincre  par  l’arrêté  que  je  vous  envoie  , qui  an- 
noncé la  fin  de  l’existence  de  cette  commission. 

Depuis  cette  époque  l’acte  constitutionnel  a été  reçu  et  pro- 
clamé ici  ainsi  que  dans  toutes  les  communes  de  ce  département 
avec  la  plus  grande  pompe  ; les  assemblées  primaires  furent  con- 
voquées pour  le  21  juillet , et  invitées  , au  nom  de  l'intérêt  com- 
mun , k accepter  la  Constitution.  Je  m’empresse  aussi  de  vous 
adresser  l’arrêté  du  département  , et  je  vous  annonce  , avec  la 
plus  vive  satisfaction  , que  l’acte  constitutionnel  a été  accepté 
a l’unanimité  , dans  toutes  lesA  coram  nés  du  département.  Il 
est  exposé  déjà  dans  le  lieu  des  séances  de  1’adiriinistratio.n  , et 
son  culte  eft  dans  nos  Cœurs. 

Loin  de  faire  marcher  une  force  armée  contre  Paris  et  la 
Convention  , le  directoire  du  departement  organise  un  nouveau 
corps  de  douze  cens  hommes,  d’après  la  réquisition  des  Repré- 
sentons du  peuple  , auprès  de  l’armée  des  Pyrénées  orientales  s 
pour  renforcer  d’autant  cette  armée.  Si  vous  observez  , citoyens 
Reprêsentans  , que  le  département  de  l’Aude  a fourni  cette  année 
cinq  bataillons,  et  deux  mille  chasseurs  montagnards  , vous  trou- 
verez , dans  cette  nouvelle  levée,  une  preuve  certaine  de  notre 
amour  pour  la  liberté  et  pour  raffermissement  de  1a  République  3 
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amour  qui  ne  seroît  pas  dans  le  cœur  de  nos  administrés  , ii 
nous  ne  le  partagions' pas  nous-mêmes. 

D’après  ce  qu'ont  fait  nos  concitoyens  pour  la  liberté  commune  , 
n’hésitez  pas  davantage  à acheminer  vers  Perpignan  les  secours 
en  hommes  qui  leur  sont  nécessaires  pour  combattre  et  repousser 
un  ennemi  qui  n’a  que  trop  long-temps  souillé  , par  sa  pré- 
sence  , le  territoire  de  la  République. 

Signé  y Joly. 

N®.  14  6. 

Lyon  , le  i8  juillet  1793  ? Pan  2 k République 
française . 

Citoyens-Représéntans, 

Nous  vous  renvoyons  votre  courrier  , fa  million  est  inutile  ; 
le  département  de  Rhône  & Loire  , qui  n’èft  compofé  que  de 
vrais  républicains  , n’agira  jamais  partiellement  contre  ses  mem- 
bres : vous  cherchez  par  tous  les  moyens  à organifer  la  guerre 
eivile,  mais  vous  n’y  réuiïirez  pas  j nous  fournies  francs,  géné- 
reux & braves. 

Les  membres  compofant  le  comité  de  sûreté  générale  et  de 
"falut  public  du  département  de  Rhône  & Loire. 

Signé , B u r T 1 N.  Préjîdent . 

N°.  147. 

Grenoble  , le  25  juillet  175*3  > aR  fecond  de  la  République 
françaife. 

ÉGALITÉ,  LIBERTÉ. 

Les  Reprefentàns  du  peuple  envoyés  prés  l armée  des  Alpes. 

Ordonnons  de  laiffer  paffer  librement  le  citoyen  Chaperon , 
courrier  , par  nous  envoyé  extraordinairement  à Vienne  & a 
Clermont,  département  du  Puy-de-Dôme.  Requérons,  au  befoin  , 
tcus  maures  de  porte  , fur  la  route,  de  lui  fournir  des  chevaux 
dont  il  aura  befoin,  pour  faire  promptement  fa  courfe  ; invitons 
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les  municipalités  ou  il  r/y  aura  point  de  polie  établie  de  lui  faire 
fournir  les  chevaux  dont  il  aura  befoin  , & de  lui  prêter  fecours 
& alïïllance. 

Signé  , Dubois -Crancé  , Gauthier. 

Le  citoyen  Chaperon  nous  a été  amené  de  Saint-Etienne  en 
Ferez  j par  un  détachement  de  gardes  nationales  , hier  foir  27 

Signé  , Burtin.  Prélident  du  comité  de  sûreté  générale. 
NT  i48. 

Avignon  , le  19  juillet  i75>3  , l’an  a de  la  Républiqr^ 
Lettre  du  Représentant  du  Peuple  Albitte. 

Mes  chers  Collègues, 

Je  vous  ai  écrit  , & vous  ai  envoyé  Bouchet  pour  vous 
preffer  de  nous  envoyer,  fans  délai,  des  objets  de  munitions 
d’artillerie  , & même  des  hommes  s’il  vous  ell  polîibie.  Le  détail 
de  ces  objets  va  vous  parvenir  avec  la  préfentc. 

Nous  fommes  maîtres  d’Avignon , il  ell  vrai  j derrière  nous 
la  conllitution  s’accepteq  mais  nous  n’avons  pas  moins  de  grands 
efforts  à faire. 

D’abord  l’arillocratîe  domine  toujours  ; Marfeilîe  , Toulon, 
font  pervertis  - on  y guillotine  fans  celle.  Nos  collègues  y font 
en  état  d’ar  reliai  ion  , & les  feétions  y dominent  pleinement.  On 
m’a  alluré  même  aujourd’hui  qu’on  y avoit  brûlé  la  conllitution. 

Nos  rebelles  font  très  forts  en  arti.lerie  la  plus  formidable. 
Cela  ferait  encore  dans  l’ordre  ordinaire  , mais  vous  ne  dou- 
terez pas  de  Î£  difficulté  de  notre  polition  , en  fichant  qu’une 
flotte  des  combinés  , de  19  v ai  {féaux  , ell  devant  Marfeilîe  avec 
bon  nombre  de  frégates  & des  bâtimens  de  débarquemens  j 
qu’ils  ont  déjà  lancé  leurs  boulets  fur  deux  de  nos  frégates 
dans  ce  port,  démâté  une  , & tué  douze  femmes.  Aujourd’hui 
on  répandoit  que  les  rebelles  avouent  ouvert  le  port  aux  An- 
glais, Je  fufpends  ma  croyance  à ce  fujet.  Vingt-deux  vaiiTeanx 
font  devant  Toulon.  Ahnli  , de  quelque  manière  que  Iss  chofes 
tournent  il  faut  des  forces  , foit  pour  aider  à ces  deux  villes 
û elles  rentrent  dans  l’ordre  , à fe  défendre  , foit  pour  arrêter 
les  maux  funeiles  qui  menacent  la  patrie,  li  elles  font  livrées  aux 
ennemis. 
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Faites  donc  ce  que  vous  pourrez  pour  nous  mettre  dans  une 

pofition  refpeétable.  Les  foldats  font  p eins  de  bravoure  & de 
patriotisme.  Je  compte  fur  placeurs  officiers  , cependant  nous 
en  manquons  , & Fctat-major  auroit  beioin  d'être  fortiiié. 

Il  y a peu  a compter  fur  les  réquifïtians  , cela  ne  finit  pas  • 
& le  peu  d'boœmes  qu'elles  fourniffent  ne  tiennent  g ere. 

Adieu,  frères  & amis,  nous  remplirons  notre  devoir. 

Signe  , Albitte  , Niocke. 

Kf.  i49. 

Grenoble  , le  îp  juillet  1 757 3 , l’an  2 de  la  République 
française. 

Les  Représentais  du  peuple  près  l'armée  des  Alpes , aux  citoyens 
composant  le  conseil  du\département  du.  Puy-de-Dôme. 

Nous  vous  avons  dépêché  , Citoyens  , le  i<>  de  ce  mois  , 
un  courrier  qui  vous  portoit  des  exemplaires  de  l'arrêté  que  nous 
avons  pris  le  même  jour  pour  l'exécution  des  décrets  de  la 
Convention,  nationale  des  ,-a  et  14  de  ce  mois,  relatifs  aux 
troubles  de  là  ville  de  Lyon  ; ce  courrier  a ét©  arrêté  en 
passant  à Saint-Etienne  et  conduit  à Lyon  ; ses  paquets  ont 
été  gardés  ; nous  nous  empressons  de  vous  en  expédier  un  se- 
cond , qui , nous  l’espérons  , arrivera  jusqu'à  vous  et  vous  remet- 
tra les  nouveaux  exemplaires  de  l'arrêté  dont  nous  l'avons  chargé, 
et  dans  lequel  nous  avons  été  forcés  de  fixer  au  8 aoiit  pro- 
chain , au-lieu  du  4 que  nous  avions  d’abord  fixé , le  jour  d'arrivée 
des  volontaires  qui  doivent  se  réunir  dans  votre  ville  : nous 
vous  invitons  à vous  conformer  exactement  aux  dépositions  de 
cet  arreté  , et  à nous  en  accuser  la  réception. 

N°.  150. 

A Montpellier,  le  3i  juillet  1723,  Fan  x de  là  République 
françaife. 

Les  administrateurs  du  département  de  V Héraut , aux  citoyens 
Représentais  du  peuple  prés  V armée  des  Alpes, 

Nous  venous  d’apprendre  , tant  de  Perpignan  que  de  Nar- 
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bonne  , que  l’Espagnol  a pénétré  sur  le  territoire  de  la  Républi- 
que dans  le  district  de  Quillan  } qu’il  paroît  vouloir  intercepter 
la  comrnunicat'on  de  Collioure  avec  h arienne-  et  que  la  foi- 
blesse  de  nos  forces  à l’armée  des  Pyrénées  orientales  ne  sauroit 
résister  a celles  de  l’ennemi  qui  augmentent  journellement.  Vous 
jugerez  , Citoyens  Représentons  , combien  il  est  instant  d’en- 
voyer a Perpignan  des  forces  suffisantes  pour  empêcher  de  nou- 
veaux progrès  et  nous  mettre  a l’abri  de  tout  danger.  Le  salut 
de  la  Republique  le  commande  } le  moindre  retard  pourroit  lui 
porter  un  préjudice  irréparable. 

Nous  nous  empressons  aussi  de  vous  transmettre  la  copie  d’un 
arrêté  que  les  Représentons  du  peuple  à l’armée  des  Pyrénées 
orientales  nous  ont  adressé. 

Signé  5 &ç. 

Ne.  1 15. 

Arrêté  des  Représentai  da  peuple  près  l'armée  des  Pyrénées- 

orientales. 

Considérant  , que  d’après  l’article  II  de  la  loi  du  00  avril 
dernier  , leurs  pouvoirs  s’étendent  sur  toutes  les  places  fortes  , 
ports  , camps  et  cantonne  mens  , depuis  l’embouchure  du  Rhône 
jusqu’à  la  rive  droite  de  la  Garonne  ; qu’à  eux.  seuls  appar- 
tient le  drbit  d’exercer  dans  leurs  divisions  les  pouvoirs  qui  leur 
ont  été  délégués  par  les  articles  13  et  18  de  cette  loi  • que 
conformément  à l’article  8 le  comité  de  salut  public  lçtir  a 
adressé  l’état  des  forces  mises  sous  le  commandement  du  général 
en  chef  de  l’armée  des  Pyrénées  orientales. 

Que  la  légion  des  Allobroges  , le  régiment  ci-devant  Bour- 
gogne , les  grenadiers  du  troisième  bataillon  du  Tarn  et  ceux 
du  soixante-dix-neuvième  régiment  ci-devant  Boulonnois  et  au- 
tres bataillons  des  armées  des  Alpes  et  d’Italie  , qui  ont  reçu 
l’ordre  de  se  rendre  à Perpignan  , font  partie  de  cette  force  , 

! * : du  moment  que  le  conseil  exécutif  a ordonné  à un  corps 
de  troupes  de  se  rendre  à une  armée  , c’est  aux  Représentant  a 
qui  la  surveillance  en  a été  confiée  , à accélérer  leur  marche 
et  à lever  tous  les  obilacles  qui  pourroient  s’y  oppofer  , arrêtent  : 

Aa  TISL2  ? g.  E M I £ R. 

Les  coramandans  de  bataillons  Se  autres  corps  de  troupes  qui 
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ort  reçu  Torche  du  confeîl-exécutif  de  fe  rendre  à Perpignan, , 
ôc  qui  auroient  fufpendu  leur  marche  fans  un  contre-ordre  po- 
sitif, en  exécution  d’un  décret  de  la  Convention  nationale , font 
requis  de  fe  rendre  fur-le.  champ  à leur  deftination  , a peine 
d’ctre  perlonnellement  refponfables.  Il  eft  enjoiut , en  cas  de 
refus , aux  commandans  en  fécond  & autres  fous  leurs  ordres  } 
de  diriger  leur  marche  vers  Perpignan. 

I L 

Il  eft  défendu  à tous  agens  civils  , fourniffeurs  de  fubfîftanccs, 
entrepreneurs  de  Charrois,  étapiers  , qui  font  dans  la  divilîon 
confiée  a la  l'urveillance  des  repréfentans  près  l'armée  des 
Pyrénées^Orientales  , de  rien  fournir  aux  troupes  qui  ne  fuivroient 
pas  la  route  qui  leur  a été  tracée,  en  exécution  des  ordres  du 
confeil- exécutif. 

I I î. 

Il  eft  défendu  à tout  agent  militaire  de  prendre  ni  fuivre  le 
commandement  d’aucun  corps  de  troupes  dans  la  divilîon  fou- 
mife  à la  furveillance  des  repréfentans  près  l’armée  des  Py- 
rénées-Orientales , notamment  dans  le  département  du  Gard , àt 
moins  qu’il  n’en  foit  fpéciaîement  chargé  par  un  ordre  du 
confeil-cxécutif , en  exécution  d’un  décret  de  la  Convention  , 
ou  autorifé  par  le  général  Fiers.  Il  eft  ordonné  aux  troupes  de 
fç  failli*  de  ceux  qui  ne  leur  exhiberoient  pas  de  pareils  ordres 
ou  autorifations  , &:  de  fe  rendre  dans  leur  cantonnement 
refpeérifs  (i). 

I V. 

Les  commandans  des  places , directeurs  d’artillerie  , gardes 
magafins , font  perfonnellement  refponfables  de  toute  dilapi- 
dation ék  détraéîion  d’effets  dont  ils  fe  font  délaifts  fans  ordre 
du  confeil-exécutif  où  du  général  Fiers. 


(i)  Si  cet  arrêté  avoit  eu  son  exécution  , le  corps  de  troupes  com- 
mandé par  le  général  Carreaux  , auroit  évacué  les  départeinens  da 
Vaucluse  , du  Gard  et  des  Bouches-du-Rhône  ; les  Marseillais  tran- 
quilles dans  leur  *ité  , auroient  de  nouveau  envoyé  des  secours  aux 
rebelles  de  Lyon. 
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V. 


Le  préfent  arrêté  fera  envoyé  aux  corps  adminiftratifs  , au 
général  commandant  l'armée  des  Pyrénées-Orientales  , & aux 
commilïalres  des  guerres  , afin  qu'ils  le  fafïent  mettre  à exé- 
cution, chacun  en  ce  qui  le  concerne. 

Perpignan,  le  27  juillet  T793  , l'an  fécond  de  la  République 
françaife,  J.  Efpert,  Projean,  MolTel  , fecrézaire . 

N°.  i$t. 

Au  Puy  , ce  premier  aoû.t  1793  , l’an  deuxième  de  la 
République  une  et  indivisible. 

Les  a dm  in  ijlra  teu  rs  compofant  le  directoire  du  département  de 

la  Haute-Loire , aux  reprcfentans  du  peuple  Dubois- Crancé 

& Gauthier , ccluellement  à Grenoble. 

Nous  avons  reçu  , citoyens  , hier  à onze  heures  du  foi r votre 
lettre  contenant  vos  arrêtés  des  2 y & 2 9 de  ce  mois,  relatifs 
à la  levée  d'une  force  armée  pour  marcher  fur  Lyon , dans  laquelle 
vous  avez  compris  notre  département  pour  mille  hommes  • nous 
avons  de  fuite  pris  un  arrêté  convenable  , & avons  fait  paffer 
votre  réquifition  aux  difrriéts  pour  la  tranfmettre  aux  communes 
de  leur  reffort  j nous  ne  doutons  pas  de  la  bonne  volonté  de  nos 
concitoyens,  mais  nous  vous  ebfervons  que  quel  que  fbit  leur 
empreffement , il  eft  impoflibîe  qu'ils  foient  rendus  le  8 août 
à Clermont  , attendu  le  court  intervalle  qui  exifte  d'ici  à cette 
époque  , & l'éloignement  confidérable  où  fe  trouvent  fur-tout 
les  municipalités  du  diftriét  de  Monidrol , dont  la  plupart  font 
à 32  lieues  de  Clermont  5 comptez  cependant  fur  notre 
a&ivité. 

Des  nouvelles  à-peu-près  sûres  nous  apprennent  que  la  Cons- 
titution a été  acceptée  à l'unanimité  par  les  Lyonnais.  Dans 
ce  cas  , leur  faute  ne  feroit  qu'une  erreur  que  la  géeérofîté  de 
la  Convention  s'emprelTera  d'exeufer. 

Pièces  juftifiçatives  du  Rapport  de  Dubois*Crancé.  M 


( ) 

Le  crime  feroit  l’ouvrage  de  quelques  individus  perüdes  qïifc 
le  glaive  de  la  loi  aüeindrcit  bientôt. 

Àurefte,  nous  nous  rspoferons  toujours  avec  confiance  fur  les 
repréfenians  du  peuple  pour  l’emploi  8c  la  difpoiïtion  de  la 
garde  nationale  que  notre  département  fournira  , perfuadés  qu’ils 
aimeront  mieux  leur  procurer  des  frères  à embraffer  que  des  enne- 
mis à combattre  (i). 

N°.  153. 

ARRÊTÉ. 

Les  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  l’armée  des  Alpes  , 
qui  ont  vu  les  obfervations  faites  par  les  adminiftrateurs  du 
di/Lift  8c  de  la  municipalité  de  Dole  , fur  les  inconvéniens  d^ 
dégarnir  ce  diflrid  de  la  force  armée  dans  les  circonftances  &à 
il  fe  trouve , arrêtent  que  l’envoi  dis  deux  cents  hommes  pour 
îefquels  le  diftricl  de  Dole  a été  employé  enfuite  de  la  réqui- 
fition  faite  au  département  du  Jura,  demeurera  fufpendu  j Sc 
les  admiriilbrateurs  de  ce  diflriél  font  autorifés  a les  retenir  dans 
la  ville  de  Dole  , jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  été  autrement  ordonné, 
ou  qu’ils  aient  acquis  la  connoiüance  certaine  que  la  ville  de 
Lyon  efl  rentrée  dans  l’ordre  (2.). 

Fait  au  quartier-général  de  Châles,  près  Bourg  , le  4 août , &c* 


(1)  L’aftuce  de  cette  lettre  indiquoit  allez  aux  re.préfentans  du  peuple  les  dan- 
gers auxquels  étoit  expofé  ce  departement.  Celle  du  général  Nicolas , cottée 
nQ.  157,  confirma  leurs  inquiétudes  fur  l’intelligence  des  lyonnais  avec  certains 
meneuredes  départemens  de  la  Haute-Loire  5e  du  Puy  de  Dôme  : l’événement 
m’a  que  trop  juftifié  leurs  craintes  ; mais  ils  comptoient  fur  l’énergie  des  pa- 
triotes , 5c  étoiens  forcés  de  lutter  avec  prudence  contre  les  circonftanccs. 

(1)  Les  troubles  qui  agîtoient  les  autres  diftrifts  du  Jura  ne  leur  permirent 
l>as  non  plus  de  fournir  leur  contingent , en  f&rte  que  les  mille  gardes  nationale* 
du  Jura  ns  vinrent  pas. 


Les  Repréfentans  envoyés  près  l'armée  des  Apes  qui  ©nt  vu  la 
délibération  prife  par  le  confeil  général  du.  département  de  la 
Haute-Saône  & le  mémoire  à eux  remis  par  les  citoyens  Tha- 
rin  & Brillon,  commiiTaires  envoyés  auprès  d’eux  , prenantes 
confidération  lefdits  mémoire  & délibération , arrêtent 
quiliiion  par  eux  faite  au  département  de  la  Haute-Saône  p 
contingent  de6co  hommes  deftinés  a fe  porter  fur  Lyon,  de 
quant  à-préfent  fufpehdue.  En  conféquencè  , le  dire&oire  du  dé 
partement  de  la  Haute-Saône  eft  autorifé  à furfeoir 
fures  pour  la  levée  & le  départ  de  ce  contingent,  fa-vf 
par  la  fuite  telle  autre  détermination  qu’il  appartiendra  , 3c 
être  levée  une  force  lufhfante  pour  le  maintien  de  la  tranquillité 
6c  de  Tordre  , dans  le  département  de  la  Haute-Saône  , ü 
confeil  du  département  reconnoîc  la  néceffité  de  cette  mefure0 


Mâcon , 


Nous  nous  hâtons  de  vous  informer , 
qu’il  devient  impoflïblc  d’exécuter  la  marche  qui  avoit  été  pro- 
jetée hier  entre  nous  , a on  ne  retarde  pas  1 départ  de  vingt*3 
quatre  heures.  D’un  coté  , les  gardes,  nationales  que  nous  atten- 
dons aujourd’hui  & demain  doivent  être  parlées  en  revue  Ôs 
o tarifé  es  avant  le  départ  , fans  quoi  il  n’y  aura  que  conhifoo 

la  colonne  ; de  l’autre,  il  feuoit 


6c  dé  Tordre  dans  la  marche  de  la  celonne  ; de  l’autre, 

de  huiTards  , qui  eft  en  route , 

R a 


impofuble  au  premier  régiment 


Lis  repréfentans  du  peuple  envoyés  dans 
Saône  & Loire  , Rhône  & Loire  , & de 
- leurs  collègues  , prés  l'armée  des  Alpes 
' Bourg. 


nt  de 
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de  nous  joindre  S temps  , malgré  la  marche  forcée  qu’il  v* 
faire  : enfin  il  nous  faut  ce  délai  pour  donner  le  temps  aux 
gardes  nationales  d’arriver  ; car  le  nombte  des  citoyens  qui 
fe  font  rendus  jufqr’à  ce  moment  efr  fi  petit  , que  cela  ne 
pourroit  pas  compter  pour  quelque  chofe  , fi  on  n’ a pas  vingt- 
quatre  heures  pour  les  réunir  & les  organiser.  Nous  attendons 
un  bataillon  de  la  Côte-d'Or , mais  fans  avoir  la  certitude  qu’il 
fera  rendu  ici  lors  de  noLre  départ;  quoiqu'il  en  foit  , nous 
ne  demandons  que  le  temps  feulement  néce  flaire  pour  mettre 
au  moins  un  peu  d’ordre  dans  notre  colonne  ; & lorfque  le 
moment  de  partir  fera  venu  , nous  n attendrons  plus  psrfonne. 
C’eft  fur  les  oofervations  du  général  Rivas  que  nous  vous  ecri-^ 
vons  cette  letlrt  ; nous  vous  prions  de  nous  répondre  par  le 
cornier  , fi  le  retard  de  vingt-quatre  heures  eft  pofiible.  Con- 
fultez  le  général  K l ermann  ; dans  le  ca*  où  il  ne  pourrait  rie» 
changer  à fon  plan  , nous  partirons  en  défordre,  mais  nous  par- 
tirons ; & s’il  peut  nous  lailTer  vingt-quatre  heures  poux  nous 
reconnoî.re  , il  devra  faire  palier  au  général  Rivas  un  nouvel 
ordre  , par  le  retour  du  Courier. 

Signé y Claude  Javoques  , Reverckon,  S.  Delaporte. 

N*.  1 16. 

Au  y ou  de  la  Liberté  , di  l’Égalité  et  de  la  Répu- 
blique Une  et  Indivisible. 

Les  adminiflrateurs  du  département  de  Rkône-& Loire  ; 

Les  aiminiflrateurs  des  iiflncts  de  la  ville  ù de  la  campagne 
de  Lyon  ; 

Les  citoyens  remplifant  provifoirement  les  fouillons  munici- 
pales y réunis  , aux  délégués  des  ajjémbiées  primaires  du  dé- 
partement de  Rh6ne-&-Loire , 

Aux  citoyens  Dubols-Crancé . Albltte  , Nioche  , Gauthier  , 
Reverckon  & Laporte  , Rcpréfentans  du  peuple. 

C I T O Y E K S-R  EPRÉSENT  ANS, 

Xous  avons  accepté  la  Conftitution  ; nous  recormoiffons  U 
entioi>  nationale  comme  centre  d’unité.;  nous  obéiflon* 
decrets , & cependant , par  votre  arrêté  du  25  juidet 
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dernier , vous  avez  requis  une  force  armée  pour  marcher 
contre  nous , & vous  paroilfez  encore  aujourd'hui  perhfter  dans 
les  mêmes  deffeins. 

La  Cqnfîitution  dans  la  déclaration  des  droits  de  l’homme 
Sc  du  citoyen  , confacre  , article  IX  , que  la  loi  doit  protéger 
la  liberté  publique  & individuelle  contre  l’opprelîïon  de  ceux  qui 
gouvernent. 

Article  XXXïIT , que  la  réfifhnce  à î’opprefîîon  eft  la  confé- 
quence  des  autres  droits  de  l’homme. 

Article  XXXV,  que  quand  le  gouvernement  viole  les  droits 
du  peuple  , l’infurreétion  eft  pour  le  peuple,  &r  pour  chaque 
portion  du  peuple,  le  plus  facrë  des  droitsêc  le  plus  indifpenfable 
des  devoirs. 

Entendez  le  vœu  d’une  immenfe  population  qui  vous  parle  par 
l’organe  de  fes  magiftrats  : Nous  vous  fotnmons  , fous  votre 
refponfabilité  perfonnelîe, de  faire  celTer  toutes  hoftilités  contre 
nous.  Nous  vous  déclarons  que  toute  démarche  contraire  fer^ 
conhdérée  comme  aéte  opprefîif  de  votre  part , dénoncé  comme 
tel  à la  Convention  , même  à tous  les  départemens  ; & voulant 
réfifter  à l’opprelîion  par  tous  les  moyens  qui  font  en  notre 
pouvoir  , nous  repouüerons  la  force  par  la  force. 

Lyon  , du  6 août  179 3 , l’an  deux  de  la  République 
fraoçaife. 


N®.  1 57. 


Liberté,  Égalité  et  Fraternité. 


Clermont , le  6 août  1795  > Fan  II  delà  République  françaife. 


Lettre  du  général  Nicolas # 


Citoyen  s -R eprésentàns  , 


Malgré  les  journées  forcées  que  j’ai  faites , je  ne  fuis  arriva 
ici  que  le  4 du  courant.  Je  n’ai  pas  été  arrêté  à Annonay  | 
mais  l’efprit  public  dominé  par  les  négoGÎans , y cft  bien  en  faveur 
des  Lyonnais.  En  paffant  au  Puy,  j’ai  vihté  le  département, 
pour  l’inviter  à meure  tout  fon  zèle  pour  accélérer  la  levée 
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de  1,000  hommes  que  vous  leur  ave%  demandés!  Ils  m’orjt 
répondu  « qu'il-  alîoient  faire  tout  ce  qui  dépendrait  d’eux, 
-m'ônt  fait  voir  l'arrêté  qu’ils  aVôient  pris  en  corféquence  j mais 
qu’il  leur  paroiffoit  impoiîible  que  leur  contingent  arrivât  à 
fa  deftination  le  3 du  courant  , comme  porte  votre  arrêté  , 
qu’ils  étoient  d’ailleurs  bien  en  peine  pour  pouvoir  procurer 
des  armes  & des  fouîiers  aux  payfans  qui  n’ont  que  des  fabets , 
êc  qu'ils  feroient  obligés  de  faire  marcher,  malgré  le  temps  pré- 
cieux de  la  récolte  » 

Le  jour  de  mon  arrivée  à Clermont,  le  département  du 
Puy-de-Dôme  a reçu  une  dépuration  du  dîftrict  d’Ambert  , 
qui  venoit  leur  demander  du  fecours.  Il  faut  vous  dire  que 
les  Lyonnais  font  venus  a Monlbrifon  au  nombre  d’environ 
deux  cents  à cheval,  ont  dé  far  me*  toute  la  ga,rde  nationale  , 
excepte  les  riches , & fe  fort  emparé:-  de  deux  pièces  de 
canon.  Les  villages  d’alentour  fé  féntr  afleniblés  ; & ont  marché 
contre  Montbrifon , pour  chaffer  les  Lyonnais  & . rétablir  la 
garde  nationale.  A leur  approche  , les*  Lyonnais  8c  les  négocians 
de  Montbrifon  fe  fort  préfentés  à eux  avec  deux  pièces  de 
canon  , 8c  les  ont  mis  en  fuite.  Déjà  les  mufeadins  , félon  ce 
que  difent  les  députés  de  la  ville  d’Arr.bert  , menacent  de 
marcher  contré  cette  même  ville',  qui  efc  venue  demande r 
du  fecours  au  département , qui  leur  a accordé  de  x pi  V* s 
de  canon  avec  la  compagnie,  de  canonniers  de  Qjermo;u..  Le 
département  a de  plus  arrête  de  requérir  une  compagnie  de 
canonniers  qui  fe  trouve  à Mende  , où  elle  n’eft  plus  d’aucune 
utilité.  ^4u  furplus , la  ville  de.' Clermont y compofée  en  grand 
nombre  de  négocians  qui  ont  des  affaires  à Lyon , ne  marche 
pas  avec  plaijîr  contre  cette  ville,.  Cependant  le  departe- 
ment eft  perfuadé  que  les  hommes  ne  manqueront  pas  ; mais 
ils  .eftknent  açiS  qu'ils  ne  peuvent  pas  être  prêts  le  3 du 
courant,  n’ayant  reçu  votre  arreté  que  îe  3.  La  plus  grande 
difhculté  qui  fe  préfente,  c’eft-  que.ee  département  eft  totale- 
ment dégarni  alarmes.  Il  v"  a ici  * une  compagnie  de  grenadie-rs 
de  îoo  hommes,  qui  n’a  que  11  fuftls  à elle.  Le  départe- 
ment m’a  ajouté  qu'il  y avoit  eu  ces  jours  paiTés  une  émeute 
au  fujet  de  la  cherté  des  grains,  que  le  peuple  s’y  étoit  perte 
à des  extrémités.,  que  toutes  les  craintes  n’étoient  pas  encore 
didipées  à ce  fujet  , 8c  que  ce  feroit  une  raifon  pour  que  les 
citoyens  qui  ne  marcheront  pas  , ne  vouluffent  fe  delfailîr  de 
leurs  armes. 

La  foire  qui  doit  avoir  Heu  le  i5*  du  courant  ïi  Clcr- 


Au  quartier-général  prés  Bourg,  le  '6  sont  17^5  , 
fan  II  de  la  République  françaife. 


heure  des  repréfenians  du  peuple. , &c.  , au  citoyen  ? p ré  fi  dent 
de  la  Convention  nationale „ 


Dis  à li  Convention  nationale  que  nous,  partons  avec'  Kcî- 
ermann,  du. camp  de' Bourg , p'our  nous  porter  fur  Lyon,  que 
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’ mont , arrête  auffi  le  zèle  de  beaucoup  de  citoyens  tièdes 
Sc  intérefles  ; enfin,  tout  femble  conjurer  pour  ' rallentir  cette 

levée. 


Lai  appris  pendant  ma  route  que  les  Lyonnais  étoien t 
encore  au  nombre  de  trois  cents  à St. -Etienne  avec  deux  pièces. 

decanon. 

Voilà  quel  ell  l’état  des  chofes  dans  ce  moment. 

J’ouMiois  de  vous  dire  quels  département  de  Lyon  a écrit 
une  lettre  à celui  de  Clermont. , dans  laquelle  il  invite  celuL 
ci  à ne  pas  marcher  contre  leurs  frères  qui  ont  accepté  la 
Conâitution  purement  & Simplement comme  il  en  confie  par 
l’extrait  du  procès-verbal  qu’ils  leur  envoient.'  Cela  eft  eaufe 
d’un  grand  rail entiffe ment.  D’après  tout  ce  que  defîus , fi 
vous  jugez  que  le  railembîement.  qui  doit  avoir  lieu  ici , fe 
fafle  trop  attendre  , je  vous  prie  de  ne  pas  m’oublier &.  de 
me  faire  donner  de  nouveaux  ordres.  Je  penfe'auÆî  qu’il  eft 
de  la- dernière  inflan  ce  que  les- troupes  entrent  dans"  Lyon  j pour 
décider  tous  les  efprits  en  fufpehs,  qui  ont  quelque  confan.ce  dans 
les  forces  de  Lyon. 

J’ai  communiqué  dans  tous  les  endroits  ou  j’ai  pafïe  l’ordre  dont 
frétais  chargé  pour  arrêter  tonales  transfuges  de  Lyon.  A Moire  ou 
en  fit  arrêter  un-  fur -le -champ.  . 

Vous  trouverez  ci-jointe  copie  d’une  lettre  que  le  dépar- 
tement a reçue  au  fujstde  la  Vendée , qui-  vous  fera plaifir.  Ména- 
gez-vous , de  donnez-moi  au  plutôt  de  vos  nouvelles. 

Salut  & Fraternité  . &l  vivent  les  Sans-culottes . 


Le  général  de  brigade  Nicolas. 


( ) 

rgüs  l’attaquerons  vendredi  matin  avec  vingt  mille  braves  rér 
publicains , qui  ont  tous  juré  de  rétablir  dans  cette  ville  rebelle 
ie  régne  des  lois , & que  nous  le  rétablirons. 

Voici  notre  fommation,  une  heure  après  des  bombes  & 
âu  canon. 

Les  rebelles  de  Marfeille  , chattes  du  comtat , ont  fui  vers 
leur  repaire  , que  nous  ne  tarderons  pas  à purger  des  miafmes 
aristocrates  & ioyaliftes  qui  l’infeftent.  Les  diftri&s  des  Bouches- 
du  Rhône  , que  notre  petite  armée  a délivrés , ont  accepté  la 
Conüitution.  Tu  peux  compter  fur  notre  zèle  j Kellermann  va 
bien,  & la  paix  fera  rétablie  dans  le  Midi. 

Il  y a un  mois  que,  depuis  le  Jura  jufqu’à  Bordeaux,  prefque 
toutes  les  adminiftrations  étaient  coalifées  , prefque  tout  ie 
peuple  étoit  égaré  ; aujourd’hui , excepté  Marfeille  , Toulon  & 
Lyon , tous  bénifîent  la  Montagne  , tous  ont  juré  l'union  & 
Légalité  fur  le  li  vre  facré  de  la  Conftitution.  Les  fuccès  de  nos  en- 
nemis ne  feront  pas  de  longue  durée. 

N0.  1 5p, 

De  Grenoble,  le  6 août  1793  > l’an  TT  de  la  République 
françaife , une  & indmhble. 

Lettre  d’ un  patriote. 

Citoyen  s-R  eprésentans, 

Depuis  votre  départ  de  cette  ville  , l’arittocratie  y arrive,  8c 
cherche  à induire  en  erreur  les  efpriis  foires  , en  fai  Tant  courir 
des  bruits  fcandaleux  fur  votre  compte.  L’on  a commencé  par 
dire  que  « vous  étiez  dénoncés,  & que  fur  cette  dénonciation 
l’on  vous  avoit  décrétés  d’accufation  ; que  vous  étiez  venus  à 
Grenoble  accaparer  tout  l’or  & l’argent  qui  y eviftoit  , que  la 
preuve  en  étoit  Ci  convaincante  , que  depuis  que  vous  étiez 
venus  à Grenoble  l’argent  avoit  difparû  ; que  c’étoit  - là  le 
fujet  pour  lequ  1 les  Lyonnais  avoient  mis  votre  tete  à prix  : 
que  depuis  que  vous  étiez  inftrüits  du  décret  d’accufation  lancé 
contre  vous  , vous  étiez  émigrés  en  S ni  fie  3 que  le  citoyen 
Kelleïmatm  étoit  actuellement  à Lyon , où  il  prenoit  les  mefures' 


( »8f  ) 

îles  plue  urgentes  pour  faire  revivre  le  fédéraîifme  i que  veu* 
eu  le  citoyen  Keîlermann  aviez  donné  ordre  à toutes  les  troupes 
de  garde  nationale  de  s’en  retourner  ».  ( i ) 

Comme  toutes  ces  induétions  de  l’ariftocratie  pourroient  beau- 
coup influencer  fur  l’efprit  efFemelé  de  ce  pays  , je  croiiois 
qu’il  feroit  très-  inftant  , pour  appaifer  tout  ce  funefte  bruit, 
& pour  redonner  à notre  fociété  une  nouvelle  vigueur,  que 
vous  nous  donnalîiez  de  vos  nouvelles  , & que  vous  , citoyens- 
repréfentans  , qui  pouvez  dire  nous  avoir  rappelé  à la  vie  , 
en  nous  donnant  une  nouvelle  exiftence  , & en  nous  faifant 
adopter  les  vrais  principes  , vous  ne  nous  laiiTafîiez  pas  ainfi  dans 
l'ignorance  de  votre  exiftence  & des  nouvelles. 

J’attends  tout  de  votre  amour  pour  le  bien  de  la  République  » 
le  fuis , 

Citoyens-repréfentans  , 

Celui  qui  fe  dit  républicainement  votre  invariable  concitoyen  } 

Baltazard  Fontenois. 

Nc.  1*0. 

Bourg  , le  7 août  175*3  > ^an  2 de  k République. 

Les  reprifentans  du  peuple  à V armée  des  Alpes , aux  ad - 
minifirateurs  du  département  du  Jura . 

Citoyens, 

Nous  avons  pris  communication  de  la  million  que  vous  aviez 
donnée  prés  de  nous  aux  citoyens  Denis  Guifand,de  Saint-Claude, 
le  Jofeph  Bernard,  de  Saint-Amour.  Nous  avons  reçu  avec  toute 
la  feniibilité  que  doivent  infpirer  les  fentimens  de  fraternité 
qui  lient  tous  les  bons  citoyens,  l’affurance  que  vos  commif- 
fa:res  nous  ont  donnée  , que  le  département  du  Jura  , une  des 
premières  colonnes  de  la  république  , n’avoit  rien  perdu  de  fon 
énergie  , de  fon  amour  pour  la  liberté.  Il  eft  vrai  que  la  conf- 


(0  Quand  on  voit  les  aristocrates  employer  aussi  hardiment  la  ca- 
lomnie , que  doit-ow  penser  de  ces  intrigans  , de  c«s  patriotes  de  nou- 
velle dare  qui  emploient  les  mêmes  aimes  cvntre  les  vétérans  de  le 
révolution  ? 


( 2^6  ) 

pîraiîon  ourdie  contre  la  république  , a été  tiiïue  avec  tant  d’art  ,, 
que  les  citoyens  les  plus  zélés  , les  plus  ardens  défenleurs  des 
droits  de  l’homme  ont  pu  être  les  premiers  égarés  ; mais  la 
convention  eft  trop  jufte  ( 8c  elle  l’a  déjà  prouve)  , pour  ne  pas 
diftinguer  ce»  hommes  purs , des  confpirateurs  fur  lesquels  feuls 
doit  tomber  l’animadverficn  de  la  nation  entière. 

Connoiiïant  votre  acceptation  franche  de  la  conftitütion  , 5c 
Votre  foumifiion  à tous  les  décrets  de  la  convention , nous  n’a- 
vons pas  héfité  de  rendre  jufticc  au  département  du  Jura , puis- 
que nous  l’avions  appelle  à concourir  avec  nous  à l’exécution 
des  décrets  de  la  convention  relatifs  aux  défordres  qui  fe  font 
foutenus  dans  Lyon. 

Cette  réquifition  étoit  notre  profeffion  de  foi  , la  preuve  de 
notre  eftime  8c  de  noire  confiance  envers  vous  ; nous  ferons 
toujours  emprefiés  de  vous  en  • renouveîler  l’affurance  j nous 
rendrons  compte  à la  convention  nationale  de  vos  fentimens  , 
& nous  devons  trop  d’éloges  au  département  du  Jura  , fur  la 
conduite  civique  qu’il  a tenue  ayant  ces  momens  d’orages  , pour 
conferver  aucune  inquiétude  fur  l’aver.ir. 

Nous  vous  faluons  fraternellement.. 

N°.  i6t. 

8 août. 

Proclamation  des  reprép'ntans  du  peuple  à V armée  des  Alpes  % 
a\ix  hab  tans  de  Lyon. 

Citoyens, 

La  réfiiiancc  que  des  hommes  .perfides  , qui  s’étoient  emparés 
de  radminiftration,  ont  mjfe  à rèconnourè  la  çonveaJ.on  natio- 
nale 8c  fes  décrets  , a nécefiité  j’appareîi  8c  le  développement 
d’une  force  armée. 

Nous  fommes  devant  vos  portés  Q parce  qu’un  décret  de  La 
convention  nous  ordonne  de  rctafc’ir  l’ordre  dans  Lyon  , 8c  nous 
y fommes  avec  des  troupes,  clignes  de  l’eftime -de-la-  république, 
& qui  ont  juré  mort  aux  tyrans  8c  a tous  Lors  fuppôts. 

Vous  avez  dit-on  , reconnu  la  conflit  Vf.  ion  ; ch  bien  ! nous 
fommes  dons  frères  3 & vous  allez  mus  recevoir  en  frère-.  Nous 
fommes  vos  libérateur;  , car  nous  venons  vous  tirer  do  joug  de 


i 


( -67  ) 

« Foppremon. , nous-  venons  arracher  les  patriotes  des  mains  de 
leurs  bourreaux.  Nous  favons  diltinguer  les  bons  citoyens  de 
Lyon,  gémi  fiant  , depuis  deux  mois  , furies  défordres  dont  ils 
font , ou  vidtimes  , ou  témoins  inrpuifîans  , de  ces  hommes  per- 
vers , coalifés  avec  ies  rebelles  de  la  Vendée  , & qui  parlant 
fans  celle  de  république  une  & indivifîbïe  , fubordonncnt  les 
lois  à leurs  caprices  , à leur  vengeance  , «5 c pourfuivent , avec 
autant  d’impudence  que  d’acharnement , le  syffême  des  Cobourg 
ëc  des  Dumouriez*. 

Montrez -vous  donc  , braves  Lyonnais  , il  eft  temps.  Le  fai  ut 
de  la  république  a été  trop  compromis  par  votre  foîblefie;  donnez 
vous-mêmes , fans  attendre  que  la  force  vous  y contraigne  & 
vous  confonde  avec  des  fcélérats  , la  preuve  de  votre  foumifiion 
aux  lois  , de  votre  amour  pour  In  liberté  &:  l’égalité. 

Quant  â vous  , qui  femblez  vous  préparer  à la  rénfranee  s 
nous'  plaignons  votre  aveuglement , parce  qu’il  eff  l’effet  d’une 
fuite  atroce  de  calomnies  difieminées  avec  adreffe  par  des  conL 
pirateurs.  Vous  dont  on  aignile  les  poignards  contre  vos  meil- 
leurs amJs,  vous  qui  croyez  fervir  une  caufe  jufte  en  vous,  plon- 
geant dans  le  crime  revenez  de  votre  égarement,  'il  faut  que 
dans  une  heure  vous  ouvriez  vos  portes  à des  frères,  ou  que 
vous  foyez  traités  en  rebelles. 

Nous . vous  préfentons  encore  le  rameau  d’olivier*  & fi  vous 
ne  nous  tenez  pas  compte  du  fentiment  qui  nous  porte  vers 
vous  9 -calculez  au  tre  ms  votre,  propre  intérêt.  Voyez  avec  quel 
art  fallu  ce  &:  la  perfidie  vous  ont  conduits  au  bord  du  préci- 
pice. Rien  ne  peut  vous  en  i au  ver  que  votre  foumillion  & le 
facrifice  des  cônfpirateurs  qui  vous  en  ©ut  lî  long-temps  im- 
pofé. 

Pour  abroger  les  proportions , .car  nous  vous  l’avons  dit,  il 
nous  faut  reponfe  dans  une  heure  . voici  les  conditions  que 
nous  mettons  a 1 adrnimon  fraternelle  des  troupes  de  la  répu- 
blique dans  Lyon  : 

A Pv  T I c 1 E ? F,.  E M IER. 

Aucune  .hofiilîté  apparente  * tout  citoyen  qui  paroîtra  en 
armes,  .c:;  dzr>  les  rues  , folt  aux  fenêtres  , fera  traité  en 
rebelle. 


( 1*8  ) 


i 


I I. 

Tonte  autorité  civile  ou  militaire  celle  dans  Lyon  3 les  repid- 
lîentans  du  peuple  y pourvoiront. 

I I L 

La  remife  de  î’arfenal  & de  tous  moyens  de  défenfe  à l'avant* 
garde  que  le  général  enverra. 

I V. 

Indemnité  pour  les  frais  de  l’expédition  & gratification  aax 
foldats  de  la  république  qui  protègent  la  paix  intérieure  & ex- 
térieure dans  l’armée  des  Alpes. 

V. 

Reconnoître  8c  aflurer  Texéeution  des  décrets  de  la  conven- 
tion naionale  , rendus  avant  & depuis  le  3 1 mai  dernier. 

À ces  conditions  , les  repréfentans  du  peuple  promettent  aux 
fcabitans  de  Lyon  paix  8c  fraLernité , 8c  ils  ont  l’alTurance  du 
général  & le  ferment  des  troupes  , qu’il  ne  fera  fait  dommage 
à aucun  citoyen  , ni  dans  fa  perfonne , ni  dans  fes  propriétés. 

Si  une  de  ces  conditions  etoit  refufée  , les  repréfentans  du 
peuple  déclarent  qu’ils  mettent  fous  la  refponfabilité  coile&ive 
des  citoyens  de  Lyon , tous  les  maux  qui  peuvent  en  réfulter  , 
8c  d’avance  ils  déclarent  rebelle  & traître  à la  patrie  , avec  en- 
tière conffcation  des  biens  au  profit  de  la  nation  , tout  individu  , 
dont  le  fils  ou  le  commis  , ou  même  le  ferviteur  ou  ouvrier  d'ha- 
bitude , feroit  reconnu  pour  avoir  porté  les  armes  contre  hs 
troupes  de  la  république  , ou  contribué  aux  moyens  de  réfif- 
tance. 

Au  camp  devant  Lyon  le  8 août  1753  , l’an  fécond  de  la  ré- 
publique françaife. 

Signé , Dubois-Crancé  Sc  Gauthier. 
3Nous  François-Chriflophe  Keliermann  , général  des  armées 
de  la  République  françaifç , Commandant  en  chef  celle* 
des  Alpes  àc  d’Iuüs  , " 


( ifa  ) 

^ Au  nom  de  la  république  françaife  une  & indivisible,  en  vertm 
du  pouvoir  que  m'a  conféré  la  convention  nationale  , & fier  la 
réquisition  des  repréfentans  du  peuple  à Tannée  des  Alpes, 

Je  fomme  les  citoyens  de  Lyon  de  fe  conformer , dans  1® 
délai  fixé  d’une  heure  , à l’arrêté  cLdeffus  pris  par  les  repré- 
fentans du  peuple  , de  me  livrer  les  portes  de  leur  ville,  d’y 
recevoir  toutes  les  troupes  de  la  république  que  je  jugerai  né- 
ceflaire  d’y  faire  entrer  pour  affurer  l’exécution  des  décrets  de 
la  convention  nationale  ; promettant  toute  sûreté  pour  les  per- 
fonnes  Sc  les  propriétés. 

Faute  par  les  citoyens  de  Lyon  de  fe  fou  mettre  à îa  loi , je 
déclare  qu’ils  feront  traités  en  rebelles  , & que  je  ne  négligera? 
aucun  des  moyens  de  force  que  la  république  françaife  m’a 
confiés  pour  les  réduire. 

Je  mets  fous  leur  rcfponfabilité  tous  Its  malheurs  qui  pour- 
roient  en  réfulter. 

Au  camp  devant  Lyon  9 le  $ août  1793  , l’an  fécond  de  lu 
république  françaife. 

Signé , KïllermAnk, 


Il  eft  démontré  que  dans  îe  mois  de  juillet  les  re- 
préfentans  du  peuple  ont  tout  mis  en  ufage  pour  anéan- 
tir les  efforts  des  malveillans  j en  effet , ils  ont  provoqué 
les  départements  à accepter  la  confti union  , quoiqu’ils  ne 
l’euffent  pss  reçue  officiellement  * ils  en  ont  déterminé 
plu  heurs  à difleudre  les  affemblées  qu’ils  avolent  con- 
voquées fous  différentes  dénominations  ; ils  ont  envoyé 
des  forces  au-devant  des  cohortes  marfeillaifes  qui  fe  grof- 
fitToient  dans  leur  route,  qui avoient  dépaflé  Avignon  , 6c 
qui  vouloient  fe  porter  fur  Paris  après  avoir  fecouru  les 
rebelles  de  Lyon  3 ils  ont  employé  les  moyens  de  ppr- 
fuafion  pour  faire  coder  la  révolte  dans  cette  ville , ils 
ont  eu  la  précaution  d’en  extraire  les  approvifionnemens 
deftinés  aux  armées;  ils  ont  encore  prévu  qu’un  grand 


moyen  de  réduire  e eue  cité,  feroît  la  famine;  ils  le  font' 
dès-lors  occupés  de  lui  enlever  tous  moyens  d’a^provi- 
flonncment  ; enfin  plus  le  moment  de  réduire  Lyon  par 
la  force  s’approchoit , plus  les  repréfcntans  du  peuple 
croient  prelfés  par  les  autorités  conflituées  d’employer 
exciuff/ement  l'armée  contre  les  Efpagnols  & les  Pié- 
montais  : de  toute  part  ils  étoient  acculés  de  négliger  les 
frontières:  on  n’èrpit  pas  encore  éclairé  fur  les  1 allons 
des  rebelles  avec  les  pinlfanccs  étrangères  ; c’eft  donc  au 
milieu  des  accuf  rions  les  plus  graves  Sc  fous  les  menaces 
de  la  rçfponfahiîité  la  plus  effrayante  que  les  repréfcntans 
du  peuple  font  reliés  fermes  dans  leur  réfolunon  , d’é- 
teindre les  foyers  de  révolte  qui  s’étoient  matiifeflés  dans 
Marfeille  8c  dans  Lyon  , ôc  qui  fs  propageoient  fi  ra- 
pidement depuis  le  Jura  jufqu’aux  Pyrénées, 

On  peut  ajouter  que  c’eft  fous  le  poignard  de  la  ca- 
lomnie, ôc  fous  le  couteau  des  affaiblis  qu’ils  fe  font  avan- 
cés fous  les  murs  de  Lyon.  La  fuite  des  pièces  jaftifica- 
tives  convaincra  qu’ils  ont  preffé  toutes  les  opérations 
militaires  qui  dévoient  amener  la  reddition  de  cet  e ville, 
de  qu’ils  ont  agi  avec  ce  zèle  & cette  prévoyance  qui 
éloignent  les  revers  êc  qui  affinent  la  fm  heureufe  d’une, 
entreprife  hardie  > mais  néceffaire. 


Toutes  les  pièces  juftificatives  des  details  concernant 
le  fiège  de  Lyon  formeront  la  deuxième  partie  ; elles  paraî- 
tront incejfamment . 


SECONDE  PARTIE 

DE  LA  RÉPONSE 

DE  DUE  OIS- CR  ANC  É? 

AUX  INCULPATIONS  DE  SES  COLLÈGUES 
COUTHON  bt  MAIGNET. 
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SECONDE  PARTI  E. 

DES  PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

Du  rapport  fait  à ta  Convention  nationale  par 
les  Représentai  du  Peuple  Dubois  - Crancé  Ct 

Gauthier * 
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N*„  iti. 


Lettre  interceptée  d'un  Lyonnais  à fon  père * 

Lyon  , à 7 heures  du  foir  , îe  jeudi  S août. 

D ANS  le  moment  que  je  vous  écris,  mon  cher  père,  îe  toefift 
fônne  , le  canon  d'alarme  tonne  , tous  les  hommes  font  fur  le 
champ  de  bataille  ; l’ennemi  eft  aux  portes  de  Lyon;  les  Lyon- 
nais l’ont  re  pou  {Té  trois  fois:  ils  fe  bâtiront  jufqu’a  la  dernière 
goutte  de  leur  fang , pour  foutenir  la  République  une  Sc  indi- 
vihble. 

Ce  fcéîérat  de  Dubois-Crancé  veut  le  pillage  ou  3o  millions. 
Il  nous  fait  paffer  pour  des  rebelles  qui  ont  arboré  la  cocarde 
blanche  , & qui  veulent  un  roi.  Au  contraire  : voici  un  fait  qui 
vient  d’arriver.  Il  arrive  ici  des  bouviers  , portant  la  cocarde 
blanche  ; ils  ont  été  arrêtés  aux  portes.  On  leur  a demandé 
pourquoi  ils  portoient  cette  cocarde  ; ils  ont  répondu  qu’on 
leur  avoit  dit  que  les  Lyonnais  i’avoient  arborée  : il  y en  a en 
*m  qui  a fort  mal  répondu  & qui  a fait  Je  mutin  , on  l’a  mis  e& 

A 


. ( » ) 

état  d’ar  relation  , & on  tient  confeil  de  guerre  pour , peut- 
être  ? dit  on,  le  fuûlicr. 

« On  a trouvé  une  lettre  de  Danton,  qu’il  écrivoit  à Dubois- 
Crancé , où  il  lui  dit  de  mettre  tous  les  rebelles  de  Lyon 
( ce  l'ont  fes  termes  ) en  cendre  pojir  faire  réuflir  notre  projet, 
fc  n’oublie  pas  fur-tout,  lui  dit -il,  de  donner  les  afiignats 
fans  les  compter , pour  gagner  ton  armée. 

On  nous  apprend  que  l’on  vient  de  tuer  cent  cinquante 
hommes  à l’ennemi  (ij  ; on  leur  a pris  cette  nuit  deux  pièces  de 
canon  : nous  n’avons  que  quelques-uns  des  nôtres  de  bleffes.  Je 
vous  embraffe  ainh  que  ma  tante  • j’embrafTe  aulïi  ma  mère  Ôc 
ma  fœur. 

Adrelfée  au  citoyen  Coftalia  , à la  ci-devant  place  des  Princes, 
à Romans  en  Dauphiné. 

N*,  i *3. 

Extrait  du  proces-verbal  du  confeil  du  departement  de  l hère  s du 
11  août  179$  > l'an  z de  la  République . 

Le  citoyen  Lionnar,  adminiftrateur  du  département  du  Mont- 
Blanc  , eft  entré  , 6c  a annoncé  qu’il  avoit  a conférer  avec  les 
adminiftrateurs  fur  une  million  relative  à des  objets  de  la  plus 
grande  importance ; a ilfitôt , le  confeil , de  l’avis  du  procureur- 
générai-fyndic  , s’eft  converti  en  comité  général;  les  citoyens 
préfens  fe  font  retirés  , 8c  les  portes  ont  été  fermées. 

» Conhdérant  que  la  fâche ufe  perfpe&ive  d’un  dénuement  ab- 
folu  d armes  & de  munitions  ne  lui  laide  que  la  reffource 
d’appuyer  , auprès  de  Repréfentans  du  peuple  près  l’armée  des 
Alpes  8c  du  généra  Keller  nami  , la  demande  faite  par  les  ad- 
miniftra&urs  du  Mont-Blanc  , 

» Arrête:  1®.  qu’il  fera  écrit  aux  Repréfentans  du  peuple  près 
i’armée  des  Aipes  &c  au  général  Kellermann  , pour  leur  retracer 
es  dangew  que  court  la  frontière  du  côté  de  la  Tarcntaife  , & 


(1)  Cette  lettre  interceptée  prouve  encore  que  la  calomnie  et  le 
mensonge  étoient  sans  cesse  mis  en  usage  par  les  chefs  de  la  cons- 
piration : toutes  les  prétendues  victoires  sur  les  troupes  delà  Répu- 
blique étoient  fausses  , mais  le  mensonge  et  la  calomnie  n’en  pio- 
«luis oient  pas  moins  un  effet  dangereux» 


(3  ) 

pour  les  inviter  à y faire  pafîer  des  fecours  en  homr&es  1 armes 
8c  munitions  j z&’  qu’extrait  de  la  préfente  délibération  leur  fera 
fur-le-cfeamp  adreffé  ; qu’extrait  en  fera  également  remis  au 
citoyen  Lyonnar  , pour  le  communiquer  aux  adminiftrateurs  do. 
département  du  Mont-Blanc.  » 

Certifié  conforme  à l’original. 

Signé  , Planta.  B.  Boyer  , fecrètaire-général provifohe « 

N®.  164. 

Au  Puy  , îe  ii  août  1723  , l’an  3-  de  h République  une  et 
indivifible. 

Le  préfident  du  département  de  la  Haute-Loire  , aux  citoytm 
Repréfcntans  du  peuple  près  V armée  des  Alpes a 

Je  vous  fais  paffer  ci-inclus  extrait  d’un  arrêté  pris  par  le 
confeil  de  ce  département , auquel  font  réunis  le»  corps  conf- 
lit liés  de  cette  ville.  Vous  verrez  que  nous  cherchons,  autant 
que  faire  fe  peut , à éviter  que  les  mouvemeas  aîarmans  qui  fe 
snanifeftent  dans  notre  voifinage  , & qui  font  une  fuite  de  ceuK 
de  Lyon  , ne  s’étendent  jufqu’à  nous.  L’alfemblée  efpère  que 
les  précautions  qu’elle  prend  feront  approuvées  par  vous,  le 
qu’elles  ne  contrarieront  point  vos  mefures.  En  attendant,  nous 
faifons  tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  former  le  contingent  de: 
mille  hommes  que  vous  nous  avez  demandé.  « Mais  les  travaux 
de  la  campagne  font  confidérables  dans  ce  moment,  8c  les  villes 
ne  témoignent  pas  le  plus  grand  emprelTement  ».  Nous  avons 
lieu  de  croire  que  la  levée  fera  effectuée  avant  que  nous  ayons 
reçu  des  ordres  des  différens  généraux,  à qui  vous  verrez  que 
nous  nous  adrelTons. 

« Notre  pofîtion  n’eft  pas  confoîante.  La  Lozère  n’eft  pas 

dans  une  parfaite  tranquillité,  8c  l’en  nous  Fait toujours  craindre 
des  raflemblcmens  de  ce  côté.». 

Signé  s Bueanson  , Trépident. 
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N°.  1 6j. 

Arreté  des  reprêfentans  du  peuple , portant  èiabLijfement 
provifoire  d'un  département  compofé  des  difltri&s  de  Saint * 
Étienne , Montbnfon  & Roanne. 

Du  la  août  l*an  *e.  de  la  République  fraaçaife 

une  & indWifibls. 

Les  reprêfentans  du  peuple  envoyés  près  farinée  des  Alpes, 
Sc  dans  îss  départemens  de  Saône- &-Loire  , Rhône-&-Loire 
& l’Àin , cotifidérant  que  par  les  décrets  de  la  Convention  , 
ils  ont  été  chargés  de  prendre  toutes  les  mefures  qu’ils  croiroient 
néceffaires  pour  rétablir  l’ordre  & ramener  à l’obéifTance  aux 
loix  les  citoyens  de  Lyon , que  des  administrateurs  infidèles  , 
les  ariftocrates  & les  émigrés  ont  égarés , qu’ils  font  autoriféa 
à faire  ceffer  les  troubles  qui  ont  éclaté  dans  ces  départemens, 
par  tous  les  moyens  qu’ils  croiroient  convenables  d’employer  -f 
confidérant  que  l’adrniniftration  de  Rhône-&-Loiie  n’exifte  plus 
d’une  manière  légale  , que  la  très-grande  partie  des  adminis- 
trateurs fe  font  retirés,  & qu’ils  ont  du  le  faire  pour  fe  con- 
former aux  décrets  & aux  arrêtés  des  reprêfentans  du  peuple* 
que  l’autorité  & les  fondions  adminiftrativès  font  exercées  par 
des  perfonnes  qui  n’ont  aucun  cara&ère  , & qui  n’ont  d’autre 
pouvoir  que  celui  cju’ils  fe  font  arrogé  • que  ces  ufurpateurs 
de  l’autorité  adminiftrative  exercent  la  tyrannie  la  plus  ré- 
voltante dans  l’étendue  du  département  de  Rhône  - & - Loire  $ 
qu’ils  y font  marcher  des  corps  armés  pour  répandre  la  terreur 
& l’épouvante  ; que  ces  fatellites  de  leur  volonté  arbitraire  , 
répandent  l’effroi , qu’ils  maffacrent  les  citoyens  dont  le  pa- 
triotifme  les  offufque , & s’établilTent  en  garnifon  dans  les  villes 
& communes  od  ils  craignent  que  l’autorité  nationale  ne  prévale 
fur  celle  qu‘ils  fe  font  arrogée  ; confîdérant  enfin  que  les  lois 
ne  peuvent  être  exécutées  dans  l’étendue  d’un  département 
dont  le  chef-lieu  eft  déclaré  en  état  de  révolte  ; que  le  ci- 
devant  Forez  compofe  une  partie  très-importante  de  ce  dépar- 
tement j que  les  ,cir<  onftafices  actuelles  exigent  la  féparation  ou 
divifîon  du  département  de  Rhône -&>Loire  ; que  cette  divifîon 
eft  encore  conforme  aux  principes  qui  veulent  que  les  admi- 
niftrés  foient  rapprochés  de  leurs  adminiftrations , Sc  qu’il  n’exifte 
pas  fans  néceffité  abfolue  des  départemens  trop  fupéricurs  par 
leur  population  aux  autres , ont  arrêté  : 
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A R T ! C L | PREMIER. 

I!  y aura  provifoirement  un  département  compofé  des  diÜlriéfs 
de  Saint-Étienne  , Montbrifon  Sc  Roanne  , dont  îa  population 
furpafîe  trois  cent  mille  amcs, 

I I. 

Ce  département  portera  î#  nom  de  la  Loire , & le  chef-lien 
fera  dans,  la  ville  de  Feure  , jufqu’à  ce  que  les  admiuiftrés  aient 
émis  leur  vceu  fur  fon  placement,  fauf  à augmenter  le  nombre 
lies  diftriéb  s’il  y échet. 

l I I. 

Le  dire&oire  de  ce  département  Sc  le  procureur-général- 
fyndic  feront  provifoirement  nommés  par  les  repréfentans  dm 
peuple  , pour  exercer  jufqu^aux  élections  qui  feront  ordonnées 
par  la  Convention  nationale.  Quant  au  confeiï,  il  fera  cOmpofé 
de  trois  membres  choifis  par  chaque  adminiftration  de  diftriéh 
dans  fon  fein , ou  hoçs  de  fonfein,  Sc  il  exercera  aulfi  jufqu’aux 
prochifiénes  élections.  Le  directoire  pourra  exercer  fes  fondions 
dès  qu5il  fera  réunie 


Le  direéloire  de  ce  nouveau  département , ainft  que 
confeil  provisoire  prendront  incefîamment  toutes  les  mefures 
convenables  pour  faire  ceffer , dans  l’étendue  de  leur  arron- 
diflement , l’autorité  adminillrative  & oppreflîve  des  citoyeos 
de  Lyon  déclarés  en  état  de  rébellion,  âc  de  leurs  complice*, 

V» 

,.^4.  - 

Il  eft  exprefTément  défendu  aux  citoyens  , ainfi  qu  aux  corps 
adminiftratifs  des  trois  diftriéls  de  Saint  Étienne  , Montbrifon 
& Roanne  , de  continuer  à rcconnoître  Tadminiflration  de 
Rhône-&-Loirc , Sc  de  déférer  à aucune  de  fes  requilitions  s 
& il  fera  pris  des  mefures  pour  faire  cefler  i’oppreflion  fout 
laquelle  ils  gémiffent  par  le  fait  des  citoycgs  de  Lyon. 
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tes  repréfentans  du  peuple  s’occuperont  inceflamment  des 
autres  parties  du  département  de  Rhône- &-Loire  , notamment 
des  diftri&s  de  Villefranche  & de  la  campagne  de  Lyon. 

V I I. 

Le  préfent  arreté  fera  fournis  à l’approbation  de  la  Con- 
vention nationale  , & néanmoins  il  fera  exécuté  provifoirement , 
attendu  l’urgence  des  circonftances  ; il  fera  imprimé  & envoyé 
uï  dire&oires  des  diftriéts  de  Saint  Etienne , Montbrifon  & 
Roanne  , lefquels  feront  tenus  de  le  faire  immédiatement  pu- 
blier & afficher  dans  toutes  les  communes , & de  le  faire 
•xécuter  fous  leur  refponfabilité  perfonnelle. 

Fait  à la  Pape  , au  quartier  général  de  l’armée  des  Alpes  , 
le  iz  août  17513,  l’an  ze.  de  la  République  une  & indivisible. 

Signé , DuboiS'Crance , Sib.  Delaporte,  Claude 
Javqgues  & Gauthier. 

N°.  iôé. 

Saint-Maurice,  le  11  août  1793  , l’an  deuxième  de 
de  la  République  françaife  une  & indivifible. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  le  réfident  de  la  république 
irançaife  en  V allais , aux  adnùniflrateurs  du  district  d'An- 
necy. 

CIRCULAIRE. 

ClTO  YENS, 

J’ai  l’honneur  de  vous  prévenir  que  j’ai  été  averti  hier  au 
Loir  , par  la  rumeur  publique , de  l’arrivée  imprévue  à Saint- 
Manchet  , territoire  du  Bas-Valîais  , de  cent  cinquante  mulets 
chargés  de  bagages  & de  vivres  que  l’on  difoit  accompagnés  d’wn 
«ombre  confîdérable  de  troupes  piémontaifes.  J’ai  envoyé  auffitôt 
un  exprès  pour  vérifier  ces  faits  ; il  arrive  à l’inftant  ( 1 r heures 
du  matin),  & m’annonce  que  2,?©  Piémontais  ont  en  effet,  pai 
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une  vioîatiou  du  territoire  VaiftifTta,  paJFé  le  Grand-Saint- 
Bernard  , & qu’ils  fe  difpofoient  à entror  en  Savoie  par  le  Trient, 
Cliamouny  & Valoreines.  Les  150  mulets  font  chargés  de  fufilt 
& de  vivres  ; il  paroît  que  cette  force  armée  eft  attendue  pat 
les  habitans  Savoifiens , puifque  le  maire  de  Valoreines  eft  venu 
lui-même  à fa  rencontre  , en  offrant  de  la  guider  , ce  qui  a été 
accepté.  Ils  annoncent  ( les  Piemontais  ) , qu’ils  ne  tarderont  pas 
à être  fuivis  par  un  renfort  plus  confidérable  Voici  l’ordre  de 
leur  marche  qui  n’a  lieu  que  la  nuit,  à l’aide  de  quelques  flam- 
beaux que  mon  exprès  a vus.  Ce  foir  , ils  couchent  a Trient  j 
ils  efpèrent  être  demain  au  foir  à Chamouny,  & après  demain 
à Valoreine. 

Iî  paroît  que  l’intention  de  ce  détachement  eft  de  porter  de* 
armes  aux  mécontens  des  montagnes  de  la  Savoie.  Je  me  hâte  4 
citoyens , de  vous  faire  parvenir  tous  ces  détails  qui  font  avérés  3 
il  ne  feroit  pas  impoftible  que  les  armes  dont  il  eft  queftion , 
ne  priffent  une  autre  route  pour  entrer  en  Savoie  , que  celle 
que  je  viens  d’indiquer  : c’eft  de  quoi  je  tâcherai  de  m’informer, 
afin  de  vous  tenir  fur  les  avis.  Je  vais  faire  près  du  Vallais, 
les  démarches  les  plus  fortes  pour  obtenir  fatisfaction  de  cette 
violation  du  territoire  , contraire  a la  neutralité  folemnellemest 
jurée  & confirmée  par  le  corps  helvétique. 

Signé , le  réfident  de  la  république  françaife  , 

Helsflingfr. 

Pour  copie  conforme  , le  général  de  divifîon , Dubourg, 
N°.  167. 

[Clermont- Ferrant,  le  13  août  17^3,  Fan  i de  la 
République  françaife  une  & indiviftblc. 

Lettre  du  général  Nicolas* 

CiTOTSNS-Rr  PRESENT  ANS, 

« Les  b ruits  qu’on  répand  ici  pour  empêcher  fa  levée  de  deux 
mille  hommes  , font  des  plus  aîarmans  , & fans  la  lettre  que 
j’ai  reçue  du  général  Kellermann  , je  ne  ferois  pas  trop  tran® 
quille.  J’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire  le  6 du  courant  que 
je  n’avois  paî  encore  un  homme  ; ek  bien  ! aujourd’hui  13  , e’e& 
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encore  de  sr.ême  î ftoflî  fu<s-je  défefpéré  8c  ne  fuis  du  tout  point 
fâciié  que  les  Mantbrifonnais  faffent  quelque'  iru.urfion  pou? 
aiguille,  i er  8c  réveilter  T efprit  public  de  ce  département.  Je 
vous  adreiîe  deux  exemplaires  qui  vous  mettront  au  fait  de  tout 
ce  qui  fe  patte  ici  ; je  vais  me  rendre  à Ambert  où  le  r*fîem- 
blement  doit  fe  faire  , 8c  je  marcherai  de  fuite  fur  Montbrifon 
pour  tran^uillifer  tous  les  cantons  de  fon  voiiinage , qui  font 
très-alarmes  ; je  vous  prie  de  me  donner  de  vos  nouvelles  & 
de  la  iîtuation  ou  vous  . ous  trouvez.  En  attendant  le  plaittr  de 
vo-s  embraiTer,  je  fuis  bien  fraternellement  8c  en  vrai  fans- 
culotte  ? 

Le  général  de  brigade  Nicolas. 

On  m*a  attitré  que  les  Lyonnais  tirent  beaucoup  de  vivres  du 
côté  de  Saint-Étienne  8ç  d’Annonay.» 

N°.  iéB. 

Au  quartier-général  établi  I la  Pape  fous  Lyon  , 
le  t 4 août  1793»  l’an  z de  la  République  fran- 
çaife  une  & indivilible. 

J.ts  reprëfentans  du  peuple  , envoyés  près  U armé  t des  Alpes  e 
aux  membres  compofant  le  comité  de  falitt  public , 

Nous  vous  envoyons  deux  arrêtés  que  les  circonftances  ont 
mis  dans  le  cas  de  prendre. 

Le  premier  porte  démembrement  du  département  de  Rhône 
& Loire  j & création  provifoire  d’un  nouveau  département  com- 
pofé  de  trois  diîhiéfo  } qui  formoient  le  cbdevant  Forez. 

Cette  mefure  nous  a paru  indifpenfabîe  pour  faire  ceffer  Tau- 
torité  des  rebelles  de  Lyon  , fur  une  population  de  trois  cent 
mille  âmes. 

X/antre  porte  création  d une  municipalité  au  faubourg  de  la 
Guiiîotière  , 8c  réunion  de  cette  commune  au  diftrift  de  Visnne  * 
département  de  l’Isère. 

Il  falloit  également  fouflrairc  le  faubourg  à la  tyrannie  des 
Lyonnais.  11  avoït  besoin  d’une  municipalité , ôc  il  nous  a de- 
mandé fa  réunion  à l’Isère. 

Nous  efpérons  que  le»  différentes  me fures  provifoires , dont 
la  accefüté  fe  fait  fentir , feront  approuvées  par  la  Convention 
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nationale  j nous  vous  invitons  de  propofer , ou  faire  propofer 
par  le  comité  de  divifion  , le  décret  approbatif. 

Nous  femmes  très-fraternellement  vos  collègues» 

Mç.  1 69. 

PROCLAMATION  du  i4  Août. 

Les  repréfentans  du  peuple  , envoyés  près  V armée  des  Alpes  a 
aux  citoyens  de  Lyon . 

Quelle  eft  donc  l’influence  de  ceux  qui  fe  font  emparés  de 
tous  les  pouvoirs  dans  votre  ville  ? Plusieurs  décrets  de  la  Con- 
vention nationale  leur  ont  interdit  toute  fonélion  , & c’eft  fur 
leur  réquifition  que  vous  vous  armez  en  même  temps  que  vous 
avez  juré  obéiffance  à la  loi» 

Quel  eft  donc  cet  égarement  dans  lequel  vous  perfiftez  ? On 
ne  ceffe  de  vous  faire  dire  que  vous  voulez  réfifter  à Pop- 

freftion.  A qui  entendez-vous  imputer  un  fyftême  oppresfif  ? 

eroit-ce  au  général  de  Parmée  ? ....  Mais  il  ne  fait  qu’exécuter 
les  décrets  de  la  Convention.  Seroit-ce  aux  repréfentans  du 
peuple  ? mais  ils  ont  été  chargés  fpécialement  de  vous  faire 
rentrer  dans  Pordre  , foit  par  Pinftruélion , foit  par  la  force 
armée.  Ils  ont  employé  le  premier  moyen  fans  fuccès  ; leur 
devoir  leur  impofe  la  nécefîîté  de  recourir  au  fécond , & ils 
obéifïent  à la  loi.  Vos  reproches  porteroient  donc  fur  la  Con- 
vention nationale  ? mais  toute  fra&ion  du  peuple  qui  ne  veut 
pas  fe  foumettre  à fes  décrets , eft  dès-lors  en  état  de  révolte. 
Pourquoi  la  Conftitution  , que  vous  dites  avoir  juré  de  main- 
tenir , auroit-elîe  créé  des  ponvoirs , fi  chaque  fraéHon  de  la 
fociété  pouvoit  dire  : ( la  loi  m’opprime  , ( je  réfifte.  Il  n’y  a 
pas  de  gouvernement  fans  obéiffance  à la  loi.  Vous  en  voulez 
un , & vous  ne  voudriez  pas  admettre  le  principe  fans  lequel 
il  ne  peut  exifter.  Convenez  que  cette  erreur  eft  l’effet  de 
l’empire  qu’ont  fur  vos  efprits  quelques  hommes  peryers. 

Ils  affedent  de  répandre  que  les  repréfentans  du  peuple  ont 
le  projet  de  détruire  votre  ville  ; qu’ils  veulent  îe  meurtre  des 
citoyens  êc  le  pillage  des  propriétés.  Comment  pouvez-vous 
croire  à de  pareilles  abfurdités  , & pourquoi  voudroient-ils  dé- 
truire votre  cité  ? Les  richéffcs  de  l’ctat  ne  fe  compofent- elles 
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pas  de  celtes  des  citoyens  , & la  profpérîté  d’une  ville  peut-elle 
être  indifferente  à la  République?  Vos  richefles  fon.  dans  l’ac- 
tivité de  votre  commerce  ; obéifFez  a la  loi  , & vous  ne  trou- 
verez aucun  obftacîe  a votre  induftrie. 

Le  maffacre  des  citoyens  eft  encore  plus  korriblement  fup- 
pofé.  Quels  feroient  ceux  qui  voudroient  féconder  un  femblable 
projet?  Les  foldats  de  la  République  , les  citoyens,  armés  fur 
des  réquilitions , combattent  les  rebelles , mais  ils  n’alïaflïnent 
pas  des  frères  égarés  qui  font  rentrés  dans  le  devoir. 

Vous  parlez  fans  celfe  de  pillage  des  propriétés  , mais  c’eft 
un  délit  que'  la  Conftitution  réprouve , 8c  que  la  loi  punit.  Les 
repréfentans  du  peuple  ont  auffi  juré  le  maintien  des  Dropriétés, 
& jamais  on  ne  les  a vu  manquer  à leur  ferment. 

Oui , citoyens  , vos  perfonnes  & vos  propriétés  font  en  toute 
sûreté  fi  vous  refpeétez  les  lois  ; mais  s’il  faut  vous  traiter  en 
ennemis  & en  rebelles , vous  devez  fubir  dans  toute  leur  éten- 
due les  peines  que  la  loi  prononce. 

Vous  fervez  la  caufe  de  nos  ennemis  , vos  chefs  le  favent 
bien  , ils  ont  déjà  reçu  le  prix  de  leur  trahifon..  Comment  donc 
vous  expofez-vous  pour  eux  à tous  les  fléaux  que  la  guerre 
entra>r~ } Ils  cherchent  à vous  précipiter  dans  un  abîme  de 
ma  ix  , parce  que  les  defpotes  étrangers  l’ordonnent , & vous 
êtes  aifez  foib.es  pour  vous  lai  fier  entraîner. 

Citoyens  , nous  ne  pouvons  répondre  à toutes  les  impoftures 
que  les  royaliftes  de  votre  cite  - mettent  contre  nous  : nous 

vous  bornerons  à vous  dire  , qu’ils  ne  font  qu’entaffer  rien- 
fonges  fur  menfonges  , Sc  que  îa  juftification  des  repréfentans 
du  peuple  eft  dans  la  conduite  qu’ils  ont  toujours  tenue  , conforts 
méraent  a la  loi. 

On  vous  épouvante  en  vous  difant  que  les  repréfentans  veulent 
rétablir  l’ancienne  municipalité  qui  a des  vengeances  cruelles  à 
excercer.  On  vous  trompe,  car  ils  veulent  rétablir  rordre  & 
non  pas  maintenir  des  germes  de  divifion.  La  preuve  en  eft 
confignée  dans  leurs  arrêtés  où  ils  requéraient  les  citoyens  d® 
chaque  fection , a.jés  de  plus  de  cinquante  ans  , de  fe  réunir 
pour  l’éleélion  d’une  municipalité  provifoire. 

C’étoit  à des  têtes  froides  & mûries  par  des  années  qu’ils  en 
tppeloient  pour  calmer  l’efferv-efeenee  des  autres. 

Ils  veulent  favorifer  des  vengeances  1 mais  favez-vous , ci- 
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toyens,  que  le  10  aodt  ils  promettoient  encore  de  s’întérefFer 
auprès  de  la  Convention  nationale  ■ pour  qu’elle  accueillît  le 
letour  des  citoyens  de  Lyon  & oubliât  leur  égarement. 

Examinez  maintenant  ce  qui  fe  pafie  dans  voire  cité,  ceux 
qui  fe  font  emparés  de  l’autorité  l’exercent  de  la  manière  la 
plus  defpotique.  Au  mois  de  mai  dernier  ils  avoient  raflemblé 
les  ferions  pour  détruire  la  municipalité  , & maintenant  ils 
défendent  la  réunion  des  feétions  & tous  autres  ralTembiemens 
de  citoyens  , que  ceux  qu’ils  ordonnent  dans  la  crainte  que  leur 
autorité  n’écroule. 

Quel  eft  leur  prétexte  pour  abufer  ainiî  de  votre  facilité  ? 
ils  difent  que  tous  les  citoyens  font  fous  les  armes  pour  leur 
défenfe  , & qu’ils  ne  peuvent  délibérer.  Amli  vous  êtes  livrés 
à vos  ennemis  les  plus  cruels  . ils  veulent  que  vous  v erfiez 
votre  fang  pour  faüver  leur  tête  de  la  profcrîpuon  3 ils  veulent 
qu’une  ville  entière  périiTe  plutôt  que  d’échouer  dans  leurs 
complots  liberticides  3 iis  ne  vous  lainent  pas  feulement  la  fa- 
culté de  délibérer  : à la  voix  de  leurs  fatellites  , il  faut  obéir 
ou  vous  êtes  frappés.  Quoi  ! citoyens , vous  vivriez  plus  long- 
temps dans  cet  état  d’afierviffement  à des  volontés  particulières  ! 
Vous  ne  pouvez  être  contenus  dans  ce  degré  d’ avili  ITe  ment  5 
réunifiez- vous  à vos  frères  d’armes  , à la  garde  nationale  qui 
font  campés  fous  vos  murs  , 8c  qui  vous  traiteront  en  amis  dès 
que  vous  aurez  fecoué  le  joug  de  la  tyrannie. 

Vous  favez  que  la  force  armée  vous  cerne  de  toutes  parts  , 
vous  n’ignorez  pas  que  Kelîermann  a fait  toutes  fes  difpofî- 
tions  pour  une . attaque  prochaine.  Eh  bien  ! ralfemblez-vous 
en  dépit  de  ceux  qui  fe  font  emparés  de  l’autorité  , émettez 
un  vœu  de  vrais  républicain  s,  & vous  n’aurez  plus  d’inquiétude  3 
vos  perfonnes  , vos  propriétés  feront  fauvées  3 votre  lort  dépend 
donc  abfolument  de  la  conduite  que  vous  tiendrez.  Obfervez 
que  le  temps  coule  rapidement , éc  qu’il  n’eft  plus  polEble  ds 
vous  accorder  de  longs  délais. 

Signé , Dubois-Cràkcé  & Gauthier. 

N#.  17», 

Révonfe  des  rebelles  de  Lyon, 

Appert  que  dans  la  féancedu  i4  a»  1$  du  préfent  mois  d’aout  3 


- , ( 11  ) 

les  prefidens  & fecréiaires  de  chaque  feefion  ont  été  autorifés  à 
ligner  la  lettré  ci-dcfTus  rédigée  par  les  feftions  réunies  du  di£ 
trid  de  Lyon  , eu  réponfe  a celle  adreflee  par  les  citoyens 
Dubois-Çrancé  & Gauthier  , repréfentans  du  peuple  près  l’armée 
des  Alpes  , aux  citoyens  de  Lyon.  f 

Signé , Lafgnt  , nommé  Préjîdent  d'âge  , êc  Burellier  , 
Secrétaire. 

Lyon,  le  i5  août  17$,,  l’an  a delaRépuhlique  «ne  & indmfibl*. 

Les  feélions  de  la  ville  de  Lyon  , aux  citoyens  Uubois-Craneé 

& Gauthier , repréfentans  du  peuple  , envoyés  près  V armée 
des  Alpes » 

Citoyens, 

Toutes  les  ferions  fe  font  afTembîées , votre  lettre  a été  com- 
muniquée. Les  corps  conftitués  8c  le  comité  général  de  furveiL 
lance  & d^.  falut  public  ont  fufpendu  leurs  fondions;  ce  ne  font 
p^us  les  délégués  du  peuple  de  Lyon,  e’eft  le  peuple  tout  çn- 
tier  qui  vous  répond. 

Nous  ne  favons  fi  vous  avez  eu  l’intention  de  jeter  la  divi- 
fion  parmi  les  citoyens  , en  feignant  d’être  perfuadés  que  les  dé- 
poiitaires  de  notre  confiance  fe  font  emparés  de  l’autorité  , & 
la  conservent  pour  nous  opprimer. 

Mais  nous  ne  pouvons  conce  voir  comment  le  citoyen  Gauthier, 
témoin  de  la  journée  du  29  mai  , a pu  douter  que  le  peuple  de 
Lyon  ne  fut  capable  des  plus  génèreufes  réfoîutions  , St  put  fe 
îaifier  opprimer  parfes  adminiftrateurs.  Nous  ne  difons  point  : la 
loi  nous  opprime,  nous  réfifterom.  Mais  nous  juger  fur  le  rapport 
de  no?  ennemis , fans  qu’on  ait  voulu  nous  entendre  , fans  qu’on 
ait  daigné  nous  répondre;  nous  juger  contre  l’évidence  des  faitslnou* 
difons  ce  que  nous  aurions  dit  autrefois  au  gouvernement  qui 
nous  eut  opprimé  : « nous  ne  porterons  jamais  d’indignes  fers  8c 
nous  réfifterons  jufqu’à  ce  que  nous  ayons  obtenu  juftice,  ou 
que  îa  liberté  foit  enfevélie  avec  nous  fous  les  ruines  de  notre 
ville.  » 

La  Convention , vous , votre  général  8c  l’armée  , vous  avez 
un  moyen  bien  nmple  de  vous  éclairer  fur  l’efpritqui  nous  anime  : 
lifez  les  proclamations  de  nos  corps  adminiftratifs  , elles  ont 
toutes  été  délibérées  avec  l’aveu  ou  fur  la  demande  de  nos 
ferions  ; envoyez  des  eommifTaires  au  milieu  de  nous  ; prenez- 
en  dans  les  département  qui  nous  environnent , dans  ceux  met»* 
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qu’on  a le  plus  prévenu  contre  nous  ; qu'ils  vous  faOent  le  rap- 
port en  préfence  de  votre  armée  , & alors  ne  feront  plus  égarés 
des  foldats  , dignes  d’une  caufe.  plus  jufte  , que  vous  avez  ar- 
rachés à leurs  foyers,  à leurs  travaux,  pour  venir  égorger 
leurs  frères.  Vous  nous  avez  peint  auprès  cTeux , tantôt  comme 
des  royaliftes  , tantôt  comme  des  fauteurs  de  royalifme  ; nous 
délirons  que  des  hommes  impartiaux  leur  falTent  Connoître  la 
pureté  & la  fainte'té  de  nos  principes. 

Ceux  qui  fervent  les  ennemis  de  la  patrie  , ceux  qui  fervent 
Vitt , font  ceux  qui  veulent  détruire  une  ville  dont  le  mmif- 
tère  anglais  paieroit  bien  chèrement  la  ruine. 

Au  relie,  citoyens,  nous  retournons  à nos  polies  , «5e  !• 
peuple  ne  correlpondra  plus  avec  vous  que  par  forganc  de  fes 
admittillrateurs  ; quarante  mille  hommes  font  fous  les  armes  , ils 
ont  juré  de  défendre  jufqu’à  la  mort , les  droits  de  l’homme  , 
leur  liberté  , leurs  propriétés  , 2c  la  sûreté  des  citoyens  qu’ils 
ont  invellis  de  leur  confiance. 

Voilà  notre  réponfe  : fi  vous  n’êtes  pas  allez  jolies  pour  vous 
retirer  , fi  vous  êtes  allez  efclaves  pour  vous  croire  obligés  de 
confomnaer  une  grande  iniquité;  marchez,  vous  trouverez' des 
hommea  courageux,  & vous  vcrr«z  ce  que  peuvent  faire  de 
vrais  répub.icains  , qui  défendent  leurs  foyers  & la  loi. 

N®.  171. 

Le  15  août  , fan  2 de  la  république. 

Lettre  du  repréfentant  du  peuple  au  comité  de  faiut  publia 
de  la  convention  nationale . 

Nous  vous  adrclïbns  copie  du  confeil  de  guerre  qui  a été 
tenu  hier  , & dont  on  eft  occupé  à fuivre  les  mefures.  Si  on 
eut  voulu  m’en  croire , c’eft  par-là  qu’on  eut  débuté  , mais  enfin 
nous  y voilà  arrivés. 

Il  clï  certain  que  l’on  a trop  efpéré  que  la  ville  de  Lyon  ne 
feroit  aucune  réfillance  , & qu’il  fuffifoit  de  lui  préfenter  l’ap- 
pareil d’une  force  quelconque  pour  décider  fa  founsifiion  ; mais 
on  avoit  depuis  deux  mois  & demi  trop  bien  organifé  la  contre- 
révolution;  le  fyllême  cm  étoit  trop  bien  lié  dans  toutes  les  parties 
de  la  république,  fpécialement  dans  le  midi,  pour  que  la  po- 
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fttion  de  Lyon  n'eu!;  pas  fixé  par  préférence  l'attention  de  not 
ennemis. 

Il  patte  pour  confiant  que  cette  ville  eft  remplie  d'étrangers  , 
de  prêtres  réfraârawres  , d'émigrés  qui  dominent  & fe  font  cm- 
par  s de  toutes  les  facultés  morales  & phÿfiques  de  cette  cité. 
On  auroit  tort  de  croire  que  Lyon  eft  très  facile  à prendre  \ placé 
entre  deux  rivières  , il  n'eft  attaquable  en  ce  moment , & juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  cerné  du  côté  de  Saint-Juft  , que  par  une  côte 
en  amphithéâtre  coupée  de  maifons  , de  murailles  , fur  lesquelles 
ils  ont  établi  leur  défenlïve  , appuyée  au  Rhône  par  la  droite, 
& à la  Saône  par  la  gauche,  polition  que  l'on  ne  peut  tourner , 
qu'il  faut  attaquer  de  front,  qui  eft  femée  d'obftacles  naturels, 
où  chaque  champ  forme  une  redoute  , 8c  qui  eft  défendue  par 
trois  rangs  de  batteries  l’une  aù-deflus  de  l’autre. 

D’un  autre  côté  , nous  n'avons  pu  , fans  eipofer  trop  évidem» 
ment  la  frontière,  réunir  que  treize  bataillons  8c  lïx  efeadrons.  Les 
gardes  nationales,  n'ont  pas  fourni  tout  leur  contingent  , (&  la 
plupart  n'ont  que  de  mauvais  fufils , ou  n'en  ont  pas  du  tout. 

Notre  artillerie  eft  beaucoup  trop  foible  en  comparaifon  de 
celle  des  rebelles  ; il  a fallu  laiffer  la  frontière  garnie  , 8c  le* 
Lyonnais  ont  plus  de  deux  cents  pièces  de  canon  8c  deux  fon- 
deries dans  la  plus  grande  activité. 

Le  fait  eft  que  Lyon  a 30,000  hommes  fou*  les  armes,  une 
immenfe  artillerie,  & une  fuperbe  pofitio.ii,  8c  que  nous  l’atta- 
quons avec  moins  de  1^,000  hommes,  quatre  mortiers,  deux 
obufers  & huit  pièces  de  polition. 

Nous  faifons  venir  à force  de  l'artillerie  de  Grenoble  5 nou* 
en  avons  mandé  à Auxonne  , mais  nous  manquons  de  chevaux  , 
8c  il  y a long-temps  que  nous  noos  en  plaignons  fans  fuceès. 
Malgré  cette  difproporiion  extrême,  malgré  que  nous  ayons  en- 
core à lutter  contre  la  malveillance  , la  fédudlion  , ou  cette 
fauffe  pitié  qu'infpirent  les  riche  fies  , ou  le  nom  français , nous 
nous  flattons  de  réuftlr  5 il  le  faut , ou  la  république  eft  perdue. 

Eft-ce  qu'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  diriger  par  cette  ville 
notre  brave  garnifon  de  Mayence  ? la  crainte  feule  de  nou» 
voir  ainfi  renforcés , feroit  un  grand  effet. 

Au  fùrplus , ne  comptant  que  fur  nos  reffources , nous  pre^’ 
3ÊQHS  toutes  les  mefures  que  les  circonftances  permettent.  Si  les 
rebelles  ont  une  polît  on  avantageufe  , la  nôtre  n'cft  pat  moins 
honae  , 8c  nogs  ne  craignons  pas  leur  Xqîûç,  N©  \s  fiifons  re« 
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palTer  la  rivière  a nos  mortiers  , nous  ferons  couper  à coups  de 
canon  le  pont  Morand,  pour  éviter  qu’ili  ne  viennent  attaquer 
nos  batteries  en  plaine  , & nous  les  chaufferons  avec  des  bombes 
& des  boulets  rouges  fur  toute  la  furface  que  préfente  la  ville 
à 2,00  toifes  de  diftance.  Nous  croyons  qu'ils  ne  rélifteront  pas 
à cette  épreuve  : au  pis  aller  , tandis  que  la  flamme  embrâfera 
différens  quartiers  , nous  ferons  une  vigoureufe  attaque  pour 
emporter  de  vive  force  les  retranchemens  de  la  Croix  RouiTe  , 
& fi  nous  les  emportons  , il  faut  que  la  ville  fe  rende,  ou  il 
n’y  .refteroit  pas  pierre  fur  pierre. 

Ne  foyez  donc  point  étonnés  fi  l’on  vous  dit  que  Lyon  n’exifte 
plus  ; nous  avons  fait  humainement  tous  nos  efforts  pour  éclairer 
ce  peuple  & le  ramener  à l'ordre  , mais  les  ennemis  de  la  Répu- 
blique ont  réfifté  à tout , & nous  ont  tellement  calomniés , ainfî 
que  la  convention  , leurs  menfonges  font  fi  impudens  que  1s 
mal  eft  à fon  comble. 

€ La  convention  ne  doit  pas  fléchir  , il  faut  que  fes  décrets 
foient  exécutés  ; cependant  elle  pourroit  propofer  amniftie  à 
quiconque  mettroit  bas  les  armes  3 c’eft  la  peur  de  l'avenir  qui 
fait  dans  cette  ville  les  braves  du  moment  ».  Au  refte  , tout  ceci 
n'a  coûté  encore  à la  République  que  9 à 1 o hommes , & Lycra 
n’a  pas  reçu  une  bombe,  notre  pofition  jufqu’ici  ayant  été  à 
une  trop  grande  diftance  de  la  ville.  Keîlermann  eft  franc  & 
loyal , mais  il  eft  facile  de  s’appercevoir  que  ce  n’eft  qu’à  regret 
qu’il  emploiera  des  mefures  rigoureufes  3 promettez-lui  l’armée 
du  Nord  ou  du  Rhin  si  dans  huit  jours  Lyon  eft  rendu,  je  crois 
que  ce  véhicule-  rendra  service  à la  république  fous  un  double 
rapport.  Donnez  à Brunet  le  commandement  en  chef  de  l’armée 
des  Alpes , & à Carcaradec  celle  d’Italie. 

Nous  avons  meublé  cette  armée-ci  de  très-bons  officiers  géné- 
raux , mais  le  miniftre  a la  foibleffe  de  ne  pas  envoyer  leurs 
brevets.  Croit-il  donc  que  des  hommes  qui  auront  bien  fait 
toute  la  campagne  céderont  à d’autres  qui  ne  font  que  des 
ariftocrates  ou  des  intricrans  ? 

O 

Dumuy  n’eft  bon  à rien,  & n’aura  jamais  la  confiance  de* 
troupes  ; nous  ne  pouyons  pas  dire  qu’il  eft  criminel  mais  i] 
ne  fervira  jamais  utilement  la  République  ? nous  vous  cosfeil 
ions  de  le  rappeler, 
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Nc.  îjZi 

Au  quartier -général  de  la  Pape  , le  30  août  17 9 
Pan  z de  la  République  françaile, 

Dubois-Crancé  à la  Convention  nationale . 

Parmi  les  mille  & une  calomnies  que  la  couimiflîon , qui  fe 
dit  populaire  & républicaine  de  Ly-  1,  a débitées  contre  moi,  avec 
une  profulîon  royale  , j’aveis  compte , en  ldu riant  de  pitié  , la 
lettre  que  Danton  a été  fuppol'é  m’avoir  écrite. 

La  Convention  nationale  i pris  à ce  fujet  la  déclaration  de 
Danton  , voici  la  mienne  : 

Je  déclare  que  j’eftime  Danton , mais  que  je  n’ai  jamais  eu 
arec  lui  aucune  liaifon  particulière  , aucune  correfpondance. 

J*  déclare  que  je  n’en  ai  avec  perfonne  , & que  toute  ma 
correfpondance  politique  fe  borne  à mes  lettres  au  comité  de 
falut  public  , Sc  quelquefois  à la  fociété  des  jacobins. 

Voilà  quelle  a été  , depuis  quatre  ans  , ma  conduite  : les  meil- 
leurs témoins  que  je  puilfe  invoquer  , ce  font  les  Lyonnais  eux- 
mêmes  qui  ayant  intercepté  , pendant  deux  mois  , toutes  mes 
lettres  , & ayant  un  grand  intérêt  a me  chercher  quelque  tort, 
n’ont  rien  publié  d’authentique  ; ils  fe  font  vus  forcés  de  couvrir 
leur  calomnie  fous  le  manteau  de  l’anonyme  3 car  dans  cet 
imprimé  , on  ne  cite  point  la  pièce  originale  , & l’imprimeur 
lui-même  n’ofe  avouer  fon  nom. 

Signe  t Dubois-Cfancé. 

N®.  175* 

Arreté  pour  faire  bombarder  , incendier  & attaquer  en  meme 
temps  tous  les  quartiers  de  la  ville  de  Lyon. 

Les  Repréfcntans  du  peuple  à l’armée  des  Alpes  : 

Conlîdérant , que  depuis  fix  jours  que  l’armée  de  la  République 
eft  devant  Lyon , cette  ville  , bien  loin  de  fe  foumettre  aux 
décrets  de  la  Convention , a conftamment  employé  tous  les 
moyens  de  fcdu&ion  pour  égarer  les  troupes  3 qu’elle  ne  celle 

de 
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de  Lire  de  grands  préparatifs  de  défenfc  ; que  l’injure  envers 
les  Repréfentans  du  peuple  , l’hypocrifie  & la  duplicité  envers 
le  général , la  perfidie  la  plus  atroce  envers  les  troupes  ont  été 
les  feules  réponses  que  les  hommes  qui  gouvernent  cette  cité 
©nt  faites  à toute  proclamation,  fommation  , invitation  même  de 
rentrer  dans  l’ordre , avec  promefTe  de  fraternité,  de  refpeét 
pour  les  perfonnes  & propriétés  ; 

\ . 

Confidérans  qu’il  exifle  dans  Lyon  une  grande  quantité  d’é- 
migrés , de  pretres  réfradaires  , ou  d'etrangers  , foudoyés  par 
Pitt  , qui  gouvernent  tout  ; qu’ils  ont  déclaré  qu’à  eux  leuls 
appartenoit  toute  l’autorité;  que  les  fedions  même  ne  pouvoien? 
plus  délibérer  , puifque  le  peuple  étant  armé  a perdu  , difent  * 
ils  , fon  droit  de  délibération  ; abus  infâme  que  font  des  Lélerâts  , 
des  termes  les  plus  facrés  de  la  conftitution  qu  ils  .abhorent , 
pour  contenir  le  malheureux  peuple  de  Lyon  dans  l’aveugl*- 
ment  & l’efclavage,  ainfi  que  pour  le  tenir  ea  état  de  rébellion, 
fous  le  prétexte  , également  abfurde,  de  refiftance  a l’opprefïïon  , 
comme  s’il  pouvoit  y avoir  oppreffion  dans  les  lois  confervatrices 
des  intérêts  du  peuple,  & émanées  de  la  volonté  de  fes  Repré- 
fentans } 

Confidérans  q%e  les  mouvemens  8c  les  efforts  des  Marfeillais 
& des  Toulonnais  , q;ii  , ayant  l’ennemi  prefque  dans  leurs  ports  , 
font  afTsz  perfides  pour  employer  même  les  garnifons  des  vaif- 
feaux  contre  une  portion  de  l’armée  de  la  République  , comman- 
dée par  le  général  de  brigade  Carreaux  , ne  tendent  qu’à  fe 
rapprocher  des  Lyonnais,  pour  faire  de  cette  ville  le  centre 
de  la  contre- révolution  : 

Que  dans  tout  le  Midi , les  arifiocrates  machinent  de  nou- 
veau , & tentent  an  foulevement  ou  une  divifloa  en  faveur  des 
révoltés  de  Lyon  : 

Confidérans  que  tant  de  manœuvres  & de  perverfités  ont 
comblé  la  mefure  des  indications , des  forfaits  , dont  cherchent 
à fe  rendre  coupables  , envers  la  nation  , les  inftigateurs  de- 
cette  nouvelle  Vendée  , & que  tout  doit  céder  au  lai  ut  de  la 
République  , arrêtent  : 

Que  le  général  Kellermanveft' requis  de  faire  à l’inflant  toutes 
les  difpofitions  néceffaires  pour  incendier  la  ville  de  Lyon,  8c 
forcer,  en  même-temps,  les  hauteurs  de  la  Croix-RôufTe. 

En  conféquencc  , quatre  mortiers  feront  paffés  de  l’autre  coté 
Pièces  jufiificat.  du  Rap,  de  Dubois- Crancé.  B 


du  Rhône  , vers  îa  Guillotière  , pour  tirer  des  bombes  , fans 
relâche  , fur  les  quartiers  en  face  ; pendant  ce  temps , quatre 
pièces  de  1 6 , placées  où  il  y en  a déjà  1 , échaufferont  à 
boulets  ro  acres  tout  le  quartier  delà  porte  Saint -Clair  jufqu’à 
l'hotel- de  ville. 

Lorfque  la  ville  fera  incendiée  dans  quelque  partie  , il  fera 
fait  une  attaque  fur  le -faubourg  de  Vaife  par  le  détachement, 
aux  ordres  de  Rivas  ; & une  attaque  , de  vive  force  , avec  la 
pl  ïs  grande  partie  de  l’armée  , fur  les  hauteurs  de  la  Croix- 
Roulte  , de  manière  à profiter  du  défordre  , pour  emporter,  à-la- 
fois  , tous  les  retranbhemens. 

LesRepréfentans  du  peuple  déclarent  au  général  Kellermann 
que  clefi:  au  nom  du  fakit  de  la  République  qu’ils  le  requièrent 
d’exécuter  rigoureufement  ce  plan  , dans  le  délai  de  2,4  heures , 
prenant  fur  eux  la  refponfabilité  des  événemens  , quant  aux  dé- 
faites qui  peuvent  en  réfulter  pour  la  ville  de  Lyon;  & comp- 
tant fur  fon  zèle  5e  fon  intelligence  , ainfi  que  fur  la  bravoure 
des  troupes  de  la  République  pour  fon  exécution. 

Fait  au  quartier-général  de  la  Pape  , le  15  août. 

Nt  174, 

Genève  , le  17  août , l’an  2 de  la  République  une  3c  indivifible* 

Lettre  du  Réfutent  de  la  République  françaife  à Genève . 
Citoyen  Représentant  du  Peuple; 

Depuis  que  j’ai  écrit  ma  lettre  , j’ai  vu  arriver  deux  comm if- 
fai  r s s de  Carrouge.  L’émotion  8c  l’effroi  augmentent  dans  les  foi- 
ties  ; 5e  le  courage  dans  les  bons  républicains.  Cependant 
l’ennemi  a forcé  la  redoute,  réputée  imprenable,  de  Bramant, 
dans  la  Maurienne  ; 5c  il  s’avance  avec  d’autant  plus  d’affurance  , 
qu’il  doit  fes  fuccès  à des  premières  trahifons. 

Dans  la  Tarentaife  , on  fe  bat  après  une  defeente  par  le 
Mont  Cenis  5c  le  pont  Saint-Bernard. 

Et  vous  trouverez  dans  mon  n°.  premier  l’état  de  ce  pays-ci. 

Le  Montblanc  eit  donc  attaqué  dans  tous  les  fens. 

Montmeillan  5c  le  fort  .Barreaux  font  bonne  contenance  ; lî , 
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cependant,  il  y avoit  des  trahifons  -,  Grenoble  , où  il  y a cîefe 
royalties  , favorifera  , a rinfçu  des  patriotes  , cette  autre  in- 
curhon  , comme  les  Rolandins  5 1 les  émigrés  la  fayorifent  dans 
îa  partie  des  bords  du  lac  qui  appartient  à la  Sùifie»  Ils  fa- 
vorifent  encore  la  Vendée,  la  louent  & la  proclament  : voilà 
notre  fituation. 

Leurs  vœux  eft  d’en  établir  une  en  ce  pays-ci.  x 

Signé  , Soula  vis.  Réfidcnt  d.e  la  République  de  France. 

P.  S.  Les  habitans  du  Montblanc  , qui  ont  donné  à la  France 
16  à 18  mille  républicains  pour  la  défendre  , privés  , en  ce  mo- 
ment , de  ce  moyen  de  fe  délivrer  des  piémontais  , pouffent , 
en  ce  moment-ci , de  hauts  cris  ; & les  commifTaires  que  j'ai 
vus  mechargentde  vous  dire  ce  que  j'ai  vu.  Eîfeétivement  l'état  de. 
ce  département  mérite  toute  votre  attention  & votre  fur  vaillance» 

N°.  17  y» 

Lu  16  aour. 

Lettre  au  comité  de  Salut  public  de  la  Convention  nationale » 
Citoyens  nos  Collègues , 

Nous  vous  avons  écrit  de  Grenoble  , de  Bourg , 8r  depuis  que 
nous  fommes  devant  Lyon  , trois  couriers  fuccedifs  ont  été 
porteurs  de  ces  dépêches  ; noiis  voudrions  avoir  des  nouvelles 
à vous  donner  chaque  jour  qui  fulient  agréables  ; mais  depuis 
huit  jours  que  nous  Pommes  en  préfence  des  rebelles,  nous  n’avons 
pas  avancé  un  pas  de  plus  que  le  premier  jour,  excepté  quelques 
polies  avancés  qui  ne  lignifient  rien  : nous  avons  concerté  hier , 
avec  nos  collègues  , Laporte  & Javogue  l'arrêté  dont  nous  vous 
envoyons  copie  , avec  la  réponfe  de  Kellermann. 

On  travaille  à fon  exécution  ÿ mais  îi’er  fo:r  , dix  couriers 
différens  , tous  venants  du  Montblanc  , nous  ont  annoncé  què 
la  Maurienne  étoit  envahie  par  les  Piémontois' , qu'ils  avoient 
également  forcé  le  paiîage  du  Valais  par  le  grand  S.  Bernard, 
malgré  les  promeffes  des  SuilTes  ; que  le  général  de  brigade  , 
Doyen  , av»it  été  forcé  d’abandonner  précipitamment  les  formi- 
dables batteries  de  Bramant , fins  tirer  un  coup  de  fuiil  , & que 
les  départemens  du  Mostblanc  & de  l’Isère  étoient  à découvert , 
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$c  nos  magafins  compromis.  Cès  nouvelles  font  d’autant  plus 
affligeantes  , que  nous  ne  favons  quel  parti  prendre  ; Us  rebelles 
de  Lyon  , qui  ont  obtenu  cette  diverfîon  , s’en  enorgueillirent  ; 
les  gardes  nationales  murmurent , veulent  retourner  ehe\  elles  , 
& le  général  lui-même  penfe  que  tout  eft  perdu  s’il  ne  vole 
pas  avec  fon  armée  au-devant  des  Piemontois.  Tout  fert  nos 
ennemis  , il  n’en  eft:  pas  de  même  de  la  République. 

'Nous  perfiftons'  à penfer  que  Lyon  étant  le  foyer  de  tous 
ces  mou ve mens  qui  agitent  le  Midi  , nous  devons  plutôt  nous 
cxpofer  à quelques  inconvénfens  qu’il  fera  facile  de  réparer  , 
que  de  reculer  devant  les  contre-révolutionnaires  de  cette  ville  : 
car  ce  foyer  détruit  , la  paix  renaîtra  ; fi  au  contraire  il  fub- 
fifte  fous  quelque  modification  que  ce  foit , on  iftfque  de  perdre 
la  France  entière. 

Nos  batteries  feront  prêtes  à jouer  dans  trois  jours  ; mais 
nous  n’avons  que  des  forces  bien  inférieures  en  tous  genres  ; 
n’importe  , nous  avons  l’avantage  des  bombes , & nous  nous  en 
fervirons  ; tous  les  contes  que  font  les  Lyonnois  , fur  leurs 
prétendus  avantages  , font  un  tiffu  d’impoftures  ; mais  ils  n’en 
ont  pas  moins  des  retranchemens  formidables  & qu’ils  forti- 
fient chaque  jour  ; & le  vrai  cft  que  depuis  huit  jours  on  n’a 
rien  fait,  parce  qu’on  a cru  beaucoup  trop  n’avoir  rien  à faire, 
& qu’on  eft:  aujourd’hui  beaucoup  trop  effrayé  de  ce  qu’il  faut 
faire.  Une  malveillance  fourde  règne  dans  cette  armée  , qui , 
n’étant  raiTemblée  nulle  part  , mais  divifée  en  petits  corps  fur 
&o  lieues  de  frontières,  échappé  à toute  furveillance.  Chacun  a 
l’air  de  faire  fon  devoir , mais  peu  de  perfonnes  y mettent  le 
zèle  , l’a&ivité  & le  franc  patriotifme  qu’exigeroient  les  cir- 
confcances  ; le  fédéraîifme  départemental  a fait  bien  du  mal , 
& ce  mal  n’eft:  qu’alfoupi.  On  a épuifé  V armée  des  Alpes 
quand  elle  avoit  befoin  de  renfort  ; & le  plus  grand  mal  c’eft 
d’avoir  dormi  depuis  le  29  mai  jufqu’au  iâ  juillet;  nous  ferons 
notre  devoir  rimais  nous  ne  répondons  pas  de  l’événement.  L’af- 
femblée  devroît  fe  contenter  de  la  foumiftîon  des  Lyonnois 
pour  l’avenir , & porter  quelque  adoucuTement  au  décret  du 
12(2;  nous  ne  pouvons  qu’obéir  & faire  obéir,  & nous  le  ferons. 


(1)  Il  eft  allez  ftngulier  qu’on  non*  ait  fait  un  crime  de  ce  fentiment , qui  n’a 
Jamais  ralenti  nos  devirs,  lorfqu’on  avoit  pleine  connoiffance  de  l’énergie  que 
nous  avions  oppofé  conftamme  t à l’intrigue  des  uns  & à l’inertie  des  autres. 

Que  le  Ieâeur  fe  place  un  inftant  dans  notre  position , Sc  il  ne  tardera  pas  de 
nows  exeufer  d’avoir  eu  cette  même  penfee. 
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N°.  1 je. 

Au  quartier-général  dt  la  Pape,  le  17  août  17^3  , l’an  te.  de  la  République, 

Le  général  d'armée  des  Alpes  et  u Italie  aux  représentons  du  Peuple 
près  l'armée  des  Alpes. 

Vous  ne  pouvez  douter  , citoyens  Repréfenfans , de  la  loyauté 
de  ma  con  mite  envers  la  République  ; mon  adhéfion  pleine  & 
entière  à tout  ce  que  vous  requérez  de  moi , comme  repréfenlans 
du  Peuple  ; ma  réfiftance  à quelques-unes  de  vos  idées  particu- 
lières , quand  vous  ne  me  parlez  pas  au  nom  de  la  loi  ; la  frater- 
nité dans  laquelle  nous  vivons,  malgré  des  explications  fouvent 
allez  vives  5 toutes  ces  circonfcances  prouvent  allez  que  nous 
fommes  faits  pour  nous  rapprocher  intimement  les  uns  des 
autres  dans  ces  momens  difficiles  , 8c  que  la  franchife  doit  être 
la  bafe  de  toutes  les  communications  que  nous  devons  avoir 
enfemble , c'eft  dans  cette  perfuafton  que  je  vous  adrelTe  les 
obfervations  fuivantes. 

D'après  la  requifîtion  que  vous  m'avez  faite  hier  , Lyon  doit 
être  incendié  cette  femairie  5 d'après  les  dépêches  arrivées  hier 
du  département  du  Montblanc  , il  peut  nous  être  enlevé  d'ici 
à la  fin  du  mois,  s'il  n'eft  promptement  fecouru  ; vous  connoif- 
fez  les  motifs  qui  vous  déterminent  à employer,  contre  Lyon, 
l'armée  campée  fous  fes  murs,  ainfi  je  ne  dois  parler  que  des 
mefures  à prendre  pour  conferver  la  ci  - devant  Savoye  j on 
verra  enfuite  quelle  eft  la  deftination  première  qu’il  faut  donner 
à l’armée  dans  la  circonftance  où  nous  fommes, 

La  Maurienne  eft  en  partie  envahie  , car  on  a été  obligé 
d'abandonner  fas  principaux  points  de  défenfe  ; la  Tarant  aile 
eft  prête  à l’être  de  . même  , faute  de  forces  fuffifantes  pour  la 
conferver  ; notre  artillerie  peut  être  enlevée  , faute  de  che- 
vaux pour  la  conduire  , & les  troupes  qui  défendent  cette 
partie  du  Montblanc  , vont  être  néceffitées  à fe  replier  fucceffi- 
veraenf , faute  de  fubfiftance  , lî  elles  ne  peuvent  protéger  les 
magafîns  qui  les  approvisionnent. 

D’une  autre  part , l'ennemi  eft  entré  dans  le  Fauffigny  par 
une  fuite  de  la  trahifon  des /gens  du  pays  , & le  département 
du  Montblanc  fe  trouve  expofé  a devenir  la  prochaine  proie 
du  roi  Sarde  , fi  l’on  tarde  encore  a y faire  marcher  des 
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troupes  ; le  département  de  l’Isère  eft  également  expofé  à l’în~ 
vallon  derennemi,  & n’a,  pour  fa  défenfe  , que  le  Fort-Bar- 
reaux , peu  fufceptible  de  rehftance  3 & les  départemens  n’en 
peuvent  oppofer  aucune.  Si  cet  expofé  eft  exaél  , je  penfe 
qu’il  n’y  a point  à balancer  fur  le  parti  à prendre  ; nous  fai- 
forrs  la  guerre  aux  Piémontois  8c  aux  Lyonnois  ; mais  les  pre- 
miers s'avancent  & s’emparent  de  no.tr  e territoire  j les  féconds 
fe  bornent  à défendre  le  leur  ; ainti  il  faut  aller  d’abord  contre 
l’ennemi  qui  attaque  ; nous  ferons  toujours  à temps  de  re- 
trouver l’autre  s’il  perfifte  a l’ètre. 

L’opération  militaire,  dirigée  contre  l’invafjon  des  Piémon- 
tois , ne  peut  être  longue  fi  Ton  marche  rapidement  pour  y 
mettre  obitacle  ; dans  un  mois,  ies'iieiges  commencent  à fermer 
les  paflages  des  Alpes  , & les  Piémontois  fuyeront  avant  ce 
temps  , s’ils  voyent  qu’on  s’avance  a eux  ; avant  un  mois  aufîi 
ils  s’empareront  du  département  du  Montblanc  , & le  garde- 
ront pendant  Phyver  , s’ils  voyent  qu’on  ne  veut  point  s’y  op- 
pofer. 

Je  fais  que  la  force  armée  m’eft  confiée  , autant  pour  ré- 
primer les  ennemis  intérieurs  , que  pour  repouffer  ceux  du 
dehors.  Examinez  , citoyens  Repréfentans  , quels  font  ceux  qu’il 
eft  urgent  de  combattre  ; il  en  eft  un  dont  la  facilité  de  la  re- 
traite peut  nous  débarrafler  dès  qu’il  fera  attaqué  3 il  en  eft  un 
autre  que  le  repentir  peut  nous  foumettre  , fur  tout  quand  il 
aura  perdu  l’efpoir  d’être  fecouru  ; décidez  , dans  votre  fageife  , 
auquel  des  deux  l’intérêt  de  la  République  exige  que  l’on  porte 
Ses  premiers  coups  , je  marche . 

Pour  copie  conforme  , 

Le.  général  ^arrqç.e  des  Alpes  & d’Italie. 

Signé , Kellermànn. 

N°.  177. 

Au  quartier-général , à la  Pape  près  Lyon  , le  18  août  1793  * 
i’an  II  de  la  République  françaife,. 

Lettre  au  comité  de  Salut  Publie. 

Citoyens  nos  Collègues , 

Quoique  notre  lettre  d’h.iey  vous  préfente  notre  fituation  dans; 
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fout  son  jour  , nous  profilons  d'un  Courier  que  îe  général  expédie 
à Paris,  pour  ajouter  quelques  détails. 

Un  de  nos  avant- polies  fe  fulilla  liier  au  foir  avec  les 
Lyonnais  • le  triomphe  couronna  la  bravoure  des  troupes  de  la 
République. 

La  nuit  dernière  nous  a beaucoup  fervi  pour  établir  nos  bat- 
teries. Les  bombes  font  prêtes,  le  feu  rougit  les  boulets,  la 
la  mèche  efc  allumée,  8c,  li  les  Lyonnois  perflftent  encore 
dans  leur  rébellion,  nous  ferons  la  guerre  demain  au  foira 
la  lueur  des  flammes  qui  dévoreront  cette  ville  rebelle.  Oui , 
encore  quelques  jours',  & Ifnard  & fes  partifans  iront  chercher 
fur  quelle  rive  du  Rhône  Lyon  a exifté. 

Un  de  nos  collègues  , Çauthier , part  pour  Chambéry  avec 
le  général  Kellermann  $ celhi-ci  reviendra  dans  trois  jours.  Nous 
avons  cru  cette  mefure  néceiiaire  afin  d’empêcher  les  progrès 
des  Piémontais  qui  ont  déjà  envahi  une  partie  de  la  fron- 
tière. 

Nous  relierons  ici  ; & fi  la  victoire  fur  Lyon  répond  à notre 
attente  , commme  nous  avons  lieu  de  le  préfumer,  les  Pié- 
montais , qui  font  certainement  d’accord  avec  les  Lyonnois , 
repaieront  les  Monts.  Les  Marfeillais  , déjà  battus  , rentreront 
dans  leurs  foyers  , 8c  il  ne  reliera  plus  , fur  îa  partie  méri-r 
dionale , d’autres  ennemi?  à vaincre  que  les  Efpagnols.  Cet  le 
viéloire  fera  aifée , puifque  , de  l’aveu-  des  généraux  & de  nos 
collègues  , députés  aux  Pyrénées  , il  ne  faut  que  les  troupes 
que  vous  avez  déjà  délîgnées  pour  repoulfer  les  Efpagnols. 

Voilà  , citoyens  nos  collègues  , la  fituation  politique  du  Midi. 
Comptez  fur  notre  zèle;  nous  travaillerons  nuit  8c  jour  jufqu’a 
ce  que  îa  liberté  & l’égalité  , l’unité  8c  l’indivifibilité  de  la  Répu- 
blique, foyent  établies  fur  des  bafes  inébranlables. 

N5.  17 

Nous,  repréfentans  du  peuple,  envoyés  près  l’armée  des 
Alpes, -à  n^us  joints  les  repréfentans  du  peuple  envoyés  dans  les 
départemens  dé  Saône-&  Loire  & de  l’Ain  $ 

Confldérant  que  les  Piémontais  menacent  îa  Maurienne  , la 
Tarentaife  8c  le  Mont-Blanc  ; que  lanécefTïté  de  remettre  l’ordre 
dans  la  ville  de  Lyon , a forcé  le  général  Kellermann  à diflraire 
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une  bonne  partie  de  fon  armée  , St  que  l'imminence  du  péril 
nous  a déterminés  , fur  îa  demande  du  général,  de  lui  permettre 
de  s abfenter  pendant  tr®is  jours  du  camp  fous  Lyon  , pour 
aller  rallier  nos  troupes  fur  la  frontière.,  & empêcher  toute 
invafion  ; 

Confïdérant  qu'il  importe  qu'un  des  repréfentans  du  peuple 
accompagne  le  général  , nous  nommons  à cet  effet , notre 
collègue  Gauthier  , av^c  pouvoir  d'agir  comme  s’il  avoit  avec 
lui  un  ou  placeurs  collègues,  en  le  chargeant  neamoins  de 
rendre  compte  aux  deux  commifnons  réunies  , de  ce  qu'il  aura 
fait  pour  le  falut  public  , & de  tenir  la  main  à l’exécution  de 
notre  arrêté  de  ceiourdh’ui  , par  lequel  nous  requérons;  le 
général  Kellermann  de  revenir  dans  trois  jours  au  camp  fous 
Lyon. 

Fait  au  quartier-général  à la  Pape  ,1e  1 8 août  179 3,  l’an  II  de  îa 
République  une  St  indivihble. 

Signé , Claude  Ia  vogues,  Dubois  - CrAncé  , Sib. 
Laporte. 

N°.  17 

Paris,  le  iS  août  1793  . l’an  fécond  de  îa  République  françaife. 

Les  repréfentans  du  Peuple , membres  du  comité  de  falut 
public  de  la  Convention  nationale , aux  repréfentans  du 
peuple  près  P armée  des  Alpes . 

Citoyens  nos  Collègues, 

A peine  avons-nous  reçu  vos  dépêchés  du  i5  de  ce  mois  , 
portées  par  le  citoyen  Seguin , lieutenant  de  la  compagnie 
des  guides , que  nous  avons  fait  part  à la  Convention 
de  îa  bonne  proclamation  que  vous  avez  envoyée  le  14  aux 
citoyens  de  Lyon,  Elle  a été  très-applaudie  , & la  Convention 
en  a ordonné  l'imprcÆîon  , l'envoi  à tous  les  departemens , 8c 
ï'infertion  au  bulletin,  C'eft  à vous  de  faire  parvenir,  par  tous 
les  moyens  pofîibles  , cette  proclamation  aux  citoyens  de  Lyon. 
Nous  vous  en  envoyons  un  grand  nombre  d’exemplaires. 

Le  comité  de  falut  pnb’ic  a cru  auÆî  devoir  envoyer  des  foxes 
^dditiçnrtellçs  pour  vous  gicler  à foumettre  les  rebelles  de  Lyqa  3 
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& y rappeler  l’obéi  fiance  aux  décrets  & à l’autorité  natio- 
nale. Une  ville  auïïi  hériffée  de  canons  que  l’est  cette 
ville  , & qui  a une  auffi  grande  force  armée  , » néceftîte  des 
moyens  plus  considérables  que  ceux  qui  paroiffeut  être  dans, 
vos  mains.  En  prenant  des  mefures  fortes  peur  faire  triompher 
la  caufe  de  la  Liberté  & de  l’Égalité  dans  une  grande  cité  de 
la  République,  les  repréfentans  du'  peuple  envoyés  près  les 
armées,  doivent  s’affurer  du  fuccès  par  tons  les  moyens 
pofiibl«s.  L’affaire  de  Lyon  tient  à la  défenfe  des  Alpes  & des 
Pyrénées  3 elle  tient  à la  ceffation  des  nsouv'emcns  funeftes  de 
Marfeille  & de  Toulon.  Cette  affaire  eft  majeure  , & vous  ne 
devez  rien  négliger,  en  force  comme  en  opinion,  pour  vous 
affurer  du  triomphe.  La  Convention  a vu  avec  intérêt  combien 
vous  aviez  employé  les  mefures  morales  & les  moyens  d’éclairer 
la  portion  des  citoyens  qui  eft  égarée  & opprimée  par  les 
émigrés  . les  royaüftes  & les  contre-révolutionnaires  qui  fe  font 
réunis  dans  cette  ville. 

C’eft  maintenant  le  moment  de  l’énergie  républicaine.  Si 
les  Lyonnais  perfévêrent  à obéir  aux  ennemis  de  Ta  France,  & 
n’abjurent  pas  totalement  leurs  erreurs,  en  pofant  les  armes  & 
en  les  envoyant,  ainft  que  leurs  canons  , pour  la  défenfe  des 
Pyrénées,  bloquer  Lyon,  arrêter  fes  Tubftftances  , paraît  être 
une  mefure  efficace  & facile  avec  l’état  de  vos  forces.'  « Prendre 
des  mefures  plus  fortes  dépend  entièrement  des  circonftances  im- 
périeufes  dans  lefquels  vous  vous  trouverez  » (i). 

Nous  avons  communiqué  au  mmiftre  de  la  guerre  vos  réflexions 
fur  le  général  Dumuy  ; vos  vues  feront  fuivies. 

Vous  vous  êtes  apperçus  , fans  doute  , que  le  camaUTaire- 
des-guerres  , Paris,  eft  un  foible  politique  & un  négociateur  à i 
qui  des  dehors  en  iœpofent.  Toute  la  nation  a les  yeux  ouverts  fur 
l’affaire  de  Lyon. 

La  Convention  nationale  compte  fur  votre  fageffe,  votre  audace 
& votre  courage  prononcé./ 

La  d'gnité  de  la  Convention  nationale  & les  intérêts  de  la 
révolution  républicaine  doivent  être  votre  principal  objet.  Nous 


(i)  Comment  le  comité,  d’après  cette  cormoissan  e de  l’état  des 
lit  u il  , a-'.-iî  pu  répandre  l’opinion  que  Lyon  éteit  l’aî’iuire  cPun  coup 
de  main.  Commenta-t-il  pu  accuser  Dubois-Crancé  d’avoir  voulu  bloque? 
SU  aUapier  Lyon, 


( ) 

vous  répétons  la  maxime  : Parcere  fubjeclis  & debdlare 
fuperbos. 

Nous  vous  envoyons  copie  (Tune  lettre  de  Lyon  , qui  a été 
interceptée.  Il  eft  impoffible  , après  la  leébure  de  cette  lettre 
& les  doutes  que  fait  naître  la  conduite  ancienne  de  Kellermann  , 
que  ce  général  ne  nous  foit  pas  fufpeéb.  Nouspenfons,  citoyens- 
collègues  , que  fa  deftitution  feroit  une  mefure  falutaire  , & 
qa’il  seroit  inftant  de  le  remplacer  de  fuite  par  un  homme  qui  eût 
plus  d’énergie. 

Nous  chargeons  le  ministre  d’expédier  les  brevets  aux  officiers- 
généraux  que  vous  avez  nommés  (1). 

Les  membres  du  comité  de  falut  public. 

G.  Coutkon,  L.  Carnot  , Robespierre  , B.  Barére, 
St.  - Just. 

N°.  iSo. 

'Extrait  du  procès  verbal  de  la  Convention  nationale  , du  i 8 

août  179*  , Van  deuxième  de  la  République  françaife  , une 

& mdivijible , 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  le  rapport  de 
fon  comité  de  falut  public , décrète  : 

Article  premier. 

« 

L’adrefTe  des  citoyens  Gauthier  & Dubois-Crancé,  repréfentans 
du  peuple  près  l’armée  des  Alpes , portée  aux  habitans  de 
Lyon  , le  4 de  ce  mois  , par  le  citoyen  Paris  , commiffaire- 
des-guerres,  ainli  que  la  lettre  du  général  Kellermann  , feront 
imprimées  , envoyées  à tous  les  départemens  & inférées  au  bul-* 
le  tin. 

I I. 

Le  minière  de  la  guerre  fera  porter  , avec  la  plus  grande 
diligence,  des  forces  additionnelles  à l’armée  chargée  de  réduire 
les  rebelles  de  Lyon  , & faire  refpeéter  l’autorité  nationale  dans 
cette  ville. 


(i)  Le  ministre  n’eu  arien  fait.  Il  est  bon  d’observer  que  cette  lettre  est 
signée  Couthon  ; qu’elle  est  datée  du  i8,  et  que  c’est  le  21  que  , sous  pré- 
texte de  la  lenteur  du  siège , Coutlion  s’est  fait  nommer  pour  venir  de- 
Yfnu  Lyon,  et  agir  séparément  de  nous  s’il  le  jugeoit  convenable. 
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I I L 


La  tréforerie  nationale  tiendra  deux  millions  à la  difpoiîtion  du 
minière  de  la  guerre  pour  F exécution  de  cette  mefure. 

Vifé  par  l’mfpeéfeur. 

B AIL  LEU  L, 

Collationné  à l’original  par  nous  feerétaires  de  la  Convention 
à Paris , le  19  août  1793  , Tan  II  de  là  République  français» 
une  & indivibble. 

Thirion,  J.  P.  Audoui* , préfident  ; N, 'M.  Paraü  , 
fecrctûlre. 

N*.  i8ï. 

Chambéry,  19  août. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  les  admini pirateurs  du  départe-* 
ment  du  Mont-Blanc  , au  général  K.e  Hermann. 

Citoyen  général , nous  venons  de  recevoir  une  dépêche  du 
général  Dubourg,  que  nous  vous  tranfmettons  fans  perdre  un 
inftanî  \ par  celle  qu’il  nous  a adreiTee  , il  parole  que  les  troupes 
de  la  République  font  une  très-brave  contenance  dans  les  poires 
qu’elles  occupent  & quelles  repouffent  vigoureufement  les  troupes 
ennemies  ; fécondez  leur  valeur  , général , 8c  --envoyez-nons 
au  plutôt  les  renforts  que  nous  ne  céderons  de  vous  demander  s 
tant  que  nous  n’en  verrons  pas  arriver  , & tant  que  nous  ver- 
rons la  liberté  auiïi  effentiellement  compromise  dans  ce  dépar- 
tement. Venez  nous  fécourir , venez  renforcer  nos  braves 
frères  d’armes  avec  quelques  bataillons  ,3éivec  votre  armée  mêmej 
& bientôt  vous  ferez  mordre  la  poullière  aux  fatellites  du  tyran  , 
& vous  fauverez  ce  département  & la  République  une  & iiidi- 
vifible. 

Signé  , les  adminiftrateurs  & procureur- général- fyndic  du 
département  du  Mont-Blanc , Jacq.uin  , Pot  , Buisson. 

Four  copie  conforme,  le  général  d’année  des  Alpes  & d’Italie , 

Kellesman^ 
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NV  i Si. 

ÉGALITÉ,  LIBERTÉ. 

Grenoble  , le  i?  août  I793  , 
Tan,  z de  la  République. 

Les  adminijïrateurs  du  département  de  l’ifère  , aux  repréfen - 
tans  du  peuple  , près  V armée  des  Alpes 

Nous  vous  dépêchons  , citoyens , un  courrier  extraordinaire 
pour  vous  avertir  que  la  poignée  de  républicains  qui  défendoient 
nos  frontières  du  Mont-Blanc  , ont  été  forcés  de  fe  replier  pour 
fauver  les  troupes  & Fartillerie  ; que  l’ennemi  s’avance  avec 
célérité,  & que  Chambéry  & Moatmeillan  , tremblent  devoir 
arborer  demain  l’étendard  de  la  tyrannie  fur  les  débris  de  l’arbre 
de  la  liberté , qu’ils  avoient  planté  avec  tant  de  plaifir.  Ce 
département  envahi  , entraîne  la  perte  du  notre  & expose  toute 
la  République  à des  dangers  incalculables.  Nous  n’avons  à op- 
pofer  a ce  Æéau , que  notre  courage.  Vous  favez  que  nos 
arfenaux  font  vuides  , que  nousfommes  fans  bataillon  formé  8c 
fans  armes  • nous  faurons  mourir  pour  la  patrie , mais  notre 
dévouement  ne  la  fauvera  pas  ; les  ennemis  auront  bientôt 
franchi  l’obftacle  que  lui  préfenteront  nos  cadavres  e-ntalTés , 
pour  parvenir  jufques  à vous  ÿ 8c  vous  fentez  de  quelle  confé- 
quence  il  eft  de  les  éloigner  des  départemens  égarés , & d’em- 
pêcher leur  jonélion  avec  les  rebelles  Livrés  à nous-mêmes  , 
dans  des  circonflances  aufîi  critiques,  & fachant  que  le  fort 
Barreau  n’avoit  que  cent  cinquante  hommes  de  garnifon,&  qu’il 
n’étoit  pas  à l’abri  d’un  coup  de  main  , de  l’avceu  de  fon 
commandant , nous  avons  arrêté  d’y  envoyer  le  quatrième  ba- 
taillon du  Mont-blanc,  après  demain,  & nous  follicitons  par 
le  même  Courier  l’approbation  du  général  ; nous  convoquons 
en  même  temps  toutes  les  gardes  nationales  de  la  première  8c 
fécondé  requiîition  du  département,  qui  pourront  avoir  des 
armes  , nous  prions  nos  frères  de  la  Dromc  d’envoyer  à notre 
fecours,  nous  mettons  à toutes  ces  mefures  la  plus  grande  célérité  , 
mais  nous  fentoas  leur  infufhfance  , nousne  pouvons,  avec  le  plus 
^rand  zèle  8c  l’aétivité  la  plus  prompte,  que  retarder,  & norv 
prévenir  les  fuites  de  l’invahon.  Nous  vous  conjurons  donc  , 
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citoyen* , au  nom  de  la  liberté , dont  nous  n'aurions  joui  qu’un 
inftant , au  nom  de  la  patrie  dont  vous  êtes  les  pères  , au  nom 
de  la  nation  françaife  qui  a juré  haine  8c  mort  aux  tyrans  , 
de  donner  le  plus  prompt  feeours  à nos  freres  du  Mont-Blanc,; 
nos  troupes  ne  fe  retirent  que  parcequ’elles  ne  font  pas  allez 
nombreufes  pour  réfîfter,  & qu’elles  fe  facriheroicrit  inutilement. 
Cependant  il  eft  très-elfentiej  de  conferver  les  portions  qui 
leur  relient  encore  y & à mefure  que  le  terrein  s’élargit  devant 
les  ennemis  , la  défenfe  de  notre  pays  devient  plus  difficile  , 
bientôt  elle  ieroit  impoftible.  Veuillez  donc  porter  à nos  maux 
le  remède  le  plus  prompt.  Permettez-nous  une  réflexion  que 
nous  infpire  le  grand  intérêt  que  nous  avons  comme  citoyens 
de  rifére  8c  comme,  français.  Si  les  Piémontais  ne  trouvent  point 
de  réfiftarxe  , ils  vont  jufques  à Lyon;  votre  armée  eft  obligée 
de  fe  replier , & les  rébelles  triomphent.  Si  on  lailfe  au  con- 
traire, pour  quelque  temps  Lyon  à lui-même,  8c  que  votre 
àrmée  marche  fur  la  frontière  , les  Piémontais  font  forcés  de 
fe  retirer  : dans  un  mois  ils  ne  peuvent  plus  tenir  la  campagne  ; 
alors  l’armée  après  avoir  fauve  les  départe  mens  envahis,  retonrma 
étouffer  la  rébellion  de  Lyon  , & le  fait  avec  d’autant  plus  de 
fureté  qu’aucune  diverhon  de  la  part  des  ennemis  étrangers  ne 
peut  plus  l’empêcher;  ainfi  il  nous  paroîtroit  convenable  d’a- 
journer la  reddition  de  Lyon  jufques  après  que  les  Piémontais 
auront  évacué  notre  territoire  , fur  le  tout , nous  nous  en  rap- 
portons à votre  fageffe. 

Signé , Planta,  Ferrand,  Jaillet,  Duc,B.  Mokt- 
morand,  Abel  Formand  , Chevrieg. 

N°.  11$. 

Egalité  3 Liberté. 

Lettre  de  la  Société  populaire  de  Grenoble* 
Citoyens  Représentai, 

La  Société  républicaine  de  cette  ville  qui  , depuis  votre  ah- 
fence  , n'a  ce  Se  de  vous  regretter  un  feul  jour , a reçu  votre 
lettre  du  17  avec  le  plus  grand  plaifîr, 

Ï1  eft  bien  fâcheux  qu'une  ville  auiïï  importante  que  T yen  > 
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pat'  fa  ri  plan  combiné  de  rébellion  , juftifie  pleinement  la  dura 
néceflité  qu’on  eft  forcé  d employer  contre  elle. 

Depuis  quelques* jours  , fur  tout,  Ton  travaille  fortement, 
& I on  cherche  à jeter  l’épouvante  dans  l’efprit  du  peuple  ; 
quelques  faits  vrais  ou  fuppofés  peuvent  avoir  férvi  de  pré 
texte  au  long  filence  fur  les  affaires  de  Lyon;  le  departement 
qui. fait  des  démarches  pour  s’en  procurer  des  nouvelles,  par 
le  moyen  des  piétons . de  village  en  village , démarches  deve- 
nues inutiles  par  l’intrigue  des  malveillans  ; un  ftlence  fur  les 
affiires  de  Paris  & de  1 intérieur  de  la  République;  des  .lettres 
venues  de  Chambéry  , où  l’on  mande  que  nos  poftes  frontières 
font  envahis  par  les  Pîémontois  ; que  nous  avons  évacué  Bra- 
xnan  ; enfin  , le  gTfillage  effrayant -qui  fe  paiTe  parmi  les  en- 
trepreneurs , pour  les  fournitures  de  l’armée , gafpillage  que 
nous  fommes  a la  veille  de  conftater  pour  ce  qui  fe  paiTe  dans 
notre  ville;  mais  ou  aura  beau  faire  , rien  au  monde  ne  pourra 
no’S  décourager;  nous  Tentons  le  prix  de  la  liberté  qui  nous  eft 
a (Purée  par  la  conftitution,  Sc  nous  faurons  mourir  pour  la  dé- 
fendre. 

Le  citoyen  Pellegrin  , adjudant  au  cinquième  bataillon  des 
grenadiers  , porteur  de  cette  lettre  , eft  connu  de  notre  fociété 
. pour  un  brave  homme , un  bon  patriote  , nous  vous  prions  de 
lui  accorder  vos  bons  offices. 

Les  membres  de  la  fociété  populaire  de  Grenoble. 

Rivier  , préffdent. 

Vallet,  fecrétaire* 

« Vous  trouverez  ci-joint,  îa  relation  de  la  fête  du  io  août* 
>j  célébrée  dans  notre  ville.  » 

Grenoble,  ce  19  août  1793  , l’an  ie.  de  la  République. 

N°.  184. 

Carcaffonne,  ce  19  août  179$,  l’an  2e.  de  la  République. 

Le  procureur  - général-  fyndic  du  departement  de  V Aude  > au 
C'to  en  Dubois  de  Cran.ce>  repréf entant  du  Peuple  à V armée 
des  A l;.  es. 

Citoyen  Représentant  , * 

Toujours  occupés  du  falut  public  , il  n’eft  point  de  moyens 
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que  nous  ne  prenions  pour  l’opérer  , fur-tout  pour  déjouer  les 
trames  des  perfides  St  les  complots  liberticides  & contre-révo- 
lutionnaires ; l’ouverture  des  paquets  & de  la  pofte  aux  lettres 
nous  a donné  fouvent  les  découvertes  les  plus  heureufes  , St  qui 
ont  produit  les  meilleurs  effets;  le  comité  de  falut  public  de  la 
Convention  nationale , a reçu  de  notre  part  des  renfeignemens 
©nt  provoqué  les  arreftations  & la  punition  des  perfonnes 
les  plus  fufpeéles  & les  plus  dangereules.  L’opération  qui  fut 
faite  hier  , nous  a fait  trouver  la  lettre  que  nous  vous  adref- 
fons;  publiez  - vous  y trouver  les  preuves  de  notre  vigilance 
& de  nos  follicitudes  pour  le  bonheur  public  , pour  le  maintien 
de  la  république  une  & indivifible  , & pour  la  confervatioa 
delà  liberté  & de  l’égalité!  puifliez-vous  y appercevoir  notre 
détection  pour  le  fédéralifme  & pour  tous  les  ennemis  de  la 
république  ! Signé  , Bactoulh. 

N*,  lày 

Copie  d’une  lettre  interceptée  ( 1 ). 

10  août  1=7^3. 

Je  vous  ai  promis  , ma  chère  amie  , de  vous  donner  de 
mes  nouvelles  ; comme  je  le  peux  , je  remplis  avec  plaifir  la 
promeiTe  que  je  vous  avois  faite  par  ma  dernière  de  dimanche 
oa  lundi  dernier.  Je  me  porte  très-bien,  ainfi  que. tout  ce  qui 
m’appartient  ; c’eff  d’abord  une  des  chofes  qui  vous  intérelfe 
particulièrement  , parce  que  je  fuis  convaincu  du  vif  intérêt 
que  vous  y prenez.  Comme  je  ne  doute  pas  non  plus  que  vous 
en  preniez  à notre  cité  &z  à fes  habitans , dont  la  plus  grande 
partie  font  de  très-honnêtes  gens,  je  vous  dirai  que  notre  ville 
eft  attaquée  , depuis  jeudi  matin  , par  l’armée  de  Kellermann  , 
& dirigée  par  Dubois  de  Crancé , membre  de  la  Convention, 
qui  eft  enragé  contre  notre  cité  ; & c’eft  pour  aifouvir  fa 
rage  qu’il  a fait  avancer  cette  armée  fous  nos  murs  ; il  ne  s’efl 
pas  contenté  de  cela  , il  fait  faire  des  levées  de  troupes  dans 


(i)  On  imprime  cette  lettre  pour  faire  connoître  l’èsprît  de  îa  vijï@ 
de  Lyon  au  moment  du  siège,  et  les  mauvaises  impressions  qu’oa 
donnoit  sur  les  représentons  du  peuple.. 
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toute  la  partie  de  notre  département  qui  va  du  coté  de  Mâcon  , 
en  a fait  faire  à Maçon  , Tourna,  Üijon,  dans  tout  le  dép ar-> 
te  ment  de  l’Ain  , pour  venir  nous  aftiéger.  Beaucoup  de  ces 
troupes  marchent  à regret  fur  nous  ; les  uns  déferlent  , & en 
to:al , fon  armée  que  l’on  difoit  devoir  être  d-  douze  à quinze 
mille  hommes  & plus  , s’il  peut  parvenir  à faire  des  recrues,  il 
emploie  ;©ut  pour  cela  , prodigue  l’argent  , 8c  dépeint  ‘es 
habitans  de  notre  cité  comme  des  traîtres  , des  contre-révo- 
lutionnaires  , dit  que  l’on  a arboré  la  cocarde  blanche  ; c’eft: 
alitant  de  calomnies  atroces , car  je  vous  allure  que  l’on  y eft 
bons  républicains  , puifque  nous  avons  reconnu  la  conftitution 
8c  exécutons  tous  les  décrets.  Nous  célébrons  aujourd’hui  la  fête  or- 
donnée du  io  ; ainfi  vous  voyez  bien  que  ce  Crancé  eft  un 
monftre  de  nous  avoir  peint  fous  les  couleurs  les  plus  abomi- 
nables , puifqu’il  n’y  a pas  un  mot  de  yérité  dans  tout  ce  qu’il 
a dit  de  notre  ville. 

Son  armée  eft  compofée  en  partie  de  ces  levées  dont  je  viens 
de  vous  parler  il  en  eft:  déjà  mille  & plus  qui  ont  déferte  , 8c 
beaucoup  d’autres  qui  en  feront  autant  j beaucoup  de'clubiftes 
d’ici  ont  été  joindre  Crancé  quand  il  étoit  à Grenoble  ; il  a 
fort  peu  de  troupes  de  ligne  , 150  hommes  de  cavalerie  ou 

2.00  au  plus  ; il  veut  nous  attaquer  par  quatre  endroits,  Vaife  , 
Saint- Juft  , la  Guillolière  8c  la  Pape  , près  la  Croix  - Rouffe  } 
c’eft  là  fa  première  attaque  depuis  ; jeudi  nos  batteries  (ont 
poftés  mieux  que  les  leurs  ; notre  artillerie  , fspe  a huit  fois 
plus  'forte  , puifque  nous  avons  plus  de  200  pièces  de  canon , 
8c  eux  n’en  ont  pas  beaucoup  , l’attaque  eft  donc  depuis  jeudi  ; 
elle  fat  allez  vive  ; niais  comme  nous  combattons  pour  la' 
bonne'  caufe  nous  &e  faifons  que  nous  défendre  , nous  leurs 
avons  tué  affez  de  monde,  fait  plus  de  T50  prifonniers  ; nous, 
nous  n’avons  perdu  que  quelques  perfonues , mais  fort  peu , 
& nous  avons  à leur  oppofer  une  force  de  plus  de  40  a 5o 
mille  perfonnes  , dont  plus  de  la  moitié  font  l’élite  de  notre 
jeuiisffe  qui  fe  diftinguent  par  leur  valeur  8c  leur  courage  ; 
c’eft  autant  de  héros  , vraiment . ils  s’immortalifent.  A prêtent 
nous  attendons  n à 15  mille  hommes  .de  campagne  , dont  la 
plupart  font  déjà  arrivés  ; de  plus , on  nous  annonce  celle  de 
quinze  mille  Marfeiilois  ,qui  doivent  être  ici  dans  quelques 
jours.  Le  département  du  Jura,  qui  eft  en  Franche-Comté  , 
îiou-  envoie  clix  mille  hommes  j s’ils  pouvoient  arriver  bien 
vîte , ils  prendroient  l’armée  de  Keîlerrnann  par  derrière  , 8c 
elle  fe  trouyeroif  entre  deux  feux  ; nous  avons  l'erpoi"  d’être 

victorieux  s 
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victorieux  , c’eft  notre  deffein  ; la  providence  veille  fur  nous, 
8c  la  preuve  en  eft  incbnteftable  , puifqu’eile  a permis  que 
nous  euffons  dans  nos  murs  plus  de  200  pièces  de  canons  ; 
chaque  jour  Ton  en  fabrique  ; nous  avons  aufli  force  muni- 
tion , rien  ne  nous  manque.  Dubois  de  Crancé  a promis  , 
dit-on,  à fes  troupes,  peur  les  encourager,  le  pillage  de  îa 
ville  , mais  s’il  ne  les  récompenfe  que  par  ce  moyen  là  , nous 
nous  dations  qu’il  ne  réuftîra  pas  ; pour  mon  compte  "je  fuis 
dans  la  plus  grande  féc'ürité  : je  ranime  famé  de  toutes  celleà 
de  qui  la  terreur  s’eft  emparée;  je  cours  toute  la  journée,  8c 
donne  du  courage.  Vaincre  ou  périr  , voilà  ma  devife.  Si  les 
couriers  partent  & que  je  puiffe  vous  écrire  , ce  fera  mardi  ou 
mercredi;  mais  foyez  tranquille  , ma  chère  , ce  que  Dieu  garde 
eft  bien  garde  ; l’on  ne  peut  pas  toujours  être  malheureux  : chacun 
m’admire  ; c’eft  mon  courage  qui  m’a  feutenu , & qui  , j’efpère  , 
fe  fontiendra  jufqu’a  la  fin.  Je  regarde  que  nous  fouîmes  à la 
dernière  Tcène  du  cinquième  aéfce  de  la  tragédie  : l’acharnement 
de  Kellermann  & de  Dubois  de  Crancé  , contre  çétte  ville,  fera 
en  partie  connu  de  l'armée  de  la  République  , puifque  , pour 
venir  fur  nous,  iis  ont  évacué  la  Savoye  & les  frontières  de 
la  Franche  - Comté  : ainfï  , le  roi  de  Sardaigne  peut  reprendre 
facilement  la  Savoye  81  entrer  en  France  ; les  Autrichiens  & 
l’armée  de  Condé  , entrer  par  la  Franche-Comté.  Il  lemble  que 
les  généraux  fe  foiént  accordés  pour  iaiiïer  le  champ  libre  aux 
puilfances  étrangères.  Dubois  de  Crancé.  nous  envoya  , avant- 
hier  , une  réquisition  par  laquelle  il  demande  éo  millions  à la 
ville,  cinq  ; fix  mille  têtes;  que  nous  livrions  nos  autorités 
conftituées  : Ton  répondit  que  de  pareilles  proportions  , le  canon 
en  décideront  aujourd’hui.  Il  ne  demande  plus  que  30  milions  , 
îa  municipalité  , d'autres  têtes , 8c  celle  du  chef  de  notre  armée  , 
■qui  eft  commandée  par  M.  de  Prefli  , qui  eft  un  excellent  gé- 
néral , & que  toutes  nos  troupes  chériflent  , refpedent  & 
obéiffent  en  tout  ; nous  avons  auiïi  beaucoup  d’excellens  offi- 
ciers , & de  ceu^  qui  font  expérimentés*;  nous  avens  aujji 
beaucoup  de  perfonnes  qui  ont  voyage  depuis  deux  ans. 
Noire  jeuneffe  fait  des  prodiges  de  valeur  ; nous  avons  une 
cavalerie  de  plus  de  200  , excellente;  enfin,  mon  amie  , tout 
va  bien  jufqu’à  préfent  , 8c  j’efpère  que  le  bon  Dieu  eft  pour 
nous  , parce  que  nous  défendons  îa  plus  jufte  des  eau  fes  , celle 
de  nos  propriétés  & des  perfonnes.  Ne  foyez  pas  en  peine  , 
priez  toujours  pour  nous  , parce  que  cela  ne  peut  que  nous 
être  avantageux.  Demain,  avant  de  cacheter  ma  lettre,  s’il  y a 
Pièces  jujîificat.  du  rapp . de  Dubois- Cran c é,  C 
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quelque  cliofe  de  nouveau  , je  voùs  en  ferai  part.  le  n’ai  qu’un 
domeftique  , je  l’ai  envoyé  défendre  nos  foyers  , tous  s’y  portent 
avec  zèle. 

Dimanche  matin . ' 

Nous  frimes  menacés  hier  foir  d’être  bombardés  ; il  y eût 
quelques  bombes  de  jetées  qui  n’ont  fait  aucun  mal.  Nous  fouîmes 
attaques  de  deux  ou  trois  cotés  , mais  nous  avons  de  quoi  nous 
défendre  * il  nous  arrive  des  renforts  de  par- tout.  Les  Marfeillois 
nous  arrivent  a la  très-grande  hâte  pour  nous  fecour-ir  3 gin  fi  , 
tout  ii a bien  j ne  vous  inquiétez  pas.  Je  vous  écrirai  mercredi. 
Adieu. , mon  amie  , fongez  à moi , 8c  foyez  affurée  que  je  vous 
fuis  attaché  pour  la  vie  3 mon  courage  eft  toujours  le  même  , 
j’en  donne  aux  autres,  72e  varittur.  Revél , préiident  du  comité 
de  Salut  public  de  Lericoux  Siqué. 

Certifié  conforme. 

Signé , Mâravai  , fecrétaire  général  du  département  de  l’Aude. 
N®.  186, 

Bourgoing,  le  19  août,  l’^n  deuxième  de  la  République. 

Le  général  des  armées  des  Alpes  & d’Italie  , aux  repréfemans 
du  peuple  près  l’armée  des  Alpes, 

Vous  verrez  par  les  lettres  ci-jointes  , citoyens  repréfentans , 
lafituation  critique  du  département  du  Mont-Blanc,  & fes  fuites 
funeftes  pour  les  départemens  circonvoifins.  11  n’eft  plus  ques- 
tion de  furprife  3 c’efl  avec  des  forces  confie! érables  que  l’en- 
nemi marche  3 il  n’y  a plus  à Léfiter  pour  prendre  un  parti. 
J’ai  laiffé  en  partant  les  ordres  au  chef  de  l’état-major  de  tenir 
l’armée  prête  à marcher  fur  deux  colonnes  à finftant  que  vous 
i’ordénnerez.  Une  colonne  doit  être  rendue  en  trois  marches 
à Chambéry , l’autre  en  quatre  à Montmeillan.  Je  vous  ai 
remis  hier  mes  obier  val  ions  fur  la  fituation  fâcheufe  de  notre 
pofition  militaire  3 je  vous  propofois  de  marcher  au  fecours 
du  département  du -Mont-Blanc  , de  rechalfer  l’ennemi  hors  des 
frontières  , & remarcher  enfuit^  fur  Lyon  , fi  cette  ville  per- 
fiftoifc  dans  fa  rébellion.  Je  vous  renouvelle  , citoyens  repré- 
fentans , mon  opinion  militaire  fur  l’état  des  choies  , & vous 
prie  iüftamment  d’y  faire  la  plus  grande  attention.  Si  vous  vous 
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décidez  à marcher  ainfi  que  je  vous  y engage  , que  ce  f#;t 
à l’inftant  même  : dans  ce  cas  faites  partir  le  régiment  de 
dragons,  qui  peut  être  rendu  en  deux  jours  &*  demi  à Cham- 
béry. Cette  tête  de  cavalerie  en  impofera  dams  le  premier  mi- 
tant 3 & comme  il  n’y  en  a pas  à perdre  à la  guerre  , je  vous 
conjure  encore  une  fois  de  pefer  dans  votre  fagefïe  les  cruelles 
fuites  d’une  invafion  dans  nos  départemens  , que  huit  où  neuf 
bataillons  fane  cavalerie  ne  peuvent  empêcher  ; je.  vous  prie 
aulîi,  citoyens  repréfentans , de  mqttre  au  bas  du  mémoire  d’ob- 
fervation  que  j’ai  remis  au  citoyen  repré  feulant  Crancég  votre 
détermination  d’hier  pour  que  je  fois  en  règle  à cet  égard. 

Signé , Kexlermann. 

N*.  187. 

Saint- André,  le  15»  août  17553  , l’an  deuxième 
de  la  République  une  & îndivifibie. 

Le  général  de  brigade  Le  doyen  , an  citoyen  Kellermann  , 
général  en  chef  des  armées  des  Alpes  & d’ Italie. 

Mon  général  , le  général  Dubourg,  m’ayant  mandé  hier  qu’il 
alîoit  faire  fa  retraite  fur  Conflans,  & qu’il  doutait  que  Bade- 
laune  eut  le  temps  de  la  faire  , j’ai  alFemblé  un  confeil1  de 
guerre  pour  favoir  fi  je  de  vois  facrifier  les  forces  qui  m’avoient 
été  confiées  3 car  il  m’efi:  impoifible  d’empêcher  que  je  fois 
tourné. 

Le  confeil  ayant  décidé  à l’unanimité  que  je  devais  faire 
retraite  , j’ai  donné  les  ordres  nécèffaires  pour  qu’elle  fut  exé- 
cutée, cette  nuit. 

Les  avis  que  j’ai  reçus  que  l’ennemi  longeait  ma  gauche  font 
une  raifon  de  plus. 

J’ai  envoyé  il  y a deux  jours  un  bataillon  pour  renforcer 
Valmeynier  & Valoire  , & j’ai  fait  occuper  Alhane. 

Les  avis  que  je  recevrai  à Saint- Jean  décideront  la  lenteur 
ou  la  célérité  de  ma  retraite  fur  Aiguebeiîe. 

Dans  tous  les  cas,  général,  je  jetterai  encore  un  bataillon- à 
Valmeynier  & à Valoire  , & malgré  l’opinion  que  vous  aviez -pu 
prendre  , je  n’oublierai  jamais  ee  que  je  dois  à ma  patrie  3 
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elle  fat , elle  eft  , & fera  toujours  ma  divinité  chérie  ? ütt 
général  devoit  recevoir  ce  coup  terrible  de  vous. 

Signé  , Le  doyen. 

Je  ne  me  fuis  retiré  de  Bramant  qu’après  la  décifîon  du 
confeil  de  guerre,. & vous-même,  mon  général,  l’auriez  or- 
donné; je  vous  en  ferai  connoître  les  raifons.  11  y en  a certai- 
nement de  bien  des  genres. 

Obfervez  cependant  que  je  n’ai  mis  que  huit  jours  pour  faire 
£x  lieues  de  retraite  , & que  je  me  fuis  batlu  tous  les  jours  ; les 
prifonniers  que  j’ai  envoyés  en  font  une  preuve  parlante. 

Pour  copie  conforme.  Le  général  d’armée  des  Alpes  & d’Italie, 

Signé , Kelliîrmann. 

N©.  188. 

Paris  t p août  17.93  , an  deuxième  delà 
République  une  & indivifible. 

Le  miniflre  de  la  guerre  aux  repréfentans  du  peuple , députés 

près  V armée  des  Alpes , au  quartier  général  de  la  Pape 

fur  Lyon. 

Vous  êtes  inftruits , citoyens  repréfentans,  que  la  Conven- 
tion nationale  a décrété  qu’il  feroit  envoyé  des  forces  addi- 
tionnelles à l’armée  qui  eft  devant  Lyon,  pour  y faire  refpeéter 
l’autorité  nationale  (1). 

Je  deftine  à cet  objet  4,000  hommes  des  plus  braves  & du 
meilleur  efprit , choilis  dans  les  troupes  qui  forrnoient  la  gar- 
nifon  de  Valenciennes , deux,  bataillons  de  la  Côte-d’Or  qui  en 
faildient  partie  font  déjà  fur  la  route  de  Rheims  à Dijon. 

Je  vous  prie  de  me  faire  connoître  le  plutôt  pofîibîe  fur 
quel  point  il  eft  néceffaire  de  diriger  cette  force  fupplémen- 
taire  , & quelles  font  les  mefures  que,  de  concert  avec  le  gé- 
néral , vous  efdmerez  devoir  être" prifes  pour  en  opérer  fans 


(t)  Il  nVn  eSt  arrivé  que  2,000  en  détail , et  le  20  septembre  , ce 
a porté  alors  à 8,000  h omîmes  effectifs  la  trorpe  assiégeant  Lyon. 
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Inconvénient  la  jonélion  avec  l’année  ; la  ville  de  Mâcon  fera 
le  point  de  raflemblement.  Vous  y enverrez  quelqu’un  avec 
des  indruétions  pour  achever  la  direétiôn  fur  ks  points  que 
vous  aurez  arrêtés  avec  le  .général  auquel  fcn  écris  auffi.  J’at- 
tends vos  réponles. 

Le  minière  de  la  guerre. 

Signé , G,  Bouchotte» 

NQ?  z 89* 

La  Pape  le  20  août. 

Les  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  V armée  des  Alpes , 
aux  membres  du  comité  de  falut  public . 

Citoyens  nos  collègues-,  après  avoir  affilié  au  confeü  de 
guerre  tenu  hier  pour  arrêter  les  moyens  de  réduire  par  la 
force  les  rebelles  de  Lyon  , nous  avons  cru  devoir  adreffer  aux 
citoyens  de  cette  ville  la  proclamation  dont  vous  trouverez 
ci-joint  une  copie.  Vous  verrez  que  nous  nous  y fournies  prin- 
cipalement attachés  à détruire  les  préjugés,  à combattre  les  men- 
fonges  & les  impodures  avec  lesquelles  on  égare  une  gyande 
partie  des  citoyens  de  Lyon, 

Cette  proclamation  a été  portée  par  le  citoyen  Paris,  com- 
miffaire  des  guerres  , précédé  d’un  trompette  \ il  ed  entré  à 
Lyon  entre  lix  & fept  heures  du  foir,  8c  vous  trouverez  en- 
core copie  de  la  lettre  qu’il  a écrit  à neuf  heures  du  foir  au  gé^* 
néral  Kellermann. 

Douze  heures  fe  font  écoulées  fans  que  nous  ayons  de  nou- 
velles ultérieures  ; il  ed  vraifemblable  que  les  fe  étions  délibè- 
rent , nous  en  attendons  le  réfultat  ; le  général  Kellermann 
continue  fes  préparatifs.  C’ed  en  combinant  les  moyens  d’inf- 
truéfion , avec  ceux  de  la  force  , que  nous  délirons  entrer  dans 
Lyon  fans  compromettre  la  dignité  de  la  Convention  nationale  s 
r -3c  avec  ménagement  pour  la  vie  8c  les  propriétés  des  citoyens. 
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Chambéry  , le  20  août  179 3 , l'an  deuxième 
de  la  République  , à une  heure  après  midi. 

Ze  general  d’armée  des  Alpes  & d’Italie  , aux  citoyens 
repréfentans  du  peuple  près  l’armée  des  Alpes . 

Je  vous  envoie  ci-joint  les  nouvelles  que  je  reçois  des  gène 
raux  commandant  dans  la  Maurienne  de  Taréntaife.  Vous  jugerez 
de  3’urgence  de  venir  au  fe  cours  des  frontières  : je  vais  partir 
dans  une  heure  pour  me  rendre  à l’hôpital  près  de  Conflaus  } je 
Verrai  par  moi -même  l’état  des  chofes  , & vous  en  rendrai 
compte  par  un  c©urier  extraordinaire. 

/ Signé  , KellermAnn. 

N-?,  ifi. 

Lettre  du  Résident  de  la  R épublique  française  a Genève. 
Citoyens  Refre  sent' ans. 

Nous  continuons  ici  la  surveillance  avec  la  plus  extrême  exac- 
titude ; nous  agissons  de  concert , et  nous  sommes  fécondés  par 
la  ville  de  Genève.  Ce  matin  encore  nous  avons  fait  suivre  un 
prêtre  qui  fuyoit  par  le  lac  avec  un  mulet.  Je  l’ai  frit  saisir  au 
mil’ eu.  du  lac  par  Versoy.  Il  portait  5oo  louis  aux  réfractaires 
du  Valais.  C’est  ici  une  affaire  moitié  piémonidise  & moitié  sacer- 
dotale. Le  marquis  de  Salles  est  un  des  conducteurs  de  cetie  af- 
faire. Il  allait  à la  délivrance  du.  corps  Je  saint  François  de  Salles  , 
son  grand  oncle  , a Annecy.  Il  y a d ne  deux  ennemis  à combat- 
tre , le  roi  Sarde  et  le  Lvatiy-q.  Carrouge  tient  tonne  conte- 
nance à Chamouni  ; ..rais  encore  sans  attaque  , si  Lyon  vous  oc- 
cupe long-temps  , la  Savoie  ne  peut  tenir.  Je  ne  sais  pas  au  con- 
traire ce  que  feret  Lyon  si  vous  veniez  ici  ; mais  je  suis  con- 
vaincu que  le  plus  grand  péril  vous  déterminera.  « Je  ne  sais  si 
je  vous  ai  dit  chus  ma  dernière  lettre  que  Lyon  avoit  adressé 
aux  administrateurs  de  Genève  des  papiers  imprimés , sous  un 
sceau  où  il  y a une  couronne  électorale  de  l’empire  au-dessus 
d’un  écusson  eii  il  y a departement  de  Lyon  pour  inscription  ». 

J l,  A ; ' v 'r’-\  V;  ; y', , ;y  ■;  ;';y 
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Les  émigrés  continuent  à dire  hautement  : nous  avons  Lyon  , 
Marseille,  Toulon,  .Bordeaux  : les  chefs  de  cette  ' ville  sont 
manifestement  coupables  envers  la  liberté.  Ils  ne  seront  jamais 
assez  punis  de  l'effusion  du  sang  républicain. , ni  d'avoir  perverti 
tant  de  citoyens.  Si  toutefois  il  étoit  possible  de  traiter  bien- 
tôt avec  eux,  de- leur  faire  poser  les  armes  , de  les  diriger  con- 
tre l’ennemi,  avec  d'autres  chefs,  la  situation  actuelle  de  la 
République  en  seront  bien  plus  belle  , et  je  dois  vous  faire  part 
de  tout  ce  que  j’entends  ou  de  ce  que  je  vois. 

« Dans  l'armée  hdclle  qui  assiège  Lyon  , l'gnanimité  n'est  peut- 
êü  - pas  bien  établie  sur  le  jugement  qu'on  doit  porter  dô  cette 
ville.  J'i  gnore  si  le  soldat  voudra  détruire  une  ville  trompée  qui 
peux  revenir  de  son  égarement  «.  Toulon  , Bordeaux  , Marseille., 
se  relèveront.  Le  Jura  tout  fanatisé  s’y  jo-ndra  ; assurément  - le 
rm  barde  al@rs  rentrera  da*s  son  ancien  domaine....  Je  veux  , 

■ Representans  , que  Lyon  soit  détruit  et  subjugué  : tant  qu'il 
y aura  des  traîtres  royalistes  , il  faudra  y tenir  une  forte  gar- 
nison , pour  obtenir  la  soumission  à la  loi  , au  préjudice  de  nos 
armées..  La  reprise  de  la  Savoie  exigera  beaucoup  de  sang  : si 
l’ennemi  y rentre  , les  patriotes  y seront  égorgés  , et  dans  notre 
rentrée  nous  n'aurons  plus  que  des  tièdes  incapables  d'aucun 
acte  digne  de  la  République  française.  Le  sang  républicain  sera 
répandu,  et  il  est  démontré  actuellement  que  si  la 1 République 
venoit  à périr  , elle  devroii  son  malheur  au  défaut  de  la  po- 
pulation républicaine  , & non  au  défaut  de  la  population  de 
la  France.  Nous  avons  eu  beaucoup  de  traîtres  contre  les 
ennemis  étrangers.  Nous  en  avons  eu  davantage  contre  les  ha- 
bitans  de  la  Vendée,  Si  la  guerre  commence  contre  Marseille, 
Toulon  , bordeaux  et  Lyon  , le  n unbre'j  augmentera. ; L'ennemi 
extérieur  en  sera  même  bien  plus  insolent’,  voyant  que  nous 
avoiij  cette  troisième  espèce  ff  ennemi  , et  il  l’aidera  comme,  il 
aide  la  Vendée.  L'opinio-n  de  i "'Europe  sur  la  France  changera  ; 
et  si  nous  n'étions  pas  victorieux  de  Lyon  , ce  s croit  Je  comble 
de  tous  lés  malheurs  , parce  que  le  triomphe  de  l'ennemi  dans 
l’intérieur  est  la  source  de  mille  maux.  Ensuite  on  ne  connaît 
p as. l'esprit  de  la  future  et  prochaine  législature  ». 

Le  grand  Bailli  désavoue  hautement  le  passage  des  Piffnor.tais 
dans  son  territoire.  Il  me  parle  le  langage  qu’il  me  tenait  en  Va- 
lais , lorsque  j'v  fus  pour  me  faire  recoimoître  chargé  d affaires. 
On  a remis  les  légations  dd  Valais  et  de  Genève  , parce  que 
l’agent  a dans  son  arrondissement  les  gorges  à travers  lesquelles 
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l’ennemi  peut  faire  une  trouée  , et  les  environs  de  Genève  qui 
lui  donnent  les  moyens  d’y  remédier  , et  de  Lorme  est  établi 
secrétaire  de  légation  en  Valais  pour  correspondre. 

Le  calme  est  un  peu  rétabli  dans  le  Mont-Blanc.  La  fureur 
et  le  désespoir  y ont  été  extrêmes  dans  quelques  citoyens  contre 
le  conseil  exécutif  qu’on  a cru  abandonner  la  Savoie  à son 
sort , et  contre  notre  brave  Républicain  Dubois-de-Crancé  , qu’on 
croyoit  l’instrument  de  cette  détermination  : ils  sont  bien  reve- 
nus de  leur  triste  situation  • mais  j’ai  du  , citoyens  Représen- 
tons, vous  mettre  sous  les  yeux  , et  les  raisonnemens  du  pays,  et 
ses  dilïérens  aspects.  Celui  qui  vous  écrit  est  un  Français  des 
plus  zélés  Républicains  ■ ’ i 1 y ait  dans  notre  nation. 

Signé * .T.  L.  Soi  a vie  , rendent  de  la  République  une  et 
indivisible  près  Genève. 

Genève  zo  août  l’an  second  de  la  République. 

N®.  î p 2. 

Billet  écrit  par  les  Représ  en  tans  au  général  commandant-  le  camp 
de  la  Guillotiere». 

Les  circonstances  où  se  trouve  la  République  , nécessitant  une 
attaque  sur  la  ville  de  Lyon  a~vec  dés  bombes  et  des  boulets, 
rouges  , les  représentant  du  peuple  requièrent  le  général  comman- 
dant le  camp  devant  la  Guillotiere  5 de  protéger  autant*  qu’il 
dépendra  de  lui , sans  compromettre  ses  batteries , les  maisons  db 
la  Charité  et  l’Hôpital  dit  l’Hotel-Dieii. 

Au  camp  de  la  Guillotiere,  ce  22,  août  y l’an  2 de  la  Répu- 
blique. Signé r Dubois-Crancé  et  Claude  Javogues. 


Au  quartier-général  de  la  Guilîottiere  , le  2ï  août  1793  , l’an  s 
de  la  République  une  et  indivisible. 

Lettre  de  V adjudant-général  du  camp  de  la  Giàllotièree  , au  citoyen 
Dubois- Crancé  , Représentant  du  peuple  près  i armée  des  Alpes . 

Citoyen, 

Hier  je  vous  ai  marqué  que  nos  violons  seroient  prêts  aujour-. 


( _ * 

d’hui  ; c’éfoit , diaprés  le  rapport  des  Ingénieurs  : maïs  Je  com- 
pare ces  messieurs  au  Banquiste , qui  parle  beaucoup  pour  ne 
rien  dire. 


La  première , la  principale  cause  , je  Fattribue  à M.  Saîvat , 
capitaine  d’artillerie  , qui , sans  ordre  , et  de  son  propre  mou- 
vement, a fait  construire  une  redoute  qui  n’est  d’aucune  uti- 
lité. J’espère  que  l’on  eloit  lui  demander  compte  de  sa  conduite. 

Je  vous  observe  que  c’est  le  même  capitaine  qui  a resté  dans 
Lyon  , et  qui,  au  mépris  d’une  réquisition  que  je  lui  ai  faite  àBour- 
goin  , de  différer  le  départ  d’une  partie  de  sa  compagnie  , jusqu’à 
ce  que  j’aie  votre  réponse  , m’a  répondu  qu’il  n’y  ;a voit  que  la 
force  armée  qui  pouvoit  l’en  empêcher. 

Maintenant  je  ne  sais  pas  quand  tous  les  ouvrages  seront 
finis. 

Salut  et  fraternité. 


Signé  , Noël. 


N°>  ip4. 


Au  quartier-général  de  la  Guiiîottière  , le  zj  août  17P3  , Fan 
deuxième  de  la  République  une  et  indivisible. 


U adjudant- génér al  , au  citoyen  Dubois- Crancé  , Représentant  du 

peuple. 

Citoyens, 

Toutes  les  dispositions  ayant  été  prises  pour  tirer  sur  les 
rebelles  de  Lyon  , le  feu  a commencé  à t 1 heures  précises. 
On  a observé  la  plus  grande  célérité  à la  batterie  gauche  de  la 
Guillotière  : il  n’en  a pas  été  de  même  à la  batterie  de  24.  Le 
croiriez-vous,  Citoyen,  qu’il  n’y  avoit  pas  d’écouvillcn  à cette 
batterie  ? la  batterie  de  seize  à la  droite  de  la  Guillotière  , 
composée  de  trois  pièces  , il  n’y  en  a eu  que  deux  qui  ont 
tiré  , la  troisième  nous  est  devenue  inutile. 

Le  citoyen  Saîvat,  capitaine  d’artillerie  , commandant  la  bat- 
terie de  seize  , vient  d’être  mis  en  état  d’arrestation,  d’après  les 
ordres  du  citoyen  Représentant  qui  est  avec  nous.  Le  détail  de 
cette  affaire  seroit  trop  long  5 je  le  réserve  pour  un  temps 


* ( 4*  ) 

pîas  tranquille.  L'on  vient  de  nous  tirer  à-peu-près  deâx  mil!* 
coups  de  canon  ; nous  n’avons  perdu  qu’un  homme  tué  et  ua 
blessé  : le  feu  vient  cependant  de  se  ralentir  ; ils  ne  peuvent 
pas  en  dire  autant  que  nous  , nous  avons  mis  le  feu  dans  six 
endroits  dans  cette  ville  , et  ils  nei’ont  mis  qu’à  un  seul  en- 
droit à la  Guillotière. 

Salut  & Fraternié. 

Signé , Noël. 

K°.  i95. 

DeJUnation  des  batteries  -placées  far  la  rive  gauxthe  du  Rhône  contre 

la  ville  de  Lyon  , d C extrémité  du  faubourg  de  la  Guillo- 
tière. 

La  batterie  de  gauche  , compofée  de  trois  mortiers  de  douze 
pouces  8c  d’une  pièce  de  1 5 , eft  deftinée  , avec  ces  trois  mor- 
tiers , à bombarder  le  quartier  de  Belle  cour  , 8c  celui  derrière 
l’Hôpital  . avec  la  pièce  de  16  , à chaffer  l’ennemi  de  la  tourelle 
qu’il  y a fur  le  pont  de  la  Guillotière  & à pénétrer  dans  Lyon 
jufqu’à  la  Saône  , par  la  rue  qui  part  dudit  pont  ; d’ailleurs  , 
en  la  pointant  fous  un  angle  de  5 à 6 degrés  , la  même  pièce 
peut  porter  fon  boulet  fur  le  toit  des  maifons  8c  y faire  beaucoup 
de  dégâts. 

La  batterie  des  trois  mortiers  de  droite  peut  fe  diriger  fur  les 
maifons  depuis  la  rue  de  la  Comédie  jufqu’à  la  place  de  Belle- 
cour. 

La  batterie  de  trois  pièces  de  16  * à environ  deux  cens  pas  fur 
la  droite  de  cette  dernière  , contient  trois  pièces  de  16  ; deu.\  de 
ces  pièces  prennent  d’écharpe  le  quartier  Pérache  ; la  troi- 
flème  frappe  , fous  un  an^le  prefqûe  droit,  le  quai  du  Rhône  , 
Sc  peut  porter  fon  boulet  jufqu’à  la  place  des  Terreaux. 

Enfin  la  quatrième  batterie  , compofée  de  deux  pièces  de  2 4 > 
eft  dirigée  obliquement  fur  la  redoute  du  pont  Morand  j fon 
objet  eft  de  renverfer  les  maifons  8c  les  arbres  qui  la  couvrent  ; 
ce  qui  en  diminuera  conlidérahlement  la  force  dans  le  cas  où  l’on 
voudroit  l’attaquer. 

Il  y aura  de  plus  deux  obufiers  & deux  pièces  de  S , qui 
s’approcheront  lorfque  le  feu  des  redoutes  , à la  tête  du  pont , 
fera  éteint  , & qu’on  pourra  prendre  des  pofitions  plus  proches. 
Ces  deux  obufiers  8c  ces  deux  pièces  de  8 , auront  aurfi  le  dou* 
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ble  objet  de  tirer  fur  les  troupes  qui  veudroîsnt  fortir  par  le  pont 


Morand  & venir  inquiéter  nos  batteries.  Elles  ne  feront  point  en 
batterie  & feront  portées  par-tout  où  befoin  fera. 

Ilferoit  à deiîrer  aufîi  qu’on  nous  envoyât  deux  pièces  de  12  , 
pour  remplacer  les  pièces  de  24  qu’on  nous  a ôtées  ; mais  il 
faudroit  qu’elles  fuient  accompagnées  des  canonniers  pour  les 
fejrvir  ; qlles  feroient  très-utiles  pour  détruire  les  ouvrages  qui 
couvrent  le  pont  Morand. 

Un  bataillon  & un  efeadron  de  cavalerie  feroknt  auiïi  extrême 
ment  utiles.  Je  tiens  une  ligne  très  longue  , & je  puis  être  atta 
qué  fur  trois  points  ; ma  défenfe  & mon  attaque  néceffitent 
cette  augmentatio  > de  force. 


xnous  vous  railons  palier  , citoyens  nos  collègues  , les  dé- 
pêchés des  citoyens  Barras  & Fréron,  repréfentans  du  peuple 


gendarmerie. 

Nous  joignons  à cet  envoi  la  lettre  que  nos  collègues  envoyés 


Vous  verrez  qu’ils  nous  demandent , i°.  des  renforts  en 
cavalerie  & infanterie;  i°,  des  fubfiftances  ; 3L  des  fc cours 
pécuniaires.  La  Convention  nationale  a envoyé  des  com miliaires 
qui  fe  font  occupés  de  ce  dernier  objet  , & auxquels  nous  avons 
donné  les  renfeignemens  nécefTaires  pour  que  les  fonds  paryinffent 
à leur  deflinaiion. 


Signé , le  général  de  brigade  Vaubois. 
N°.  196. 


ÉGALITÉ,  LIBERTÉ. 


Au  quartier -général  établi  à La  Pape  près  Lyon,!e  14 
août  175)  5 , l’an  z de  la  République  françaife 


Les  repréfentans  dit  peuple  envoyés,  près  V Armée  des 
Alpts  j aux  membres  compofant  h comité  de  falut 
public. 


près  l’armée  d Italie  nous  ont  adreiGfée  , parce  qu’ils  ©ni  defiré  que 
veus  en  prifliez  connoiiTance. 
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Quant  aux  deux  autres  objets,  la.  réflftatice  opiniâtre  des  Lyon- 
nais  ne  nous  permet  pas  de  nous  en  occuper } il  faut  que  cette 
ville  foit  réduite  , pour  que  nous  ayons  des  forces  difponibles  ; 
encore  leur  premier  emploi  fera-t-il  de  chaffer  les  Autrichiens 
& les  Piémontais  qui  ont  envahi  une  partie  du  département 
du  Mont-Blanc  ; & vous  favez  que  les  lubfiilances  ne  peuvent 
parvenir  en  quantité  fuffifante  pour  farinée  d’Italie,  qu’autant 
qu’elles  font  embarquées  fur  la  Saône  8c  le  Rhône.  Cette  com- 
munication par  eaufera  auffi  interceptee  jufqu’àce  que  la  révolte 
de  Lyon  ait  pris  tin.  Il  eft  dohc  abfolument  néceflaire  d’employer 
contre  les  rebelles  de  cette  cité  les  moyens  les  plus  efficaces.  Nous 
y donnerons  tous  nos  foins. 

N'.  197* 

Du  zi  août  1 7P3  , d’an  fécond  de  la  République  françaife» 

Arre.it  des  repréfentans  du  -peu-pie  envoyés  prés  l’armée  des  Alpes 
& dans  les  dépar temens  de  Saône  & Loire „ Rhône  & Loire  6* 
l’Ain , concernant  les  gardes  nationales  requifes  qui  ont  aban- 
donné leurs  drapeaux . 

Nous  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  l’armée  des  Alpes, 
à eux  joints  les  repréfentans  du  peuple  envoyés  dans  les  dé- 
, partemens.de  Saône  8c  Loire  , Rhône  & Loire  & l’Ain  , in- 
formés que  plu  fleurs  des  citoyens  mis  en  réquifîtion  pour  mar- 
cher contre  les  rebelles  de  la  ville  de  Lyon , ont  lâchement  aban- 
donné leur  polie  , tandis  que  les  autres  , animés  par  l’honneur 
& le  courage  , font  reliés  Adèlesrà  la  loi  • confldérant  qu’il  im- 
porte de  faire  connoître  les  lâches  , 8c  de  les  frapper  d’une  ma- 
nière capable  de  leur  faire  connoître  que  ce  n’éil  point  impu- 
nément qu’un  républicain  oublie  fes  devoirs  , arrêtons  ce  qui 
fuit  : 

Article  premier. 

, ; < 

Si  dans  le  délai  de  14  heures,  les  citoyens  qui  ont  quitté 
leur  polie  , n’ont  pas  rejoint  leurs  drapeaux  , les  corps  admi- 
niliratifs  & municipalités  drefferont  une  lifte  de  tous  ceux  qui 
ayant  été  requis  ou  étant  partis  avec  leurs  compagnies  ou  ba- 
taillons, font  retournés  dans  leurs  foyers  \ cette  lifte  fera  adreffée 
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aux  rcpréfentans  du  peuple  , dans  les  trois  jours  à dater  de  celui 
de  la  réception  du  préfent,  par  les  dîftrids  & municipalités. 

I I. 

Aufïstot  que  la  lifte  fera  formée  , les  citoyens  qui  la  compo- 
feront  feront  défan-nés  8c  privés  pendant  fix  ans  du  droit  d’élire 
& d’être  élus  à aucune  forte  de  fondrions  publiques. 

1 I I. 

La  lifte  de  ces  lâches  ou  de  ces^  traîtres  fera  par  nous  adreffée 
à la  Convention  nationale  , avec  invitation  de  la  rendre  publi- 
que par  la  voie  de  l’impreffion  & de  l’envoyer  à tous  les  dépar- 
îemens  & aux  armées.  Chaque  municipalité  fera  afHcher  cette 
lifte  dans  l’étendue  de  fon  territoire  , & noue  cer  ihera  de  l’exé- 
cution , a peine  par  les  fondiounaires  publics  qui  en  font  char-* 
gés,  d’en  être  colledivement  8c  perfonneilement  refponfables. 

I V. 

Toutes  permifïions  qui  pourroient  avoir  été  furprifes  aux 
généraux  8c  aux  repréfentans , font  révoquées  ; 8c  tous  citoyens 
porteurs  de  ces  permiliions  font  tenues  de  rejoindre  dans  le  délai 
fixé  ci-delfus  8c  fous  les  peines  y portées. 

V. 

Tout  citoyen  qui  partira,  recevra  dss  corps  adminiftratifs  8c 
municipalités  un  fufil  8c  une  giberne  que  fourniront  ceux  qui 
ne  partiront  pas. 

Le  préfent  fera  imprimé,  diftribué , envoyé  aux  corps  admi- 
niftratifs & municipalités , 8c  diftribué  au  camp. 

Fait  au  quartier-général  de  la  Pape  , ce  21  août  17^3  , l’an 
fécond  de  la  République  une  8c  indivifible, (1). 

Signé  , Dubois  - Crancé  , Claude  Javogues  & Stb. 
Delaporte. 


(1)  Cet  arrêté  dément , d’une  manière  bien  évidente,  le  léger  reproche 
de  C outb  on , lorsqiéil  a dit,  dans  la  pureté 'de  sa  conscience,  que 
hois-Crancé  ayoit  déjà  licencié  une  partie  de  l’armée. 
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N-’.  i^>8. 


il  août  1793  , Tan  fécond  de  la  République 
françaife  , une  & indi viiible. 

Dubols-Crance  J repréfemant  du  peuple  à l'armée  des  Alpes , 
aux  Lyonnoïs. 

S'il  étolt  vrai  , comme  vos  adimniurateurs  l’aflurent  , que 
Funanimité  régnât  parmi  vous , je  ne  prendrois  pas  la  peine  4e 
vous  écrire  , elle  feroit  inutile  , & j’ai  l’expérience  que  les 
hommes  qui  vous  aveuglent , ont  conf’camment  travelti  mes  in- 
tentions , calomnié  mes  aélions  ; ils  m’ont  fuppofé  tous  leurs 
vices  pour  le  donner  un  air  de  vertu.  Mais  prêt  à voir  périr 
par  1*  feu  une  ville  intcreüante  , pour  la  forcer  auvrefpedt  dû 
aux  lois  & a la  Convention  nationale  ; je  ne  puis  me  refufcf 
à tenter  , en  mon  propre  & privé  nom  , un  dernier  effort  pour 
deÆiller  les  yeux  de  mes  concitoyens  égarés  , U les  fauver  du 
précipice  qu’ils  fem oient  creufer  eux-mêmes  par  le  plus  abfurde 
de  tous  les  fanatifmçs. 

Approfondirons  une  fois  , la  queftion  , & voyons  fans  pré- 
vention ce  qui  nous  arme  les  uns  .contre  les  autres. 

Quels  font  les  ëlémens  qui  ont  fervi  à former  l’opinion  dans 
Lyon  î 

Depuis  le  commencement  de  la  révolution,  il  efr  notoire 
que  cette  ville  opulente  a été  le  refuge  de  tous  les  mécontens, 
de  tous  les  ariftocrates  du  midi  , de  ceux  end n qui  , foi t pour 
femer  des  troubles  dans  l’intérieur  , foit  pour  ne  pas  être  coa- 
fidérés  comme  émigrés  , ont  préféré  le  féjour  de  Ly an  à celui 
de  Coblentz,. 

J’ai  vu  fous  la  mairie  de  Vitet , les  troubles  qu’ercitoient 
ces  hommes  pervers,  foule  nus  par  l’adminiftration  du  départe- 
ment. Alors  on  comptoit  plus  de  4000  prêtres  réfraélaires 
dans  Lyon,  plus  de  dooo  nobles  ou  faifant  les  nobles.  Alors 
un  patriote  n’ofoit  arborer  les  couleurs  nationales  qu’au  club 
central.  Ce  club  n’étoit  compofe  que  de  pauvres  art i fans , qui 
cherchoient  la  lumière  & qu’on  accufoit  d’anarchie  , parce  qu’ils 
ofoient  avoir  une  opinion  fans  la  pcrmilhon  de  MM,  les  né- 
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gocians.  Mais  dans  les  fociétés  particulières,  daas  les  fpectacîeSj 
dans  les  cafés  , dans  les  auberges  , fur  les  places  publiques , on 
rtaloit  impunément  la  plus  virulente  ariflocratie. 

îî  y avoit  donc  trois  partis  bien  prononcés  dans  Lyon.  Celui 
des  individus  que  les  riches  appellent  le  peuple  , que  l’égalité 
morale  confole  des  injullices  de  la  fortune , 8c  qui  n’eft  méchant 
que  lorfqu’on  le  trompe  ou  qu’on  le  trahit.  Mais  quoique  cette 
claffe  fut  la  plus  nombreufe  , étant  fubordonnéc  par  fes  befoins 
8c  fon  peu  d’iîafbruâùon  , malgré  la  force  oc  la  vérité  des  prin- 
cipes, elle  n’a  pu  faire  que  par  fecouffes  8c  momentanément 
l’opinion  } auifi  a-t-on  vu  40,000  fign&taires  demander  la  mort 
du  tyran,  pendant  qu’au  fpeéfacle  on  applaudifioit  avec  ivrefie 
aux  allahons  favorables  à la  royauté. 

La  fécondé  claffe  étoit  cefe  des  gens  de  négoce.  Egaillés  ? 
irifoucians  fur  tout  ce  qui  n’étoit  pas  relatif  a leurs  intérêts 
privés  , mécofltens  d’un  gouvernement  qui  fembloit  déranger 
leurs  calculâ  , regrettant  l’échevinage  , penchant  vers  l’ariflocra- 
tie  , jaloux  des  nobles,  méprifant  le  peuple  , mais  concentrés 
dans  leurs  idées  de  fortune  individuelle  , ces  hommes  appelaient 
leur  inertie  politique  , diferétion  , refpect  des  lois;  8c  trafiquant 
ardemment  des  embarras  de  l’état  pour  s’enrichir  , ce  n’étoit 
que  par  délaffement  qu’ils  fembloient  prendre  part  aux  évé- 
nemens.  Reftoient  donc  les  hommes  de  loi,  cette  vermine  de 
l’ancien  régime  , les  oihfs  , les  rentiers  timides  8c  les  étrangers 
brouillons.  Ce  font  ceux-là  qui , foit  dans  les  adm  in  librations  , 
foit  dans  les  endroits  publics,  femoient  le  poifon  de  leurs  in- 
tentions perfides.  Jufqu’a  l’époque  de  la  mort  de  Louis  Capet, 
ils  a Si  choient  infoie mment  leur  incivifme.  Mais  après  ce  grand 
événement , n’ofant  attaquer  trop  ouvertement  1rs  principes  , 
ils  caiomnioient  les  patriotes  , e^altoient  les  Briffotiiis,  & psr- 
vertiffoient  ainfi  l’opinion  pour  revenir  à leur  centre  commun. 
Ils  avoient  pour  écho  toutes  les  femmes  galantes  , tous  les  muf- 
cadins  , tous  ces  êtres  orgueilleux  6c  frivoles  , h ridicules  8c 
malheureufement  S nombreux  , croyant  fur  parole  tout  ce  qui 
les  flatte,  repouffant  tout  ce  qui,  en  les  éclairant,  femble  les 
humilier  , & finiffant  toujours  une  convcrfation  politique  par  une 
pirouette,  en  difant  , M^nfieur , ceji  mon  opinion.  Aujourd’hui  % 
dit-on  , tous  ces  individus  font  réunis  , tous  fe  difent  républi- 
cains , amis  chauds  de  la  liberté  8c  de  l’égalité  ; ils  ne  font 
armés  que  pour  la  défenfe  des  lois  6c  des  principes  , pour 
réfifrer  à l’opprefîion  6c  fe  garantir  du  pillage.  Quelle  fubitq 
jnétamorphoîe  ! voyons  comme  elle  s’efr  opérée. 
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Après  la  mairie  de  Vitet , la  difcorde  agita  Tes  brandons  p©üf 
la  nomination  de  fon  fucceiTeur  ; chaque  parti  vouloit  un  homme 
de  fon  choix:  le  peuple  P emporta,  & la  municipalité  fut  com- 
pofée  de  vrais  Sans-culottes.  ( Inde  irœ.  ) 

J'ignore  h cette  municipalité  a eu  des  torts,  je  n’en  connois 
pas  un.  Je  fais  qu’un  nommé  Lauffel  eft  gravement  accufé  ; 
mais  on  a voulu  , & c’eft  l’ufage  de  toute  faftion  , imprimer 
à tout  le  corps  la  réprobation  qu’avoit  pu  mériter  un  de  fes 
membres. 

J’arrive  à Lyon,  chargé  par  la  Convention  nationale  d’afîurer 
les  fubfîftances  & les  approvifîonnemens  de  l’armée  des  Alpes , 
de  concert  avec  trois  de  mes  collègues.  J’y  apprends  les  m o ri- 
vera ens  fourds  de  la  malveillance;  je  ne  conçois  pas  de  meil- 
leurs moyens  de  rétablir  l’harmonie  h néceffaire  dans  ce  grand 
arfenal  de. la  République,  que  de  faire  délibérer  tous  les  corps 
adminifhratifs  enfembîe  fur  des  mefures  de  sûreté  publique  , 8c 
nous  tenons  séance  à l’hôtel  de  ville.  Tout  le  monde  fait  l’una- 
nimité qui  a régné  dans  les  ^délibérations  ; 8c  Ci  quelques  per- 
fonnalités  ont  été  prononcées,  j’ai  tout  fait  pour  les  étouffer.  Je 
n’ai  pas  voulu  que  le  procès-verbal  en  fît  mention.  Enfin , j’ai 
rédigé  moi-même  l’arrêté  qui  avoit  été  convenu;  arrêté  par  lequel 
lix  mille  hommes  dévoient  être  levés  pour  voler  au  fe cours  de 
nos  frères  de  la  Vendée,  8c  pour  protéger  les  citoyens  contre 
les  mouvemens  d’infurreftion  qui  s’étoient  particulièrement  ma- 
nifeffés  dans  le  diftrid  de  Montbrifon. 

On  a accufé  cet  arrêté,  on  en  a empoifonné  le  fens  & les 
motifs  , on  en  a fait  le  palladium  de  PinfurrecHon  du  zp  mai  ; 
on  m’a  dénoncé  comme  le  moteur  de  tous  les  pillages  que  fon 
fuppofoit  que  le  comité  de  falut  public  voulait  exercer.  Pour- 
quoi tant  de  calomnies  ? Le  voici. 

Î1  n’eft  pas  vrai  qu’on  redoutoit  le  pillage  , ou  du  moins  l’on 
ne  devoit  pas  en  accufer  les  adminiftraieurs  ; car  fétabliffement 
d’une  force  armée  étoit  le  plus  sur  moyen  d’en  garantir  la  fo~ 
ciété.  Quant  à ce  qui  me  concerne  , ces  excès  étoient  fî  peu 
dans  ma  penfée  , qu’un  article.de  ce  trop  fameux  arrêté  que  j’ai 
rédigé  , portoit  que  le  nom  de  tout  foldat  de  l’armée  révolution- 
naire , qui  feroit  convaincu  d’avoir  fait  tort  à qui  que  ce  fut , foit 
dans  fa  perfonne  , foit  dans  fes  propriétés  , feroit  infcrit  lui* 
un  poteau  d’infamie  , placé  dans  la  Lille  de  délibération  de 
chaque  feétion. 
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Oïl  cfaignoit  ft  peu  les  pillages , que  les  magafins  regorgoiënt 
dé  m rchandifes  , & que  bien  loin  de  s'en  défaire  , on  faifoit 
par -tout  de  nouvelles  commandes  pour  en  accaparer  tout  le 
pofîibîe. 

Ce  n'cft  donc  joas  ce  fantôme  qui  % l’ait  périr  d infortunés 
patriotes,  incarcérer  tant  de  bons  citoyens,  qui  m'ait  fait  af- 
fadi ne  r moi-mëme  fi  j'eufife  paru  à Lyon,  & qui  a déterminé 
l'infuiredtien  du  19  mai. 

Ou  eft  l'homme  àfTez  aveugle  aujourd’hui  pour  ne  pas  dis- 
tinguer clairement  que  ce  prétexte  eft  Celui  dont  la  malveillance 
s'eft  fervi  à Bordeaux,  a Nifnaes,  à Marfeille , & c:.j_  dorit  les  conf* 
pirateurs  Barbaroux,  Buzot  & compagnie  aiguifoient  fans  celle 
le  poignard  contre  les  patriotes  , a la  tiibune  de  la  Convention  j 
dont  les  fédé'-aliftes  te  font  fervis  par-tout  ? II  eft  enfin  dé- 
montré q'rg  c'étoi t-îà  le  mot  de  ralliement  de  tous  les  ennemis  de 
la  République  ôc  le  fignal  de  leur  révolte» 

Mais  ce  que  cet  arrêté  portoit  de  fâcheux  contre  les  confpira- 
leurs,  c'éipit  l'expulfion  de  tous  les  étrangers  , le  dé  fermement 
de  tous  les  citoyens  fufpeéls  , ôc  par  ooniëquent  BafFermiiTement 
du  véritable  ordre  public,  & 1 anéantiiïemeRt  de  tous  les  projets 
liberticides  , creufés  dans  le  laboratoire  de  Pité,  & qui  touchaient 
au  moment  de  fe  développer.  Ce  qui  prouve  cette  affertion  , 
c'eft  qu'un  adjudant  général  que  pavois  envoyé  en  S ni  fié  pour 
y reconnaître  l'efprit  public,  m'écr-vit  de  nerne,  le-’  '24  mai  , 
que  les  émigrés  annonçoient  publiquement  le  mouvement  in- 
furreélionnel  de  Lyon  • c'eft  que  vingt  lettres  d'arillocrates  du 
midi  , habitant  leurs  campagnes,  & que  j'ai  furprifes,  fe  dom 
Soient  rendez-vous  à Lyon  pour  cette  époque,  & s'y  félicitaient 
du  retour  prochain  de  tordre.  C’eft  qu’aüffitôt  l'événement, 
l’adrniniftrat’on  de  Lyon  envoya  des  députés  extraordinaires  ou 
courriers  , fpécjalemeni  à Marfeille  <x  a Cordeaux  , pour  en 
porter  l'heureufe  nouvelle.  Ce?  villes  alors  étoient  en  pleine 
contre-révolution  , ôc  déjà  frappées  dés  décrets  de  la  Conven- 
tion. Ce  qui  prouve  cette  affertien , c'eft  que  le  même  mou- 
vement étoit  préparé  à Paris  a la  même  époque  $ que  du  haut 
de  la  tribune  de  la  Convention  , Guadei  avoit  donné  le  fignal 
du  maüacre  des  patriotes  , & qu'il  a fallu  que  le  peuple  fe 
levât  tout  entier  le  31  pour  l'empêcher. 

Ce  qui  le  prouve,  c'eft  que  dans  to.  tes  les  villes  principales 
de  la  République  , les  mêmes  symptômes  ont  paru  à la  fois  , les 
mêmes  prétextes , les  memes  moyens  ont  été  employés  ; par-tout 
Pièces  jujlific.  du  Rapp.  de  Dubois- Crancé*  D 
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on  fe  fédéralifoit  fous  l'intention  apparente  de  confervcr  Vift > 
té  g r alité  de  La  Convention  , le  refpeci  des  perf ornes  & des  pro- 
priétés. C'étoii.  au  nom  de  ces  droits  iacrés  qu'on  incarcéroit  s 
aflalTiîioit  les  patriotes  , qu'on  méconnoilfoit  toutes  les  lois  , 
toutes  les  autorités  ; qu'on  ©ublioit  les  frontières  pour  envoyer 
à Paris  une  armée  départementale , rénverfer  cette  ville  fur  fes 
habitans.  Enfin,  c'étoit  au  nom  du  refpeéf  pour  les  droits  du 
peuple  , pour  l'intégralité  de  la  Convention  , qu'on  vouôit  à 
toutes  les  vengeances , qu'on  menaçoit  du  fer  des  afîafTms  les 
députés  montagnards  , 8c  qu'à  Lyon  même  l'on  s'eft  permis  de 
les  mettre  hors  de  la  loi.  Quelle  intégralité  ! quel  refped  des 
perfonnés  & des  propriétés  ! 

Eh  bieni  de  cette  immenfe  coalition,  de  cette  infernale  ccnf- 
piration,  grâce  à la  vigilance  des  patriotes,  il  ne  refie  plus  que 
la  Vendée  , Toulon,  Marfeilîe  & Lyon,  en  état  de  révolte. 

Voyez  maintenant , Lyônnois  , dans  quel  précipice  vous  ont 
entraîné"  les  intrigans  confies  avec  Pitt  6c  Cobourg,  St  qui  ne  vous 
parlent  de  ves  droits  que  pour  vous  les  ravir  tous. 

C’e fl  leur  tête  prête,  à tomber  fous  le  glaive  de  la  loi,  qu’ils 
défendent;  car  ils  voient  bien  qu'ils  font  abandonnés  de  tout  le 
monde.  Il  ne  leur  refte  que  les  Pïémontois  & vous  qu'ils  ont 
intimidés  ou  aveuglés  : surs  de  périr  , ils  veulent  vous  entramer 
dans  leur  tombe. 

De  quel  efpoir  peuvent  ifs  donc  vous  flatter?  que  gagneriez- 
vous  à réh  fie  r , à vous  rendre  coupables,  vous  dont  on  auroit 
pardonné  l'égarement , vous  que  nous  a irions  embrafTés  ? Les 
mortiers  font  placés,  les  bombes  font  prêtes,  les  boulets  rou- 
giiTent  , St  la  flamme  va  vous  dévorer.  Mais  je  fuppofe  que 
vous  puifiîez  r enfler  dans  ce  moment  aux  efforts  des  troupes  de 
la  République  , penferiez-vous  pour  cela  faire  la  loi  à la  nation 
cntièie?  Ne  voyez-vous  pas  tous  les  Français  vous  rejeter  de 
leur  fein,  vous  interdire  tonte  communication  avec  eux,  vous 
dire  : puifque  Lyon  méconnoît  les  lois  , Lyon  ne  peut  plus 
être  partie  intégrante  de  la  République  ; nous  oublierons  fon  exif-' 
tencc  , nous  lui  laifferons  fort  territoire  , mais  nous  lui  défen- 
drons d'en  fortir,  & à nos  enfans  d'y  entrer.  Qu’aurez- vous  k 
répondre  à ce  terrible  afte  de  juftice  , St  quels  font  vos  moyens 
de  vous  y oppofer  ? 

RéfléchiiTez  , Lyennois  , il  eft  encore  temps  ; demain  il  ne  le 
fera  plus.  Vous  avez  pu  croire  jufqu'ici  qu'on  ne  vous  faifoit  que 
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des  menaces  vaines  8c  pour  vous  intimider  ; mais  tout  eft  prêt  9 
dans  une  heure  on  peut  vous  incendier.  Votre  Tort  fcul  me 
touche  : j’oublie  vos  injures  , jamais  elles  ne  m'ont  afFeétc  ; je 
n’ai  rien  fait  qüe  mon  devoir,  & aucun  fentiment  de  vengeance 
ne  peut  entrer  dans  mon  cœur.  Je  vous  conjure  donc  , pour 
votre  propre  interet,  d’ouvrir  enfin  les  yeux  & d’obéir  aux  lois. 
Vous  dites  que  vous  avez  accepté  a conftitution , que  vous  êtes 
nos  frères  • prouvez-le  donc  en  ouvrant  amicalement  vos  portes , 
en  nous  remettant  ce  que  vous  ayez  pris  à la  République  Mar- 
chons enfemble  aux  frontières  , 8c  que  l’afpeâ:  feul  de  nos  em- 
braîTemens  fafTe  fuir  nos  ennemis.  Alors  toutes  vos  craintes  feront 
diflipées,  vos  perfonnes  & vos  propriétés  feront  refpectées  ; la 
Convention  meme  peut  ùire  grâce  aux  coupables  , s’ils  prouvent 
qu’ils  n’ont  été  qu’égarés.  S’ils  font  des  coafpirateurs  , auriez- 
vous  l’impudeur  de  les  défendre  , 3e  pourriez-vous  fans  von* 
avouer  leurs  complices?  Ainfi  votre  fort  eft  dans  vos  mains  ; 
& h votre  cité  fe  couvre  de  décombres  , n’en  aceufez  plus  que 
vous. 

Je  ne  puis  vous  donner  l’état  de.s  pièces  juftlficatives  qui 
prouvent  l’atrocité  de  ceux  qui  vous  égarent , la  recherche  en 
feroit  trop  pénible.  Mais  voici  l’entrait  de  deux  pièces  authen- 
tiques , füffifantcs  pour  vous  dertilîer  les  yeux  fur  les  principe* 
& les  intentions  de  ceux  qui  vous  égarent. 

&gné,  Dubois-Crancé. 

Extrait  d'un:  lettre  du  réfideni  de  la  Rëpubli  ue  français  à 
G nèv? , en  dette  du  s 7 août,  l'an  deux1,  une  de  la  Répttk’ique 
aux  repréfentans  du  peuple  à 'l'armée  des  Alpes . * ~ * 

L’invarton  des  Pîémontois  n’a  pas  été  plutôt  connue  que 
Carrouge,  Annecy  & tous  nos  environs  fe  font  levés  & Ont 
partis  Je  nuit  pour  aller  a leur  rencontre.  Nous  favons  c«  qui 
fe  pâlie  à la  porte , nous  veillons  nuit  & jour  pour  rompre  la. 
correfpondance  de  . Lyon  S de  Turin  fur  laquelle  vous  pouvez 
compter  comme  fur  la  coalition  criminelle  des  royalties  des 
prêtres  déportés  & des  émigrés  français  qui  habitent  le  bord 

. ,c * n oubliez  pas,  citoyens  législateurs  que 

depuis  un  mois  et  demi  , es  émigrés  Laufane  difent  : 
Lyon,  Marjeille,  Bordeaux  & Le  Jura  font  à nous , & qi>® 

“ L*;77,cJn  t?  P"  T,ctolieui£  i Chamouni , il  y a là  une  fouice 
mianliàOle  de  veimee  orientale. 

Signe  , le  réjident  de  France , Soulaviî. 

D * 
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Du  7 août  17^3  , Tan  deuxième  de  la  République. 

Les  adminifiratcurs  du  directoire  du  diftricl  de  Bellay  , aux  officiers 
municipaux  de  la  ville  de  Lyon. 

Citoyens  officiers  municipaux, 

Par  l’extrait  ci-jomt , vous  verrez  que  le  nommé  Fcrras- 
Courtine  efi  réputé  émigré  par  le  département  de  l’Ain  ; bien 
idc  citoyens  l’avoient  vu  dans  votre  ville  ; ee  qui  nous  déter- 
mina avons  en  faire  part,  & à vous  donner  fon  fignalement  par 
me  lettre  que  nous  vous  écrivîmes  le  7 avril  demie r , & dont 
-vous  trouverez  copie  ci -jointe.  Vous  ne  nous  avez  fait  aucune 
rtpo  ife  fur  les  démarches  que  vous  deviez  faire  : nous  venons 
au  contraire  d’apprendre  par  voie  sure  que  cet  homme  triom- 
phe dans  votre  ville  , quil  lève  -le  front , qu’il  eft  capitaine 
dans  les  chaffeurs  ; on  l’a  vu  à la  cafcrne  de  la  déferte  ces 
jours  derniers  , & il  ne  craint  pas  d’aborder  les  perfonnes  qu’il 
connaît  de  cette  ville  , lorfqu’il  les  rencontre.  L’honneur  & la 
tranquillité  ce  votre  ville  exigent  que  vous  preniez  les  mefures 
les  plus  promptes  pour  faire  arrêter  cet  individu  , à moins  de 
vous  faire  déclarer  ennemis  de  la  patrie.  On  allure  aufli  qu’un 
somme  Fah  os-Lablache  , ci-devant  marquis  d’Arocourt,  feigneur 
de  Saint-André , dépendant  de  ce  diflriéd , réputé  émigré  par 
le  départeemnt  de  l’Aia  , eft  dans  votre  ville  5 faites  des  recher- 
ches pour  le  trouver  , car  c’eft  un  homme  qui  peut  faire  beau- 
coup de  mal.  Signé,  les  adminiferateurs  du  direéloire  du  dif- 
trict  de  Belley.  Jh.  Dord  , Garnier.  Gaudet  , procureur- 
fyndic. 

Suit  l’extrait  des  minutes  du  direédoire  , pour  mettre  en  état 
d’arrefeation  André  Ferras- Courtine  , émigré,  $c  fon  fina- 
lement. 

Pour  copie.  Signé , Dubois-Crakcé. 
N9.  199. 

Relation  de  l'affaire  de  C admet  , diflricl  sCA.pt  , d part ement  des 
Bouckas-du-Rh&ne  * 

Le  dimanche  1 1 août  , les  Marfeilîois  ayant  paffé  la  veille , 
au  gué  , la  Durance  à Cadenec  Cavaillon  , s’étant  emparés 
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de  ce  pofte  & étant  dans  l'iiîteRtioH  de  fe  porter  à Pertuis  , le  dé- 
tachement de  l'armée  républicaine  cantonné  dans  ces  contrées  , 
fut  inftruit  de  la  marche  du  bataillon  marfeillois,  au  nombre 
de  huit  à neuf  cents  hommes  , avec  une  artillerie  ccnfiftant  en 
trois  pièces  de  canon. 

L'armée  républicaine  , compofée  feulement  de  deux  cents 
hommes  de  troupes  réglées,  auxquels  s’étoient  jointes  des  gardes 
nationales  du  v^ilînage  , attaqua  les  Marfeillois  à Cadenet  même  , 
établit  fes  batteries  compofees  de  deux  pièces  de  quatre.  Le 
feu  commença  k la  pointe  du  jour  & continua  le  refiant  de  la 
journée.  v 

L’armée  républicaine  eut  foin  de  fe  divifer  ; & le  détachement 
des  Allobroges  étant  defeendu  de  la  hauteur  qui  domine  Ca- 
denet , les  Marfeillois  foctirent  pour  les  repouiler  3 alors  les 
canonniers  républicains  fe  fervirsnt  avec  avantage  de  leur  artil- 
lerie contre  les  Marfeillois.  Ceux-ci  furent  chargés  en  même 
temps  par  ies  Allobroges  3 & les  Marfeillois  ne  pouvant  tenir 
à ce  feu  , furent  mis  en  déroute  & fe  fauvèrent  a travers  la 
Durance.  Leur  défaite  fut  complète.  On  leur  a pris  toute  leur 
artillerie  , leurs  chevaux,  leurs  munitions  &z  la  plupart  de  leurs 
fufils.  Us  ont  tu  une  quarantaine  de  morts  & environ  quatre-- 
vingts prifonniers,  parmi  lefquels  fe  trouvent  deux  des  princi- 
paux chefs  de  l'armée  marfeilloife  3 il  s'en  efb  d'ailleurs  noyé 
plufieurs  au  paffage  de  la  Durance  ^n’y  ayant  point  de  barque. 
Les  détachemens  de  l’armée  républicaine  étoieat  commandés 
par  le  citoyen  Doppet , chef  ds  la  1ég:on  des  Allobroges:,  & 
par  le  citoyen  Mouret  , commandant  du  bataillon  des  Baffes- 
Alpss. 

L’armée  républicaine  eil  dans  les  meilleures  difpoftions  , 8c 
n’a  eu  dans-  cette  affaire  que  deux  hommes  ble.ffés  8c  -un  cheval 

tué. 

L’armée  républicaine  eff  toujours  cantonnée  k T arafeon  5-, 
Argon  , Arles  , C-ivaillo-n  , SVmt-’bemy  , 8c  occupe  -d  ailleurs, 
plufieurs  patres  avancés  ; elle  brûle  d'attaquer  les  Marie  ikeis  8c 
d’anéantir  la  horde  des;  rebelles. 

Tout  le  territoire  d'Arles  eft  occupé  par  des  pofiesL.de  l'ar- 
mée républicaine  qui  veillent  nuit  5c  jour  pour  couper  toute  com- 
munication avec  Marfeille  , & priver  cette  ville  en  rébellion  , 
des  approviiioiinemens  qu'elie  en  retire  : elle  ne  reçc : i , foit  par 
eau , foit  par  terre , ni  bœufs  ; ni  veaux , ni  blé  , ni  farine.  Latour 
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Moncdier  , ci-devant  Saint-Louis  , qui  ferme  l’entrée  & la  fortie 
du  Rhône  , cil  dans  le  meilleur  état  de  défenfe. 

Une  tartane  chargée  de  fouliers  & de  chemifes , deilirés  à 
l’armée  marfeiîloife  , lui  étoit  expédié  fous  des  noms  fuppofés 
pa  r des  age^s  lyonnois.  Le  citoyen  Ours  aîné  , commandant  la 
colonne  d'Arles  , a obtenu  que  cet  appr ovîiîonnement  changeât 
de  deflination  , & Ta  fait  diftribuer  aux  soldats  de  l’armée  répu- 
blicaine qui  étoient  à-peu-près  pieds  nus  , & qui  maintenant 
peuvent  danfer  la  carmagnole  & la  face  danfer  aux  braves 
foldats  de  Marfeille  , qui  ont  pour  fuir  les  meilleures  jambes 
poîhbles. 

On  a pareillement  faih  aux  Marfeillois  trois  mille  moutons  , 4 
à 500  bu;ufs , & une  proviiion  conhdérable  de  blé. 

Une  colonne  de  700  Ma rfe illois  retourne  à Marfeille  , en 
chantait  : vive  La  Convention  ! vive  la  Conflïtution  ! à bas  les 
ftcuons  ! 

2SÎ iOo. 

ÉGALITÉ,  LIBERTÉ, 

République  une  et  indivisible  , résistance  a l’oppression- 

Les  corps  adininiflratifs  feans  à Lyon  , & les  délégués  de  la 
felîion  du  Peuple  français  dans  le  département  de  lihône 
& Loire  , formant  le  comité-général  de  falut  public , en 
prêfence  du  peuple  afjemblê  , au  citoyen  Dubois-  Crancê  9 
rep rêf entant  du  peuple  , envoyé  près  V armée  des  Alpes. 

I 

Citoyen, 

Vingt-cinq  à trente  rrflle  fignatnre*  individne-les  ne  vous  ont 
donc  pas  convaincu  de  l’unanimité  du  vceu  du  peuple.  Nous 
l’avons  de  nouveau  rafTemblé  . & péril  liant  dans  fa  réfelution , 
il  nous  charge  de  vous  répondre. 

Nous  remplirons  ce  devoir  avec  la  dignité  qui  convient  à 
îa  majeilé  d’un  peuple  qui  met  la  iîenne  dans  la  vérité. 

Le  .peuple  de  Lyon  ne  vous  a jamais  calomnié  j mais  il  a 
du  vous  cro’rc  & il  vous  a cru  fou  ennemi  perfonnel  , lorfque 
vous  avez  employé  contre  lui  les  armes  du  menfonge  ; lorfque, 
çontre  vstre  conUccion  & le  cri  de  votre  confcience  , vous 
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avez  dit  que  for  de  Pitt  avoit  corrompu  cette  ville  j îorfque. 
vous  nous  acccufez  d’avoir  mis  hors  de  la  loi  les  députés  de  la 
montagne,  que  nous  n’avons  jamais  ieparés  de  la  Convention, 
Iorfque  vous  préfentez  noire  ville  comme  l’afyle  des  émigrés, 
tandis  qu’elle  n’en  a jamais  renfermé  qu’à  l’époque  où  la  mu- 
nicipalité fufpendue  , & qui  vous  pareil  encore  fi  pure  , les 
y attiroil  , en  leur  vendant  de  faux  certificats  de  réfidence  j 
iorfqu’enfin,  craignant  que  la  vérité  ne  pénètre  dans  votre  armée  , 
vous  y défendez  la  circulation  des  écrits  & des  proclamations 
qui  pourroient  l’éclairer. 

Le  peuple  de  Lyon  vous  a cru  fur-tout  fou  ennemi  , lorf- 
qu’envoyé  pour  rétablir  l’ordre  dans  fes  murs , vous  ne  vous 
retirez  pas  , quoique  vous  ne  puifliez  douter  que  l’ordre  y règne 
depuis  le  19  mai  ; lorfque  vous  lui  déclarez  la  guerre  de  votre 
propre  autorité,  6c  fans  qu’aucun  décret  ait  prononcé  ces  mots 
terribles  : « Dubois-Craneé  abandonnera  les  frontières  aux  enne~ 
k mis  de  République  , il  portera  fon  armée  fur  la  ville  de 
» Ly  n,  H en  égorgera  les  paifibles  & induftrieux  habitans  ; 3c 
7)  s’ils  le  défendent  , que  leur  ville  foit  réduite  en  cendres  ». 

Lorfqu’aux  yeux  de  i’univers  & de  la  poftérité,  vous  ofez 
prendre  fur  vous  celte  épouvantable  réfolution , cammest  pou- 
vons-nous croire  à vos  principes  > 

Qui  ne  voit  votre  embarras  pour  nous  trouver  des  torts? 
Vous  nous  açcufez  d’ayoir  aimé  la  monarchie  à une  époque  où 
la  monarchie  étoit  confHtutionnelie  , où  c’eut  été -une  rébellion 
à la  loi  que  de  profelier  d’autres  principes. . 

Une  Conflitution  républicaine  a été  décrétée  , . nous  l’avons 
acceptée.  Et  pour  paroître  douter  de  notre  fîncérité  , vous 
nous  rappelez  lés  faits  antérieurs,  comme  fi  les,  opinions  que 
nous  avons  adoptées  fuccefTivement  , n’étoient  pas  au  contraire 
la  preuve  irrdîltible  de  notre  foumiflion  confiante  à b volonté 
générale. 

Certes,  il  n’eft  pas  étonnant  que  des  émigrés  nous  calomnient 
en  fe  difant  nos  amis,  8c  que  les Pie  montais  fe  féPciter.t  de 
voir  répandre  notre  fang.  S’ils  en  gémilfoient  , c’efb  alors 
que  vous  pourriez  les  moire  nos  alliés.  Et  c’eff  pourtant  fur  de 
pareilles  allégations  que  vous  cherchez  à vous  étayer  5 c’en,  par 
une  lettre  du  T7  août , que  vous  juiiifiez  votre,  agrefîion  com- 
mencée îe  liu.it. 

Notre  fort  vous  touche  , dites-vous,  Ôc  c’eft  vous  feul  qui 
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ïe  préparez  fans  motifs  , fans  ralfons  , fan*;  pouvoirs-.  Ce  qui 
t-pus  touche  , nous  , ce  n’eft  pas  notre  fort,  car  le  peuple  a 
léfo’  i de  Eefifter  a l’oppreflion  ou  de  périr  ; & quel  que  foit  fon 
fort  , une  grande  gloire  f attend  : mais  nous  déplorons  le  m il- 
heur  de  la  République  que  vous  livrez  à tes  ennemis.  L’hiftaire 
dira  que  vous  n’osâtes  pas  les  arrêter;  que  vous  trouvâtes  plus 
glorieux  , plus  digne  de  votre  courage  d’égorger  vos  frères  , 
d'incendier  leur  ville  que  de  défendre  les  frontières. 

Nous  ne  vous  ouvrirons  point  nos  portes.  Si  vous  aimez  la 
patrie  , marchez  à l’ennemi  ? Que  la  Convention  retire  fes  décrets 
contre  Lyon  , & vous  nous  verrez  bientôt  fur  vos  pas.  Là  nous 
fraterniferons  , & vous  jugerez  par  notre  courage  comment 'nous 
faurions  nous  defendre. 

Ly®n  , ce  il  août  I7y3  , l’an  2 de  la  République. 

Signe , Bjemani  > prèfiien%\  Roubie  , fecrétaire-généra! , 

N°.  201. 

Du  23  aouL 

^Lettre  au.  comité  de  faim  public . 

Citoyens  nos  collègues , 

Une  nouvelle  proclamation  faite  à la  ville  de  Lyon  , reliée  36 
heures  fans  réponfe  , & dont  nous  vous  envoyons  copie  ; l’in— 
vallon  fubite  des  Piémontais  dans  le  département  du  Mont-Blanc  ; 
la  retraite  précipitée  de  nos  troupes  ; la  coalition  bien  conidatée 
des  dominateurs'. dé  Lyon  avec  tous  les  ennemis  de  la  Républi-N 
que,  notamment  avec  Marfeille  & Toulon,  Toulon  où  la  Conf- 
tituticn  acceptée  par  tous  les  Français  , vient  d’être  brûlée  en 
place  publique  par  la  main  du  bourreau  ; tontes  ces  conlîdérations' 
nous  ont  décidés  à tenter  un  moyen  de  force  pour  ramener  Içs 
efprits  égarés.  Lyon  a été  criblé  cette  nuit  de  bombes  & de  boulets 
rouges. 

Le  feu  s’eld  m an  i ferlé  à-la  fois  dans  ^ endroits;  nous  en  igno- 
rons le  rcfultai.  Les  troupes,  pleines  de  ce  fentiment  républi- 
cain qui  irfpire  Fhorreur  contre  les  faétieux  & les  hypocrites  3 
?Lttendoic,nt  avec  impatience  le  lignai  de  l’attaque;  nous  avons 
qontenu  leur  zèle  pour  cette  fois  J nous  efpérons  que  cette  pre- 
mière leçon  aura  dçffillé  les  yeux  de  bien  des  gens. 
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Si  le  fllence  du  four  & la  réflexion  Ramènent  point  de  change^ 
ment  dans  les  écrits  , alors  il  nous  fera  démontré  que  Lyon, 
n’exifte  plus  pour  la  République  , 8c  nous  prendrons  tous  les 
moyens  pour  extirper  de  fon  fein  cette  plante  fl  belle  mais  fl 
vénéneufe. 

Nous  lomsnes  environnés  d’ébflacles  , mais  nous  les  furmon- 
te-rons, 

N°,  202. 

•«Paris , 23  août  175?  3 , Tan  2 de  la  République 
une  & indivisible. 

Le  mïniftrt  de  V Intérieur , aux  citoyens  repréfentans  du  peuple  , 
près  V armée  des  Alpes. 

Je  m’empreffe  de  vous  tranfmettre  une  expédition  en  formé 
du  décret  du  21  de  ce  mois  , noté  1417,  qui  vous  adjoint  les 
citoyens  Coutlion  3 Châteauneuf-Randon  8c  Maignet  , 8c  qui 
contient  des  me  fur  es  répreffives  contre  les  troubles  du  diltriéi 
de  Montbrioin,  Je  vous  prie  de  m’en  accufer  la  réception. 

Signe,  Pare.  . 

N°.  203. 

D c' et  de  la  Convention  Nationale  du  21  août  1 7 q3  , Pan  second 
de  la  République  Fianyoise  , une  et  indivisible  rSq'ui  ■ adjoint  'iront 
représentant  du  Peuple  à ceux  qui  sont  près  Vannée  des  Alpes  > l 
dam  le  département  de  Rhône  et  Loire  et  qui  contient  des . nu  - 
sures  répressives  contre  les  troubles  du  district  de  Montbrison. 

La  Convention  Nationale  , après  avoir  entendu  le  rapport  de 
son  comité  de  Salut  public  , décrète  : 

Article  premier. 

Les  citoyens  Coutlion  , CIiateauneuf-Randos  8c  Maignet  font 
adjoints  aux  repréfentans  du  Peuple  près  farinée  des  Alpes  , 
& à ceux  envoyés  dans  le  département  de  Rhône  8c  Loire  , 3c 
départe  mens  adjacens  ; ils  font  inveflis  , comme  eux,  de  pou- 
voirs illimités  5 ils  font  autorités  à fe  tranfporter  dans  tous 
autres  départemens  qu’ils  jugeront  convenables  , & d’y  prendre  , 
enfemble  ou  fé parement , toutes  les  mefures  que  les  circoni- 
tapçes  & le  falut  de  la  République  pourront  exiger 3 les 


ri  Te  autfi  à déléguer  pour  l'exécution  de  leurs  mefures  , de* 
commiiïioiis. 

I I. 

Le  mini  lire  de  nntérieur  fera  pafTer,  fur-le-champ  , à l'admi- 
mft  ation  du  Puy-de  Dôme  (?)  , la  femme  de  trente  mille  livres , 
pour  être  diftribué'e  , a titre  de  fecours  provifoire  , aux  Républi- 
cains de  Momg  8c  de  Roëu , du  diftriét  de  Montbrifon  , dépar- 
tement de  Rhône  8c  Loire  , qui  ont  été  forcés  de  fe  réfugier  au 
Puy  de-  orne. 

ï î I. 

Les  biens  8c  les  propriétés  des  chefs  des  révoltés  , qui  ont 
poité  la  dévaluation  dans  les  di verf**  parties  du  cii  criét  de  Mont- 
brilon  , ferviront  à l'indemnité  due  aux  habita»*  de  la  ville  de 
Boën  & des  autres  citoyens  du  difrrid: , qui  auront  louffert  de 
ces  brigandages. 

I V. 

Les  deux  pièces  de  canon  achetées  par  la  commune  d Am- 
bert , ferviront  a la  défenfe  de  la  république,  & feront  payées 
par  le  miniftre  de  la  guerre.  La  ville  d Ambert  a bien  mérité 
de  la  Patrie. 

Vifé  par  l'infpeéheur.  Signé , S.  E.  Monnel. 

Collationné  a l'original  par  nous  , préiîdent  & fecrétaires  de 
la  Convemion  Nationale.  A Paris,  les  jour  & an  que  deffus. 

Signé  , Hérault,  préfident;  Dartigoeyte  , P.  J.  Audouin  , 8c 
Thirîon  , fecrétaires. 

« Aa  nom  de  la  République  , le  Confeil  provifoire  mande  & 
ordonne  a tous  les  corps  adminilhratifs  8c  tribunaux  , que  la  pré- 
fente l«i  il-,  faffent  coniigner  dans  leurs  regiftres  , lire  , publier 
8c  afficher  , & exécuter  dam  leurs  départemens  8c  reffbrts  ref- 
peérifs  Eu  foi  de  quoi  nous  y avons  apnofe  notie  fignature  & le 
fceau  de  la  République.  A Paris  , le  vingt-unième  jour  du 
mois  d'Aout  17^3  , l’a#  fécond  de  la  République  Frarçoife. 

Signé  , Deftouraelles  ; contrefigné  Gohier,  & fcellée  du  fceau 
de  la  République. 

Certifié  conforme  à l’original.  Signé , Gohier. 

(1)  Cetre  préférence  eft  curieufe  , d’après  l’aveu  que  Couthon  fait  lui  même 
dans  Ion  mémoire,  qu’il  connoilfoit  les  mauvaifes  intentions  des  adminiftpecurs 
du  Puy-df-Dôme.  Couthon  répondra  qu’il  n’iafluançoic  pas  le  comité  j cei  a fe 

peut  j mais  il  eit  évident  audi  qu’il  ne  l’éclairok  pas  fur  les  dangers  de  la  patrie. 
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N°.  104. 

Du  2.4  août. 

Lettre  au  comité  de  Salut  public. 

Citoyens  nos  Collègues  , 

L'invafîon  fubhe  de  la  Tarantaife  3c  de  la  Maurienne  par  les 
Piémonto'S  , in  vallon  combinée  par  la  horde  feel'érate  qui  gou- 
verne 8c  domine  Lyon  , avoit  jeté  la  plus  grande  alarme  dans 
le  département  du  Mont-Blanc  & ceux  cuconvoilms.  .Nous  avons 
réflflé  aux  cia  meurs  êc  à l'opinion  prononcée  même  par  les  gé- 
néraux , qu'il  fallait  retirer  les  'troupes  de  devant  Lvon  pour  les 
reporter  aux  frontières  ; .nous  avons  toujours  penfé  que  lhffort 
des  Fiémou.ois  n’étoit  qu'une  rufe  ou  téntanve  pour  former 
une  diveriïon  favorable  aux  Lyounois  5 que  le  foyer  de  l'incendie 
étoit  au  centre  de  cette  ville  , & qu'en  la  réduifant  , nous  anéan- 
tirons du  meme  coup  tous  les  ennemis  de  la  Républi  jue  aux 
Alpes  & aux  Pyrénées  : e»  conféquewce  nous  avons  accédé  au 
defir  de  Kellermaun  , de  fe  tranfporter  a l’embouchure  des  deux 
vallées  pour  y ranimer  les  troupes  & leur  indiquer  des  poii- 
tions  militaires;  mais  fous  la  condition  qu'il  feroit  de  retour  en 
trois  jours.  Kellermann  a parfaitement  bien  rempli  cette  million, 
8c  il  eil:  de  retour  a notre  camp  devant  Lyon  avec-  Gauthier  , quê- 
tions avions  chargé  de  l’accompagner  St  de  pourvoir  aux  befoins 
des  troupes.  Nous  avons  fait  arrêter  Ledoyen  , ofhcier  général , 
çomraand ;nt  en  Maurienne-,  que  les  opinions  antérieures  fur' 
Lyon  & fa  retraite  précipitée  nous  ont  rendu  fufpcéL  g| 

Nous  ferons  palier  incetïamment  les  pièces. 

Pendant  la  courfe  rapide  de  belîermann  , nous  avons  cru  qti£ 
tous  moyens  de  conciliation  a\rec  Lyon  éioient  ep virés;  nous  avons 
preflé  les  travaux  , ce  qui  a beaucoup  flatté  l'armée  fatiguée 
de  fon  inaélisn  ; 8c  le  2z  , à onze  heures  du  foir,  Lyon  a cfce 
bombardé  & cartonné  à boulets  rouges.  L’incendie  s'efl  manifeflé 
en.  huit  endroits  à.-îa-fois  ; les  quartiers  de  la  ville  qui  pa- 
roi lie  ut  avoir  le  plus  fouffert , font  les  rues  Mercière  , Saint- 
Dominique  8c  de  l'Hôpital  : partie  des  maifqns  de  Bdlecourt  ont 
été  h proie  des  flammes;  plusieurs  rues  qui.  ahoutiflfent  à la  place 
des  Terreaux  ne  font  plus  qu'un  monceau  de  cendres.  On  évalue 
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à deux  mille  perfonnes  le  monde  qui  a péri  dans  Lyon  cette 
nuit. 

On  entendoit  fur  les  toits  , les  gémiffemens  du  peuple  qui 
crioit  miféricordc  : deux  fois  on  a interrompu  le  feu  ; mais  les 
tigres  qui  gouvernent , n’ont  réposdu  aux  larmes  des  viélimes 
quJen  accablant  nos  batteries  & le  fauboarg  de  la  Guillotière 
de  plus  de  1500  boulets  ou  obtifcs. 

Nous  avons  donné  deux  jours  de  repos  aux  troupes  épuifées 
de  fatigue  par  les  travaux  antérieurs  (1)  ; nous  avons  voulu  donner 
aufifi  le  temps  a ce  malheureux  peuple  d'ouvrir  enfin  les  yeux. 
Placé  entre  fon  falut  & fa  deftruélion  , entre  la  Convention  na- 
tionale & des  contre-révolutionnaires  , il  ne  devoit  pas  balancer  ‘y 
cependant  il  ne  nous  arrive  aucun  aéle  de  regret  ; au  contraire  ; 
le  trompette  qui  nous  a été  envoyé  pendant  le  feu  & qui  a 
porté  un  inflant  de  joie  dans  mos  âmes  , apportoit  en  réponfe 
à une  nouvelle  & dernière  proclamation  , des  injures  pour  nous  , 
& la  détermination  de  relier  en  révolte  contre  les  décrets  de  la 
Convention. 

Ce  foir  on  recommencera  , Sc  le  feu  fera  encore  plus 
sourri. 

Nous  n’avons  perdu  que  de#x  volontaires  , Sc  un  de  blefféj, 
à une  batterie  • aux  avant-polies  il  y a un  homme  de  tué. 

Les  troupes  fe  font  parfaitement  conduites  5 Sc  fi  les  rebelles  , 
incommodés  de  notre  feu  , veulent  tenter  une  fortie  , on  les. 
attend  de  pied  ferme. 

Nous  avons  détruit  toutes  les  efperances  qu’ils  fondoient  fur 
Marfeille. 

La  petite  armée  de  Cartaux  vient  d’achever  la  déroute  de 
ces  phalanges  qui  avoient  emprunté  le  mafque  du  patriotique* 
Sc  ufurpé  la  réputation  des  braves  du  10  aoiu  ; on  leur  a tijé 
200  hommes  , pris  leur  canon  , Sc  chacun  fc  fauve  à Marfeille. 
Cartaux  eft  à Aix  ; un  détachement  de  l’armée  de  Nice  va  le 
joindre  probablement  5 les  principes  triompheront  à-la-foi?  dans 
Marfeille  Sc  Lyon  , Sc  le  mépliitifme  du  royalifme  fera  anéanti. 

Vive  la  République  ! 

On  a brûlé  à Toulon  la  Conftitution  ; mais  il  eft  bon  d’obferver 
que  ce  n’eâ  pas  celle  que  tous  les  bons  François  ont  acceptée  * 
c’étoit  une  conilitution  où  l’on  déclaroit  , entr’autres  principes  , 


(j)  Nous  n’avions  alors  que  2,00  artilleurs. 
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qu’il  étoit  des  cas  ou  le  pillage  & le  meurtre  étoient  de  droit 
naturel. 

N°.  zo$. 

Égalixe  , Liberté. 

Au  quartier- général  de  la  Pape,  le  14  août  179?  , l’an  ic.  de  la  République 
françaife  , une  & indivifible. 

Arrêté  des  repréfentans  du  Peuple  envoyés  pris  Varw.de  des 
Alpes  & dans  les  déparumens  de  Saône  & Loire  , Rhône 
& Loire  & V Ain  , qui  ordonne  le  féquejlre  des  biens  Jîtués 
dans  les  départemens  de  Ici  H' publique  , appartenant  aux 
citoyens  de  Lyon , ou  à des*  particuliers  non- domicilié  s dans 
cette  ville  , qui  n en  font  pas  fortis  dans  le  délai  fixé  par 
le  décret  du  12  juillet. 

Les  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  l'aimée  des  Alpes  , 
& dans  les  départemens  de  Saône  & Loire  , Rhône  êc  Loire 
& l’Ain,  confîdérant  que  toutes  les  exhortations  qu'ils  ont  faites 
a »x  citoyens  de  Lyon  de  rentrer  dans  Tordre  & de  celTer  d’être 
en  état  de  révolte,  ont  été  inutiles  3 que  les  citoyens  de  cette 
ville  fe  font  emparés  de  l’arfenal  & du  magafin  à poudre  , des 
canons  &c  munitions  de  guerre  appartenant  à la  république  3 
qu’ils  en  font  un  ufage  criminel , en  les  employant  à foutenir 
leur  révolte  3 que  le  décret  du  12  juillet  a déclaré  traîtres  à 
la  pairie  tous  fonétionnaires  publics  , officiers  civils  & mili- 
taires du  département  de  Rhône  êc  Loire  , qui  ont  dirigé  ou 
pris  part  a cette  révolte  3 que  fart.  6 du  même  décret  porte 
« que  tous  particuliers  non  - domiciliés  à Lyon  , feront  tenus 
d’en  fortir  , & de  fe  retirer  dans  leurs  domiciles  Fefpeélifs  dans 
troi*  jours,  fous  peine  d’être  déclarés  complices  de  la  c©nf- 
piration  3 » 8c  que  leur  arrêté  du  8 août  déclara  également 
complices  tous  ceux  qui  prendroient  les  armes  contre  la  répu- 
blique , ou  fouffriroient  que  leurs  enfans  , commis  , dameftiqués 
ê€  «uvriers  d’habitude  , les  priiTent  3 lafdits  repréfentans  in- 
formés qu’au  préjudice  des  difpolitions  de  ces  décrets  , quelques 
individus  entachés  d’ariftecratie  n’okt  pas  craint  de  fe  rendre 
dans  la  ville  de  Lyon  pour  y fervir  la  caiife  des  rebelles  3 qu’il 
»’y  trouve  plufieurs  étrangers  qui  s’immifeent  dans  les  aifaires 
de  Tadminiftration , & entretiennent  la  révolte  3 


( Si  ) 

îhffruits  pareillement  que  les  citoyens  de  Lyon  ont  invité 
ceux  des  campagnes  à leur  porter  des  approvifionnemens  5 que 
leurs  agens  , fermiers  , cultivateurs  ou  domeftiuues  , le  font 
prêtés  à ces  invitations  , que  les  rebelles  de  Lyon,  profitent  de 
cette  communication  avec  les  citoyens  des  camps  pii  es  , pour 
entretenir  des  co~refpondances  fecrètes , & répandre  le  germe 
de  leurs  complots  liberdeides  ; 

Bien  convaincus  de  la  néceffté  de  faire  cefTer  cette  commu- 
nication , d’arrêter  les  appiovidcmnemcns  défîmes  à.  une  ville 
rebelle  , & de  féqucftrer  les  biens  des  traîtres  à la  patrie  , 
lefquels  do*  /ent  fervir  de  garantie  a îa  nation',  airm  qu’aux 
citoyens  léfés  par  cette  révolte  , pour  leur  indemnité , ont 
arreté  : 

Article  premier. 

Les  municipalités  de  la  république  , & notamment  celles 
des  départe  mens  qui  avoifinent  Lyon  , feront  tenues  de  faire 
mettre  , fans  délai  , les  feeliés  fur  les  meubles  & effets  appar- 
tenant à des  citoyens  de  Lyon  , ou  à des  particuliers  non 
domiciliés  dans  cette  ville  , qui  n’en  ferojent  pas  fortis  dans 
le  délai  préfixé  par  le  décret  du  11  juillet  , ou  qui  y feroient 
allés  pofféricurement , & de  faire  féqueftrer  leurs  immeubles. 

I L 

Les  municipalités  pourront  fe  faire  afilfler  d#ns  ces  diffé^ 
rentes  opérations  par  des  commiffaires  qu’elles  choifirort  * 
lefquels  feront  toujours  accompagnés  de  deux  officiers  muni- 
cipaux. 

î I I. 

Celles  qui  négligeroient  de  faire  procéder  auxdiccs  appo- 
fîtions  de  fcellés  8c  féqueifre  , encourront  les  peines  portées 
par  la  loi  fur  les  émigrés  , contre  les  membres  des  corps  admi- 
niftratifs  qui  en  négligent  l’exécution. 

I V. 

Les  dirc&oires  de  fdiftriél  8c  ceux  de  département,  veille- 
ront à ce  que  lo*  «winicipalités  exécutent  les  difpofitions  du 


T <j  ) 

Iprefe»!  arrête.  Dans  le  cas  contraire  , ils  font  tenus  , fous  les 
mêmes  peines  , de  faire  procéder  à ces  opérations  par  des  com- 
miffaires  qu’ils  nommeront  a cet  effet. 

V. 

Les  municipalités  enverront  aux  directoires  de  diffiréi  îeg 
minutes  de  procès-verbaux  d’appofîtion  de  fccl!és/&  de  fe'- 
queffre,  & ceux-ci  les  transmettront  aux  directoires  de  dé- 
partement , qui  en  donneront  connoifTance  k la  régie  nationale 
& aux  repréfentans  du  peuple  chargés  de  rétablir  l’ordre  dans 
Lyon. 

V I. 

Les  repréfentans  ordonnent , dès  - à - préfent , la  vente  des 
meubles  <§c  effets  appartenant  aux  citoyens  notoirement  connus 
pour  être  chefs  ou  principaux  confoirateurs  dans  la  ville  de 
Lvon  , ou  à ceux  qui  auroient  quitté  leur  domicile  habituel 
pour  aller  fe  réunir  aux  rebelles  de  cette  ville.  Les  chefs  de 
confpiration  , principaux  adhérens  & fauteurs  , feront  désignés 
par  des  arrêtés  fubféquens  , lefquels  feront  fuivis  'mmédiàce- 
ment  de  leur  exécution.  A cet  effet les  municipalités  feront 
afficher  la  vente  des  meubles  & effets  appartenant  à ceux  oui 
leur  feront  délignés  ; elles  appelleront  k ces  ventes  un  com- 
milTaire  du  diftriCf  & le  receveur  du  droit  d’enregiffrement  du 
lieu  de  rarrondiffement  j s’ils  fe  refufent  à paroître , il  fera 
paffé  outre. 


La  ville  de  Lyon  s’étant  portée  à une  rébellion  ouverte  s 
il  eft  expreffément  défendu  à toute  perfonne  de  lui  porter  , 
envoyer  ou  conduire  toute  efpèce  de  marchandifes  âc  corref- 
tibles , généralement  quelconques  , fous  peine  d’étre  réputée 
complice  de  leur  trahifon , pourfuivie  8c  jugée  somme  tel.  Il 
•ft  enjoint  à tous  dépolïtaires  de  la  force  armée , & même  aux 
citoyens  , d’arrêter  les  perfonnes  qui  contrçviendroient  à cette 
défenfe , & de  les  conftituer  prifonnières  à la  garde  du  camp. 

VIII. 

Les  objets  faifis  en  contravention,  appartiendront  à celui 


( *4  ) 

ou  ceux  qui  auront  fait  î’arreftation  ; s’il  y a un  déaonciaieur  , 
il  entrera  en  part  avec  celui  ou  ceux  qui  auront  fait  la  faille* 

I X. 

Les  perfonnes  qui  fortiroient  de  la  ville  de  Lyon  pour  fe 
féparer  des  rebelles,  feront  tenues  d’en  faire  leur  déclaration 
à 1 oitîcier  du  po  te  avalisé  qu’elles  rencontreront  fur  leur  route, 
lequel  les  enverra  avec  une  garde  au  commandant  du  camp  ou 
au  quartier  général,  d’oii.  elles  feront  envoyées  dans  ies  cliefs- 
lieux  des  diitri&s  les  plus  voilins. 

X. 

Les  citoyens  de  Lyon  qui  s’abftiendront  de  faire  cette  dé- 
claration, feront  failles  8c  arrêtés,  & mis  à la  garde  du  camp  , 
& enfuitc  transférés  dans  les  prifons  des  diitriéls  les  plus  voilins. 

X I. 

Tout  individu  qui  fortiroit  de  Lyon  , peur  répandre  ou  fotf- 
tenir  les  prétendus  motifs  de  la  révolte  de  Lyon  , par  écrit 
ou  de  toute  autre  manière,  fera  réputé  embaucheur , & comme 
tel  puni  de  mort , a forme  de  l'article  Xï  du  code  pénal  mili- 
taire, du  1 1 mai  dernier;  & il  fera  immédiatement  transféré 
dans  la  aiaifon  d’arrêt  de  Grenoble  , pour  y être  jugé  par  le 
tribunal  militaire  établi  en  cette  ville  (i). 

Fait  au  quartier  général,  les  an  Sc  jour  que  deffus. 

Signé  a la  minute  , Gauthier  , Dubois-Crancé  , 
Laporte  8c  Javogubs. 

N°.  »•*. 

La  Pape,  le  août. 

Lettre  des  repréfemans  du  peuple  envoyés  près  V armée  des m 

Alpes , aux  repréfentans  du  peuple  composant  le  comité  de 

falut  public. 

Nous  vous  envoyons  , citoyens  nos  collègues  , un  extrait' de 


(i)  Cet  arrêté  eft  du  24  août,  & a été  exécuté  fur-le  champ  ; il  prouve  que 
aous  n’avons  rien  négligé  pour  aiTurer  les^  droits  Se  le  triomphe  de  la  République. 

l’arrêt 


( SJ  ) 

Barrêté  que  nous  avons  pris  le  24  de  ce  mois  pour  faire  fé- 
queflrer  les  biens  que  les  rebelles  de  Lyon  pofsèdent  hors  l’en- 
Ceinte  de  cette  ville  , pour  empêcher  Les  approvijionnemens 
d'y  arriver , & enfin  pour  rompre  les  communications  à l’aide 
defquelles  ils  cherchent  à détourner  les  foldats  de  la  République 
de  fe  battre  contre  eux. 

Nous  avons  un  grand  nombre  de  prifonniers  pour  ce  genre 
de  délits  j l’un  d’eux  eh  même  accule  d’avoir  offert  de  l’argent  à 
des  volontaires  pour  palier  au  fervice  des  Lyonnais. 

Nous  vous  le  répétons  , on  ne  peut  plus  remédier  aux  abus  que 
par  les  punitions  promptes  ; & c’eft  ce  qui  nous  a décidés  à 
organifer  les  tribunaux  militaires.  Nous  vous  avons  demandé  la 
prompte  confirmation  des  nominations  que  nous  avons  faites 
provisoirement  *,  elle  eft  absolument  nécelfaire  pour  que- 
l’aélivité  de  ces  tribunaux  réponde  au  befoin  extrême  que  nous 
en  avons. 

N°.  207. 

Délibération  relative  à Vinvajîon  des  'Piémont ais  , du  25 

' août . 

Lesrepréfentans  du  peuple  à l’armée  des  Alpes  ont  appris  avec 
une  vive  douleur  l’invafion  des  Piémontais  en  Maurienne,  & le  peu 
de  réfiftance  que  les  troupes  de  la  République  y ont  oppofée  ; 
ils  Tentent  avec  quelle  facilité  les  troupes  fardes  s’empareroient 
du  Mont-Blanc  , fi  on  ne  leur  oppofoit  nulle  part  plus  de  ré- 
fiflance  qu’à  Bramant  011  une  batterie  formidable  , & qui  ne  pou- 
voit.  être  enlevée  de  vive  force  , n’a  pas  même  eifayé  fon 
feu. 

Les  repréfentans  rendent  juRice  au  général  Kellermann  ; cette 
invafion  ne  peut  lui  être  imputée  à tort , puifqu’ii  eft  confiant 
qu’ayant  retiré  , pour  marcher  fur  Lyon,  des  forces  qui  pour- 
voient être  utiles  pour  une  offenfive  , il  a,  cependant  luifTe  fur 
chaque  point  de  la  défenfive  des  forces  fuffifantes  en  artillerie 
& en  infanterie  pour  couvrir  les  débouchés  du  Saint-Bernard  SC 
du  Mont-Cênis  , & notamment  dans  la  Maurienne. 

Les  repréfentans  vont  y envoyer  un  des  leurs  vérifier  la  caufe 
étrange  de  cet  échec,  en  réparer  le  danger,  & pourvoir  aux 
plus  preffans  b e foins. 

Pièces  jointes  au  Rap.  dè  Dubois -Crai%çé,  E 


(66) 

Confidérant  enfuite  la  polition  critique  ou  fe  trouve  en  ce 
moment  la  République  ; &:  appréciant  le  calcul  du  général  qui 
dit  : Nous  avens  pour  ennemis  les  Sardes  & les  Lyonnais  ; mais 
les  Sardes  avancent  fur  notre  territoire  , 8c  les  Lyonnais  relient 
dans  leur  ville.  Î1  faut  d'abord  repouffer  les  Sardes  au  - delà 
des  Monts  , 8c  fi  les  Lyonnais  ne  font  pas  fournis  > on  revien- 
dra avec  toute  l'armée  les  attaquer. 

Les  repréfentans  feroient  de  l’avis  du  général , s'il  n'étoit  pas 
démontré , 

i°.  Que  Tinvafîon  des  Piémontais  eft  combinée  avec  la  révolte 
de  Lyon  ; que  par  c.onféquent  le  roi  farde  & les  autorités  qui 
gouvernent  dans  Lyon  , fe  font  promis  des  fecours  mutuels  ; 

2°.  Que  faire  retraite  devant  Lyon,  fans  avoir  réduit  cette 
ville  à l’obéilTance  , c’eftnon  feulement  compromettre  l'honneur 
de  la  République  , mais  fon  falut;  puifque  Lyon,  fîère  de  fa 
télîflance  & de  f éloignement  des  troupes , s'occuperoit , dans 
l’intervalle  qui  lui  ferait  laifle , à propager  dans  les  campagnes 
fes  principes  , à molefter  les  patriotes,  railleries  malveilians, 
à fe  venger  des  départemens  qui  ont  été  requis  & ont  marché 
avec  l’armée  de  la  République  , enfin  a établir  une  Vendée 
orientale  plus  funefte  que  l'autre,  & dont  l'effrayante  rapidité, 
fans  moyen  de  défenfe  , entraîneroit  la  ruine  de  la  Répu- 
blique 'y 

3°.  Que  quand  même  les  rebelles  de  Lyon  ne  fortiroient  pas 
de  leurs  foyers , ayant  une  pleine  connoiffance  de  leur  coali- 
tion avec  Marfeiile  , Toulon  8c  le  roi  sarde,  il  fufïiroit  à cette 
ville  rebelle  de  garder  les  approvifionnemens  & de  fermer  le  feul 
débouché  des  trois  armées  des  Alpes , d'Italie  & des  Pyrénées, 
pour  livrer  ces  années  à la  diferétion  des  ennemis;  qu’ainfi  , à 
peine  Kclkrmann  feroit-il  arrivé  à Chambéry  avec  fon  armée  , 
que,  par  le  feul  motif  de  la  difette  des  premiers  befoins  , 
il  feroit  forcé  de  rétrograder,  & peut-être  attaqué  à-la-fois  en 
face  par  les  Piémontais  , & en  queue  par  les  rebelles  ; ce  qui 
entraîneroi't  fa  perte  inévitable  , & livreroit  réellement  fans 
défenfe  non  feulement  la  frontière  , mais  tout  l'intérieur  de  la 
République. 

D'après  ces  considérations , les  repréfentans  du  peuple  per- 
fîfbcnt  de  plus  fort  dans  leur  délibération  du 
6c  réquilition  faite  au  général  pour  bombarder  & incendier  la  ville 
de  Lyon. 

Signé  y Dubois  - Grancc  , Gauthier  , Laporte , Javoques, 


( £1  ) 
N*.  »o8. 


Du  camp  de  Calvire  , le  if  août,  l’an  II  de  la  République,. 
Les  reprdfentans  du  peuple , &c.  , à la  Convention  nationale » 

Citoyens  nos  Collègues, 

Le  feu  a recommencé  hier  à quatre  heures  du  foir , après 
trente  heures  inutilement  livrées  à la  réflexion.  Les  boulets 
rouges  ont  incendié  le  quartier  de  la  Porte -Saint-Clair  ; les 
bombes  ont  commencé  leur  effet  à dix  heures  du  foir  ; il  ns& 
pas  été  conféquçnt  jufqu'à  minuit,  mais  k cette  heure  il  s'eft 
manifeffé  le  plus  terrible  incendie  vers  le  quai  de  la  Saône* 
D’immenfes  magafins  ont  été  la  proie  des  flammes  ; & quoique, 
le  bombardement  ait  ceffé  à fept  heures,  l'incendie  n'a  rien 
perdu  de  fon  activité  jufqu’à  ee  moment  qu'il  eff  $ heures  du 
loir. 

On  allure  que  Bellecour  , î’arfenal , le  port  du  temple,  la 
rue  Mercière,  la  rue  Tupin  8c  autres  adjacentes , font  tota- 
lement incendiés  ; on  peut  évaluer  la  perte  de  ces  deux  nuits  k 
millions. 

Nous  avons  envoyé  cet  après-midi  un  trompette  à Lyon,  y 
porter  la  lettre  ci-jointe  , quoiqu'on  edt  arbore  fur  les  clocherf 
le  ligne  de  la  perfiftance  dans  la  rébellion,  le  drapeau  noir , nous* 
avons  donné  trois  heures  pour  y répondre.  Ces  trois  heure* 
pa  liées , le  bombardement  recommencera.  Pendant  le  bom- 
bardement, dans  la  nuit  d’hier,  on  a attaqué  de  vive  force  deux 
redoutes  des  rebelles  a la  Croix  RouiTe  ; elles  ont  été  toutes  deux 
emportées  malgré  une  grêle  de  balles  & de  boulets.  Le  générai 
Dumuy  s’étant  pofté  à l'avant-garde  , comme  un  grenadier  , y a eu 
fon  habit  percé  & fa  canne  briiée  d’une  décharge  a mitraille’.  Les 
boulets  pleuvoient  autour  de  nous;  cette  nuit  a eu  un  earaârère 
de  févérité  qui  a peu  d’exemples , on  y a fouvent  croifé  la 
baïonnette. 

Nous  avons  eu  dix  hommes  tués  & trente  - deux  bielles  ; le* 
redoutes  des  rebelles  étoient  jonchées  de  morts  ; mais  ils  oa 
profité  de  robfcuriré  pour  en  emporter  un  grand  nombre. 

£ i 


. ( «»  ) 

L’ennemi  avoit  auiïî  tenté  une  fortie  du  côté  du  moulin-à- 
vent  -,  mais  les  gardes  nationales'- de  Grenoble  qui  étoieni  de 
pofte,  l’on  fait  rentrer  avec  oeaucoup  de  rapidité,  en  laillantdeux 
morts  fur  la  place. 

On  fait  deux  remarques  importantes  ; la  première  , c’eft  que 
ce  font  prefque"  toujours  les  memes  hommes  qui  lont  aux  avant- 
poftes  j la  fécondé  , c’e.ft  que  parmi  les  morts,  on  trouve  un  tiers 

de  prêtres  à-peu-près. 

La  Vendée  du  midi  fera  fouflée  ; mais  il  en  coûtera  à la 
République  une  de  fes  Villes  importantes  & d’immenfes  accapare- 
mens  de  marchandifes. 

Cartaux  a repouffé  les  Marfeillais  jufques  dans  leurs  murs  ; 
il  eft  à Aix  à portée  de  fe  renforcer  d’une  partie  de  l’armée 
de  Nice.. 

Quant  aux  Piémontais  , les  troupes  de  la  République  les 
attendent  avec  une  bonne  contenance  aux  débouchés  de  la  Mau- 
rienne 8c  de  la  Tarentaife. 

Sipiê  , Dubois-Crancé  & Gauthier. 

P.  S.  Je  prie  l’affembîée  de  vouloir  bien  prendre  connoif- 
fance  de  mon  dernier  avis  aux  Lyonnais  ; ma  ht  nation  eft  allez 
pénible  pour  qu’elle  m’accorde  cette  grâce  ; 8c  je  lis  dans  mon 
cœur  qu’il  fera  dans  tous  les  cas  ma  juftiheation. 

Sig?iéi  Dubois-Crancé. 

N®.  209. 

# s 

Arreté  qui  ordonne  de  traduire  à Grenoble  les 
perfonnes  fufpeétes  du  département  du  Mont- 
Blanc. 

Les  repréfaitans  du  peuple  à Vannée  des  Alpes  , au  dépar- 
tement du  Mont  - Blanc . 

Les  repréfentans  du  peuple  conhdérant  que  /a  première 
xnefure  k p endre  pour  affurer  la  tranquillité  publique  , le  refpeét 
des  perfonnes  & des  propriétés  , dans  un  moment  où  les  Pié- 
montais menacent  le  département  du  Mont-Blanc  d’une  invahon  > 
eft  de  s’affurer  des  perfonnes  fufpeâres 3 8c  de  les  transférer  dans 
un  endroit  sûr  pour  fervir  d’otages  contre  la  malveillance  8c 
tes  exactions  qui  pourroient  fe  commettre  envers  les  ci- 
toyens, 


( H ) 

Arrêtent  que  toute  perfonne  domiciliée  ou  Te  trouvant  dans»' 
îe  département  du  Mont-  Blanc  , & qui  ^ roit.  reconnue-  comme 
fufpede,  fera  a Hn liant  transférée  a Grenoble,  pour  y être 
détenue  pendant  le  temps  du  danger  de  la  ckofe  publique  • 

Chargent  le  dirrétoi  e du  département  du  Moni-L  lanc  5 de 
concert  avec  celui  de  flsère  ^ de  mettre  promptement  le  prelent 
arreté  à exécutmn. 

Fait  à la  Pape  , le  25  août  , Pan  II  , Scc, 

N9,  210. 

Lettre  des  reprèfentans  du  peuple  aux  Jacobins  de  Paris * 
Frères  et  Amis  , 


Après  avoir  épuifé  tous  les  moyens  de  conciliation  1 
que  les  préparatifs  fe  faifoient  contre  la  ville  de  Lyon,  .2. 
venger  la  République  outragée. 


endant 
à fallu 


La  nuit  du  2 2 _au  23  une  grêle  de  bombes  & de  boulets  rouge? 
ont  affailli  la  ville  de  Lyon,-  Le  feu  s’eft  mamie  fié  à-la-foi  s 
dans  huit  endroits  3 plus  de  cent  maifons  ont  été  incendiées  3 
beaucoup  de  personnes  ont  péri , on  évalue  le  nombre  à 2,000. 

Nous  avons  laide  la  journée  du  l3  à la  réflexion,  maiis  inuti- 
lement 3 en  conféquence,  le  24  à quatre  heures  après  midi, 
le  feu  a recommencé  ; quelques  maifons  ont  été  la  proie  des 
flammes  ; mais  à une  heure  du  matin , le  plus  terrible  in- 
cendie s’efl:  manifelré,  & a préfent  midi  25  , il  n'a  rien  perdu  de 
fon  activité. 

On  dit  Bdlecour  détruit  ; Farfenal  , la  rue  Mercière  & un 
immenfe  quartier  le  long  de  la  Saône  , ne  l’ont  plus  qudn  mon- 
ceau de  cendres. 


Pendant  ce  temps,  les  troupes  de  I?,  République  ont  attaqué 
deux  poftes  de  la  Croix-RoulTe  , & les  ont  emportés  au  milieu 
dJune  grêla  de  balles  & de  boulets. 

Ces  dèuxjp?«iées  nous  ont  coûté  14  hommes  tués  & une  tren- 
taine de  bielles. 

La  perte  des  mufeadins  eft  immenfe  3 quant  à leurs  ricîieiïes  , 
elles  excèdent  déjà  200  millions, 

E i 


I 
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Nous  continuerons  ce  foir.  Périfle  Lyon , s'il  le  faut , 8c  vive 
1&  République  ! 

Le*  Marfeillais  ont  été  battus  , mis  en  déroute  & leur  canon 
pris.  Cartaux  eft  à Aix , où  doivent  fe  joindre  quelques  ba- 
taillons de  l’armée  de  Nice  ; peut-être  eft-  il  maintenant  devant 
Marfeille. 

Soyez  tranquilles  fur  la  frontière  ; Kellermann  a été  pourvoir 
à fes  befoins;  il  eft  de  retour  près  de  nous  ; nous  efpérons  faire 
face  à tout. 

Salut  & Fraternité. 

Au  camp  de  Lyon  , ce  2$  août  à midi. 

P.  S.  Je  vous  engage  à réimprimer  la  lettre  ci-jointe  ; afin 
qu’elle  foit  bien  connue  à Paris* 

Nd,  in. 

Les  repréf encans  du  peuple  à V armée  des  Alpes  aux  Lyonnais . 

L’armée  de  la  république  vous  a fait  bien  du  mal  , parce 
que  vous  l’avez  voulu  ; craignez  que  ce  fléau  ne  s’augmente  , 
& que  votre  entière  deflrudion  ne  ferve  d’exemple  à quicon- 
que feroit  tenté  de  vous  imiter. 

Nous  vous  envoyons  le  bulletin  de  la  convention  nationale; 
vous  y verrez  que  nous  avons  fait  notre  devoir  , & vous  ne 
doutez  pas  que  nous  périmerons  dans  l’exécution  de  fes  ordres  ; 
ne  comptez  plus  fur  les  piém  ntais  , ils  font  arrêtés  à la  fortie 
de  la  Maurienne  ; ne  comptez  plus  fur  les  Marfeillais , ils  ont 
été  battus  , ils  font  rentrés  à Marfeille  , & Carteaux  cfl  à Aix. 

Ne  comptez  pas  fur  un  aéle  de  foibîelTe  de  la  part  de  la 
convention;  vous  le  verrez  par  le  dernier  décret  quelle  a rendu 
à ce  fujet. 

Mais  pourquoi , en  vous  foumettant  aux  lois , douteriez -vous 
de  fon  indulgence  ? 

Ne  dites  pas  que  vous  avez  juré  de  mourir  libres  ; votre  liberté 
ne  peut  être  que  celle  que  toute  la  France  a jurée,  tout  autre 
a&e  de  liberté  prétendue  eft  une  rébellion  contre  1^  nation 
entière.  Signé , Dubois-Crancé  & Gauthier. 

Le  15  août,  î’an  deuxième  de  la  république,» 
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N°.  2 12. 


Lyon,  le  af  août  1793  , Pan  deuxième  de  I» 
république  française  une  & indiviiible, 

RÉPONSE. 

Les  corps  adminiflratifs  réunis  fiant  à Lyon  , & Us  délé- 
gués du  peuple  de  Rhône -&-L.oire  , formant  U comité  gé- 
néral de  falut  public  , aux  citoyens  rspréfemans  du  peuple . 

Lorfque  vous  nous  envoyez  des  dépêches,  vous  ne  donnez 
point  au  peuple  de  Lyon  le  temps  de  délibérer  ; les  hoftilités 
continuent.  Quelques  foient  néanmoins  vos  réfolutions  fur  ce 
point  , nous  allons  lui  foumettre  le  contenu  de  votre  lettre  & 
le  bulletin  de  la  convention  qui  lui  étoit  joint.  Le  réfultat  de 
fa  délibération  vous  fera  tranfmis  au/Ijtôt  qu’elle  aura  eu  lieu. 

Signé , Sema  ni  , président. 

Roubiez  , fecréuire -général. 

N°.  213. 

Gap  , le  zf  août  1793  , fan  deuxième  (îe  la 
république  frànçaife. 

Lettre  des  aàminiflrateurs  du  département  des  Haut  es- Alpes. 

Citoyens  Représentai  , 

Par  notre  lettre  du  14  juillet  dernier,  nous  vous  avons  fait 
part  de  notre  inquiétude  fur  les  ordres  donnés  par  le  général  * 
pour  tirer  plulleurs  bataillons  de  cette  frontière  , dont  la  défenfe 
exigeoit  au  contraire  que  les  troupes  fufient  renforcées. 

Le  général  Kellermann  nous  répondit  le  lendemain  que  toutes 
les  précautions  avoient  été  prifes  pour  mettre  la  frontière  en 
fureté  , que  nous  pouvions  nous  repofer  fur  la  valeur  des  troupes 
& les  talens  du  générai  qui  commandoit  dans  cette  partie. 

Cependant  ks  fuites  jufUüent  augmentent  nos  craintes;  deux 

E ♦ 
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bataillons  viennent  encore  d’être  tires  de  cette  partie  , & en- 
voyés dans  ta  Maurienne,  tandis  que  nous  avons  des  avis  certains 
que  les  piémontais  reçoivent  un  renfort  de  plus  de  4000  hommes  ; 
que  les  portes  principaux  qui  avoiiinent  le  camp  de  Tournoux , 
tels  que  Tète-Dure  , Malamotte  , &c.  ont  été  forcés  ou  aban- 
donnés , & que  l'ennemi  peut  forcer  le  camp  , Ôc  pénétrer  alors 
fans  réfiftance  dans  les  hautes  8c  baffes  Alpes  , en  laiffant  de  côté 
les  places  qui  préfentent  quelque  défenfe , telles  que  Montlyon 
& Embrun. 

Nous  faifons  partir  des  commiffaires  pour  nous  affurer  de  l’état 
de  chofes  , 8c  nous  venons  vous  inftruire  de  ce  qui  eft  à notre 
connoiffance  , en  vous  priant  de  prendre  des  mefures  pour,  que 
cette  partie  de  la  république  11e  foit  pas  livrée  aux  ennemis  de 
la  liberté. 

Le  général  Carcaradec  nous  a Lit  une  réquifition  de  fournir 
1,100  gardes  nationales  pour  envoyer  à Embrun  ; nous 
avons  donné  les  ordres  les  plus  preffants  pour  leur  levée , les 
municipalités  s’en  occupent  , mais  on  ne  peut  pas  trop  faire 
fond  fur  une  troupe  fa.ns  expérience  8c  peu  exercée  au  manie- 
ment des  armes  j il  y a plus,  c’eft  que  nous  n’aurons  pas  les 
moyens  de  leur  en  fournir. 

Signé  , Les  admmiftrateurs  du  département  des  Hautes-Alpes» 
N°,2I4. 

Le  16  août,  à une  heure  après  midi* 
Lettre  des  repréfentans  du  peuple  aux  Lyonnais. 

Les  repréfentans  du  peuple  ont  écrit  hier  à dix  heures  du 
foir  aux  citoyens  de  Lyon  , & leur  ont  accordé  un  délai  jufqu’à 
aujourd’hui  midi;  le  délai  eft  paffé  : ils  ont  eu  le  temps  de  déf- 
libérer  : toute  tergiverfation  eû  inutile  , l’armée  va  recevoir  lès 
ordres  d’agir  , jufqu’à  ce  qu’il  ne  relie  plus  de  rebelles  aux 
décrets  de  la  convention  nationale. 

Le  rapport  que  vous  a fait  un  de  vos  chefs  cil  faux* 

Lifez  celui  du  général  Dumuv. 

Signé y &c, 


r 
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RAPPORT. 

Je  certifie  que  les  troupes  de  la  divifion  que  je  commande  ^ 
n’ont  point  tiré  dès  l’inftant  que  j’en  ai  reçu  l’ordre  du  général 
en  chef  Ke llermann , & que  les  Lyonnais  n’ont  pas  ceffé  de 
tirer  leurs  canons  depuis  cinq  heures  du  matin,  jufqu’à  fept. 

Le  général  de  divifion  , Félïx  Dumuy. 

A la  Pape  , le  25  août  1 79 3 , l’an  a de.  la  République. 

N<\  216. 

Lettre  du  réjîdeut  delà.  République  françaife  , près  celle  de 

Genève . 

Citoyens  Repeésestans  , 

La  chaîne  contre-révolutionnaire  attachée  à Turin  8c  abou- 
tiiïant  h Lyon  , n’eft  pas  interrompue.  Les  prêtres  déportés  de 
France  & de  Mont-Blanc,  qui  étaient  p allés  en  Piértiont  , font 
rentrés  dans  le  Valais  & attendent  le  moment  favorable.  Les 
contre-révolutionn  dres  é:  blis  le  long  du  Lac , fe  donnent  mille 
n ouvemens  ; les  arifiocia tes  de  Genève  vont  les  fervir  jufques 
dans  nos  camps.  • Hier  j’en  ai  fait  arrêter  trois,  faifis  furie 
fait,  en  ayant  averti  le  général.  Quoique  nous  ne  donnions  plus 
aucuns  pafle-- ports  , ils  ont  des  errn  flaires  dans  le  Jura;  & je 
viens  d’adrelTer  au  pouvoir  exécutif  le  defifein  Sc  le  plan  qu’ils 
ont  conçu  d établir  ici  une  fécondé  Vendée  (1). 


(1)  Oui  3 c’est,  le  mot,  les  ennemis  de  îa  République  vouloient  éta- 
blir une  seconde  Vendée;  elle  s’annoncait  avec  des  caractères  bien 
plus  dangereux  que  celle  qui  a coûté  tant  d’hommes  & de  trésors  à 
la  nation  pour  la  détruire  : les  rebelles  de  la  Vendée  n’ont  jamais 
eu  comme  ceux  Ce  Lyon  pour  leur  point  central  une  commune  de 
160  mille  âmes  qui  arinoit  a elle  seule  4°  mille  hommes  , qui  possè- 
dent près  de  3oo  pièces  de  canon  de  fort  calibre,  qui  avoit  des  mu- 
nitions ce  guerre  immenses  , qui  etoit  encore  défendue  par  la  nature 
et  par  l’art. 
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Tout  le  Mont-Blanc  au  moins  n’y  contribuera  pas.  La  contre- 
révolution  avoit  commencé  à Annecy  ; les  patriotes  y ont  eu 
le  deffus,  & après  un  rendez-vous  anonime  , les  chefs  contre- 
révolutionnaires  oui  avoient  donné  dans  le  panneau  ont  été 
mafi  acres. 


Us  rebelles  de  la  Vendée  n’ont Jamais  e»  une  position,  Aussi  a van- 
tngeuse  que  celle  des  Lyonnais;  ceux-ci  étant  placés  ail  conflue»!  du 
Rhône  et  de  la  S.iônc  , interceptaient  toutes  les  communications  qui 
contrarioient  leurs  projets  : iis  fnvori soient  les  armées  qui  attaquoien* 
nos  frontières  des  Alpes  et  des  Pyrénées  : enfin  ils  pouvoient  être 
secourus  en  quatre  jours  de  marche  par  les  Autrichiens  & les  Pié- 
montais. 

Les  rebelles  de  la  Vendée  ont  souvent  obtenu  par  trahison  ou  par 
l’impéritie  des  chefs  de  grands  succès  sur  les  troupes  de  la  Répu- 
blique : ces  avantages  n’ont  fait  que  retarder  leur  destruction  : le 
moindre  revers  dans  l’armée  qui  assiégeoit  Lyon  , entrainoit  des  suites 
irréparables  : ce  n’étoit  qu’avec  une  peine  extrême  que  les  représen- 
tans  du  peuple  avoient  pu  réunir  une  petite  armée  pour  former,  ce 
siège  : si  elle  avoit  été  dispersée  pur  un  échec  , il  leur  devenoit  im- 
possible de  rassembler  de  nouveaux  moyens  d’attaques  ; les  rebelles 
se  seroient  répandus  dans  les  campagnes  , ils  y auroient  enlevé  des 
grains  et  du  bétail  pour  se  soustraire  à la.  famine  ; enfin  pendant 
rhyver  ils  auroient  été  inaccessibles  dans  leur  repaire,  et  ils  auroient 
encore  profité  de  ce  temps - pour  se  fortifier  et  augmenter  leur  nombre  , 
en  continuant  de  recevoir  les  émigrés  et  les  méconfens.  Ils  auroient 
sur-tout  distribué  avec  une_ nouvelle  profusion  ces  libelles  contre  la 
représentation  nationale  , avec  lesquels  ils  n’ont  que  trop  égaré/le 
peuple  : on  ne  peut  se  former  une  idée  cîe  ceux  qu’ils  ont  publiés 
depuis  le  39  mai  jusqu’au  9 octobre.  Ce  seroit  un  travail  important 
que  celui  qui  prés<  nteroit  un  précis  de  leurs  calomnies  , mi  appercu 
de  leurs  sentimens  hypocrites  , un  tableau  rapide  de  l’art  avec  lequel 
ils  donaturoient  les  faits  , composoient  les  événomens , ânémf  Assoient 
Tout  ce  qui  leur  étoit  contraire  , et  f,  isoient  naître  tout  ce  qui  fa  va- 
risoit  leurs  projets-  Non  , les  rebelles  de  la  Vendée  n’ont  jamais  poussé 
nixssi  loin  que  ceux  de  Lyon  l’hypocrisie  et  1 imposture.  C’étoit  sous 
la  bannière  et  avec  la  cocarde  blanche  que  les  rebelles  de  la  Vendée 
combattoient  pour  le  rétablissement  de  la  monarchie  : iis  étoie.nt  ou- 
vertement contre-révolutionnaires  : ceux  de  Lyon  ont  toujours  conservé 
la  cocarde  et  le  drapeau  fricolpr  : ils  ont  toujours  affecté,  d’agir  au 
nom  de  la  République  une  et  indivisible:  à les  entendre,  ils  et  oient 
les  meilleurs  patriotes  ; ce  n’éîoit  pas  eux  qui  avoient  des  relations 
avec  les  puissances  étrangères  , c’étoient  les  représentans  du  peuple 
qui  servoient.  la  cause  du  royalisme,  en  faisant  le  siège  d’une  ville 
opprimée. 

X^es  représentans  du  peuple  l’avouent  franchement  ; cette  hypocrisie 
des  rebelles  lyonnais  aussi  profonde  que  scélérate  , leur  a donné  plus 
de  sollicitude  que  le  nombre  des  assiégés  , leur  position  avantageuse  , 
îeur  immense  artillerie  leur  correspondance  dans  les  département  et 
avec  l’étranger  , otc.  tic.  etc. 
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Nous  avons  refié  ici  1 5 jours  farts  nouvelles  de  Lyon.  Celle 
de  leur  rébellion  a indigné  les  patriotes  5 & autant  ils  étaient 
touchés  de  voir  la  perte  de  cette  ville  , autant  ils  la  deman- 
dent à grands  cris , fi  elle  ne  revient  pas  à réfîpifcence.  On  a 
appris  avec  horreur  que  la  contre-révolution  y étoit  organifée. 
La  République  ne  s'établira  jamais  tant  qu'il  y aura  des  hommes 
& des  lieux  armés  pour  le  fervice  des  rois. 

Le  Valais  défavoue  hautement  le  paiïage  clandeflin  des 
Piémontais  ; la  SuifTe  relie  neutre  ; les  émigrés  y pervertiffent 
totalement  les  efprits  , & le  Mont-Blanc  fe  voyant  fecouru 
reprend  fon  courage. 

Signé , S.  L.  Soula vie  , rélîdent  de  la  République  Fran- 
çaife  une  & indivilible. 

Genève  , le  26  août , l’an  % de  la  République, 

P.  S.  Les  Genevois  qui  m'ont  délivré  des  lettres  originales» 
écrites  de  Lyon  à Turin,  & que  j' ai  envoyées  au  miniflre  , font 
fâchés  de  la  publication  de  cette  confiance  en  moi.  Ils  ne  m'en 
donneront  plus  déformais, 

N°.  117. 

LIBERTÉ,  ÉGALITÉ. 

Au  quartier  général  de  la  Pape , le  %j  août  179$  2 
l'an  z de  la  République  françaife. 

Les  reprefentans  du  peuple  envoyés  près  V armée  des  Alpes* 

Infiruits  par  les  rapports  qui  leur  ont  été  faits  , que  les  pré- 
pofés  de  la  régie  des  fubfîftances  militaires  parcouroient  les 
campagnes  en  grand  nombre  , qu'ils  alloient  entr'eux  fur 
leurs  marchés  , & faifoient  monter  le  prix  des  fubfiftances  au 
taux  le  plus  exhorbitant  5 ce  qui  entraîne  les  plus  grands 
inconvéniens. 

Confîdérant  qu’il  importe  de  faire  ceffer  un  pareil  abus  qui 
©ccaâonne  la  ruine  du  peuple  , & met  ia  dalle  des  citoyens 
peu  aifés  dans  l’impoffibilité  de  vivre. 

Informés  qu’il  s'efi:  introduit  un  autre  abus  , celui  réfuîtant 
des  taxes  immodérées  que  font  les  municipalités  aux  voituriers 
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& conducteurs  requis  ; lequel  abus  il  importe  également  de 
faire  cefter  , ont  arrêté  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

Les  fourrages  appartenant  à des  propriétaires  qui  avoient  des 
chevaux  de  luxe  , font  mis  à la  difpofition  des  régifTeurs  ou  four- 
ni ffeu  rs  des  fubfiftances  militaires  , moyennant  l’indemnité  ci- 
apres  fixée.  Les  fourrages  feront  délivrés  à la  première  réquifî- 
tion  dans  tous  les  départemens  ou  .les  prépofés  des  fubfiftances 
croiront  pouvoir  les  extraire  pour  l’armée  des  Alpes. 

I I, 

Lesdits  prépofés  font  encore  autorifés  à fe  faire  délivrer  les 
fourrages  néceffaires  pour  la  confommation  de  l’armée  par  tous 
autres  propriétaires,  moyennant  la  même  indemnité,  en  obfer- 
vant  néanmoins  d’en  laiffer  les  quantités  fuffifantes  pour  les 
befoins  de  l’agriculture  & . du  commerce. 

I I L 

Les  mêmes  prépofés  font  pareillement  autorifés  à fe  faire 
délivrer  , moyennant  indemnité  , les  grains  néceffaires  pour  la 
fubfiftance  de  l’armée  ; ils  s’adrefferont  de  préférence  aux  plus 
gros  propriétaires  , & pourront  exiger  que  les  grains  foient 
immédiatement  battus. 

I V. 

Le  prix  du  foin  demeure  provisoirement  fixé  à raifon  de  7 îiv. 
le  quintal  , poids  de  marc  , pris  fur  la  place  ; la  paille  à raifon 
de  3 liv.  10  f.  Le  froment  eft  aufti  provifoirement  fixé  à raifon 
de  30  îiv.  le  quintal,  aufii  poids  de  marc  , & l’avoine  à raifon 
de  6 -liv.  le  bichet  lyonnais,  pefant  en  froment  51  liv.  & demie 
poids  de  marc. 

V. 

Ils  pourront  mettre  en  réquifition  & exiger  toutes  les  voi- 
tures qui  leur  feront  néceffaires  pour  le  tranfport  defdites 
fubfiftances.  Le  prix  defdites  voitures  11c  pourra  excéder  la 
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Tomme  de  8 liv.  par  collier  ou  joug  de  bœuf  pour  chaque 
journée  de  travail , & à proportion  pour  les  demi  - journées 
fans  étape. 

V I. 

Le  citoyen  Ckambon  , député-fuppléant  à la  Convention  natio- 
nale , demeure  nommé  commilTaire  pour  furveiller  l’exécution 
du  préfent  arreté.  Il  pourra  fe  transporter  dans  les  différentes 
municipalités  où  il  jugera  fa  préfence  néceffaire  , Liré  conjoin- 
tement avec  les  prépofés  de  la  régie  ou  féparement  , toutes  les 
réquifitions  qu’il  croira  néceffaires  ; lefdits  prépofés  feront  tenus 
de  lui  rendre  compte  de  leurs  opérations  & de  déférer  à Tes 
réquifitions. 

V I I. 

Les  corps  adminiftratifs  font  également  tenus  de  concourir  à 
l’exécution  du  préfent  arrêté  , &'  de  déférer  à toutes  les  réqui- 
litions  qui  leur  feront  faites  par  ledit  commiffaire  , ainfî  qu’aux 
demandes  des  prépofés  aux  fubfiftances,  afin  d’affurer  à farinée 
les  vivres  & les  fourrages  qui  lui  feront  néceffaires, 

VIII. 

Le  citoyen  Chambon  eft  encore  antorifé  à lever  toutes  les 
difficultés  qui  fe  pré'fentèront  pour  l’exécution  du  préfent  arrêté  , 
& à envoyer  fur  différens  points  lesperfonn^s  qu’il  croira  utiles 
pour  fon  exécution , à la  charge  de  nous  rendre  compte  de 
toutes  fes  opérations. 

I X. 

Les  régiffeurs  des  fubfiftances  , 8z  en  leur  abfence  les  prin- 
cipaux agens  , feront  tenus  de  donner  l’état  nominatif  des  per- 
fonnes  employées  tant  pour  l’achat  que  la  garde  & diftribucion 
des  fubfiftances  militaires;  ils  remettront  pareillement  l’état  des 
achats  qu’ils  ont  faits , & des  dépenfes  relatives  a la  garde  8c  aux 
tranfporis  des  fubfiftances. 

X. 

Le  préfent  arrêté  fera  imprimé,  publié  , affiché  & exécuté 
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provifoirement  , nonob/lant  toutes  oppofitions  généralement 
quelconques  $ il  en  fera  donné . connoilîance  à la  Convention 
nationale. 

Fait  au  quartier-général  de  l’armée  des  Alpes  , établi  à la 
Pape  près  Lyon  , le  27  août  1793. 

Signe , Dubois-Crancé  & Gauthier. 

N 8.  zi%. 

Au  quartier-général , le  18  août 

Le*  Représentons  du  peuple  envoyés  près  V armée  des  Alpes  & dans  les 
de'partemens  de  Saône  & Loire  , Rhône  & Loire  & de  LAin%  au 
peuple  de  Lyon. 

Citoyens, 

Vos  présidens  de  section  nous  proposent  une  nomination  res* 
pective  de  commissaires  , & en  meme-temps  ils  nous  déclarent 
que  désormais  le  peuple  de  la  ville  de  Lyon  ne  correspondra 
plus  avec  nous.  On  redoute  une  communication  franche  & loyale 
entre  le  peuple  & fcs  repréfentans  : hé  bien  ! nous  déclarons 
à notre  tour  que  nous  ne  pouvons  pas  communiquer  avec  des 
autorités  sans  caractère  , puifquc  les  décrets  de  la  Convention 
nationale  s’y  oppofent.  Nous  ne  connoiffons  que  la  loi  j nous 
n’obéi  dons  qu’à  elle  , & nous  ne  traiterons  jamais  avec  des  fonc- 
tionnaires qui  pcrhftent  à la  méconnoître.  Voilà  notre  dernier 
mot. 

N°.  119. 

le  28  août,  l’an  deuxième  de  la  République. 

Lettre  des  Repréfentans  du  peuple  au  comité  de  falut  public. 

Citoyens  nos  Collègues  , 

L’opiniâtreté  de  Lyon  n’a  point  encore  cédé  ni  aux  remon- 
trances , ni  aux  bombes , ni  aux  boulets. 


1 


( 79  ) 

Peut-être  que  la  prife  de  pofleiTion  de  Marfeille  par  l’armée  aux 
ordres  du  général  Cartaux , aura  quelqu’infiuence  fur  cette  ville. 

La  nuit  d’hier  a été  calme  , on  a donné  du  repos  aux  trou- 
pes. Le  feu  de  la  nuit  d’avant-hier  s’étoit  raanifefté  en  fîx  endroits 
& bruloit  encore  hier  matin. 

Les  femmes  fortent  en  foule  , & il  paroît  que  les  vivres  com- 
mencent à devenir  rares.  Si  la  colonne  qui  doit  venir  de  Cler- 
mont avoit  fait  fon  devoir  , Lyon  feroit  maintenant  rendu  à la 
République. 

Dans  la  nuit  d’avant-hier  les  mufcadins  font  venus  attaquer 
Rive-de-Giers  ; on  leur  a tué  kommes , enlevé  une  piece  de  ca- 
non & fait  treize  prifonniers  , dont  un  de  leurs  chefs,  nommé 
Servan  , fils  d’un  gros  négociant.  Il  eft  bon  que  la  Convention 
sache  que  toutes  les  fois  que  les  Lyonnois  fc  font  mefurés 
avec  les  troupes  de  la  République  , ils  ont  été  repoufîes  avec 
perte  ; que  depuis  le  commencement  de  l’expédition  , nous 
n’avons  eu  que  quinze  hommes  tués  & une  cinquantaine  de  blef- 
fés  3 qu’ainfi  toutes  les  victoires  , dont  ils  fe  vantent  , font  des 
çontes  bleux  pour  maintenir  le  peuple  dans  fon  égarement. 

Ce  foir  on  recommence  le  bombardement  3 8c  dès  que  la  gar- 
nif«n  de  Valenciennes  fera  arrivée,  nous  nous  déciderons  a une 
attaque  de  vive  force  dent  nous  croyons  pouvoir  garantir  le 
fuccès. 

N<\  12e.  , 

A Auxonne  , le  18  #out  T7p 3 , l’an  deuxième  de  la  République 
française  une  & indivilible. 

L'officier  d'artillerie  d’ Anglemont  , infpedeur  de  manufactures  natio- 
nales d'armes  . & commandant,  de  l'artillerie  au  camp  de  Limonet , 
aux  citoyens  Repréfentans  du  peuple  envoyés  prés  l'armée  des  Alpes  , 
joints  aux  Repréfentans  du  peuple  envoyés  dans  les  départemens  de 
Saône- &- Loire  , Rkône-&-. Loire  & dé  l Ain , &c. 

Citoyens  Representans  , 

J’ai  l’honneur  de  vous  rendre  Compte  que  j’ai  été  trouver  votre 
collègue,  le  citoyen  Balfal  3 il  a donné  des  ordres  pour  qu’il  fort 
envoyé  fans  délai  de  Befançon  , pour  le  eamp  de  la  Pape  , 10,000 
Uv*  de  poudres  de  guerre  , avec  un  affût  de  mortiers.  Le$  autre* 
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objets  que  vous  m’avez  chargé  de  requérir  fe  chargent  dans  ce 
moment,  & il  en  fera  expédié  demain  une  partie. 

Les  eaux  de  la  Saône  font  baffes  , ce  qui  oblige  à fe  fervir  de 
plufieurs  batteaux  , ôc  cela  peut  aulfi  retarder  le  tranfport  : mais 
je  requiers  Sc  veille  à ce  qu’on  emploie,  tous  les  moyens  paffi- 
blés  pour  hâter  St  affurer  l’exécution  de  ce  tranfport. 

La  polition  des  approvifîonnemens  de  la  place  de  Befançon  n’a 
pas  permis  au  citoyen  Baffal  d’en  Lire  extraire  plus  de  10,000  li- 
vres de  poudres  pour  votre  armée.  Le  citoyen  Lenorrmnd  , inf- 
pecleur  des  poudres  St  falpêtres  a oppofé  à ma  demande  une  cir- 
culaire écrite  par  les  régiffeurs  nationaux  des  poudres  & falpêtres  , 
d’après  un  ordre  du  citoyen  Dupin  , adjoint  au  miniftre  de  la 
guerre.  Je  joins  à cette  lettre  copie  de  cette  circulaire  & de 
ma.  réponfe  à cet  infpeéteur  des  poudres  St  falpêtres  à Dijon. 

Je  m’occupe  aujourd’hui  de  la  réunion  des  différens  attirails  qui 
doivent  vous  être  envoyés , & j’efpère  ne  pas  tarder  à être  auprès 
de  vous. 

Signé , d’Anglemgnt. 

N°.  ni. 

Lettre  des  représentant  du  peuple  à V armée  des  Alpes , aux 
adminijirateurs  de  la  Haute-Loire. 

Citoyens, 

Toutes  les  contrariétés  que  vous  avez  éprouvées  dans  l’orga- 
nîfaiion  des  gardes  nationales  , mifes  par  nous  en  réquifition , 
en  vertu  d’un  décret  de  la  Convention  nationale  , font  d’autant 
plus  fumeftes  , que  fi  notre  réquilition  eut  eu'fon  effet,  à l’é- 
poque déterminée  , les  troubles  de  Montbrifon  n’auroient  pas  eu 
lieu  j la  ville  de  Saint-Etienne  ne  feroit  plus  au  pouvoir  des 
rebelles  ; St  cette  intéreffante  manufaéture  feroit  débarraffée  des 
entraves  qu’elle  éprouve  ; «la  ville  de  Lyon,  elle-même  , cernée 
de  toutes  parts  , & manquant  de  fubfiftancefc , que  depuis  un 
mois  elle  tire  abondamment  de  votre  pays  , fe  feroit  rendue  ; » 
la  République  n’auroît  pas  perdu  fou  arfenal;  d’immeafès  ap- 
provisionne me  ns  , St  tous  les  citoyens  de  Lyon  eux-mêmes  n’au- 
roient pas  vu  incendier  pour  200  millions,  de  leurs  propriétés; 
voilà  ce  dont  font  refponfables  ceux  qui  ont  entravé  des  ipe- 
fures  falutaires  , St  qui , s’ils  perjhftent , entraîneront  la  ruine 

d’une 
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4sime  ville  , dont  ils  ont  cru  fervir  les  intérêts  : car , fidèles  à nos 
principes  comme  à la  loi  que  nous  en  aNfaite  la  Convenue  natio- 
nale , nous  prenons  des  mefures  pour  que  la  ville  de  Lyon  , 
H elle  perlifte  dans  fa  rébellion , ferve,  par  fon  entière  deftruc- 
tion , d’exemple  à tous  ceux  qui  tenteroient  de  l’imiter. 

Nous  perfiftons  de  nouveau  dans  la  réquifition  que  nous  vous 
avons  faite  * nous  vous  engageons  de  jufiiHer  que  des  retards  auffi. 
funelLs  n ont  été  ©ccaiionnés  que  par  des  circonilances  qu’i! 
vous  étoit  impofîible  de  faire  évanouir  , en  prenant  aujourd'hui 
les  mefures  les  plus  promptes  & les  plus  efficaces,  pour  parvenir 
au  but  que  tout  bon  républicain  doit  avoir  en  vue,  le  rétabliife- 
ment  de  l’ordre  , & la  punition  des  coupables. 

Si  les  circondances  ont  changé  & que  le  raffemblement  à 
Clermont  retarde  les  opérations  , concertez-vous  avec  le  citoyen 
Javogues,  qui  part  , avec  un  régiment  de  cavalerie,  pour  fc 
rendre  auprès  de  vous  ; iî  a plein  pouvoir  de  notre  part  \ c’eft 
un  bon  républicain  5 & nous  ne  doutons  pas  du  concert  qui 
régnera  entre  vous , convaincus  de  votre  zèle  pour  le  bien 
public. 

Nous  vous  faluons  fraternellement , 

Signé , Dubois-Crance. 

La  Pape,  iè  30  août  , Tan  II  de  la  République» 

? * ' ■ - , ) 

N°  . izz. 


Bourg,  le  30  août  i75>3  , l’an  II  de  la  République  françaife* 

Lettre  de  la  fociètê  des  Sans-culotte  s- républicains  , établie, 
nouvellement  à Bourg , aux  Repféfeneans  du  Peuple  près 
V armée  des  Alpes . 

Repré-sentans  bù  Peuple, 

La  fociété  des  Sans-culottes- républicains  de  la  ville  de  Bourg 
vous  témoigne  , par  mon  organe  , la  vive  fatisfaélion  qu’elle 
éprouve  , en  apprenant  toutes  les  mefures  que  vous  employez 
à terraiïer  le  royalifmc  , ce  monftre  ennemi  né  de  la  Républi- 
que , & le  principe  de  tous  les  _abus.  Continuez  , braves  ré- 
publicains à bien  mériter  de  la  patrie  $ les  patiotes  reconnoilfan 

Pièces  jujlific,  du  Rap.  par  Dubois-Çnmcé^  F. 
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béniront  vôtre  ouvrage  , & publieront  par-tout  que  vous  êté*$ 
les  bienfaiteurs  de  Inhumanité  , à qui  vous  aurez  confervé  les 
droits , en  confondant  ceux  qui  cherchoient  à les  renverfer. 

Quant  à vous  , dignes  Repréfentafts  , nos  vœux  font  ceux  des 
hommes  libres  : nos  efforts  feront  ceux  de  vrais  républicains  3 

le  but  de  nos  actions  eff  de  maintenir  les  droits  imprefcrip- 
tibles  de  l'homme , & de  faire  refpe&er  la  confcitution  acceptée  , 
qui  doit  procurer  le  bonheur  à tous  les  Français  qui  fauront 
l'apprécier. 

Signé , ChaigneAu  , Bataillard  , fecrétaires. 

MERLE,  'prèfident  de  la  fociétêi 

N°.  223. 

Âmbert , le  19  août  1795  , fan  if.  de  la  République  , une  ôt  indivitîble* 
Lettre  du  général  Nicolas . 

Citoyens-Représent  a n s. 

Je  vous  ai  fait  part  , dans  ma  dernière,  de  tout  ce  qui  étoifc 
arrivé  à Clermont  fur  l’arrivée  du  détachement  que  m'a  envoyé 
le  général  Rivas  ; voyant  donc  que  les  Clermontois  ne  voulaient 
point  marcher , je  me  fuis  rendu  à Ambert  avec  le  détachement  , 
& une  compagnie  de  canonniers  de  plus  3 j'ai  fait  marcher  audi  , 
environ  80a  hommes  de  recrue  du  contingent  des  trois  cent  mille 
hommes  que  j'ai  provisoirement  formés  en  compagnies,  j'efpère  que 
vous  ne  défapprouverez  point  ce  parti,  lorfque  je  vous  ferai  part  de 
ce  qui  m'y  a obligé.  Depuis  hier  j'ai  envoyé  des  réquifitions 
dans  tous  les  environs.  Dans  tous  les  cas  je  partirai  le  premier 
de  feptembre;  j'ai  placé,  un  avant-garde  à Saint- Anthem  , de 
cinquante  huffards  & d'une  compagnie  de  volontaires  3 j'ai  fait 
part  de  cette  difpofiiion  au  générai  Rivas  , avec  qui  je  corres- 
ponds , ainfi  j'efpère  vous  rendre  bon  compte,  dans  peu  de  jours* 
des  rebelles  4e  Montbrifdn  & des  mufeadins  qui  y font , & que , 
malgré  tous  les  obftacles  que  j'ai  trouvés  à Clermont , j'aurai  en- 
core part  à ia  deftrudion  de  cette  vile  canaille. 

On  m’annonce  , dans  ce  moment,  que  du  coté  de  Rive  de 
Giers  , on  a bien  frotté  des  mufeadins  de  Saint-Etienne  , qu'on  en 
a tué  quatorze  , & qu'oit  ïeur  a pris  une  pièce  de  quatre  ; j’ai. 


( ) 

appris  acffi,  avec  plaifir  , que  Ton  bombardoit  ha rdi meut  Lysa, 
&c  que  rarfenâl  , l'hôpital,  militaire  , & plu  seurs  maifous , bru- 
loient  ; donnez-moi  cie  vos  nouvelles,  ie  vous  prie  , & foyez  bien 
convaincus  des  fentimensdf  n véritable  à ans-culotte. 

Salut  & fraternité  , 

Le  général  de  brigade. 

Signé  ? Nicolas* 

N°.  % 24. 

La  Pape  , 3 1 août. 

Lettré  des  rèprëjentàns  du  peuple  envoyés  près  V armée  des 
Alpes  y au  comité  de  falut public . 

Citoyens  nos  Collègues, 

La  ville  de  Lyon  a continué  à éprouver  pendant  les  nuits  du 
2-9  & du  5 o de  ce  mon  un  bombardement  quia  été  moins  vif  que 
dans  les  nuits  précédentes  , parce  qu'il  fe  trouve  quelques 
pièces  d’artillerie  endommagées  , qui  feront  bientôt  rem- 
placées. 

On  nous  ^ffure  que  l’état-major  des  rebelles  s’eft  établi  du 
côté  de  Perràche  , pour  être  plus  à portée  de  s'évader  en  cas 
d'évèneraens. 

Les  rebelles  contiennent  par  la  terreur  une  partie  des  citoyens  : 
nous  femmes  informés  qu’ils  font  journellement  fuûlîer  ceux 
qui  fe  refufent  ou  qui  négligent  dé  porter  les  armes  avec 
eux , ou  qui  tiennent  quelques  propos  contraires  à leur 
plan. 

L'émigration  des  vieillards  , femmes  & enfaiis  de  la  claffe. 
pauvre  , eft  prodigieufe  :•  nous  accueillons  ces  màlheureufes 
victimes  de  1 ariftocratie  , & nous  leur  faifons  donner  par  les  dif- 
triéls  les  fecours  neceffaires. 

Nous  vous  envoyons  l’extrait  c/un  arrêté  en  date  du  xç  de 
ce  mois  , qui  vous  prouvera  q ;e  nous  ne  négligeons  pas  la 
défenfe  du  département  du  Mont-Blanc , & que  nous  lui  faifons 
palier  tout  s les  forces  dont  nous  pouvons  difpofer,  fans  compro- 
mettre celles  qui  font  devant  Lyon. 

Salut  &:  Fraternités 


(«4) 

î . y f ' V.  - • ' 

GrenobU  ,1e  3 1 août  17^3 , l’aa  II  de  la  République. 

Le  directeur  d'artillerie  au  citoyen  Dubois-Crancc , repréfentaut 
du  peuple  près  l'armée  des  Alpes . 

Citoyen-Représentant  , 

La  confommation  des  boulets  de  2 4 Se  de  16  m’obligeant 
d’en  tirer  de  Barraux  & d’Embrun , après  vous  avoir  envoyé  tous 
ceux  qui  étoient  ici  , il  eft  urgent  d’en  faire  fabriquer  a Alle- 
vard  pour  regarnir  nos  places  où  il  n’exiftoit  pas  le  néceffaire. 
Outre  la  néceffité  de  faire  ce  remplacement  le  plutôt  poflible  , 
il  eÙ:  effeniiel  de  mettre  en  aéiivité  ces  forges  pour  le  fervice 
de  l’artillerie  , parce  que  la  matière  eft  tiès-bonne  , 8c  que 
l’on  gagne  les  frais  de  tranfport  qui  aujourd’hui  coûtent  prcfque 
autant  que  la  fourniture. 

En  attendant  vos  ordres  , je  vais  faire  travailler  aux  modèles 
en  cuivre  qui  font  nécelfaires  pour  le  moulage.  Il  n’y  a ici 
qu’un  ouvrier  en  ce  genre  , qui  n’a  point  de  compagnon  j ainû  il 
faut  gagner  du  temps  autant  que  l’on  peut. 

Vous  verrez  dans  l’état  de  l’arfenaide  Grenoble 


à l’article  des  boulets  de  24 422  , 

6c  de  16 12^2. 


Tout  cela  part  aujourd’hui  , ainh  que  y©o  qui  étoient  déjà 
arrivés  de  Barraux  5 dont  il  en  arrive  encore  aujourd’hui  qui  par- 
tiront demain. 

Je  fais  partir  4*  voitures  pour  aller  à Embrun  chercher  des 
poudres,  des  boulets  8c  des  mortiers.  Je  fais  encore  partir  30 
voitures  pour  aller  à Barraux,  pour  amener  des  boulets,  des 
caillons  8c  de  la  poudre,  car  le  rehe  de  ce  que  j’avois  au  magah» 
part  aujourd’hui. 


C»  Fr.  LAgrée. 
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N®,  i 16. 


ÉGALITÉ,  LIBERTÉ. 

Le  août  179; , an  fécond  de  la 
République  françaifc. 

Les  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  V armée  des  Alpes » 

Vu  différentes  lettres , mémoires  8c  pétitions  à eux  adreffés 
relativement  à la  (ituation  du  département  du  Mont  - Blanc  , ont 
arrêté  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

Le  général  en  chef  des  armées  des  Alpes  8c  d’Italie  eft  autorifé 
à déférer  à la  demande  des  corps  adminiffratifs  du  Mont  - Blanc  , 
tendante  à l’envoi  de  deux  bataillous  d’ancienne  formation  j en 
conféquence , il  pourra  en  faire  partir  un  de  ceux  qui  font 
campés  fous  Lyon  au  premier  jour  ; & , pour  le  fécond  , il 
attendra  l’arrivée  des  troupes  qui  étoient  en  garnifon  à Va» 
lenciennes. 

I I. 

Les  fubfifiances  des  troupes  campées  & cantonnées  dans  le 
département  du  Mont-Blanc  feront  prifes  , autant  que  faire  fe. 
pourra,  dans  l’étendue  du  même  département.  A cet  effet,  les 
corps  adminiftratifs  fercnt  tenus  de  faire  délivrer  les  grains  8c 
fourrages  aux  prix  fixés  par  l’arrêté  du  27  de  ce  mois,  & le 
bétail  fuivant  l’eftimation  qui  en  fera  faite  , eu  égard  à la  valeur 
dans  les  autres  départemens  qui  en  fourniffent  pour  le  fervice  de 
l’armée  des  Alpes. 

I I I. 

Il  fera  pris  de  nouveaux  renfeignemens  fur  la  conduite  du 
général  de  brigade  Ledoyen.  Le  confeil-général  du  département 
du  Mont-Blanc  feurnira  ceux  qu’il  eft  chargé  , par  le  préfent 
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arrête , de  fe  procurer  : jufques-lk  il  pourra  continuer  l'exercice 
de  fes  fondions, 

Fait  au  quartier-géré  al  à la  Pape  , le  31  aoiit  17^3  , Fan  II  de 
la  République  une  & indivifible. 

Signé  , Dubois  Grancé  & Gauthier. 

Les  pièces  produites  fous  ce  titre,  prouvent  évidemment^ 
i°.  que  les  repréfentans  du  peuple  n’ont  pu  tirer  de  l’armée 
des  Alpes  que  fix  mille  hommes  d’infanterie  & 4 e ('ca- 
drons de  cavalerie  pour  faire  le  liège  de  Lyon  3 que 
les  troubles  agitoient  quelques  départemens  , où  la 
malveillance  des  admin'iftrateurs  les  ont  privés  d’une 
partie  des  gardes  nationales  mi  fes  en  réquifition  ; 30.  que 
les  Pîémontais  , les  Autrichiens  & les  émigrés  qui  fe  font 
emprefîés.  d’envahir  une  partie  du  département  du  Mont- 
Blanc , dès  que  l’armée  qui  le  défendoU  a été  diminuée, 
avoient  finement  pour  objet  de  venir  au  fecours  de  Lyon, 
&c  d’en  faire  lever  le  liège  3 4^.  que  la.  poftion  des  repré- 
fentans du  peuple  a été  extrêmement  difficile,  qu’ils  ont 
éié  preffés  de  toute  part  d’abandonner  momentanément 
le  fiège  d’une  ville  rebelle  pour  porter  toutes  les  forces 
contre  1 ennemi  extérieur,  qu’ils  ont  pris  fur  eux  de  re- 
jetter  cette  rnefure  quelqu’av.anîageufe  qu’elle  pût  paroître, 
parce  quelle  entraînoit  des  inconvéniens  moins  fenlibles 
mais  plus  graves  3 £°.  qu’ils  ont  informé  le  comité  de 
falut  public  de  l’embarras  de  leur  poûtion  fans  qu’ils 
aient  pu  obtenir  autre  choie  que  des  efpérances  de  fe- 
cours ; 6°.  que  leur  ferme  rélokition  de  fauver  la  Ré- 
publique les  avoit  déterminés  a employer  tout  ? la  fuis 
vis-à  vis  les  rebelles  de  Lyon,  le^  movens  de  perfuafion 
ôc  tous  ceux  que  fart  de  la  guerre  fournit  pour  réduire 
une  ville» 
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SOMMAIRE  DU  TITRE  VIII, 

Continuation  du  Jiege  & du  bombardement  de  Lyon  ; difficultés 
de  fe  procurer  d.es  canons  , mortiers  & munitions  ; envoi 
de  troupes  dans  le  ci-devant  Forêt  ; expulfion  des  Lyonnais  ; 
arrrivèe  de  la  colonne  du  Puy-de-Dôme  j blocus  complet  de 
la  ville  rebelle  ÿ famine  qui  s'y  manifefle  ; prifes  de  plujîeurs 
poften  imixortans. 

N°.  xzj, 

z feptembre. 

Proclamation  en  publiant  la  lettre  des  repréfentans  du  peuple 
à l'armée  d'Italie , qui  annonçoient  la  trahifon  de  Toulon. 

} Les  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  l'armée  des  Alpes  , 
à tous  les  départemens  & aux  armées  de  la  républiqut 
françaife , 

Soldats  français  & vous  tous  républicains  qui  venez  d'accepter 
à l'unanimité  la  conftitution , lifez  & frémiiïez. 

Apprenez  enfin  à connoître  les  fcélérats  qui , fous  le  mafcps 
du  modérantifme  , trahiffent  nos  droits,  vendent  notre  liberté  , 
&,  fans  pudeur  comme  fans  principes  , égarent  le  peuple  pour 
lui  forger  d’ignominieufes  chaînes.  Français,  levez-vous  tous,  il 
eft  temps  } avant  que  l'ennemi  foit  à vos  portes , que  tous  les 
coiafpirateurs  périüent. 

Signé  , Dubois-Crancé  & Gauthier» 

N°.  *28, 

Lettre  de  Dubois-Crancé  au  citoyen  Dorfeuil  (1)  , envoyé  à 
Rouanne  , pour  infurger  le  peuple  contre  Lyon. 

Je  vous  félicite  , mon  bon  ami , fur  le  fuccès  de  votre  mifIioM3 


(})  C’est  le  même  qui  est  aujourd’hui  président  du  tribunal  révo- 
lutionnaire a Lyon. 
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le  peuple  eft  bon  par-tout  ; ceux  qtii  le  trompent  font  bien 
coupables  , mais  quand  on  lui  dit  la  vérité  , il  s’empreffe  d’ert 
jouir. 

Carteaux  eft  entré  dans  Marfeille  , & le  patriotifme  y a repris 
fon  empire  ; mais  cette  agréable  nouvelle  eft  cruellement  at- 
ténuée par  l’infame  traîiifon  de  Toulon. 

Voilà  donc  enfî^  le  but  du  fedéralifme  ; les  liaifons  mûmes 
de  nos  coquins  de  Lyon,  de  Bordeaux,  Marfeille  , Toulon, 
&c. , font  mïfes  à découvert  par  cet  événement.  De  quels  fee- 
lérats  le  peuple  eft  dupe  , pour  être  enfujte  leur  viéVime  ! 

Lyon  réfifte  à l'incendie  qui  chaque  jour  le  dévore  ; s'il  n’ob- 
t’ent  pas  des  fecours,  foit  du  Piémont  , foit  de  la  Suiffc  , foit 
des  Anglais , ( comme  je  fefpère  les  révoltés  de  cette  ville  fe 
propofent  de  fortir  avec  armes  8ç  bagages,  de  fe  répandre  dms 
les  campagnes  du  Forêt,  du  Puy-de-Dôme,  & d'incendier  tout 
ce  qui  leur  réfifte ra. 

Hâtez  donc  , mon  cher  ami  .,  vos  inftruéHons  au  peuple  , dites- 
lui  bien  que  ceux  qui  intéreffent  fa  pitié  en  faveur  des  Lyon- 
nais , ont  foif  de  fon  fang  , & font  d'exécrables  contre-révolu- 
tionnaires ; que  ce  ne  font  pas  des  Lyonnais  qui  font  dans  Lyon  , 
mais  des  Pitt , des  Cobourg  , des  Condé  , & pis  encore  , puifque 
ce  font  les  chefs  d'une  nouvelle  Vendée  , qui  n’attendent  que 
l’inftant  de  fe  répandre  en  torrent  dans  les  campagnes  , pour 
piller  , égorger  , incendier  tout  ce  qui  ne  fe  réunira  pas  à eux. 

Cet  exécrable  foyer  fer  oit  étouffé , fi  l'on  avoit  exécuté 
notre  plan  , fi  la  colonne  qui  devoit  marcher  fous  les  ordres 
de  Nicolas,  fe  fut  rendue  à nos  réquifitions.  Mds  des  fcélerats 
ffadminiftrateurs , que  le  peuple  a choifîs  pour  faire  fon  bon- 
heur , & qui  le  livrent  indignement  au  fer  de  fes  bourreaux  , 
ont  rompu  nos  mefures  & compromis  le  fai  ut  public  ; il  faut 
abfolument  que  cette  colonne  marche  , qu'elle  fe  groiïiffe  de 
tous  les  bons  citoyens,  alors  Lyon  , privé  de  fubfiftances , fera 
forcé  de  fe  rendre  , alors  les  fcélérats  qui  efpéroient  échapper  , 
porter  le  fer  8c  la  flamme  dans  les  départemens  voifïns  , feront 
fournis  au  glaive  de  la  loi. 

Dites  b;en  au  peuple  que  ceux  qui  portent  des  denrées  dans 
Lyon  , affaflinent  leurs  frères  , puifqu'ils  nourriffent  les  tigres 
qui  doivent  les  déchirer. 

Pour  être  libre  , pour  être  grand , pour  fane  la  loi  à tonte 
la  terre  , le  Français  n'a  qu’à  vouloir  , il  fuftit  de  s’aimer  & 
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d'être  uni , de  n'agir  que  pour  le  bien  commun  $ & l'infouciance , 
l'égoïfme  , la  perfidie  hypocrite  nous  accablent  de  maux.  Quel 
délire  ! quelle  étonnante  turpitude  dans  un  fiècle  de  lumières  ! 

Mais  il  faut  que  la  révolution  s'épure  , & que  les  hommes  ap- 
prennent à fe  connoître.*&i  un  citoyen  en  poignardoit  un  autre  , 
chacun  crieroit  haro  , & s'emprefleroit  de  le  livrer  à la  juftice  , 

8c  l'on  écoute  , l’on  careffe  celui  qui  par  le  poifon  de  fes  dif- 
cours  , de  fes  calomnies  , affaiblie  la  nation  entière. 

Quelle  abfurde  inconséquence.  !* 

Mon  ami , il  eft  temps  que  tous  les  hommes  fe  prononcent 
hautement  , fièrement  pour  la  république  $ nous  n’avons  pas  juré 
en  vain  la  conftitution  j fi  nous  ne  la  foutenons  pas , nous  n'au- 
rions fait  qu'aiguifer  des  poignards  pour  nous  percer  le  fein  ; 
nous  n'aurions  juré  que  le  viol  de  nos  femmes  , la  mort  de  nos 
enfans  , la  dévaluation  de  nos  propriétés > l’efclavage  du  monde. 

Levons-nous  donc  tous  , la  convention  l'a  décrété  , l'intérêt 
public  l’exige  impérieufement , 8c  que  d’ici  à un  mois,  tous  les 
ennemis  intérieurs  & extérieurs  de  la  république  , aient  difparu. 
de  fon  territoire. 

Salut, Fraternité  , unité. 

Signe , Dusois-Crâncé. 

La  Pape  , îe  2 feptembre  , l’an  deuxième  de  la  république* 

N?  .120. 

Grenoble  , le  2 feptembre  17^3  , Pan  deuxième  de 
la  république  françaife» 

Le  directeur  d’ artillerie  au  citoyen  Dubok-Crancé , représen- 
tant du  peuple  près  V armée  des  Alpes . 

Citoyens-Rspresentans, 

Vous  avez  vu  par  mes  états  de  fituation  le  peu  de  poudre1 
qui  exiftoit  ici  , ce  n'eft  pas  faute  d’en  avoir  demandé  ; j'ai  eu 
ordre  du  général  Kellermann  d'en  faire  venir  d'Enibrun  50 
milliers,  j'en  ai  déjà  reçu  15  ; mais  le  garde  m'a  mandé  que 
les  corps  admînifiratifs  , ainfi  que  le  peuple  , avoîent  vu  ave c. 
beaucoup  d’inquiétude  , ce  départ,  ce  qui  fai  Toit  qu'il  ne  pour- 
roit  faire  partir  le  refte  que  fuccefîivement  & par  petites  por- 
tions , pour  éviter  les  cmpêchemcns.  J'ai  fait  part  au  général 
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de  ce  contre-temps,  en  lui  propofant  d’en  tirer  quelques  mil- 
liers de  Barraux  pour  nous  fecourir  , en  attendant  l’arrivée  de 
celle  d’Embrun  ; mais  après  avoir  vu  le  général  & les  circonf- 
tances  du  camp  que  l’on  va  établir  fous  Barraux  , nous  ne  pou- 
vons plus  avoir  ce  fecours. 

' Na.  230. 

'Lettre  des  reprèfentans  dit  peuple  au  général  JCellermann , à 

Chambéry , 

Général, 

Nous  vous  envoyons  copie  des  lettres  défaftreufes  que  nous 
recevons  j vous  commandez  les  deux  armées  des  Alpes  & d’Italie  , 
voilà  le  moment  de  fauver  la  république  ; il  n’cft  plus  d’autres 
combinaifens  à faire  que  celles  de  marcher  droit  k l’ennemi, 

Saint-Rémy  part  en  pofte  pour  fe  combiner  avec  vous  ; en- 
voyez-nous  un  exprès  qui  nous  annonce  votre  décifton  , mais 
ne  perdez  pas  de  vue  que  fi  l’on  quitte  le  fiége  de  Lyon  , tout 
eft  perdu  ; il  faut  au  contraire  force  de  moyens  ? contre  cette 
ville  & contre  Toulon  : voilà  les  deux  points  capitaux  de  notre 
falut. 

Signé  > &c. 

La  Pape  , le  3 feptembre,  l’an  deuxième  de  la  république, 
N°,  231, 

Du  3 feptembre  , l’an  2 de  la  République , 

Réquifition  à Kellermann  , pour  des  munitions. 

Les  reprèfentans  du  peuple  à V armée  des  Alpes. 

Gonfidérant  qu’un  des  plus  importans  moyens  d’anéantir  les 
cfpérances  des  ennemis  de  la  République  , eft  de  réduire  à 
Fobeiffance  aux  lois  la  ville  de  Lyon  , inveftîe  depuis  le  § du 
mois  dernier,  & qui  n’a  celle  de  réfifter  à tous  ceux  qui  ont 
été  employés  jufqu’ici; 

Gonfidérant  que  la  faison  eft  trop  avancée  pour  que  l’epneisd 
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extérieur  puiffe  tenter  aucun  effort  contre  nos  places  de  guerre 
8c  notamment  contre  Briançon  , ou.  il  fe  trouve  plus  de  30Q 
milliers  de  poudre;  requièrent  le  général  Kèllermann,  de  faire 
paifer  au  camp  devant  Lyon  3 tout  ce  qu’il  lui  fera  pofïible 
de  tirer  de  nos  places  frontières  8c  ce  dans  le  plus  court  délai  9 
conformément  à fétat  annexé  à la  préfente  réquisition. 

Signé , Dubois-Crancé  & Gauthier. 

N°.  ZgZ> 

.Chambéry , le  3 feptembre  , l’an  z de 
la  République  une  & indiviiible. 

heiire  des -rspréf encans  du  peuple  Simon  & Dumas  , à leurs 
collègues  Dubois-Crancé  & Gauthier . 

Citoyens  Collègues, 

Tel  eft  l’état  du  Mont-Blanc  , que  fans  un  renfort  de  troupes 
ëc  d’hommes  , nous  pouvons  difficilement  le  garantir  d’une 
entière  invafio.n  ; les  derniers  rapports  annoncent  que  les  enne- 
mis font  defcendre  un  renfort,  d’hommes  & dJ artillerie  , & veu- 
lent nous  tourner  de  tant  de  côtés , que  prefque  toutes  les  troupes 
font  employées  à bivouaquer  près, des  défilés  pour  empêcher 
la  furpife.  H faut  fi  vous  avez  déjà  reçu  une  partie  » de  la 
garnif  n de  Wenciennes  , nous  envoyer  le  plus  promptement 
poffible  le  fécond  bataillon,  convenu  dans  votre  arrêté,  pour 
le  Mont-Blanc  , mais  il  feroit  effentiel  d’y  joindre  un  efcadron 
ou  la  compagnie  des  guides  ; le  tout  cependant  fubordonné  aux 
mefures  indifpenfa'oles  pour  fauver  lès  troupes  de  la  Républi- 
que devant  Lyon  d’une  furprife  , & pour  punir  enfin  les  conf- 
pirateurs  que  cetie  ville  impure  contient;  ma;s  il  faut  anffi  que 
les  patriotes  des  frontières  nefoient  pas  égorgés  , & un  peu  de 
cavalerie  avec  le  bataillon  nous  fuffiroient. 

Nous  vous  faluons  fraternellement. 

Les  repréfentans  du  peuple  près  l’armée  des  Alpes, 

Signé , Dumaz  , C.  Sim©nd. 
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N°.  133. 

Au  quartier-général  de  Limonet,  le  3 feptembre  1793  , 
Tan  2 de  la  République  une  8c  indivisible. 

Citoyen  Général, 

Les  ordres  que  le  général  Rivas  eft  obligé  de  donner  en  ce 
moment , l’empêchant  dé  vous  écrire  lui-même , il  me  charge  de 
vous  faire  part  de  la  nouvelle  affligeante  qu’il  vient  de  recevoir. 
Le  général  Nicolas  a été  furpris  en  route  à Saint- An  thème  % 
trois  lieues  de  Montbrifon , & fait  prifonnier  avec  le  détache- 
ment d’hufiards  & cent  trente  gardes  nationaux  qui  avoient  été 
requis  pour  le  département  du  Puy  - de-  Dôme.  Le  citoyen 
Martin  , commandant  des  huffards  , ne  s’y  eil  pas  trouvé  , 8c 
fuivant  le  rapport  fait  aux  repréfentans  du  peuple  , fa  conduite 
laiffe  beaucoup  de  louche.  On  a été  obligé  malgré  cela  , de  lui 
lailler  le  commandement  de  la  troupe  qui  étoit  reliée  à Ambert  j 
mais  les  repréfentans  du  peuple  de  concert  avec  le  général  de 
brigade  Rivas  , m’ont  nommé  provisoirement  pour  le  remplacer, 
8c  je  dois  en  confequence  partir  après  demain  avec  le  citoyen 
Javogue  , repréfentant  du  peuple  , conduifant  avec  moi,  à-peu- 
près  la  force  d’un  bataillon  compofé  des  débris  de  la  garnifon 
de  Valenciennes  arrivée  à Mâcon,  les  cinquante  cavaliers  du 
cinquième  régiment  8c  deux  pièces  de  canon. 

Le  général  de  brigade  , Rivas  , me  charge  de  vous  propofet 
d’ajouter  cinquante  autres  cavaliers  pour  remplacer  les  huffards 
qui  ont  été  pris , ainli  que  de  lui  envoyer  à ma  place  l’adjudant- 
général  Souge  , en  qui  il  a la  plus  entière  confiance  , & qui 
lui  eft  d’une  nécefflté  très-indifpenfable  , avec  des  troupes  aulïi 
neuves  que  celles  qu’il  commande,  & qui  demandent,  la  plus  grande 
aftivité  • il  vous  fera  paffer  demain  de  plus  grands  détails  fes 
opérations  ainfi  que  de  l’arrivée  des  troupes  de  la  garnifon  de 
Valenciennes  à Mâcon. 

L’adjudant-général  , chef  de  bataillon.  Signé , Vallete. 

Pour  copie  certifiée  conforme  à l’original , le  général  de 
dmfion , Guy  Coustarü  Saint-Lo. 


r 
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N».  234. 

Lettre  des  repréfentans  du  peuple  au  comité  de 
falut  public , le  4 feptembre. 

Citoyens  nos  Collègues, 

Nous  vous  adrefTons  des  lettres  que  nous  a tranfmifes  pour  vous 
un  courrier  de  nos  collègues  à ^Marfeille.  Les  nouvelles  qu'elles 
contiennent  font  fans  doute  une  confirmation  de  l’infâme  traliifon 
des  Toelonnais  , & de  la  defcente  de  fix  mille  anglais  qui  joints 
aux  révoltés,  marchent  fur  le  détachement  de  l'armée  des  Alpes 
commandée  par  Carte  aux' , que  nous  avions  envoyé  pour  em- 
pêcher la  colonne  fortie  de  Marfeille  d’exercer  f on  brigandage 
fur  les  rives  du  Rhône  , 3c  de  fe  joindre  aux  _ révoltés  de  Lyon. 

, .Ce  détachement  qui  a eu  tous  les  fuccès  que  nous  nous  en 
étions  promis  , puifque  non-feulement  il  a repouffé  les  rebelles 
de  Marfeille  , mais  il  a rétabli  l'ordre  dans  cette  ville  étoit 
compofe  de  la  légion  des  Allobroges  , & de  5 bataillons  d'in- 
fanterie; nous  l'avons  meublé  de  pièces  de  pofition,  & malgré 
notre  pénurie  nous  lui  avons  donné  chevaux,  caillons  & appro- 
viüonnemens.  “ 

Nous  efpérions  qu'en  cas  que  Albïttc  & Nioche  , qui  accom- 
pagnoient  ce  détachement,  euffent  befoin  de  plus  de  forces  ils 
appelleroient  à leur  fecours  le  département  de  la  Drôme  celui 
du  Gard,  celui  de  Vauclufe  , & que  l’armée  d'Italie  Ve  roi  t 
comme  nous  le  facrifice  de  quelques  bataillons  & canons  de 
manière  à pouvoir  compofer  une  armée  de  jz  mille  hommes 
de  troupes  réglées  & d'autant  de  gardes  nationales  en  réqui- 
ntion.  * 

Toutes  ces  vues  ont  été  contrariées , nous  ne  fa-vons  pas  par 
quelle  cuconftance , & Carteaux  eft  touiours  relié  avec  les  feules 
forces  que  nous  lui  avions  conHée  ;,  dans  laperfuafon  que  c’étoient 
BOUS  St  nous  leuls  qui  devions  lui  fournir  des  fecours. 

Nous  lui  avons  effeétivement  promis  & à nos  collègues  que 
des  que  Lyon  feroit  rentré  dans  l’obéiffance  aux  lois , n'étant  plus 
entraves  par  cette  ville  qui  fe  trouve  l’entrepôt  nécelTaire  des 
trou  armées  du  Midy , nous  volerions  pour  les  aider  à réduire 
Marfeille.  Nous  étions  alors  loin  de  prévoir  que  Lyon  foutenu 
par  des  departemens  voifins,  feroit'  le  foyer  d une  nouvelle 
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Vendée.,  & que  Toulon  feroit  aidez  perfide  pour  fe  livret'  aux 
anglais.  Vous  voyez  que  nos  collègues  aujourd'hui  qui  font  à 
Marfeille  réclament  à force  des  le  cours  ce  cette  armée,  & nous 
imputant  les  évenemens , fémblent  nous  en  rendré  refponfables. 

Citoyens  nos  collègues  , nous  ne  fournies  affligés  que  des 
maux  de  la  patrie  , & nous  nous  flattons  de  l’avoir  trop  bien 
fervie  pour  être  fenhbïes  aux  inculpations. 

Nous  ne  difons  pas  que  nous  avions  tout  prévu  , on  ne 
devine  pas  tous  les  crimes  ; mais  lorfque  nous  coupâmes  là 
racine  du  fédéralifme  à Grenoble  , lorfque  nous  nous  décidâmes 
à faire  marcher  au  devant  des  Mar  G mais  , lorfque  nous  de- 
mandions fans  ceffe  au  comité  de  falut  public  Tordre  de  mar- 
cher contre  (Lyori  , nous  preiTentions  vivement  le  danger  de  laif- 
fer  groffir  un  noyau  très  - funeflé  de  contre-ru volution  ; nous 
demandions  un  ordre  pofitif , parce  que  fans  cela  nos  réquifl- 
tions  auroient  été  méconnues  , loit  par  l’armée  , foit  par  les 
départemens.  L’affemblée  jufqu’aü  1 2 juillet  a gardé  le  iüence, 
& nous  n’avons  pu  commencer  à prendre  des  meiures  que 
le  2 0. 

Pour  ne  pas  dégarnir  les  frontières , il  falloit  « filer  un  ba- 
taillon par-ci,  un  bataillon  par-la;  des  mortiers  de  Grenoble, 
des  canons  de  la  Maurienne  , de  la  poudre  de  Barraux  , des 
boulets  de  Briançon,  & nous  n’avions  pas  de  chevaux  » , car  il 
faut  vous  dire  que  depuis  un  an  on  tire  tout  ce  qu’on  peut 
de  cette  armée  , & on  n’y  remplace  rien  ; enfin  le  8 nous  nous 
femmes  préfe'ntés  devant  Lyon  avec  1 2 bataillons  , 5 efeadrons 
& la  moitié  au  plus  des  gardes  nationales  mifes  en  réquifition. 
Lyon  a r élidé,  il  avoit  eu  depuis  le  29  mai  le  temps  d’accu- 
muler des  proviiions  , & une  foule  d’émigrés  s’y  font  rendus 
maîtres  des  opinions. 

Lyon  a 30  mille  hommes  fous  les  armes,  & plus  de  200  pièces 
de  canons  en  batterie  placées  en  amphitéâtre  , & à 100  pas  de 
diflance  les  unes  des  autres. 

Lyon  a vu  briller  le  quart  de  fes  habitations  fans  foi  .fier  ; 
& il  a peut-être  fallu  quelque  talent  pour  garantir  les  troupes 
de  la  pitié  , de  la  féduârion  , & les  foutenir  a la  hauteur  des 
circonitances. 

Malgré  cette  opinion  & notre  peu  de  moyens  nous  aurions 
réuffl  , parce  que  dans  notre  plan  la  ville  devoit  être  cernée 
par  quatre  colonnes  qui  la  réduiroieat  à fes  moyens  intérieurs 
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jpfrür  fubfifter,  Malheureufement  les  autorités  gangrenées  dii 
Puy-de-Dôme  & de  la  Haute-Loire  , ont  paralysé  la  quatrième 
colonne  qui  devoit  marcher  fur  Montbrifon,  Saint-Etienne,  8c 
tenir  devant  Lyonles  débouchés  du  Forêt  & de  l'Auvergne  : nous 
avions  envoyé  un  bon  patriote  , le  général  Nicolas , pour  com- 
mander ces  forces  , il  n'a  pu  trouver  à en  ramafTer  plus  de  200 
hommes,  encore  font-ce  des  recrues  du  contingent  du  mois  de 
mars  qu’on  avoit  retenues. 

Nicolas  défolé  a voulu  marcher  avec  ce  peu  de  moyens  pour 
fe  rendre  auprès  de  nous , mais  il  a marché  avec  trop  de  fécurité, 
il  a été  furpris  près  de  Montbrifon  avec  fon  détachement,  & 
fait  prifonnier  dans  fon  lit  , de  forte  que  ce  pays  relie  plus 
ouvert  que  jamais  aux  incurfions  des  Lyonnais  , & nous  n’avons 
pu  avoir,  quelqu’effor^  que  nous  ayons  fait,  des  nouvelles  de  nos 
collègues  , Chàteauneuf,  Couthon  & Meignet. 

Nous  allons  travailler  de  toutes  nos  forces  à réparer  cet  échec  * 
mais  nous  craignons  bien  d’avoir  contre  nous  les  gens  du  pays  , 
8c  alors  voilà  décidément  une  nouvelle  Vendée.  Vous  nous  avez 
annoncé  la  garnifon  de  Valenciennes  , d’après  le  compte  le  plus 
exaél,  ce  renfort  le  réduit  à deux  mille  hommes,  tiers  officiers 
êc  deux  tiers  , foldats  auxquels  on  ne  peut  incorporer  perfomie  , 
il  n’en  eh:  encore  arrivé  que  200-:  v Nous  ajoutons  que  Lyon 
ne  pouvant  être  réduit  ou  puni  que  par  le  feu  , nous  n’avons 
pu  ramafTer  dans  tout  ce  qui  nous  environne , même  compris 
Àuxonne  , que  9 mortiers,  6 obn fiers  & 2 1 pièces  de  gros  canons, 
encore  n’av©ns-nous  cette  artillerie  complète  que  depuis  peu 
de  jours  , mais  nous  manquons  da  tous  les  acceffoires  » j & nous 
vous  en  avons  envoyé  l’état  pour  nous  le  faire  procurer  de 
Strasbourg , de  Eefançon  ou  ailleurs  à tel  prix  que  ce  foit.  Les 
deux  rivières  , le  chemin  de  Genève  & celui  de  Mâcon  font 
parfaitement  gardés  , ainfî  que  celui  du  Roiirbonnois;  mais  il 
manque  à notre  enceinte  depuis  le  chemin  de  Tarare  jufqu’à 
la  rive  droite  du  Rhône  en  defcendant  de  Lyon  , Sc  tant  que 
ces  débouchés  ne  feront  pas  fermés  , nous  n’obtiendrons  pas  de 
fuccès  certains  , car  affamer  eîl  plus  sur  que  brûler. 

C’efl  au  milieu  de  toutes  ces  circonflances , c’eft  tandis  que  les 
Piémontais  ont  envahi  la  Tarentaife  & la  Maurienne  fur  nos 
derrières , Sc  font  difficilement  contenus  par  ce  qui  refie  de 
l’armée  des  Alpes , qu’on  nous  accufe  de  lenteur,  d’infouciance  , 
pourquoi  pas  de  trahifon  ! 
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Albitte  adroit  voulu  que  toute  Tarmée  des  Alpes  marchât 
fur  Marfeille  , & nous  accufe  de  fa  propre  imprévoyance  , car 
nous  le  répétons,  placé  plus  près  que  nous  du  foyer  qui  s’allu- 
moit  à Toulon  , il  devoit  iirer  parti  des  forces  qu'il  avoit  de 
l’armée  d’Italie  qui  monte  à 35  mille  hommes  effectifs , & n’a 
pas  huit  lieues  de  droite  à gauche  à garder  , enfin  de  l’efprit 
des  départemens  environnans  ; mais  c’efi  toujours  l’armée  des 
Alpes  que  l'on  appelle.  « Eli  bien  ! cette  armée  n’a  pas  15  mille 
hommes  effectifs  , elle  garde  6d  lieues  de  frontière  , elle  a à la 
fois  à fe  défendre  de  l’invafion  des  Piémontias  , 8e  à faire  le 
fïége  de  Lyon;  elle  manque  de  tout,  armes,  munitions,  che- 
vaux, fubfifiances;  elle  a contre  elle  le  mauvais  efprit  des  gens 
du  pays,  l’influence  des  événemens  : nous  foutenons  tout  ce 
fardeau  , nous  viendrons  à bout  des  Piémontais  & des  Lyonnais  3 
nous  étoufferons  cette  Vendée;  nous  ofons  dire  que  nous  ferons 
prefque  l’impoflible  , & on  nous  accufe  ». 

Eh  bien  1 que  le  comité , que  la  Convention  nous  juge , qu’elle 
confie  notre  million  a des  hommes  plus  capables  de  la  remplir  , 
il  nous  refiera  toujours  la  certitude  d’avoir  fait  notre  devoir. 

C’efi  un  événement  bien  funefie  fans  doute  que  la  trahifon 
des  Toulonnais  ; mais  tout  n’eft  pas  perdu  , nous  ne  voyons  en- 
core que  6 mille  hommes  de  debarquement  au  milieu  de  nos 
forces  , car  Carteaux  a trouvé  à Marfeille  de  quoi  armer  60 
mille  hommes  , & nous  n’avons  pas  moitié  de  nos  gardes  na- 
tionales armées.  Nous  avions  bien  droit  de  réclamer  les  forces 
que  nous  avions  détachées  vers  Marfeille,  y avons-nous  penfé  ? 
Non.  Nous  avons  avec  10  pièces  de  canon,  iz  mille  hommes 
^fficélifs,  attaqué  30  mille  hommes  bien  armés,  bien  exercés, 
gardés  par  la  nature  & 100  pièces  de  canon. 

Nous  réujfirons , pourvu  qa*©n  ne  nous  Laifje  pas  manquer 
d approvijionnemens  de  guerre  , 8e  nous  volerons  , après  avoir 
étouffé  cette  Vendée  , ou  l’on  voudra;  mais  après  avoir  elfuyé 
les  cris  timorés  du  Montblanc  8e  y avoir  pourvu  ; après,  avoir 
vaincu  depuis  5 mois  les  plus  inextricables  difficultés,  nous 
voir  accufer  de  n’avoir  pas  voulu  prendre  Lyon  en  3 jours, 
de  nous  refufer  à fortifier  les  autres  quand  nous  manquons  de 
tous  moyens  , c’eft  un  délire  que  nous  n’imputons  à la  vérité 
qu’aux  circonfiances  , mais  qui  nous  fait  fupporter  une  double 
amertume.  Que  l’aiïemblée  s’explique  donc  fi  elle  veut  que  nous 
levions  le  fiége  de  Lyon  , malgré  tous  les  maux  qui  en  réful- 
teront,  nous  Pommes  prêts  d’obéir  ; mais  nous  ne  trahirons,  ni 

nos 
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noi  devoirs , ni  la  patrie  ; & ce  feroit  les  trahir  évidemment  j 
que  de  fatisfaire  à la  demande  de  nos  collègues  fans  un  ordre 
exprès  âc  poiîtif.  Nous  vous  avons  dit  des  vérités  fàckeufes  , 
mais  des  républicains  ne  doivent  rien  déguifer  ; nous  voyons 
encore  à tant  de  maux  de  grandes  relTources  , il  ne  faut  que 
des  armes  &c  des  munitions  ; il  faut  par-deffus  tout , prendre 
à Titillant  des  mefures  pour  porter  des  forces  impofantes  entre 
Lyon  & le  Clermontois  : voyez  fi  vous  en  pouvez  détacker  de 
laVendée.  Il  faut  changer  ou  ranimer  Tefprit  de  ce  pays  , & tout 
fera  fauve  , car  Lyon  pris,  nous  parerons  à tout , 8c  faurons  bien 
reprendre  les  avantages  qu’auroient  pu  obtenir  momentanément 
fnr  le  territoire  de  la  République  , les  Anglais , les  PiémonUis 
8c  les  Efpagnols. 

N’.  205. 

La  Pape  , le  14  feptembre  Tan  fécond  de  la  République  françaife. 

Lettre  des  repréj 'entons  du  peuple  envoyés  près  V armée  des 
Alpes , à leurs  collègues  Couthon , Châteauneuf-Ranion  & 
Malgnet  ( 1 ). 

Citoyens  nos  Collègues, 

« La  ville  de  Lyon  auroit  été  réduite  par  famine , fi  les  dé- 
partent en»  de  T Ardèche , du  Puy-de-Dôme  & de  Haute  - Loire 
euffent  fourni  leur  contingent  dans  les  gardes  nationales  re~ 
quifes  par  nos  differens  arrêtes  » . Cette  opération  coafommée  , 
nous  aurions  porté  toutes  les  forces  fur  Toulon  , & nous  en 
aurions  repouiTc  les  Anglais  8c  les  Efpagnols.  Le  retard  que 
Ton  a mis  dans  ces  département,  a entraîné  les  plus  grands  malheurs, 
8c  mis  en  péril  la  liberté  & T égalité. 

Lorfque  les  papiers  publics  nous  ont  appris  que  vous  étie» 
envoyés  auprès  de  Tarmée  des  Alpes,  nous  avons  préfumé  que  vous 
vous  porteriez  dans  ces  départemens  en  retard  , que  vous  Ilîmu- 
leriez  leur  zèle  , & que  vous  vous  avanceriez  à la  tête  dhine 
colosse  formidable. 

Nos  efpérances  font  déçues;  nous  n’avons  de  vous  aucune 
nouvelle , & nous  apprenons  que  le  général  Nicolas , s’avan- 
çaHt  contre  Mcntbrifon  avec  trente  huffards  & cent  vingt  gardes 
nationaux  , a été  enveloppé  & fait  prifonnier  , lui  & f* 

troupe. 


(i)  C’efl  par  erreur  que  cette  lettre  a été  placée  ici;  elle  devoit  l’être  à 
la  page  n*  , fous  le  numéro  247. 

Pièces  jufilficat,  du  rapp.  par  Dubois-Cr^ncé*  Q 
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Nous  faifcns  marcher  trois  bataillons  avec  du  canon  contre 
les  rebelles,  qui  oæt  établi  leur  quartier  à Montbrifon.  Nous 
vous  conjurons,  au  nom  de  la  patrie  , d’envoyer  contre  eux,  de 
Votre  côté , toutes  les  forces  que  vous  pourrez  mettre  en  mou- 
vement j ce  ne  fera  qu’en  ufant  des  moyens  les  plus  prompts 
& les  plus  fermes  , que  nous  parviendrons  à anéantir  la-  fécondé 
Vendée  dont  le  foyer  eft  à Lyon  , 3c  la  principale  ramification  à 
Montbrifon. 

Nous  vous  envoyons  copie  des  lettres  que  nous  avons  reçues 
de  Marfeille  ; elles  vous  prouveront  combien  il  eft  urgent  de 
porter  des  forces  dans  cette  partie,  pour  fauver  le  midi  de  la  Ré- 
publique. Nous  avons auffi  à repoulfer  les  Piémontais  qui  occupent 
une  partie  du  Mont-Blan®  : nous  ferons  malheureufement  gênés 
jufqu’à  ce  que  nous  ayons  vaincu  les  rebelles  de  Lyon.  Réu- 
nifiiez donc  vos  efforts  aux  nôtres  pour  purger  le  ci-devant 
Forez  , Sc  amenez  enfuite  des  colonnes  formidables  fous  les 
murs  de  cette  ville.  ,'i)  Nous  l’aurons  bientôt  emportée  de  vive 
force  , & nous  porterons  énfuite  rapidement  les  troupes  de  la 
République  fur  Toulon.  Nous  vous  le  répétons , les  retards 
ont  fait  le  plus  grand  mal  à la  ctiofc  publique  ; s’ils  le  prolongent  3 
ils  la  perdent  » . 

N9.  236. 

Chambéry  , ce  5;  fept«mbre  179}  , l’an  fécond 
de  la  République  française. 

heure  des  reprefentans  du  peuple  Simon  & Dumas , à leurs 
collègues  Dubois  - Crancè  & Gauthier. 

Citoyen  s-C  o llègues, 

# 

Nous  venons  de  viliter  tous  les  polies  occupés  par  les  foîdats 
de  la  République  dans  les  défilés  de  Maurienne  & Tar entai fe  j 
ces  pofres  font  avantageux  à garder  , mais  nous  n’avons  pas  de 
fojrces  fuffifantes  pour  repouffer  l’ennemi  au  - delà  des  Alpes. 


(1)  Cette  lettre  prouve  bien  évidemment  le  désir  qu’ont  toujours 
eu  les  représentons  Duhois-Grancé  et  Gauthier  , de  concerter  toutes 
leurs  opérations  avec  ceux  de  leurs  collègues  qui  leur  avoient  été  ad- 
joints par  la  Convention  nationale  ; elle  prouve  aussi  qu’ils  étoient 
conva  incus  de  la  nécessité  de  réduire  promptement  les  rebelles  de 
Lyon , et  qu’ils  ctoient  décides  à employer  contre  eux  les  moyens  les  pli*  actifs. 


( ) 

Nous  devons  prévenir  les  renforts  qui  peuvent  lui  arriver  Sc. 
avec  lefquels  il  lui  feroit  pofiiblc  d«  nous  chaffer  de  nos  polies  , 
&:  nous  forcer  de  replier  très-avant  dans  l’intérieur.  Geff  pour 
éviter  cet  incident  fâcheux  que  nous  venons  de  nouveau,  vous 
follicitcr  de  nous  envoyer  au  plutôt  1®  bataillon  dé  la  garnifo* 
de  Valenciennes  que  vous  nous  avez,  promis,  8c  un  ei'cadrora 
de  dragons,  au  moyen  de  quoi  nous  pouvons  nous  flatter  de 
purger  le  fol  de  la  République  des  Piémontais  qui  Finfeffent  y 
par  ce  moyen,  nous  femmes  perfu&dés  de  fervir  u es- avantagea- 
lement  la  République,  Les  Piémontais  une  fois  répondes  '(8c 
ils  le  feront  promptement  au  moyen  des  lecour;  que  nous 
demandons  ) nous  aurons  un  plus  grand  nombre  de  troupes 
difponiblcs  pour  porter  fur  Lyon  & Toulon. 

Nous  foraines  très-fraternellement , 

Vos  concitoyens  5c  collègues  , les  feprefentans 
du  peuple  auprès  de  Far  niée  des  Alpes  , 

Signe  , Damas  , Pli.  Simond. 

N*.  257. 

Les"  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  V armée  des  Alpes  , 
aux  citoyens  compofant  la  garnifon  de  lAalenciemies , 
dejlinés  ci  V armée  devant  Lyon  y actuellement  éi  Aïâcon, 

Soldats  - Citoyens , 

La  patrie  en  danger  vous  appelle,  la  Convention  nationale 
vous  envoie  • des  mefures  ont  été  prifes  pour  accélérer  votre 
marche  $ & , arrivés  a quelques  lieues  du  polie  d’honneur  ', 
vous  r*ftez  dans  Finaélion  1 

La  Convention  nationale  a diftingué  dans  la  garnifon  de 
Valenciennes  des  lâches  qui  ont  trahi  leurs  ferme  ns  , &c  des 
hommes  purs,  qui  , en  cédant  à la  force  . ont  bien  mérité  à 2 
la  patrie.  ^ 

Le  choix  qu’elle  a fait  de  vous  pour  partager  nos  travaux  , 
pour  réduire  promptement  a Tobéiffance  une  ville  rebelle  , pour 
étouffer  le  germe  d’une  nouvelle  Vendée  . jullifîe  votre  con- 
duite. 

Venez  donc,  braves  frères  d’armes,  vous  placer  dans  nos 

batteries. 


\ 
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Vous  dire  que  le  danger  eft  preiîant , c’eft  fout  pour  dés 
républicains  : aucune  confidération  n'eft  admifïïble  , aucun  bcfoi* 
ne  doit  fe  faire  fentir  , que  celui  de  fauver  la  Répubiiq  . •• 

On  dit  que  vous  êtes  mal  vêtus  : nous  y pourvo  yons;  a m 
furplus,  la  caufe  vous  honore;  & il  n'appartient  qu'à  des 
mufeadins  de  faire  ces  calculs  : on  fait  bien  que  , for  tant 
de  Valenciennes  3 vous  n'avez  ni  gillets  neufs  , ni  grandes 
culottes. 

Fait  à la  Pape  , le  6 feptembre  , &c. 

N?  *38, 

A la  Pape  , 1*  é feptembre. 

Lettre  de  Dubois  Crqncè  au  citoyen  Dorfeuil , comnii [faire 

envoyé  par  Les  reprefaitans  du  Peuple  dans  le  dijiricï  de 

. 'Rouanne . 

Le  malheur  de  Nicolas  , mon  cher  ami  , nous  a décidés  à 
prendre  des  mefures  vigomreufes.  Une  colonne  de  800  hommes 
& 75  cavaliers  avec  deux  pièces  de  quatre  oc  deux  de  huit , 
eft  partie  hier  pour  fe  rendre  à Saint-Etienne  où  elle  arrivera 
demain  7 ,(î  elle  n’éprouve  pas  d’obftacîes. 

Cette  colonne  eft  fous  les  ordres  du  citoyen  Vaîlette, 
adjudant-général , chef  de  brigade  , & doit  fe  fortifier  de  tous 
les  bons  citoyens  des  environs  , ainfî  que  des  rcquifîtions  du 
Puy-dc  Dôme  & de  la  Haute-Loire  , pour  nettoyer  tout  le  mufe 
du  pays , & cerner  Lyon. 

Vous  avez  les  mêmes  destinations  avec  le  détachement  de 
Rouanne.  Nous  vous  avons  envoyé  un  bon  ofhcier  pour  le 
commander.  Il  part  à Tin/lant  5o  cavaliers  , 1 6 canonniers  & 
un  fergent , qui  fe  rendent  à Rouanne  pour  fortifier  votre 
colonne. 

Nous  requérons  en  même  - temps  l5 Allier  de  nous  fournir  fon 
contingent  pour  fe  joindra  à nous. 

Nous  recommandons  au  citoyen  Fugieres  de  fe  concerter 
avec  Vaîlette  pour  opérer,  le  plutôt  polîihle  , jonction;  alors  vous 
ferez  en. force,  & fefpère  que  ça  ira. 

Faites  part  de  ces  difpofiitions  au  diftriâ:  de  Rouanne  , ÔC.K 
ramenez  Tefpriî  de  ceux  qui  ont  peur, ou  font  femblanU 


/ 
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Le  befoin  de  changer  nos  batteries  adonne  relâche  aux  rebelles  3 
ce  foir  on  recommence  , & les  belles  m.dfons  de  Saint  - Clair 
vont  la  dan  fer  ; mais  ce  qui  eft  important  > & il  n’y  faut  pas 
perdre  uc  mitant , c’eft  de  travailler  a cerner  Lyou  depuis 
Limonet  ou.  h Tour  de  Saivagny  jufqu  a la  rive  droite  du 
Rhône,  en  defcendaktj  voilà  votre  bdogne  : le  plutôt  ferais 
mieux. 

Dubois- Crancé. 

N9.  13  p. 

Le  8 fcptembr?. 

Les  repréfentans  du  p&iple  envoyés  près  V armée  des  Alpes  3 
à leurs  collègues  , à Mar f cille. 

Citoyens  nos  collègues. 

Nous  e vous  doute  quelques  inilans  de  la  vérité  d’une  trahifon 
dont  il  n’étoit  pas  préfumable  que  des  Français  fuiTent  capables  3 
tout  allait  bien  fans  cette  infamie  des  Toulonnais  , mais  nous 
fommes  plus  inquiets  du  lîyle  de. votre  lettre  que  de  la  chofe 
meme.  Comment  feroit-il  poihble  que  vous  n’eufhez  d’efpoir  que 
dans  l’armée  des  Alpes  ? 

Avez-vous  donc  oublié  que  cette  armée  garde  80  lieues  de 
frontières  • qu’elle  a fur  les  bras  les  Piémontais  & les  Lyonnais  3 
qu  elle  n’a  pas  15  mille  hommes  clletlifs  ; qu’elle  manque  da 
tout  j qu’elle  n’a  ni  canons  , ni  mortiers  , ni  approvihonnemens  j 
que  les  Suiftes  arment,  & que  Be  lançon  eft  menacé  par  les 
Autrichiens  & le  corps  de  Coudé  ? Comment  fe  fait-il  que  l’armée 
d’Italie  , qui  a 35  mille  hommes  elfcérifs  , & au  plus  8 lieues 
de  largeur  à garder  , ne  puiffe  vous  fecourir  , & cela  , depuis 
long-temps  ? Comment  fe  fait-il  que  la  Drôme  , le  Var  , les 
Baffes- Alpes  , Vauclufe  , les  Bouches-du-Rhône  , le  Gard  , ne 
foient  pas  a votre  fecours , d’autant  que  vous  avez  des  armes 
à leur  donner  ? 

Depuis  deux  mois  , Àlbitte  ne  ceiTe  de  réclamer  des  troupes, 
& nous  accufe  d ‘orgueil  * de  trahi  fer,.  Nous  ne  répondrons 
pas  à fes  injures , nous  femmes  incapables  de  nous  en  oc-f 
euper  , quand  il  s’agit  de  la  chofe  publique. 
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Le  fait,  ( & Salliceti  & Gafparin  en  ont  été  témoins)  , cft  que 
Lyon  a de  quoi  fe  défendre  , puifqu’ii  a 30  mille  hommes  fous 
les  armes  , plus  de  ico  pièces  de  canon  , & un  terrein  où  la 
nature  &:  fart  ont  concouru  à former  un  quadruple  étage  de 
redoutes. 

Qu’avons-nous  devant  Lyon  ? n bataillons  de  500  hommes 
chacun , 5 efeadrons  , & 7 à 8 mille  gardes  nationales  , dont 
moitié  fans  armes. 

Nous  avons  6 mortiers  & 20  pièces  de  canon;  nous  avons 
épuifé  nos  munitions,  & nous  en  attendons  de  tous  les  côtes  qui 
ne  viennent  pas. 

Enfin  , malgré  ces  petits  moyens  , nous  ferions  peut-être  main- 
tenant dans  Lyon  , fi  la  Haute  Loire  , le  Puy-de-Dôme  & le 
Forez  fe  fuffent  rendus  à nos  requifitions,  parce  que  Ly&n 
cerné  eut  manqué  de  fubjijlances . 

Bien  loin  delà  , non-feulement  ces  départemens  n’ont  pas  fourni 
leur  contingent,  mai  ils  ont  livré  aux  Lyonnais  le  général  Ni- 
colas , avec  50  huffards  <2c  une  centaine  de  recrues  qu’il  ra- 
menoit. 

Nous  femmes  obligés  de  prendre  encore  fur  notre  foible  cordon 
pour  réparer  ctt  échec  , & nous  venons  de  faire  filer  du  côté 
de  Saint-Etienne  1200  hommes  avec  du  canon. 

Voilà  notre  fituation  : jugez  vous-mêines  s’il  y a impéritie  , 
mauvaife  foi  ou  orgueil  dans  notre  conduite. 

Les  patriotes  71  ont  jamais  eu  plus  befoin  d'union  ; & 
ctfl  merveilleufement  fervir  la  contre-révolution  , que  de 
charger  ceux  qui  fervent  bien  la  chofe  publique , du  poids 
des  événemens . 

Il  n’y  a pas  alfez  de  patriotes  prononcés  dans  la  république  , 
pour  qu’ils  détruifeut  encore  leurs  forces  en  fe  faifant  la  guerre 
entre  eux. 

Nous  avoîas  envoyé  un  Courier  à Kellermann  auÆîtôt  l’arrivée 
du  vôtre  , pour  l’engager  à faire  filer  de  votre  côté  une  partie 
du  camp  de  Tournoux  & du  fort  Saint-Guillaume  ; nous  avons 
retenu  votre  courier  pour  vous  porter  la  réponfs  qu’il  fera,  Nous. 
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ne  vous  croyons  pas  en  état  de  bombarder  Toulon  , jufqu’à  ce 
que  Lyon  fait  pris  ; il  feroit  peut-être  fage  que  vous  nous 
envoyaiïiez  ce  que  vous  avez  de  mortiers  de  io  & iz  pouces, 
avec  leurs  crapauds  , pour  forcer  Lyon  par  une  pluie  de  feu , 
& nous  vous  les  renverrions  avec  les  nôtres  , avec  des  forces 
nouvelles,  pour  en  faire  autant  à Toulon.  Pefez  cette  idée: 
ce  n’eft  pas  vous  dépouiller  , c’eft  au  contraire  peut-être  le  vrai 
moyen  de  remplir  les  deux  objets  rapidement. 

Car  vous  Tentez  que  quitter  Lyon  , c’eft  perdre  la  république  , 
c’eft  vous  facrifîer  vous-mêmes  , puifque  fans  Lyon , plus  d’a- 
liment  à nos  armées  du  midi. 

L'armée  de  Valenciennes  qu’on  nous  annonce  , n’eft  pas  de 
2000  hommes , tous  nuds  Ôc  qui  ne  veulent  pas  quitter  Mâcon 
fans  être  habillés. 

Le  7 , le  courier  de  Kellermann  arrive  ; pour  toute  réponfe 
il  nous  envoie  fa  lettre  au  comité  de  falut  public;  en  voici 
copie  : le  féjour  qua  fait  votre  courier  a cté  trop  long  pour 
fi  peu  de  chofe  , mais  il  a été  du  moins  à portée  de  s’éclairer 
fur  notre  pofition  ; il  vous  en  rendra  compte. 

Nous  recevons  votre  arrêté  qui  fépare  l’armée  de  Carteaux 
de  celles  des  Alpes  & d’Italie.  Nous  ne  voyons  aucune  utilité 
réelle  à cette  mefure  , & nous  y voyons  du  danger  pour  la 
république  , car  les  chefs  de  ces  deux  armées  font  maintenant 
difpenfcs  de  la. refponfabilité  des  événemens  , ôc  à coup  sûr, 
ne  fe  dépouilleront  pas  davantage-  pour  vous  enrichir.  Nous 
déclarons  que  pour  notre  compte,  nous  ferons  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  nous  pour  continuer  de  coopérer  avec  vous  à la  chofe, 
mais  vous  venez  de  jeter  une  pomme  de  difeorde  dont  nous 
redoutons  les  réfultats. 

Signe , Dubois-Crancé. 


On  annonce  de  puifîans  fecours  des  départemens  de  la  rive 
droite  du  Rhône. 


N®.  2.40» 


Arrêté  pour  aflarer  le  verfement  dans  les  magasins  mili- 
taires des  denrées  qui  appartenaient  aux  rebelles. 


Les  repréfentans  du  peuple  envoyés 
çonûdérant  qu’il  importe  de  pourvoir  , 


près  l’armée  des  Alpes  ? 
de  la  manière  la  plus 
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prompte , à la  fdbfiftance  des  troupes  & des  gardes  nationales 
«qui  font  déjà  campées  près  Lyon  , & qu’il  faut  augmenter  les  ap- 
provifionnemens , puifqu’il  eft  certain  que  , dans  les  départemens 
voifins  de  cette  ville  rebelle  , il  fe  fait  des  levées  considérables-, 
& qui  fc  portent  déjà  à plus  de  foixante  mille  hommes , con- 
sidérant enfin  qu’il  ne  fuffit  pas  de  féqueftrcr  les  biens  des  re- 
belles , qu’il  faut  encore  veiller  à leur  conservation  , ont  ar- 
rêté : 

Article  premier. 

Le  régiiïeur-général-des  fubfiftances  près  l’armée  des  Alpes , 
fera  conduire  , fous  trois  jours  , dans  les  magafins  nationaux  , 
tous  les  biens  séqueftrés  ou  à féqueftrer  fur  les  rebelles  de  Lyon 
& leurs  complices,  en  exécution  de  l’arrêté  du  14  août. 

I I. 

Il  fe  concertera  atfec  le  général  qui  commande  l’armée  près 
Lyon  , pour  avoir  les  voitures  qui  ne  (croient  pas  néceffaircs 
aux  camps  , & il  pourra  faire  des  réquifitions  aux  municipalités , 
pour  qu’elle#  lui  en  procurent. 

I I I. 


Il  remettra  , fous  huitaine  , aux  repréfentans  du  peuple  u#  état 
des  grains  trouvé*  chez  les  rebelles  , & dépofés  daa#  les  maga- 
fins  nationaux. 


I V» 


Il  fera  moudre  une  quantité  de  grains  fuffifante  pour  avoir 
les  farines  néceffaires  à la  fubfiftance  de  l’armée  qui  efl  campée 
près  Lyon , & des  renforts  coniidérables  qui  doivent  arriver  in- 
cefîamœent. 

V. 


Les  municipalités  veilleront  à ce  qu’il  n«  foit  commis  aucune 
dégradation  dans  les  biens  féquefirésj  elles  pourront  nommer 
des  gardiens  pour  leur  confcrvation  , &z  établir  des  gardes  pour 
les  récoltes  $ enfin  , elles  prendront , à l’égard  defdiis  bien* , leî 
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ïnefures  quelles  croiront  utiles  , à la  charge  d*en  rendre  compte 
aux  directoires  des  diftriCts. 

V I. 

Les  gardiens  5c  autres  perfoiines  employées  pour  k confer- 
vation  des  biens  des  rebelles , ferouL  payés  cie  leurs  lalaires 
fur  le  produit  de  la  vente  des  meubles  ou  des  récoltes  , fui  vaut 
la  taxe  qui  en  aura  été  faite  par  les  municipalités  , viféc  & ap- 
prouvée par  les  directoires  de  diltriCt. 

V 1 I. 

Les  fruits  3c  autres  objets  fufceptibles  d’un  prompt  dépérilfe-' 
ment  3 feront  vendus  de  la  manière  que  les  municipalités  ju- 
geront la  plus  avantageufe  , Ce  elles  prendront  les  précaution* 
convenables  pour  qu'il  foit  fait  compte  de  leur  produit, 

VIII. 

Les  repréfentans  du  peuple  invitent  tous  les  citoyens  à ns 
porter  aucune  atteinte  aux  propriétés  des  rebelles,  parce  que 
la  loi  garantit  ces  propriétés  3 de  parce  qu’elles  font  devenues 
le  gage  des  indemnités  que  les  rebelles  doivent  a la  nation  & 
aux  citoyens  lélés. 

I X. 

Le  préfent  arrêté  fera  imprimé  & envoyé  aux  corps  admi- 
niftratifs  , qui  demeurent  chargés  de  le  faire  lire  3 publier  5c 
exécuter. 

Il  fera  pareillement  adreiTé  tant  au  commiffaire  général  des 
guerres  , qu’au  régi! leur  des  fubfiftaitces  près  l’armée  des  Alpes 3 
pour  qu’ils  le  fafient  exécuter  en  ce  qui  les  concerne. 

Fait  au  quartier  général  de  la  Pape,  le  8 feptembre  i y «3  * 
Fan  deuxième  de  la  république  françaife  une  <Se  indiviüble. 

Signé , Dubois-Crancé  de  Gauthier. 

N'L  z4r . 

Lettre  des  Repréfentans  au  comité  de  Salut  -public. 

Le  9 septembre  , l’an  deuxième  de  la  république.. 

Depuis  notre  dernier  courier  , on  a été  occupé  à prolonger 
la  ligne  d’attaque  fur  le  front  de  la  ville  , en  attendant  des 
approvifionnemens  en  mortiers  , bombes  & boulets. 
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Les  batteries  font  maintenant  vis-à-vis  le  centre  de  la  ville  * 
à cent  toifes  du  pônt  Morand.  Dans  la  nuit  du  7 au  8 & du 
8 au  9 y on  a fait  feu  de  toutes  les  bouches  ; la  ville  a été 
battue  de  <00  bombes  Sc  mille  boulets  rouges,  fans  pouvoir  rien 
incendier. 

On  fait  que  les  plus  grandes  précautions  ont  été  prifes  ; tous 
les  quartiers  expofés  au  bombardement  ont  été  démeublés  , les 
boiferies  meme  & les  fenêtres  ont  été  enlevées  : il  ne  reffce  donc 
que  les  charpentes  fur  lefquelles  y à 6 mille  pompiers  furveil- 
lent  conftamraent. 

La  nuit  du  7 au  8 on  avoit  dirigé  contre  le  pont  Morand 
.en  radeau  chargé  d'artifice  , delliné  à le  faire  fauter  5 le  radeau 
xft  bien  parvenu  à fa  deifiination  ; les  Lyonnais  , par  un  coup 
ct’hafard  inouï  , font  parvenus  à couper  la  mèche  d'un  coup  de 
fufif. 

Les  Lyonnais  ont  fait  de  tous  côtés  des  redoutes  & préparé 
de  grands  moyens  de  défenfe.  « Nous  n'avons  en  ce  moment 
ni  allez  de  forces  , ni  alfez  de  bouches  à feu  & de  munitions 
pour  réduire  cette  ville  de  vive  force  > mais  nous  attendons 
un  renfort  qui  va  tout-à-coup  leur  en  impofer  ; enfin  , tous 
les  départemens,  éclairés  fur  la  conduite  des  fcélérats  qui  gou- 
vernent dans  cette  cité  contre-révolutionnaire  , fe  font  levés  ; 
te  vous  pouvez  compter  que  fous  huit  jours  £0  mille  hommes  , 
pour  ne.  pas  dire  cent , cerneront  Lyon  de  manière  à ne  pas  y 
îaîiTer  rien  entrer  , & à le  prendre  de  vive  force  en  trois  jours. 
Saint-Etienne  2 fi:  à nous  , on  marche  fur  Montbrifon  qui  ne  peut 
tenir,  & de  la  on  fe  portera  fur  Saint-Juft  devant  Lyon. 

Les  rebelle';  ont  fait  une  fortie  fur  le  chemin  du  Bourbonnois  , 
ils  ont  attaqué  la  redoute  de  Salvagny  avec  une  forte  de  fureur 
qui  prouve  combien  leurs  befoins  s'augmentent  ; ils  y ont  été 
reçus  par  de  braves  républicains  , ils  ont  emporté  douze  cha- 
riots de  morts  , un  plus  grand  nombre  de  bleflfés  : on  allure 
que  le  commandant-général  des  rebelles,  Deprécy  , a été  blellé 
mortellement  d’une  balle  dans  la  poitrine  5 le  bataillon  de  l'Ar- 
riège  & les  canonniers  volontaires  d'Autun  , fe  font  conduits 
avec  une  bravoure  te  un  fang  froid  fans  exemple. 

Pendant  ce  temps  , Ke  Hermann  fait  rétrogader  les  Piémontais  , 
& les  repouiïe  dans  le  fond  de  la  Maurienne  , qu'ils  ne  tarde- 
ront pas  à évacuer.  Soyez  donc  tranquilles  , nos  collègues  : nous 
efpérons  fous  huit  jours  que  Lyon  fera  réduit , & nous  aurons 
bon  nombre  de  braves  républicains  prêts  à marcher  contre  ks. 
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Anglais , les  Piémontais  & les  Efpagnols.  Mais  vous  ne  favneæ 
pas  que  Lyon  fût  capable  de  réfîftance , que  le  peuple  des  dé- 
parte mens  étoit  égaré  fur  fon  compte  , que  votre  armée  étolt 
pleine  d’efpions  & de  corrupteurs  , que  nous  manquions  d’ap- 
provHîonnemens  de  liège  , & mèsne  que  ne  pouvant  garder  les 
débouchés  du  Forez  , il  étoit  peut-être  prudent  de  ne  pas  trop 
prefler  les  rebelles  avant  d'être  en  force  de  ce  coté  , pour  éviter 
que  le  débordement  de  ce.s  coquins  ne  fît  dans  les  montagnes 
une  nouvelle  Vendée. 

On  peut  nous  dénoncer  , cela  doit  être  ; nous  avons  ru  le  bon- 
heur de  faire  allez  de  bien  pour  le  mériter  3 il  eft  facile  de  loin 
d'en  impofer  fur  les  circonftances  , mais  il  ne  réfultera  pas  moins 
de  nos  opérations  , que  nous  aurons  déjoué  les  trames  les  plus 
perfides  , mis  une  oppofition  confiante  & utile  aux  projets  les 
plus  défaftrenx , &:  que  les  contre-révolutionnaires  feront  punis 
& le  peuple  f&uvé. 

Nos  collègues  envoyés  à Marfeille  , viennent  de  prendre  un 
arrêté  dont  nous  vous  adre fions  copie. 

Nous  vous  difons  avec  franchi fe  que  le  réfultat  de  cet  arrêté 
peut  devenir  très-fimefte  à la  république  ; il  débarmfîe  les  géné- 
raux des  Alpes  & d’Italie  de  la  refponfabilité  des  événemens  , 
& à rinfbmt , chacun  uniquement  occupé  de  l’objet  particulier 
qui  lui  eft  confié  , entravera  les  opérations  de  l’autre  , ou  le  pri- 
vera des  moyens  de  fuccès. 

Comment  une  armée  qui  eft  une  émanation  de  deux  autres  , 
qui  ne  peut  exifter  fans  leur  concours  , qui  n’a  qu’un  point  a 
défendre  fur  Éimmenfe  chaîne  des  Alpes  , peut-elle  fervir  utile- 
ment la  république  en  s’ifolant  , & peut-être  en  marchant  en 
fens  contraire  , quant  aux  détails  de  luMftance  & d’approvifion- 
nement  ? 

Vous  pefe rez  les  conféquences  de  cet  arrêté  , & vous  y trou- 
verez fans  doute  comme  nous  beaucoup  d’inconvéniens  & aucun 
avantage  réel  pour  la  république  3 nous  devons  encore  vous  dire  s 
non  pour  inculper  nos  collègues  , mais  pour  nous  difculper  d'un 
reproche  qui  ne  feroit  pas  fondé  , « que  nous  n’avons  eu  aucune 
nouvelle  de  nos  collègues  Couthon  , Chateauneuf  Se  Meignet  a 
depuis  qu’ils  font  afiociés  à notre  chance  fur  Lyon  ». 

Cependant  nous  favems  indirectement  qu’ils  ont  fait  lever  en 
mafîe  quatre  départemens  , & nous  efpérons  qu’avec  le  concours 
des  forces  que  nous  avons  fait  pafîer  du  côté  de  MoîUhrifon,  tout 
ira  bien.  Signé  , Sic. 

P*  S»  Montbrifan  eft  pris. 
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N°.  141. 

LIBERTÉ,  ÉGALITÉ. 

Lettre  du  cGmmiJfaire  d’ OrfeuiL 
Citoybns-Reprjésentans, 

Montbrifon  eft  pris  : vive  la  république  î L’armée  commandée 
par  Fugières  l’occupe  actuellement  , les  rebelles  l’ont  évacué.  Je 
me  fuis  porté  hier  § feptembte  de  Rouanne  à Roen  avec  400 
hommes  que  j’avois  requis  fur-le-champ  & fans  attendre  vos 
ordres.  Je  me  fuis  fait  accompagner  de  deux  pièces  de  quatre  , 
de  vos  douze'  canonniers  de  Valenciennes  , qui  m’étoient  arrivés 
à propos  , & j’ai  eu  foin  de  répandre  fur  ma  route  que  j’avois 
du  8 , du  ii  , & plus  de  dix-fept  pièces  en  tout.  Ce  bruit  a pé- 
nétré, comme  je  l’ai  fu  depuis,  jufqifà  Montbrifon  , & la  ter- 
reur s’eft  augmentée  , quand  les  mufcadins  ont  fu  que  la  colonne 
du  Puy-de-jDôme  , forte  de  plus  de  17,000  hommes,  étoit  ar- 
rivée , & que  celle  du  général  Lavalette  étoit  fur  le  point  de 
les  attaquer.  Nous  avions  fait  former  le  toefin  dans  toutes  les 
communes  d’alentour.  Que  vous  dirai-je" P Les  fcélérats  ont  pris 
la  fuite,  emmenant  avec  eux  tout  ce  qui  ne  retardoit  pas  leur 
'marche.  Leur  artillerie  les  a fuivis  ; ils  ont  cependant  jeté  dans 
des  puits  de  petites  pièces  de  deux  & des  vits  de  mulets  qui  les 
gênoient.  Fugières  n’étoit  pas  alfez  fort  pour  les  pourfuivre  &e 
inquiéter  leur  retraite  , mais  il  s’eft  hâté  d’occuper  Montbrifon  , 
©ù  je  vous  annonce  qu’il  eft  maintenant.  Nous  arrêtons  nombre 
de  coquins  qui  s’échappent  à travers  les  champs  5 les  bravés  cam- 
pagnards leur  courent  fus , Sc  nous  les  amènent. 

Je  vous  en  mènerai  un  qui  me  paroît  bien  criminel , que  l'on 
m’a  conduit  ce  matin  avec  uhe  fomme  de  près  de  1200  Iiv.  en 
argent,  & celle  de  1400  liv.  en  aflignats. 

Adieu,  citoyens  républicains.  Voilà  bientôt  Lyon  cerné  & les 
rebelles  écrâfés.  Je  commence  à refpirer  : ces  10  derniers  jours, 
j’ai  eu  tant  de  fatigue  que  je  n’ai  ni  dormi  ni  mangé. 

Je  vous  embraffe  en  b*n  républicain  qui  vous  aime  du  fond 
du  cœur. 

Signé , d’Orfeuil. 

Bocn  , ce  9 feptembre, 
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Réquifition  au  dire&eur  d’artillerie  à Grenoble, 

Les  Repréfentans  du  peuple  à l’armée  des  Alpes , ayant 
pris  connoiffance  des  obl'ervations  du  citoyen  Lagrée  , per- 
fiftmt  dans  leur  demande  , y ajoutent  l’approvilioiinement 
pour  le  camp  devant  Lyon  , de  cinquante  mille  pierres  à fulil 
& de  cinquante  mille  cartouches  à fulil.  Tous  les  objets  feront 
pris  dans  les  places  délignées  par  le  mémoire  du  citoyen  Lagrée  , 
avec  injonction  aux  corps  adminillratifs  & officiers  militaires  de 
contribuer  à tous  les  moyens  que  leur  indiquera  le  général  pour 
la  prompte  expédition  de  tous  les  approriiionnemens. 

A la  Pape  le  p feptembre,  l’an  x de  la  République. 

Signe , Dubqis-Cjlancé. 

N®.  a44. 

Lettre  du  Commijfaire  des  guerres  Boïssey. 

Moulins , le  10  feptembre  17P3  , l’an  x de  la  République 
une  , indivisible  &c  démocratique. 

Agir  8c  peu  parler  , voilà  le  devoir  du  républicain  dans  la 
circonltance  actuelle. 

J’ai  reçu  , citoyen  , votre  réquisition  pour  les  forces  de  la 
première  claiïe  du  département  de  l’Ailier  • j’ai  raffemblé  les 
trois  autorités  conftituées  : tout  va  aller  félon  vos  delîrs. 

Après  leur  avoir  fait  leéture  de  votre  lettre  & de  votre  arrêté 
il  a été  fur-le-champ  envoyé  à l’impreflion  , & on  a arrêté  l’or- 
ganifation  de  la  première  clafie  comme  vous  la  requérez.  Mais 
Rouanne  demande  des  armes  & des  munitions , & fur-tout  des 
canons  de  huit.  Nous  avons  envoyé  600  livres  de  poudre  8c 
autant  de  plomb  pour  faire  des  balles.  C’eft  bien  peu  de  cliofe. 
Les  trois  autorités  conftituées  ont  arrête  qu’un  commifTaire  fe 
tranfponeroit  fur-ler-charop  à ElTonne  pour  en  faire  venir  de 
k poudre  en  pofte.  De  là  le  même  commifTaire  fe  tranfportera 
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à Paris  pour  requérir  des  canons  , fufils  & boulets , suffi  en 
polie. 

Comme  cette  million  étoit  importante  , il  ne  falloit  en  charger 
qu’un  homme  au  fait  des  localités  & qui  fût  connu  du  miniftère. 
J’ai  beaucoup  d’amis  à la  Convention  , au  miniftère  : on  a donc 
cru  devoir  m’en  charger.  Quoique  je  fois  écrafé  par  le  fervicc 
militaire  dans  la  place  que  j’occupe  , j’ai  cru  devoir  accepter 
cette  million  , perfuadé  que  je  ne  ferai  pas  ce  voyage  en  vain. 
Je  lailTe  à ma  place  un  fecrétaire  bien  au  fait  , l’agent  militaire 
du  département  5c  fon  commis.  Je  vous  jure  ne  pas  partir  de 
Paris  fans  avoir  obtenu  des  canons  pour  châtier  Montbrifon  & 
Lyon.  Mon  voyage  ne  fera  pas  plus  de  fîx  jours  , 5c  je  pars 
aujourd’hui.  % 

En  vain  requerrions-nous  notre  jcunefTe  fî  elle  n’etoit  pas 
armée  j on  ne  pourroit  en  tirer  aucun  parti  5 mais  quand  nous 
allons  avoir  des  canons  , fa  ira . 

Une  trahifon  a livré  aux  Montbrifonnais  le  général  Nicola* 
5c  les  forces  qui  Fenvironnoient.  Les  habitans  d’ Ambert  font 
complices  de  cette  fcélératcffe  ; mais  vengeance  eft  le  mot 
d’ordre  que  nous  adoptons  , jufqu’à  ce  que  les  fcélérats  foient 
fournis  , Sc  que  leur  fang  impur  ait  layé  leur  félonie. 

N’ayez  plus  d’inquiétudes  fur  le  département  du  Puy-de- 
Dôme.  Un  commiiTaire  que  nous  y avions  envoyé  vient  de  nous 
rapporter  que  notre  brave  & vertueux  ami  Couthon  y avoit 
remonté  le  patriotifme  & éleéfrifé  las  efprits.  11  a prêché  l’éga- 
lité , le  républicanifme  , dans  les  places  publiques.  À fa  voix 
l’avide  accapareur  correspondant  de  Lyon  , le  vil  égoïfte  s’eft 
caché  dans  fes  caves  , & tout  a marché  contre  les  mufeadins 
de  Montbrifon  5 il  n’y  a plus  que  des  femmes  5c  des  vieillards. 

Le  nombre  des  citoyens  partis  eft  de  plus  de  trente  mille  > 
mais  il  n’avoient  point  d’armes.  Des  faulx  , des  piques  , des 
fourches  , des  fléaux  , des  bâtons  ferrés  , peuvent-ils  combattre 
avec  fuccès  contre  des  fufils  5c  des  canons  ? Eh  bien  ! j’efpèrc 
que  nous  allons  leur  ea  procurer. 

Si  , comme  je  le  crois  , vous  en  fentez  la  néceffité  , auffi-tôt 
la  préfente  reçue  écrivez  moi  deux  lignes  feulement , pour 
appuyer  ma  demande.  Mou  adreffe  à Paris  eft  chez  Hébert  , 
fubftitut  du  procureur  de  la  commune  de  Paris.  Comme  vous 
voyez  , mon  adreffe  n’eft  pas  douteufe  , puifqu’elle  eft  chez  le 
Père  Duchânc.  Un  mot  de  vous  ne  pourra  qu’accélérer  la  dé- 
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cifion  du  miniftre  ; maïs  il  faut  que  j'en  fôis  le  porteur , parce 
que  cela  s'égare  ou  s'oublie  dans  les  bureaux  , ou  occaiionne 
des  lenteurs  que  je  veux  éviter. 

Des  canons  ! des  canons  ! vous  le  favez  mieux  que  moi , ci- 
toyen , & bientôt  l’infâme  coalition  de  Lyon  & Monbrifon  fera 
détruite  , & bientôt  nous  ne  redouterons  plus  cette  nouvelle 
Vendée.  Mais  fans  cela  notre  jcunefle  fera  fans  énergie.  L'apa- 
thie 8c  l’égoïfme  font  le  caraétère  allez  général  du  département 
que  j'habite  , & le  peuple  y eft  travaillé  comme  par-tout  ailleurs  3 
mais  les  amis  de  la  liberté  & de  l'égalité  le  feront  aller  comme 
par-tout  ailleurs  , lorfqu'ils  auront  des  canons  & des  fuflîs. 

Dans  trois  ou  quatre  jours  nous  aurons  ici  trente  mille  balles 
8c  huit  ou  dix  mille  cartouches  : mais  la  poudre  nous  manque. 

Excufez  le  défordre  de  cette  lettre  : je  monte  en  voiture  8c 
n’ai  pas  le  temps  de  choifïr  mes  expreflions. 

Je  vous  aim*  de  tout  mon  cœur  8c  vrous  faîne  fraternellement. 

Signé,  Boissey  , commijjaire  des  guerres, 

N9.  i4y. 

Genève  , le  12  feptembre,  fan  2 de  la 
République  une  & indivisible. 

Lettre  du  réfident  de  la  République  françaife  , près  celle 
de  Genève. 

Citoyens  nos  Représenta  ns. 

Voici  une  copie  de  la  lettre  que  j’ai  écrite  au  général  de 
l'armée  du  Faucigni. 

Je  ne  crois  pas  , citoyens  , que  la  Suide  devienne  notre 
ennemie  : le  Valais  fournit  toutefois  des  foldats  aux  Piémontais 
contre  nous  , & l’armée  contre-révolutionnaire  du  Faucigni 

s’accroît  chaque  jour  , de  nuit , de  jour  & petit  à petit  ; mais 
le  citoyen  Simon  parcourt  avec  intrépidité  le  département  avec 
fon  collègue  , & vous  pouvez  compter  fur  ma  iurveillance  jiif- 
qu'à  ma  mort.  Les  patriotes  dont  je  me  fers  m’ont  rapporté 
«me  converfatiôn  d'émigrés  en  Suiffe  3 ils  partoient  300  pour 
faire  la  folie  de  furprendre  le  fort  de  l'Eclufe  3 je  l’ai  écrit  au 
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commandant-général  , qui  a fubftitué  3o©  hommes  aux  $ inva- 
lides qui  gardoient  ce  petit  fort....  J’ai  formé  ici  deux  compagnies 
de  jeunes  Français  que  j’ai  attirés  par  des  careffes  , par  des  cir- 
culaires & des  motions  au  club.  J5ai  envoyé  au  général  une 
épée  de  i? t4  , vidorieufe  du  due  de  Savoie,  à l’époque  de 
l’efcalade  de  Genève  , cè  qui  a fait  une  petite  fête  dans  l’armée 
du  Faucigni.  Le  foîdat  y paroît  p’ein  d’ardeur;  Carroftge  brûle 
de  patriotifme  , Sc  tous  les  bons  citoyens  m’aident  ici  à fur- 
prendre  fur  le  lac  les  contre-révolutionnaires  fugitifs  qui  vont 
à la  trouée.  J’ai  fait  reprendre  au  milieu  des  eaux  un  des 
mêmes  qu’on  avoit  déjà  pris  , parcs  que  les  autorités  de  Gcx 
font  fans  cara&ère  , 5c  quelques- uns  des  membres  , avec  des 
intentions  perfides  , leur  ont  donné  la  liberté.  D’un  autre  côté 
on  m’a  laifîe  échapper  les  plus  riches  à Verfois,  8:  on  a ac'cufé 
des  gardes  nationales:  enfin,  depuis  la  crife  , je  fuis. . ici  réfî- 
dant  , recruteur  , lieutenant  de  police;  je  fais  cinq  a fix  métiers 
au  profit  de  ma  patrie.  Lifez  la  lettre  du  Moniteur  , interceptée 
à la  pofte  de  Genève. 

Il  faîloit  , citoycns-repréfenîans  , vous  dire  tous  les  objets 
pour  vous  prouver  que  fi  j’ai  refté  huit  ou  dix  jours  fans  vous 
écrire,  je  ne  relie  pas  dans  l’inaélion. 

La  Montagne  n’a  fait  encore  aucune  faute;  elle  en  feroit  une 
majeure  fi  elle  fe  féparoit.  Les  fans-culottes  font  dans  nos  douze 
armées,  félon  le  projet  profond  & perfide  des  meneurs  de  la 
majorité  de  la  Convention  , qui  ont  voulu  d’un  côté  détruire  la 
population  républicaine  au  profit  de  la  population  mufeadine  , 
qui  refie  8c  qui  fait , en  l’abfence  des  républicains , des  contre- 
révolutions  partielles.  Quand  le  fénat  romain  étoit  embarraiTé 
des  plaintes  du  peuple  , il  ordonnoit  une  Vendée  3c  ncgocioit 
une  trouée  de  Gaulois.  Le  pauvre  peuple  trompé  parioit  & le 
fénat  régnoit.  Les  BrifTotins  qui  ont  déclaré  la  guerre  à toute 
l’Europe  , 8c  qui  ont  éludé  toute  alliance  avec  les  puiflances 
neutres  Sc  fecondaires  qui  font  nos  alliées  naturelles  , n’ont  pas 
eu  d’autre  but.  En  conféquence  , fi  ï’aflemblée  fe  difïout , le 
brifFolinifme  pourroit  dominer  dans  les  élevions  & former  une 
aüemblée  fympathique  ; avec  fes  opmions  , nous  roulerions  de 
révolution  en  révolution.  Maintenant  , nous  favons  à quoi  nous 
en  tenir  fur  les  principes  de  ceux  qui  gouvernent  la  France  ; 
& s’ils  ne  font  chargés  du  pouvoir  exécutif  excîufivement , s’ils 
ne  dominent  dans  î’aiïemblée  future  , des  flots  de  fang  répu- 
blicain couleront  pour  fatisfaire  le  reffentiment  mufeadin.  On 
fera  en  France  ce  que  le  Rolandifme  a fait  à Lyon  8c  à Tou- 
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ïoufc.  Il  pafîe  pour  confiant  à Laufanne  , parmi  les  émigres  les 
plus  inftruits  , que  l’afîaire  de  Toulon  n’eft  pas  la  première  de 
cette  nature.  Briffot , dit-on  , avoit  vendu  la  France  à plusieurs 

£uiffances  en  juin  : en  juillet , il  la  revendit  le  i5  du  mois  à 
iouis  XVI. 

Mon  deûr  du  triomphe  de  ia  République  m’entraîne  , recevez 
les  affurànces  de  mon  dévouement.  Signé } J.  L.  Soülavie. 

Np.  146. 

^Arrêté  des  repréfentans  dit  peuple  relatif  aux  perfonnes  qui 
fortent  de  Lyon * 

Les  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  l’armée  des  Alpes  ? 
confidérant  que  le  décret  du  1 z juillet,  & leur  proclamation 
du  8 août , invitoient  tqus  les  bons  citoyens  de  Lyon  à fe 
féparer  inccffamment  des  rebelles  s 8c  à s’unir  avec  les  vrais 
républicains  ; qu’ils  ne  fe  font  pas  bornés  à accueillir'  tous  ceux 
qui  ont  déféré  à cette  incitation  3 qu’ils  ont  encore  fait  donner  des 
fecours  à toutes  les  perfonnes  réputées  en  avoir  hefoin  3 

Confidérant  que  les  rebelles  fe  font  prévalus  et  continuent  de 
tirer  avantage  de  ces  difpofitions  bienfaifantes , en  expulfant  de, 
2a  ville  les  femmes , les  vieillards , les  enfans  & les  autres 
parens  de  ceux  qui  font  en  état  de  révolte;  qu’il  réfulte  a la  vérité  une 
plus  grande  difficulté  pour  les  réduire  3 qu’en  ne  consultant 
que  l’ufage  de  la  guerre  , on  pourroit  repouffer  par  la 
force  les  perfonnes  qui  n’évacuent  une  ville  qu’au  moment  de 
fa  détreffe  3 qu’il  importe  néanmoins  de  concilier  ce  qui  eft  dit 
à l’humanité,  avec  l’intérêt  de  la  République  3 qu’on  ne  peut  y 
parvenir  qu’en  réduifant  les  fecours  pour  les  perfonnes  expulsées  3 
au  plus  frriét  néceffaire  3 

Confidérant  enfin  qu’il  importe  de  mettre  de  l’ordre  dans  la  dif- 
tribution  des  mêmes  fecours  , ©nt  arrêté  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

Les  perfonnes  qui  font  fortîes  de  Lyon  avant  le  8 feptembre  5 
c’eft- à-dire , dans  le  mois,  a compter  de  la  première  proclama- 
tion adreffée  & portée  par  un  trompette  aux  citoyens  de  Lyon, 
obtiendront  des  fecours , lorfque  leur  civifme  êt  leurs  befoins 

Pièces  juflificatives  du  Rapport  de  Dubois- Crancé , H 
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auront  etc  confiâtes  par  la  déclaration  du  comité  lyonnais  établi  à 
Calvire,  & vifée  par  les  reprélentams  du  peuple. 

-Ces  fecours  confiflercnt  , pour  chaque  individu,  iç.  dans  le 
logement  qui  leur  fera  fourni  par  les  municipalités  du  lieu  où  ils 
fe  retireront,  2°.  dans  une  fom  me  égale  a la  valeur  d'une  livre 
Ôc  demie  de  pain  , 3?.  dans  une  fomme  de  10  fous  , à l'exception 
des  enfans  u-deflous  de  quinze  ans,  qui  n'auront  aucune  part  à 
cette  distribution  de  10  fous. 

I I. 

Les  directoires  de  diftriéts  font  chargés  de  la  diflribution  de 
ces  fecours  ,*  & ils  font  invités  d'établir  des  bureaux  de  diltribution 
dans  tous  les  chefs-lieux  de  canton.  Il  fera  tenu  des  regiftres 
fur  lefquels  .feront  infcrits  les  noms  des  perfonnes  à qui  ils 
feront  accordés  , & la  quotité  des  fommes  distribuées  ; il  en  fera  fait 
un  relevé  tous  les  huit  jours  , lequel  fera  envoyé  au  directoire 
du  département  qui  en  donnera  connoiflance  aux  repréfentans  du 
peuple. 

ï I I. 

Les  directoires  de  diftriCts  chercheront  les  moyens  d’occuper 
utilement  les  perfonnes  auxquelles  il  aura  été  accordé  des  fecours, 
& n le  produit  des  travaux  fuffit  a leurs  fubfiftances  , elles  ne 
conferveront  que  e logement}  s'il  eft  infufîifant,  les  même . diftriCts 
font  autorifés  à déterminer  la  quotité  de  la  réduction. 

I V. 

Les  fecours  ne  feront  accordés  à l'avenir  qu'à  dater  du  jour  ou 
îes  réfugiés  lyonnais  auront  été  reconnus  par  le  comité  établi  à 
Calcire  , pour  être  bons  citoyens  , & avoir  des  befoins  ; il  ne  fera 
alloué  aucuns  frais  de  route  , fans  une  autorifuion  expteife  des 
repréfentans  du  peuple. 

V. 

Les  perfonnes  forties  de  Lyon  depuis  le  8 feptembre  , feront 
tenues  de  s'éloigner  de  dix  l'eues  des  armées  , fous  peine  d'aiv- 
réflation , à moins  qu'elles  n'en  foient  difpenfées  par  les  repré- 
fentans du  peuple, 
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Si  elles  font  dans  fiimpofiibilité  de  gagner  leur  vie  , à rai  Ton  de 
leurs  âge  / infirmité  ou  defaut  de  travail,  les  directoires  de 
difiriCts  leur  feront  accorder  des  fecours  qui  ne  furpafferont  en  au- 
cun cas  la  valeur  d’une  livre  & demie  de  pain*  il  fera  également 
tenu  regifcre  de  ces  diftributions. 

V 1 1. 

J ' , . 

Les  corps  adminîftratifs  font  autorifés  à faire  failir$  arrêter  Sc 
Constituer  prifonnières  les  perfçnnss  iorties  de  Lyon  depuis  le  8 
feptembre  , qui  leur  paroîtront  fufpectes , ou  qui  tiendront  une 
mauvaife  conduite. 

V Mi. 

Les  repréfentans  du  peuple  exliortent  les  bons  citoyens  de  rece- 
voir fraternellement  les  patriotes  de  Lyon  5 viétimes  de  la  fureur 
des  rebelles,  & de  leur  procurer  les  autres  foulagemens  dont  ils 
pourroient  avoir  befoin;  ils  font  également  invités  de  les  employer 
de  préférence  dans  leurs  ateliers  & autres  travaux  dont  ils  peuvent 
s’occuper. 

î X, 

Le  commiflaire-général  des  guerres  emploiera  les  toiles  failles 
fur  des  citoyens  de  Lyon,  à former  des  tentes , toutefois  après  une 
eftimation  préalable  & reccnnoi fiance  de  la  quotité  des  toiles  pro- 
pres à cet  emploi.  Il  établira  dans  les  villes  les  plus  proches  dç 
Lyon  , des  ateliers  pour  la  confection  defdites  tentes  • les  réfugiés 
lyonnais  , muni'  de  certificats  de  civifme  du  comité  établi  à Cal* 
vire  3 y feront  aulîi  reçus  de  préférence. 

X. 

Le  préfent  arrêté  fera  imprimé  & envoyé  dans  tous  les  départe** 
mens  & dilfificts  voifins  , pour  y être  réimprimé  ? lu  , publié 
affiché* 


{»«) 

Fait  au  quartier- général  de  l’armée  des  Alpes  , e'îatli  à la  Pape  g 
îe  t 4 feptembre  17^3,  an  deuxième  de  la  République  une  Ôe 
àndivifiblc. 

«Sï^/zé  d Az  minute  , Dubois-Crancé  & Gauthier.  ( 1 ) 

K°.  247. 

la  Pape,  1«  15  feptembre. 

'Lettre  des  repréfentans  du  peuple  au  général  de  brigade 
Lajollai  y à Grenoble . 

Général, 

Nous  attendons  avec  impatience  la  poudre  que  nous  vous  avoa# 
demandée  de  Briançon  , ainfi  que  les  autres  objets. 

Nous  vous  requérons  de  même  de  nous  faire  pafTer  tous  les 
mortiers  & crapauds  que  contient  cette  place  , avec  deux 
pièces. 

RéceJJité  n'a  point  de  loi , & d’ailleurs  vous  n’avez  pas  de 
liège  à craindre  : Lyon  ne  tardera  pas  à être  cerné  5 mais  il  faut 
force  pièces  de  fiége  , & nous  avons  toujours  manqué  de  ces 
objets. 

Sur-tout , des  mortiers. 

Vous  avez  à Briançon  4 mortiers  de  12  pouces  , 6 mortiers  de 
7 pouces,  & 6 de  8 pouces.  Envoyez -nous  tout  cela  avec  £ 
pièces  de  24  & 6 pièces  de  1 6.  Vous  y avez  800  bombes  de  neuf 
pouces  j envoycz-nous-les  avec  les  mortiers. 

Ce  qui  reftera  à Briançon  fera  plus  que  fufhfant  pour  le  dé- 
fendre d’un  coup  de  main  , & il  eft  physiquement  impoffible  d’es 
faire  le  fiége  en  règle. 

N°.  z48. 

Liberté,  Egalité. 

Arreté  des  repréfentans  du  peuple  Châteauneuf  - Tandon  & 

Maignet , envoyés  près  V armée  des  Alpes  , & dans  diffèrens 

départemens  de  la  République. 

Les  repréfentans  du  peuple , ©onfidérant  que  l’on  ne  peut 
eTpérer  d’établir  l’économie  dans  l’a'dminifl ration  des  fubfifiances 

( x ) ïl  manque  ici  une  lettre  de  Châteauneuf,  Maignet  & Jayoqucs , di 
4 feptembre  , laquelle  fe  trouve  trmfpofée  à la  fin. 


...  . _ ( ÎI7  ) 

militaires,  êc  alfurer  à chaque  citoyen  ce  ane  la  î~;  ï • , 

quen  organisant,  le  feryiceffune  manière  Lpl  nnisT^’ 
de  tout  arbitraire  ; P ’ s exempte 

déruieme n r o!î 2 r 3 Ce,^faut  d’orcîre  qu’il  faut  attribuer  le 

facrent  à fa  défend  , iU1‘t0ut  dans  h œo“cnt  od  ils  fe  con- 
Ont  arrêté  ce  qui  fuît  : 

Article  premier. 


vront  en  nature  ce  qui  leur  revient.  cantonne^ . & rece- 


î I. 


en 


Quand  ils  iront  en  détachement  su-  „ j-t 
nature,  il  leur  fera  payé  5 o sois  pZr  IZlZZlZZ'™ 

i v. 

dameLrZeÏLurs°dbtrfaonfVCOmmF  îe3  trr  UpeS  qui  fe  trowent 

tous  les  fours  od  î-  “W  1 * ’ > U paie  de 

s ingt-huit  o, ires  de  lain °“  cantonnement , fera  de 

>o  w TP**Tjoi™hvr**vt^' &&i°  *°ls 

V. 

auront  if ^ U W'  ’ ™h  ih 
gu’elle  leur  affûte.  P * ^ “atllr?  ies  ratlons  d=  vivres 

H 3 


V I. 

Il  leur  fera  fait  tous  les  cinq  jours , fur  leurs  appointemens-, 
une  retenue  a raifon  de  chaque  ration  reçue,  dont  la  valeur  fera 
fixée  fur  le  même  pied  qu'elle  eft  payée  au  volontaire  fufilier, 

V I I. 

Ils  ne  pourront  recevoir  en  nature  des  rations  de  fourrages  que 
pour  les  bouches  effectives;  le  furplus  de  celles  qui  leur  font 
accordées , leur  fera  payé  tous  les  cinq  jours  fur  le  pied  de  la 
loi. 

V î î I» 


Les  conducteurs  des  convois  recevront  en  nature  rétape  Sc 

I X, 


les  fourrages. 


Le  vin  Sc  l’eau-de-vie  ne  feront  dus  que  les  jours  de  marche; 
ces  jours-là  Feau-dcf-vie  fera  diftribuée  le  matin  &:  le  vin  le  foira 

X. 


L'eau-de-vie  fera  diftribuée  tous  les  jours  à la  compagnie  de 
garde  au  quartier-général  des  repréfentans  du  peuple, 

X I. 

Il  ne  fera  plus  fait  aucune  difhibuüon  qu'aux  quartiers* 
maîtres  ou  aux  capitaines  de  chaque  compagnie. 

X I I. 

Le  quartier-maître  ou  le  capitaine  préfenter©nf  aux  diftributeurs 
des  états  certifiés  par  tous  les  commandans  des  compagnies , & 
la  diftribution  fera  faite  d’après  le  nombre  d'hommes  portés  dans 
chaque  état, 

XIII, 

Chaque  fois  les.  dîftributeurs  remettront  les  états  au  comité 
de  Salut  public  établi  près  l'armée  , qui,  après  les  avoir  vérifiés, 
ks  arrêtera. 


Fait  aa  quartier- général’,  à Mont-Brîfôn , ce  quinze  fèptembre 
1793  , fart  deuxième  de  la  République  une  & indivisible > & 
©n,t  ligné 

Chateauneuf-Randon  , Maignet  (v). 

N°.  24  9. 

Au  quartier  général  ds  la  Férandière , ce  35  feptembre  1793.,, 
l’an  IIe.  de  la  République  une  5c  indivisible. 

Lettre  du  reprêf entant  du  peuple  Lapante  à fes  collègues. 

Je  vous  envoie,  citoyens-collègues,  la  note  de  ce  qui  nous 
refis  de  poudre  au  parc  de  la  GuÜlotière  ; vous  verrez  que  nous 
fouîmes  réduits  à cinq  milliers,  fuivant  que  l’ attelle  le  com- 
mandant; c'eft  tout  au  plus  ce  qu'il  nous  faut  pour  aller  deux 
jours.  Dites-moi  fi  vous  n'avez  rien  reçu  de  ce  que  le  capitaine 
d’Anglemont  nous  avoit  annoncé  ; s'il  ne.  vous  eft  rien  venu  de, 
Briançon;  fi  vous  attendez  d'ailleurs  ; fi,  enfin,  vous  avez  des 
moyens  de  nous  alimenter;  dans  le  cas  contraire  il  faudra  faire 
partir  un  fécond  courier  au  comité  de  Salut  public  pour  le  prévenir 


("  r-  ) Cet  arrêta  dé  nos  collègues  Châteaunetif-Randôn  de  Maignet  prouve 
qu’ils  n’ont  point  été  à l’abri  de  toute  erreur:  en  effet,  dans  le  préambule  ils 
annoncent  qu’ils  ne  veulenbaccorder  à chaque  citoyen  que  ce  que  la  loi  leur 
accorde  , de  cependant  toutes  les  difpoiitions  de  leur  arrêté  s’éloignent  du. 
traitement  accordé  aux  troupes  en  temps  de  guerre.  ;a.  Il  11’a  jamais  été 
accordé  50  fous  à un  militaire  pour  lui  tenir  lieu  de  fa  ration.  20.  Les 
décrets  de  la  Convention  n’accordent  qu’une  demi-livre  de  viande  au  lieu 
d’une  livre.  30.  Elle  n’accorde  point  la  boüteillq  de  vin. 

Ces  différences  ii,  avantageufes  pour  la  colonne  venant  du  Puy-de-Dôme 
pouvaient  entraîner  des  inconvê.niens  bien  plus  graves  qu’une  trop  grande  con- 
fommation  & une  dépenfe  trop  forte  : les  troupes  des  autres  colonnes  pour- 
voient fe  plaindre  de  l’infériorité  de -leurs  rations  y on  eut  des  craintes  d’autant'- 
plus  fondées  à cet  égard  , qu’il  fallut  envoyer  des  bataillons  d’ancienne  for- 
mation à ia  tête  de  cette  colonne,  de  les  faire  remplacer  par  dote  rens  déta- 
chemens  qu’elle  fournit.  Ce  ne  fut  qu’avec  des  précautions  qu’on  parvint  à 
éviter  le  danger  de  mélanger  ainfî  les  défenfeurs  de  la  patrie  qui  fe  trouvoienç 
dans  les  colonnes  avec  un  traitement  fî  différent.  On  fe  plaie  cependant  à rendre 
la  juftice  qui  eft  due  aux  gardes  nationales  qui  psffèrent  dans.  3a  colonne  de 
Caivire  3 elles  confentirent  facilement  à la  fuppreflion  de  la  bouteille  de  vin 
ôc  à la-  diminution  d'une  demi-livre  de  viande  pour  fe  mettre  au  niveau  des 
autres  parties  de  ia  force  armée.. 

«1 


( 119  J 

que  îe  minière  nous  laîlïe  manquer  de  eet  objet.  Je  vois  fui? 
I’état  des  objets  > qu’il  a ordonné  a Befançon,  pour  cette  armée, 
un  article  de  30  milliers  de  poudre  ; mais  cet  article  fe  trouve 
bâtonne  , de  manière  que  c’en:  bieninuiilement  qu’il  nous  enverront 
tout  le  relie  , fi  la  poudre  viens  à nous  manquer  ; ces  30  millier^ 
de  pondre  joints  aux  24  milliers  que  le  capitaine  d’Anglemonl 
nous  annonce  , par  les  dernières  lettres  , faifoient  les  54  milliers 
fur  lelquels  je  comptais  ; mais  au  mdyen  du  bâtonnage  de  l’article 
de  30  milliers  fur  l’état  du  miniffire , il  réfulte  que  nous  ne 
pouvons  compter  que  fur  les  20  milliers  de  d’Anglemont.  Encore, 
s’ils  n’arrivent  pas , nous  nous  trouverons  dans  l’embarras  : c’eft 
ce  qu’il  faut  dénoncer  au  comité  de  Salut  public.  Par  ma  dernière 
lettre,  je  l’invitai  à nous  faire  approvisionner  pour  un  feu  con- 
tinuel de  quinze  jours  : il  paraît  qu’il  a ordonné  au  miniftre  de 
nous  pourvoir;  le  miniûre  nous  envoie  un  état  de  ce  qu’il  dpit 
nous  faire  paiï’er;  mais  cet  état  ne  préfente  pas  de  poudre,  8C 
fans  poudre  que  ferons-nous?  Inlfruifez-moi  des  mefures  que  vous 
aurez  prifes  par  îe  retour  de  l’ordonnance  , & faites  partir  de 
nouveaux  couriers  pour  le  comité  , le  miniftre  , d’Anglemont,  Sc 
nos  collègues  dans  le  Doubs. 

Salut  & fraternité.  Sib.  Delaporte. 

N°.  250. 

Grenoble,  le  1 •;  fep.tembre  1793  , l’an  2 de  la  République» 

françaife  une  & indivifiblc. 

Le  directeur  d* artillerie  , au  citoyen  D u bois- Cran c t , repré-» 
Je.n tant  du  peuple  près  l'armée  des  Alpes . 

Citoyen  Représentant, 

J’ai  reçu  hier  par  le  citdyen  Fontaniîle  une  réquisition  que  vous 
lui  avez  donnée  pour  me  remettre;  je  l’ai  fait  eofînoître  de  fuite 
au  département  pour  qu’il  me  fécondé  dans  mes  recherches 
fur  les  objets  dethandés.  Il  y a déjà  quelque  temps  que 
j’ai  épuilé  tous  les  marchands  de  la  ville  oü  je  n’ai  trouve 
que  78  Hv.  de  falpêtre.  J’avois  déjà  donné  hier  commiffioH  à 
un  officier  de  fc  rendre  à Rorqans  , ou  l’on  m’avoit  dit  qu’il  y 
en  avoit  ; mais  comme  ce  ne  peut  être  qu’une  bien  petite 
quantité  en  comparaifon  de  celle  qu’il  faut  pour  les  artifices 
inpep^iaires  que  l’on  projette  , je  crois  que  l’on  pe  pourra  fc 


f 


( ) 

procurer,  (aitmoîns  une  grande  partie  de  ces  marchandiles),  qu'a 
Çliambéry  & Genève  ; en  conféquence  , j’ai  donné  cette  corn- 
million  au  citoyen  Verd , Négociant  , commifïionnaire  de  cette 
ville  , très-intelligent  8c  d’un  civifme  très-connu;  perfonne  n’étant 
plus  à même  de  s’acquitter  de  cette  com million  , qu’il  faut 
faire  à petit  bruit  8c  pour  caufes  connues  par  le  commiflion- 
naire , 8c  comme  il  conaoît  aulli  bien  Genève  que  Grenoble  , 
il  s’acquittera  parfaitement  de  la  commiiïi on  ; je  lui  ai  donne 
par  écrit  les  quantités  des  objets  dont  il  doit  faire  l’emplette  y 
mais  j’ai  cru  devoir  vous  l’envoyer,  attendu  qu’une  fois  arrive 
à Genève,  il  fera  tranfporter  tout  de  fuite  au  camp  de  lx 
Guillotière  , tout  ce  qu’il  achètera.  Gomme  il  n’y  a pas  plus 
loin  de  Genève  à Lyon  , qu’à  Grenoble  , on  gagnera  du  temps  • 
je  ferai  de  mon  coté  , l’emplette  de  tout  ce  qui  fe  trouvera, 
dans  les  différons  endroits  de  ce  département-ci  8c  dans  les 
circonvoifins  , parce  que  je  ne  crains  pas  d’avoir  trop  de 
matière  pour  l’artifice,  cet  arfenal  en  étant  entièrement  dé- 
pourvu. 

J’envoie  le  citoyen  Fontanille  pour  voir  dans  les  différons 
endroits  du  département,  ce  qu’ri  pourra  nous  procurer,.  8c  de 
plus  , il  donner*  des  modèles  pour  faire  des  fufées  , dans  des 
villages  près  de  Saint-Marcelin  , ou  il  y a quantité  de  tourneurs  , 
& à fon  retour  je  le  ferai  partir  pour  aller  aux  hautes  Alpes» 

Le  citoyen  Verd  qui  entre  dans  ce  moment-ci,  trouve  la 
quantité  de  falpètre  fi  confidérable  , qu’il  ne  croit  pas  pouvoir 
fe  la  procurer  toute  à Genève.  Il  avoit  envie  d’aller  de  fuite: 
à Marfeille  ; mais  je- crois  qu’il  vaut  mieux  prendre  ce  qu’on 
pourra  à Genève  , fauf  à l’envoyer  après  à Marfeilïe  , parce 
que  pendant  ce  temps-là  l’on  travailleroit  avec  ce  que  l’on 
aurcit  reçu , ce  fera  comme  vous  jugerez  convenable  , c’efie 
pourquoi  je  vous  l’envoie  pour  prendre  vos  ordres  qu’il  exé-' 
cutera  parfaitement» 

Vous  aviez  chargé  , citoyen  représentant,  le  capitaine  Fonta- 
aille  d’aller  à Valence  prendre  tout  ce  qu’il  y avoit  à l’école 
en  uftenfiles  d’artifice  & autres  ; mais  il  n’v  a rien  du  tout, 
tout  y avoit  été  apporté  d’ici  quand  on  changea  l’école  , 8c  a. 
été  rapporté  l’année  dernière  , & c’eff  avec  quoi  nous  travail- 
lons à l’artifice  ; mais  aujourd’hui  8c  demain  je  fais  préparer  & 
acheter  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  monter  un  attelier  à la 
Guillotière  3 & tout  cela  partira  après  demain» 


t ) 

Je  manque  totalement  de  bras,  pour  faire  des  cartouches  5 
le  peu  de  canonniers  que  j’ai,  eft  occupé  à charger  les  fufées  , 
à faire  des  étonpiîles  & des  gargouffes  en  papier  ; j’ai  demandé 
à la.  municipalité , vingt-quatre  travailleurs  fixes  que  j’aurois 
pu  faire  dreiTer  k ces  différens  ouvrages,  mais  je  n’en  ai  en- 
core pu  avoir  que  quatre.  Si  par  le  moyen  des  renforts  des 
canonniers  qui  vous  font  arrivés  on  pouvoit  me  renvoyer  une 
escouade  , on  me  Je  roi  t grand  plaisir  , parce  qu’on  me  met- 
troit  à même  de.  faire  plus  d’ouvrage  dont  on  a tant  de  befoin. 
Si  je  n’ai  pas  ce  fe cours  & que  la  requifition  de  la  municipa- 
lité ne  me  procure  pas  davantage  d’hommes , je  ferai  obligé  de 
demander  dts  femme?  pour  battre  1er  fufées.  Cette  refiource 
n’eftpas  fans  inconvénient  par  la  commodité  qu’elles  ont  d’emporter 
de  la  poudre  qui  eft  un  objet  très- précieux  à caufe  de,  la. 
difette. 

Signe  3 C.  F.  Lagrêe* 

N°.  iji. 

Lettre  des  revrêfentans  du  peuple  y au  générai  Lajolay 
Citoyen  Général,.  / ■ ■ : - 


La  crainte  de  perdre,  du  temps  en  tranfport  & en  courrier.,, 
nous  décide  à vous  requérir  vous-même , comme  plus  a portée 
de  bâter  l’exécution , pour  nous  faire  à l’inftant,  partir  de  Briançon  , 
Il  cela  n’a  pas  été  déjà  fait , cent  milliers  de  poudre,  &c. , enfin 
à tout  ce  qui  a été  l’objet  de  notre  première  demande  , nous 
ajoutons  : 

Six  pièces  de  16  & leurs  affûts* 

Six  pièces  de  94  & leurs  affûts* 

Quatre  pièces  de  12,  8c  leurs  affûts. 


Quatre  mortiers  de  12  pouces. 
Six  mortiers  de  8 pouces. 


^ leurs  crapauds. 


'T.r.3 


Huit  cents  bombes  de  8 pouces. 

Deux  pièces  de  fonte  de  15  pouces  & leurs  affûts. 


Nous  obfervons  que  tous  ces  objets  doivent  nous  parvenir  pas 
requifition  , marchant  jour  & nuit  , & par  relais  , d'étape 
en  étape  ; nous  vous  requérons  de  faire  à ce  fujet  , aux  corps, 
adminiftratifs  , toute  requifition  nées  flaire  > d’employer  tels 


( ,23  ) 

agens  & en  auflî  grand  nombre  que  vous  voudrez  pour  que  cela 
n'éprouve  aucun  retard. 

Aucunes  obfervaîions  , toutes  ont  été  faites , il  y a absolue 
née  edi  té  , & nous  nous  déchargeons  entièrement  lur  vous , de  la 
refponfabilité  que  le  moindre  retard  pourroit  occasionner. 

Nous  écrivons.. à Kellermann  la  million  dont  nous' vous  char- 
geons au  nom  de  la  République. 

Nous  avons  pris  cette  nuit  , le  polie  de  la  maifon  Nerac 
avec  deux  pièces  de  canon  & quelques  mufeadins  ; nous  n’avons 
eu  que  deux  hommes  bluffés. 

Hier  les  mufeadins  ont  voulu  dépoüer  Rivas  de  Grezieux  ; 
il  leur  a fait  la  conduite  de  Grenoble  , leur  a pris  une  pièce 
de  canon  , lîx  cents  fullls  & tué  beaucoup  de  monde  ; pendant 
ce  temps  une  immenfe  colonne  d’Auvergne  s’avance  , mais  elle 
nous  menace  déjà  de  fa  diffolut:o.i  II  elle  n’a  pas  des  pièces 
de  quarante -huit. 

Nous  fommes  en  état  de  nous  en  paffer  , mais  envoyez-nous 
nos  demandes  en  diligence. 

De  la  poudre  , des  mortiers  & des  canons , & ne  vous  liez  pas 
à Lagrée  comme  cela  , car  c’eil  vous  8c  non  lui  que  nous  en  char- 
geons. N’écoutez  ni  SaintfRemy , ni  autres;  ne  confultez  que 
votre  zèle  & notre  requidtion  très-podtive  (i). 

Le  16  feptembre,  à 7 heures  du  matin,  par Courier  extraordinaire» 


( 1 ) Les  arrêtés  pris  par  les  départemens  des  Hautes-Alpes  ôc  de  l’Isère 
les  21  ôc  27  feptembre  , pour  afïurer  les  tranfports  des  munitions  de  guerre  , 
juftifiçroient  au  besoin  de  la-  prompte  exécution  des  ordres  contenus  en  cette 
lettre  : la  quantité  des  objets  demandés  , les  moyens  de  célérité  qui  étoient 
exigés  . démontrent  que 'les.  repréfentans  du  peuple  ifavoient  pas  l’intention 
de  traîner  en  longueur  le  liège  de  Lyon. 

i . Puifqu’ils  ont  pouffé  le  zèle  jufqu’à  faire  arriver  les  munirions  par  voie  de 
relais  au  milieu  des-' rochers  de  Gap  ôc  d' Embrun  ; puifqu’ils  ont  . fufcmon té- 
lés entraves  que  feraoit  fous  leurs  pas  la  malveillance  de  certains  individus 
qui , un  mois  avant  , étoient'  coalifés  avec  Lyon  , comment  a-t-on  pu  les 
accufer  d’inertie?  Ils  ne  citeront  qu’un  fait  : un  convoi  de  4^  voitures  , at- 
tendu avec  impatience  , ayant  paffé  la  nuit  dans  un  village  du  côté  de. 
Jiriançon  f fous  la  furveillance  de  quelques  gardes  nationales  du  pays  , fé 
trouva  le  lendemain  matin  renverfé  dans  un  précipice  au  premier  coup  de. 
chatretiers , parce  que* pendant  la  nuit  on  avoir  ôté  toutes  Ls  elfes  des  roues* 
. ' Cela- fe  pafiroit  à.  45  lieues  du  point  où  fe  trouvoienc  les  repréfentans  du 
peuple  j leurs  opérations  étoient  entravées  de  mille  manières  ; ÔC  cependant 
Je  liège. de  Lyon  n’a  jamais"  été  ralenti. 

Que  de  reproches  ont  à -fe  faire  les 'calomniateurs, 
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Echantillon  des  écrits  que  les  rebelles  cherchoient  i 
faire  circuler  dans  les  armées  de  la  République. 

Zhi  républicain  du  bataillon  de  la  Liberté  > aux  foldats 
patriotes  de  L’année  de  Ke Hermann. 

Camarades  et  amis, 

Lorfqne  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin  dernier  9 
an  voulut  exciter  à Paris  la  guerre  civile  , on  perfuada  au$ 
Graves  patriotes  du  fauxbourg  Saint-Antoine  , que  les  bataillons 
de  la  feciicn  de  la  £utte-des-Mouîiiis  ctoient  en  pleine  contre- 
révolution  p qu'ils  avaient  proclamé  Louis  XVII  <k  mille  autres 
Impofcufes.  Les-  bataillons  du  fauxbourg  Saint-Antoine , remplis 
d’une  fainte  indignation,  prirent  auffi-tot  les  armes  3 bien  ré- 
folus  de  fe  baigner  dans  le  fkng  de  ces  rebelles.  Mais  apprenant 
en  route  qu’on  leur  en  avoit  impofé  , ils  chargèrent  doii2e  com- 
miflaires  , pris  parmi  eux,  d’aller  vérifier  les  faits..  Ceux-ci 
ri’eurenfc  pas  de  peine  à fe  convaincre  que  ces  bataillons  de 
la  Butte  - des  - Moulins  , qu’on  leur  avoit  dépeints  comme  des 
ariftooates  &c  des  contre-révolutionnaires , étoient  de  véritables 
patriotes,  de  francs  républicains  comme  eux,  <k  que  les  infâmes 
calomnies  qu’on  avoit  répandues  contre  eux  , n’avoient  eu  pour 
But  que  de  jeter  î^,  diviîion  entre  de  bons  citoyens  profefîanfc 
les  mêmes  principes , & de  les  amener  à un  combat  dont 
aurcit  profité  pour  accomplir  des  projets  atroces  ; ils  en  firent 
leur  rapport  à ceux  qui  les  avoient  envoyés  j &c  ceux-ci,  char- 
més de  retrouver  des  frères  dans  des  bataillons  qu’on  leur  avoit 
fait  envîfager  comme  des  ennemis  , ne  s’en  approchèrent  que 
pour  leur  donner  le  baifer  fraternel*  &:  fe  jurer  mutuellement: 
amitié  étemelle. 
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Citoyens,  frères  8c  amis  , l'anecdote  que  je  viens  de  vous 
rappeler  , 3c  que  vous  aurez  fans  doute  déjà  lue  dans  les  pa- 
piers public»,  a de  grands  rapports  avec  notre  fituation  aétuelle. 
On  vous  a abufés  comme  on  a abufé  les  patriotes  du  fauxbourg 
Saint-Antoine  ÿ on  nous  a calomniés,  comme  on  avoît  calomnié 
les  républicains  de  la  Butte -des-Moulins  ; il  ne  nous  refie  main- 
tenant qu'a  detirer  pour  les  uns  & pour  les  autres  le' meme 
réfultat. 

Déjà,  avant  les  premières  hoflilités , nous  vous  avions  invités 
à nous  envoyer  des  commilTaires  : surs  de  nos  moyens  de  dé- 
fenfc  , nous  ne  voulions,  par  cette  démarche,  que  prévenir  le 
malheur  de  voir  des  frères  s'entr'égorger  pour  fatisfaire  le  ca- 
price & les  vengeances  de  quelques  individus  qui  facrifient  tout  à 
leur  reffentiment. 

Dubois-Crancé  , qui  reproche  à nos  adminiflrations  d'agîr  Fe- 
crètement , tandis  que  toutes  leurs  délibérations  font  rendues 
publiques  par  la  voie  de  l’impreflion  :v  Dubois  - Crancé  , qui 
craint  lui- même  le  jour  où  la  vérité  pourra  fe  faire  connoître^ 
ne  vous  a laifle  parvenir  aucune  de  nos  invitations  fraternelles^ 
8c  nous  avons  eu  la  douleur  de  voir  couler  un  fang  qui  auroiî 
du  n’être  verfé  qu'aux  frontières. 

Camarades  & amis,  vous  pouvez  juger,  par  la  manière  dont 
nous  avons  repouffé  jufqu'ici  une  injafte  agre  filon,  que  nous  iiâ 
faurions  être  intimidés  par  des  menaces.  Le  peuple  de  Lyon 
vient  de  témoigner  lui -même  à Dubois-Crancé  3c  à fes  col- 
lègues fes  fentimens  à cet  égard  : votre  commilfaire  des  guerres, 
Paris , a pu  lire  fur  nos  vifages  la  ferme  réfolution  où  nous  foraines 
tous  de  périr  plutôt  que  de  nous  laifCer  ravir  la  liberté,  & de 
nous  foumettre  à de  nouveaux  tyrans.  Mais  l’effufion  d'un  fang 
précieux  à la  République  nous  afHige , & nous  ne  négligerons 
aucun  moyen  de  l’arrêter.  Four  y réu/Tir , nous  vous  invitons  de 
nouveau  a venir  vous-mêmes  juger  de  nos  principes  3 à venir 
reeonnoître  la  fauffeté  des  récits  que  vous  font  fur  notre  compte 
des  repréfentans  qui  n'en  ont  que  le  nom. 

Ils  vous  difeut  que  nous  femmes  des  contre-révolutionnaires , 
& nous  avons  accepté  la  conûitution!  lis  vous  difent  que  nous 
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protégeons  les  émigrés,  8c  nous  leur  avens  offert.de  leur  livrer 
tous  ceux  qu’ils  pourvoient  nous  indiquer!  Ils  vous  difent  que 
110s  rues  font  pleines  de  prêtres  réfraftaires  ^ & nous  n avons 
pas  même  fait  lortir  des  prifons  de  Pierre  - Seize  trente-deux 
prêtres  qui  y avoient  été  renfermés  par  l’ancienne  municipalité  , 
fans  procès-verbal,  fans  dénonciation  quelconque,  & unique- 
ment parce  qu’ils  étoient  prêtres  ! Ils  vous  difent  que  nous  vou- 
lons attenter  à i’unite  de  la  République  , & ils  en  livrent  eux- 
mêmts  les  frontières  à l'ennemi  pour  venir  égorger  des  frères! 
Ils  vous  difent  que  nous  nexreconnoiffons  pas  les  lois , & nous 
les  avons  toutes  exécutées,  à l’exception  descelles  la  feules  par 
lefquelles  ils  ont  voulu  attirer  la  foudre  fur  nos. têtes,  & faire 
de  notre  cité  un  monceau  de  ruines  ! ils  nous  traitent  de_  ie- 
belles  , & nous  ne  faifons  , en  réfiftant  à l’oppreffion  , qu’ufer 
du  droit  précieux  que  nous  accorde  la  confitùtion  que  nous 
venons  d’accepter,  "dans  l’article  XXXY  de  la  déclaration  des 

droits!  Ils  vous  difent mais  que  ne  vous  difent -ils  pas! 

Citoyens,  nous  vous  le  répétons  , déüez-vous  des  faux  rapports  s 
renoncez  à vos  projets  hoftiles  , ne  venez  plus  auprès  de  nous 
que  pour  embraffer  des  frères , & vous  fere\  convaincus  de 
notre  ardent  amour  pour  la  liberté  & pour  légalité,  <s  au 
défit * de  maintenir  , de  concert  avec  vous  , la  République  une 
& indivifible . F.  . . . 

N®.  ifiS. 

n 

Quartier-général  de  la  Pape  , le  16  feptembre* 
Lettre  du  général  Coufîard . 

Citoyens  - Rep  r ésentans,  / 

La  prife  de  la  maifon  Nerac  ne  nous  a pas  coûté  un  feu! 
îiomme  j nous  n’avons  eu  que  deux  bleffés  , pris  deux  pièces 
de  canon  de  quatre  , & deux  coffres  , fait  deux  prifonniers 

qui  font  dangereufement  blefiés;  l’un  d’eux  me  paroît  être  une 
viélime  que  les  rebelles  ont  fait  marcher , la  baïonnette  dan§ 
les  -reins. 
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Depuis  7 heures  du  matin  les  rebelles  font  un  feu  infernal 
fur  la  maifon  Nerac  : bombes,  boulets  , obus  & mitraille  y pieu- 
vent  comme  grêle  , ainli  que  la  moufquetene.  Lé  feu  nous 
coûte  déjà  environ  vingt  hommes  , tant  tués  que  blefïes , dans 
le  nombre  defquels  eïfc  le  citoyen  Leconte  , chef  de  bataillon. 
Le  feu  eft  aux  quatre  coins  de  la  maifon  Nerac  : il  nous  y 
faadroit  du  huit  , du  douze  ou  du  seize  pour  nous  y faire  ref- 
peéfer  5 & les  deux  pièces  que  nous  avons  envoyées  àXymonet , 
nous  font  bien  faute  dans  ce  moment,  ainli  que  le  bataillon  de 
la  Drsme.  Je  n'ai  pu  relever  mes  gard  s aujourd'hui  , & il  eft 
de  toute  néceftité  que  le  bataillon  de  la  Drôme  nous  rejoigne. 
L'attends  votre  réponfe  pour  en  faire  palier  l’ordre  à Lymonet. 
Le  général  Rivas  demande  tout , garde  tout  , & prend  tout  ce 
qui  palfe  chez  lui;  il  iiniroit  par  s'adjuger  toute  Tannée. 

Salut  & fraternité. 

Le  général  de  divifion  commandant  Tannée  devant  Lyon* 

Guy  Couftard. 

N°.  2Î41 

De  Nîmes  , cet  1 6 feptembre  1723,  Tan  z de  la 
République  une  & indivisible. 

v 

Le  club  populaire  de  la.  ville  de  Nîmes  , au  citoyen  Dubois '« 
Crancë  , repréfentant  du  peuple  français . 

R E P R ÉSEN  TANT, 

Confiant,  ami  des  droits  de  l’homme  , fidèle  foutien  de  ceux 
du  peuple  vous  n'avez  pas  ceffé  de  fervir  fa  caufe  avec  cou- 
rage & énergie  ,*  vous  avez  méprifé  les  .obftacles  , combattu  les 
tyrans  ; devant  vous  les  traîtres  ont  fui , les  efclaves  ont  pâli  , 
& c’eft  par  vous  enfin  que  la  liberté  règne  encore  dans  le  midi. 
Courage  , repréfentant  , vou-  avez  bien  mérité  de  la  patrie  ; 
achevez  ce  grand  ouvrage  , frappez  les  perfides  Lyonnais;  mais 
que  vos  coups  foient  terribles  , qu’ils  fi  ifent  rentrer  dans  le  néant 
tous  ces  monftres  odieux  ; coupez  le  fil  qui  tient  fufpendu  le 
glaive  national  fur  tant  de  têtes  coupables  ; que  la  patrie  foït 
promptement  vengée;  que  le  fliccès  couronne  vos  travaux,  & 
pour  lors  tous  nos  vœux  feront  accomplis. 

Dès  le  principe  de  la  révolution,  notre  club  a éprouvé  toutes 
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ïes  oppreflîons  poiTibîes  de  la  part  des  perfide^  ennemis  de  la 
cliofe  publique,  qui  font  en  grand  nombre  dan*  notre  cité;  8e 
mettant  à profit  l’exécrable  coalition  départementale , ils  viennent 
d’exercer  envers  nous  des  horreurs  ; mais  notre  courage  nous 
a fauves  pour  la  millième  fois  , & nous  fommes  toujours  prêts  à 
Jacrifier  nos  vies  pour  le  foutien  de  la  liberté  & de  l’égalité  , 
pour  la  République  une  8c  indivifible  , & pour  le  refped  de* 
perfonnes  8c  des  propriétés. 

Nous  croyons  devoir,  citoyen  repréfentant , profiter  de  ce 
moment  pour  vous  faire  connoître  le  capitaine  Eytiard  , em- 
ployé dans  l’avant-garde  de  votre  armée  fous  les  murs  de  Lyon  : 
nous  nous  bornerons  à vous  alfurer  que  cet  excellent  citoyen 
a conftamment  fervi  la  République  par  des  facrifices  qui  nous 
pont  connus  , par  des  ouvrages  dans  les  meilleurs  principes  * 
propres  à éclairer  le  peuple  8c  k foutenir  la  bonne  caufe  , & 
par  fes  travaux  militaires;  il  efi:  fait  à tous  égards  pour  vous 
ïnfpirer  de  la  confiance  : fon  civifme  épuré  8c  fes  talens  le  mettent 
dans  le  cas  d’être  utilement  employé  dans  les  circonfiances  même 
les  plus  délicates;  nous  croyons  enfin  lui  faire  jullice  en  le  re- 
commandant à un  des  pères  de  la  liberté. 

Les  officiers  du  club  populaire  de  Nîmes. 

Signé  , Imbert , préfident  ; Vincent  Serres  , Meinadicf,  Jean* 
Pombemalle  fils , Leiris-Duombe , B.  Fournet. 

N°.  356. 

Du  17  feptembre  , à 7 heures  du  matin. 

lettre  des  rep réfentans  du  peuple  à V armée  des  Alpes , à leurs 
collègues  Châteauneuf-Kandon  & Maignez. 

Nous  fommes  un  peu  furpris  que  Javogues  ait  figné  la  lettre 
aue  vous  nous  avez  écrite  , & qu’il  vous  ait  laiffé  ignorer  notre 
fituation  ; nous  n’avons  ni  pièce  de  36  ni  pièce  de  48.  Il  n’y 
en  a peut-être  pas  une  en  France,  car  il  y a long-temps  qu’os 
ae  fe  fert  plus  de  ces  maffes. 

Toute  notre  artillerie  confifte  ; 

A la  Guillotièrë , en  % pièces  de  x4  3 4 pièces  de  ï 6 $c  ê 
œortiers , un  obufier. 


A 
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Â la  Pape  , nous  avons  3 pièces  de  î£  , i de  24  , 4 de  1% 
& point  de  mortiers. 

Nous  avons  donné  à Vallette  une  pièce  de  8 & au  camp  d® 
Limonnet  , 2 pièces  de  8 êc  2 obuhers. 

Voilà  notre  fituation  , ayant  caiTé  plufieurs  mortiers  êc  pièces 
de  lé  8c  de  24. 

Nous  avons  bien  encore  26  pièces  de  fer  fans  affût  , & qui 
n’ont  pas  été  effayées. 

Nous  avons  demandé  à Briançon  6 pièces  de  24 , 6 pièces  de 
1 6,  4 de  ii  & 10  mortiers,  avec  cent  milliers  de  poudre  8c 
50s  mille  cartouches.  Tout  cela  vous  eft  deftiné  3 mais  n’arrive 
pas  ; 8c  de  fait  5 il  y a dix  jours  d etape  d’ici  à Briançon  : nous 
avons  encore  hier  dépéché  un  nouveau  couder  pour  hâter  l’ex- 
pédition. 

Vous  Tentez  que  nous  ne  devrons  pas  moins  que  vous  d'ob- 
tenir enfin  les  moyens  de  faire  refpe&er  la  nation  8c  de  punit 
des  rebelles  qui  ont  ofé  efpérer  incendier  la  France, 

Nous  vous  répétons  que  fi  vous  avez  douze  à quinze  mille 
hommes  de  bonne  volonté  5c  bien  armés  , c’eft  autant  qu’il  en 
faut  ; 8c  nous  ajoutons  que  ce  ne  fera  ni  le  canon  ni  les  bombes 
qui  réduiront  Lyon  ; mais  un  blocus  bien  formé  , garanti  de  toute 
fortie  ; & pour  cela  , il  ne  faut  que  du  canon  léger.  Lyon  n’a 
pas  pour  huit  jours  de  vivres  , ferrens-le  de  bien  près  & Lyon 
eft  à nous.  Dans  le  cas  d’une  plus  longue  réfîftance  , il  n’y  aura 
que  la  baïonnette  , & nous  penfons  comme  vous  que  ce  fera 
par  Saint-Juft  qu’on  entrera  ; mais  il  faudra  attaquer  par  quatre 
côtés  à-la-fois  , pour  étourdir  l’ennemi  & divifer  fes  forces. 

Nous  vous  envoyons  un  officier  du  génie  qui  a reconnu  le 
local  5c  vous  fera  utile  pour  votre  emplacement.  Dès  que  vous 
ferez  à portée  de  protéger  fes  travaux  , il  jettera  , au-delTbus 
de  Saint-Genis , un  pont  de  communication  fur  le  Rhône  pour 
faciliter  les  convois  & notre  communication.  Nous  efperons 
comme  vous  que  Lyon  fe  rendra  dès  qu’il  fera  cerné;  mais  il 
faut  travailler  comme  s’il  devoit  fe  défendre  à outrance.  Vous 
favez  que  les  Lyonnais  ont  formé  fur  le  plateau  de  Saint-Juft: 
un  camp  de  4 à 5 mille  hommes  ; c’eft  ce  camp  qu’il  faudra 
emporter  de  vive  force  par  le  chemin  de  Sainte  -Foy  ; mais 
avant  d’être  en  mefure  & d’avoir  bien  reconnu  le  local  , vous 
vous  tiendrez  fur  les  revers , hors  de  la  portée  du  canon  ; vous 
opérerez  le  blocus  8c  nos  canons  arriveront  ; d’ailleurs  quand  ils 
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n’arriveroient  pas  , fi  vous  êtes  une  fois  fur  les  hauteurs  qui 
dominent  la  ville  , nous  ferions  paffer  de  votre  cote  toute  no- 
tre artillerie  , & le  lendemain  Lyon  feroit  ecrale. 

A in  fi  nous  remplirons  notre  but , quelque  chofc  qui  arrive  ; 
l’effentiel  eft  de  n’amener  devant  Lyon  que  des  hommes  ro- 
buftes  & courageux  , capables  d’un  coup  de  main  & qui 
donnent  leur  parole  de  ne  pas  abandonner  leur  pede.  Gauthier 
va  vous  répondre  fur  les  finances  & les  vivres. 

Salut  & fraternité. 

Signé,  Gauthier,  Dubois-Cbance. 

P.  S.  C’eft  une  folie  de  venir  demander  de>  fouliers  à une  armée 
L conftamment  laiffé  manquer  , ainfi  que  des  tentes  ; 
uun  moyen  , c’eft  de  prendre  Y un  & l’autr©  aux 


qu  on  en  a 
il  n’y  a qu 
mufeadins. 


moyen 

N°.  %i6. 

ÉGALITÉ,  LIBERTÉ. 


Les  Repréfentans  du  Peuple  envoyés  près  V armée  des  Alpes  , 
aux  citoyens  leurs  collègues  , ' envoyés  près  la  meme 
armée. 

Nous  avons  bien  prévu  que  les  colonnes  que  vous  rous 
envoyez  entraîneroient  une  plus  grande  çonlommation  , aufii 
nous  avons  multiplié  les  arrêtés  & recouru  à toutes  les  me 
fures  pour  affurer  la  fubiiftance  des  braves  defen leurs  de  la 

patrie. 

Il  ne  faut  cependant  pas  vous  diffimuler  que  nous  lommes 
à cet  égard  dans  une  pofi lion  ^ difficile  , & telle  que  nous  n en 
pouvons  fortir  qu  à force  de  réquifitions. 

Nous  avons  des  commiffaires  qui  parcourent  tes  départemens 
les  plus-  fertiles  en  grains  , & qui  avoient  la  certitude  de  nous 
procurer  des  fubfiftances  pour  deux  mois.  Il  s agit  maintenant 
de  favoir  fi  le  décret  du  6 feptembre  qui  fixe  le  quintal  du 
froment  à 14  Üv.  n'amènerâ  point  d’obftacles. 

Nous  avions  encore  à redouter  l’impoffibijité  de  moudre  , 
attendu  la  grande  féchereffe  • il  paroît  que  le  changement  de 
temps  va  diminuer  nos  embarras  dans  cette  partie. 
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Quand  nous  ferons  réunis  , nous  travaillerons  enfembîe  h 
faire  vivre  T armée.;  En  attendant , nous  vous  communiquons  uri 
arrêté  pris  le  8 fçptembre  } pour'  f tire  mettre  immcv  îàxement  y 
k la  difpofition  du  régiffeur  des  fubfi fiances , tous  les  grains 
féquefirés  ou  à féquefrrer  , & un  autre  qui  autorife  le  mélangé 
du  feigle  dans  le  pain  de  munition'. 

Il  nous  relie  à ajouter  que  fi  vous  pouviez  extraire  des  grains 
des  départemer.s  que  vous  avez  parcourus  - , vous  feriez  une 
bonne  opération,  c r celui  de  T -in  a déjà  beaucoup  fourni 
pour  Tannée  des  Al.  es  • Saône  8c  Loire  fe  plaint  des  requi- 
litions  qu’on  lui  adreffe , & Ls  trouve  trop  for  es.  L’Ifère  ne 
peut  fournir  que  pour  les  troupes  qui  font  dans  fon  dépars 
tement  & dans  le  Mont-Blanc  ; s*il  avoit  du  fuperfiu  , il  fan- 
droit  le  faire  couler  dans  les  Hautes  & les  Baffes-Alpes, 

Il  faut  encorè  p y hoir  que  Lyon,  p reJJ  par  la  famine  y 
aura  befoïn  de  Jubfifiances  quand  nous  V occuperons.  Vous 
devez  en  conclure  comme  nous  , que  Ton  ne  fauroit  trop  aine-* 
ner  de  grain  fur  les  points  abotitiffans. 

Salut  8c  fraternité. 

Signé,  Dubois-Crance  et  Gauthier* 

N°.  Mr- 

Àrrêté  qm  ordonne  le  mélange  d’un  fixlème  de 
feiglé  dans  le  pain  de  munition. 

ÉGALITÉ,  LIBERTÉ. 

Les  Repréfaitans  du  peuple  euvo  es  près  Vannée  des  Âlpe&i 

Corfidérant  que  les  expériences  qui  ont  été  faites  par  les  plug 
habiles  ehymifies,  ont  prouvé  que  le  mélange  d’un  fixième  de  f H de 
dans  le  pain,  de  munition  , étoit  plutôt  avantageux  que  ir  idole 
à la  faute  du  foldat  ; que  depuis  cinq  mois,,  ce  mélange  & 
lieu  pour  les  fournitures  qui  fe  fort  h Tannée  du.  Nord  .;  que 
les  circonftanCes  actuelles  om  exigé  im  accroiffement  prodigieux 
dans  le  nombre  des  d'éfenfeurs  de  la  patrie  , ce  qui  entraîna 
une  confommation  beaucoup  plus  forte  * qu’une  partie  de  ess 
defenfeurs  fe  trouve  campée  <r  cantonnée  dans  des  lieux 
k principale  récolte  eft  en  feigle  ; que  les  ! ram  ports  étais 

I % 
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très-difficiles  dans  le  temps  des  femailles  & des  vendanges  , 
il  faut  encore  profiter  , autant  qu’il  eft  pofiible  , des  grains 
qui  fe  trouvent  fur  les  lieux  : 

Arrêtent  qu'il  fera  fait  mélangé  d’un  fixième  de  feigle dans 
le  nain  de  inanition  deftiné  aux  défenjettrs  de  la  République; 
en  conféquence  , le  commiffaire  général  des  guerres  donnera 
les  ordres  convenables  pour  que  ce  mélange  s efteétue  dans 
les  lieux  où  il  fe  trouve  du  feigle  , fous  le  plus  bret 

délai. 

Il  contiuuera  à être  extrait  quinze  livres  de  fon  , par  quintal , 
y comprife  l’évaporation. 

Les  corps  adminiftratifs  , chargés  de  procurer  les  fubftftances 
aux  citoyens  appelés  k la  défenfe  de  la  patrie  , par  la  loi  du 
zi  août,  jufquà  ce  quiis  foient  parvenus  aux  armées,  pour- 
ront porter  ce  mélange  au  tiers. 

Fait  au  quartier  général  de  la  Pape  . le  17  feptembre  1793  a 
fan  fécond  de  la  République  une  & indivifible. 

Signé,  Dubois-Crancé  & Gauthier. 
N°.  258.  ' 

Paris,  le  ij  feptembre  1793  s l’an  ae.  da  la  République  uac  5c  indivifible* 

Liberté,  Égalité. 

le  mïniftre  de  la  guerre  aux  repréfentans  du  peuple  près 
l'armée  des  Alpes, 


Je  m’empreffe  de  vous  informer , citoyens , que  le  confeil  a 
jugé  devoir  deftituer  de  fes  fonctions  le  général  Kellermann  , 
commandant  en  chef  de  cette  armée,  & qu’il  a nomme  pour  lui 
fuccéder  dans  ce  commandement,  le  général  de  divnion  Uoppet, 
qui  eft  aétuellement  employé  à l’armée  d’Italie  , a qui  il  mande 
de  fe  rendre  immédiatement  à fa  nouvelle  deftinaùon  . je  vous 
adreffe  ci-joint,  fous  cachet  volant,  la  lettre  de  defctution  du 
général  Kellermann,  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  ne  nu 
remettre  que  lotfque  le  général  Doppet  fe  fera  rendu  près  les 
troupes  de  l’armée  des  Alpes , afin  qu’elles  ne  reftent  pas  Uns 
commandant  en  chef,  & que  le  général  Kellermann  puitie  donner 
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à Ton  fucceffeur  tes  inflruétions  néceiïaires  , fi  vous  le  jugez  à 
propos. 

Je  préviens  de  cette  difpofition  le  général  Carteaux , com- 
mandant l’armée  d’Italie. 

Signé , Bouchotte. 

P . S.  Je  joins  aufli  à ma  lettre,  citoyens,  copie  de  l’arrêté 
du  confeil-exécutif  [qui  fufpend  le  général  Kellermann. 

N°.  2^9. 

Extrait  du  regifire  des  arretés  du  comité  de  Salut  public  de 
la  Convention  nationale  , du  12  feptembre  17P3  , Van  2 de 
la  République  une  & indivifible . 

S*ur  les  renfeignemens  donnés  au  comité  de  Salut  public,  qu’il 
exifte,  dans  les  départemens  environnans  Lyon,  des  dépôts  8c 
des  magafins  remplis  d’effets  , marehandifes , comeftlbles , draps  , 
toiles , cuirs , & des  propriétés  mobiliaires  qui  y ont  été  envoyés 
par  des  Lyonnais  , avant  le  bombardement  de  Lyon;  considérant 
que  les  biens  des  rebelles  & contre-révolutionnaires  de  cette 
ville  font  confifqués  par  les  décrets  de  la  Convention  nationale  , 
8c  deftinés  aux  indemnités  dues  aux  patriotes  , a arrêté  que  le 
minière  de  l’intérieur  enverra  fur-le-champ  dix  agens  auprès  des 
repréfentans  du  peuple  dans  les  départemens  de  Rhône-&-Loire , 
du  Puy  de-Dôme&  de  la  Haute-Loire , pour  fe  concerter  avec  eux 
fur  les  moyens  de  découvrir  & de  féqueflrer,  au  profit  de  la 
République,  les  effets,  marchandées,  comeftibles,  draps,  toiles, 
cuirs , 8c  autres  propriétés  mobiliaires  dépofés  ou  recelés  par  les 
Lyonnais  dans  les  départemens  environnans  Lyon,  (i) 

Signe  au  regifire  , Parère  , Hérault  , Billaud- 
Varennes  , Robespierre,  Carnot,  Prieur 
& Thuriot. 

Pour  extrait  conforme. 

Signé , Paré. 


fi)  Nous  y avions  pourvu  depuis  long-temps  , et  cl 's  le  10  août  mous 
avions  fait  mettre  en  séquestre  tout  ce  qui  apparténoit  aux  Lyonnais 
ou  k leurs  adhéfens. 


Le  17  fcpcembre  , l’an  z de  la  RÎpübliqua, 
Lettre,  au  comité ' de  Salut  public r 
Citoyens  nos  Coi,  légué?, 

. ;,Nons  avons  vis-à- vif --de\  Lyon  des.  fuccês  lents,  à la  vérité  » 
mais  iis  font  certains  8c  utiles  ¥ la -République  ; enfin  , cette 
ville  rebelle  eft  cernée,  tous  les  avant-postes  font  replies,  Sç 
elle  n’a  plus  de  relTource  que  dans  fon  intérieur» 

Nous  vous  adreffons  le  dernier  compte  rendu  par  Tétât  • 
major  qui  vous  cèriif  era . l.èg  faits  ? & il  > vous  fera  démontré 
que  la  fituation  -;dçj  Lyon  ne  peut  plus,  lui  permettre  une; 
longue  réfifiance».  f ....  j - . - ç ' 


Plttfieurs  principaux ••  age-Wi  dê  ta-  rehéllîôn  font  déjà  â¥n's  nos 
mains  , entre  antres  le  maire  dé  S ûut-Etie-nne  ; nous  tenons 
tm  ei-dprant  noble  nommé  de  Meaux  , chef  des  conspirateurs 
de  Mombufon,  qui  forçoit  dans  le§  communes  de  descendre 
les  bat  tans  des  cloches','  8c  pour  nous  fervir  de  Ibxpreftion  des 
gens  du  pays,  leur  arrachott  la  langue  3 un  nommé  Stouder, 
fournilL  ur  des  équipages  de  Tannée , & qui  les-  a livrés  aux 
Lyonnais;  un  nommé-  (oindre,  agent  furieux  de  Tariftocratie , 
jadis  procureur  , & puis  bleffé  au  pofte  de  ' la  maifon  Néra'c.  5 
comme  adjudant  - général  de:  l’armée  Lyp.qn^iÇe-.-  Nous  vous 
adr  lions  un  extrait  de  Tarrêté  des  ..autorités  dé  cette  ville, 
qui  prouve  à-la-fois  leur  délire  & leurs  befoins. 

Nous  avons  répondu  par  une  proclamation-'  daÉ(§  laquelle  ntms 
déclarons  que  non  feulement  la  République  n’acquittera  pas  ces 
ridicules  engageai ens  , mais  que  tous  ceux  qui  feraient  trouvés 
nantis  Nie  ces  prétendus  billets  de  conirançe  , "Lrroiunt  conlîdéïçs 
comme  parti  ..ipe,s  ,de  la  rébellion. 

Il  eft  probable  que  df.près  cet  arrêté"  le  tréfor  pitionaî  ne  fçra, 
pas  pbjjr&é  par  U§  porteurs  de  pareilles  créances-, 
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Le  pain  d’avoine  vaut  déjà  15  fols  à Lyon  , la  viande  n’eft 
employée  que  pour  les  malades  ; nous  avions  calculé  les  app.ro- 
viiionnsmens  de  guerre  des  rebelles  , fur  l'état  connu  de  1 ar- 
fcnal  dont  ils  s'étaient  emparés  3 mais  nous  venons  de  découvrir 
qu’ils  fe  fervent  de  poudre  fine  de  Berne  pour  leurs  cartouches  , 
on  leur  a pris  aufli  plufieurs  fufils  à canon  -d'Efpagac. 

Les  colonnes  qui  cernent  Lyon  font  maintenant  tellement 
liées,  & les  mefures  ont  été  fi  bien  prifes  qu’il  ne-  peut  paffer 
un  homme  à cheval  fortant  de  Lyon  3 qui  ne  feit  arreté  fur 
telle  route  que  ce  foit  \ le  fen  de  l'artillerie  ne  difeontinue  ni 
jour  ni  nuit  ; il  écrafe  , mais  ne  brûle  pas  ; dès-que  le  feu  fe 
masiifede  il  efl  éteint  de  fuite  } nous  n’ avons  pas  allez  de  mor- 
tiers, & c’cft  depuis  le  commencement  du  liège1  ce  qui  nous 
a manqué  contaminent  , malgré,  les  plus  vives  réclamations» 

Nous  n'avons  pu  encore  nous  procurer  des  fouîiers  depuis 
huit  mois*  ©n  nous  en  a envoyé  par  grâce  deux  mille  paires 
pour  quarante  mille  hommes  <-m  font  tous-  pieds  nùds  , nos  s 
ne  favons  à qui  les  donner.  Voici  un  afiignat  piémofata-is  & uh 
lyonnais  , ces  pièces  font  dignes  de  vos  archives  , celui  de 
Lyon  fur-tout  y fera  un  monument  étemel  de  fa  honte  & de 
fon  incivifme. 

Salut  & fraternité. 

Signe  , Düboîs-Crance  & Gauthier.  ‘ 
N®.  261.  ' 

r Au  quartier  général  de  4a  Pape  , le  iS  fepeembre  , 
l’an  H de  ia  République  "françaife. 

Le  général  de  l’armée  et  requis  , attendu  que  la  ville  de 
Lyon  eil  complètement  cernée  du  'jour  dhîer  à rrrnuit , d’or- 
donner aux  avant-poites  de  ne  plus  laiffer  palfer  perfonné  fortant 
de  Lyon. 

La  République  retrouvera  fes  enfans  dans  Lyonlorfque  l'armée 
y entrera. 

Les  rep réfenians  du  peuple  envoyés  près  V armée  des 
Alpes . 

Signé  ? Dubois-Crancé  & Gauthier, 
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N®.  i6z. 


îi  fera  établi  des  ateliers  militaires  dans  les  lieux  ci- 
après. 

A Grenoble  : 


Afrtht  des  repréfentans  du  peuple  , portant  étahlijjemefit 

d'ateliers  pour  La  confection  des  effets  militaires . 

* 

Les  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  l'armée  des  Alpes , 
ayant  arrêté,  le  iB  fepiembre  que  le  çommiffaire-or- 

dormaceur  en  chef  de  ? armée  des  Alpes  établirent  , fans  délai 
des  ateliers  pour  la  confedtipn  de  tous  les  effets  d'habillemen 
d'equipement  & de  campement  néceflaires  aux  défenieurs  de 
pau.ie , dans  les  lieux  où  i fe  trouve  des  matières  propres  a la 
bxication  5c  confection  defdits  effets  : 

Le  commiiïaire  - ordonnateur  de  l'armée  près  Lyon  , fpéciale- 
ment  chargé  par  les  repréfentans  de  faire  mettre  à execution 
cet  ati-eté  dans  les  lieux  environnant  ladite  armée,  a déterminé 
ce  qui  fuit  : 


Un  atelier  d'habillement  pour  habits,  veftes,  eufottes,  pantalons 
3c  capottes. 

A Vienne  : 

Un  atelier  de  ferblanterie  pour  les  grands  3c  petits  bidons,  & 
pour  les  gamelles  j 

Un  atelier  pour  les  chemifes  $ 

U»  atelier  pour  des  foalicrsj 
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Et  une  corderïe  pour  des  cordes  trouflîcres , des  cordes  de 
piquets  & des  cordeaux  a tracer  le  camp. 

A Neuville  : 

Un  atelier  pour  des  chemifes,  & un  po^r  des  fouliers» 

À Ville  franche  : 

Un  atelier  pour  des  chemifes , & un  atelier  pour  des  fou- 
fiers. 

A Trévoux  : 

Un  atelier  pour  des  fouliers , & un  atelier  pour  des  facs  de  dis- 
tribution &:  pour  des  facs  à terre. 

A Montluel  : 

Un  atelier  de  ferblanterie  pour  de  grands  8c  petits  bidons  St 
pour  des  gamelles , 8c  un  atelier  pour  des  chemifes. 

A Nantit*  : 

Un  atelier  pour  des  fouliers. 

I î. 


Les  matières  premières  pour  la  confection  des  effets  militaire» 
fus  énoncés  , font  : 

T ourla  corderïe  : le  chanvre. 

Pour  les  bidons  & gamelles  : le  ferblanc  , le  plomb  Sc 
Tétain. 

Pour  les  facs':  des  toiles  fortes  pour  les  facs  de  diftribu- 
tion,  & des  toiles  plus  greffes  pour  les  facs  à terre. 

Pour  les  chemifes  : des  toiles  blanches  ou  mi  - blanches  , 8c 

du  a 

Pour  les  fouliers  : des  cuirs  à femelles  6c  des  cuirs  pour 
empeignes. 
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Wonr  FhahiÙement  de  toutes  les  armes  : des  draps  bleus,  rouges* 
blancs  , gris-de-fer  & bruns  ; des  ellamettes  , des  cadis  , des 
ferges , des  tricots , des  coutils  , des  treillis  6c  de>s  toiles  écrues 
pour  doublure. 

I I I. 

Toutes  les  matières  premières,  quelque  part  où  elles  foiçnt, 
font  en  réquîiît ion , & devront  être  fournies  par  ceux  qui  les 
«et*  au  .prix  de  l’efdmation  faite  par  experts,  en  préfence  de 
deux  adminiilrateurs  du  dixlridt , de  deux  officiers  municipaux  êC 
«fan  commiffaire-des-gucrres , autant  qu'il  fera  poilible. 

Les  deux  experts  feront  nommés  , l’un  par  le  vendeur  , 
l’autre  par  le  directoire  du  difirid , & feront  affermentés  préa- 
lableraest. 

îlfera  dreffe  procès-verbal  des  objets  expertifés , & le  montant 
clans  les  quinze  jours  qui  fuivront  l'époque  de  la  livrai  Ton,  fera 
acquitté  par  le  rece  veur  du  dîftrid , à la  caiffe  duquel  le  payeur 
général  de  . l’armée  des  Alpes  , vendra  les  fonds  néecifaires 
Câpres  les  ordres  des  repréfentans  du  peuple  à ladite  armée. 

Le  plomb  ce  l’étain  feront  fournis  par  tous  les  citoyens  qui  fe 
trouvent  en  avoir:  on  y r comprend  la  vaiffélle  d’étain  , cette 
matière  étant  mdifpenfablè  pour  la  fabrication  des  bidons  & des 
ipœciles  dont  les  troupes  ont  un  befoin  pfefîant.  L’expertife 
«delà  vaiffelle  en  étain  fera  faite  de  manière  à ce  que  le  pro- 
priétaire y rencontre  une  jufte  indemnité.  Ceux  que  leur  fortune 
met  au-deffus  de  cette  indemnité,  s’ empre  fieront  fans  doute  d’en 
Jkke  le-  façïifice  à la  patrie. 

I V.  - 

L’adminifiration  de  chaque  diffnd  fera  choix  du  local  propre  à 
fetablîlTCment  de  chaque  atelier  : les  bâtimens  nationaux  offrent 
fonts  reifaurce  à cet  égard, 

i>>  . 

V. 

Tous  les  bons  citoyens  font  invités  à indiquer  auxadmiiiiftrateurs 
ës  officiers  municipaux,  où  -font  les  matières  premières,,  afin  d’en 
2 ppi?ovi  donner  promptement  les  ateliers. 

Les  matières  premières  feront  transférées,  fous  le  plus  bref  délai  a 
dms,  les  villes  où  font  établis  les  ateliers. 


ouvrier? 
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A leur  arrivée  , elles  feront  vérifiées  8c  reconnues 
dirèCteur-garde -magaan  dont  il  va  être  parlé,  & par  les  deux: 
commiffaires  nommée  par  le  directoire  du  diftridV  & le  corps 
municipal. 

Il  fera  dreffé  procès-verbal  de  la  reconnoi  fiance  des  objets  , 
& ils  demeureront  fous  la  garde-  & refponfabilité  du  directeur- 
garde-magafin.  Ce  procès-verbal  fera  fait  triple  ; un  pour  être  remis 
au  diftriCt , le  fécond  pour  le  directeur,  &lç  troifième  envoyé  au 
commiflaire-ordonnateur, 

V 1. 

Il  fera  remis  dans  chaque  atelier  des  modèles  de  tous  îesobj’ets  à 
fabriquer  ou  façonner  , pour  que  les  proportions  enfoient  exacte- 
ment fqivies  par  les  ouvriers. 

V i h 

Il  y aura  un  infpeCteur  des  magafins  8c  ateliers,  nommé  par 
les  repréfeutans  du  peuple  ; il  fappleera  les  cornmiifdires  des 
guerres  dans  toutes  les  ,occafion$  od  ceux-  ci  feront  empê- 
chés, par  leur  fer  vice  ordinaire,  de  vaquera  celui  des  ateliers 
militaires. 

Il  y aura  , dans  chaque  atelier  , un  d i reCteu r-garde-magaün  , 


un  fous  - directeur , des  ouvriers  coupeurs  & des 
ordinaires,* 

VIII. 


Les  autorités  confiituées  requerront  tous  les  ouvriers  de 
leurs  environs,  pour  mettre,  fans  déhq  , les  ateliers  en  ac- 
tivité. 

Les  réfugiés  lyonnais  y feront  principalement  admis.;  ils  feront 
payés  comme  les  autres  citoyens  , & recevront  en  fus  chaque 
jour  une  livre  & demie  de  pain  'j  à compter  du' jour  ou  ils 
entrèrent  aux  ateliers,  il  ne  leur  fera  plus  donné  de  fecours 
pécuniaires. . 

I X. 


Les  ouvriers  employés  dans  les  différens  ateliers,  fermât 
payés  par  pièce  $ 'ouvrages  , & tous  les  famé  dis.  Le  pris 
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chaque  pièce  fera  fixé  dans  chaque  localité  par  les  direéloire* 
de  diftriéls  , conjointement  avec  les  commilïaires  des  guerres 
ou  rinfpeddeur  des  magafins  & ateliers.  Il  en  fera  dreffé  un  état 
figné  par  eux  , & le  double  de  cet  état  fera  envoyé  au  commilfaire- 
©rdonnateur. 

Lorfqu’un  ouvrier  aura  trois  ou  fix  pièces  de  faites  , il  les 
remettra  au  fons-direéleur  ou  direéleur-garde-magafin  , qui  les 
vérifiera  & les  fera  dépofer  en  magafîa.  Le  direéleur-  garde- 
màgafin  en  donnera  un  récépiffe  a l’ouvrier  qui  le  lui  préfentera 
îe  famedi , afin  que  le  direéleur  puifTe  régler  le  compte  de  ce  qui 
fera  du  à chacun,  & en  tenir regiilre. 

X. 

Le  direéleur  formera  an  bordereau  du  travail  fait  chaque 
femaine}  ce  travail  fera  vérifié  par  un  membre  de  l’adminif- 
tration  du  dillrid  & un  membre  de  la  municipalité  , nommés 
d’office  par  les  direétoire  & corps  municipal , pour  fur  veiller 
les  ateliers , & tous  trois  figneront  & arrêteront  les  regiftres  Sc 
bordereaux.  , 

Le  bordereau  fera  fait  double  ; l’un  fera  remis  au  receveur  du 
diflriél , qui  en  foldera  le  montant  pour  être  difiribué  , par  le  di- 
reéleur ou  fous-direéleu'r  , à chacun  des  ouvriers. 

L'autre  fera,  envoyé  par  . le  direéleur , tous  les  huit  jours , 
avec  l’état  des  effets  & marchasdifes  enmagafin,  au  com  mi  {faire 
ordonnateur. 

XI. 

Les  ouvriers  feront  tous  fubordonnés  aux  direéleurs  & fous-direc- 
teurs. S’ils  manquent  à leurs  fupérieurs,  ou  négligent  leurs  ouvra- 
ges , ils  feront  punis  rigoureufement.  Ils  feront  refponlables  des 
ouvrages  qu’ils  auront  gâtés. 

X I I. 

Les  ateliers  feront  ouverts  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu’à 
midi , & depuis  une  heure  jufqu’à  fix  heures  du  foir.  Les  ouvriers 
auront  une  demi-heure  pour  déjeuner. 
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X I I î. 


Le  directeur  - garde  - magafin  tiendra  trois  regiftres  , qui 
feront  tous  numérotés  & paraphés  par  les  membres  du  directoire 
& l’officier  municipal  chargés  de  la  furveillance  des  magafins  5c 
ateliers. 

L’un  des  regiftres  contiendra  l’entrée  en  magalin  des  matières 
premières,  & leur  fortie  pour  être  confectionnées. 

Le  fécond , les  objets  confectionnés  , & leur  fortie  à 
mefure  des  demandes  qui  feront  faites  par  le  commiffaire- 
ordonnateur. 

Le  troijième  , la  recette  & la  dépenfe  des  fonds  reçus  à la  cai!T@ 
du  receveur  du  diltriCt. 

X I V. 

Les  commilfaires  des  guerres  feront , le  plus  fouvent  pofïible  * 
l’infpeCtion  des  magafins  & ateliers,  & l’infpeCteur  des  magafins 
& ateliers  commis  pour  les  fuppléer,  rendra  compte  directement 
au  commilfaire-ordonnateur  , de  l’état  de  iîtuation  des  ateliers  9 
& de  l’adivité  des  directeurs , fous-direCteurs  & ouvriers.  Ceux 
qui  auront  été  diftingués  par  leur  zêîe  & leur  travail  , feront 
fufcepdbles  d’obtenir  des  gratifications.  Si  l’infpeCteur  rencontre 
des  directeurs  ou  fous  - directeurs  qui  ne  remplilfent  pas  exac- 
tement les  devoirs  de  leur  emploi , il  requerra  le  directoire  du 
diftriCt  de  les  remplacer  par  d’autres  citoyens  , & les  directoires 
feront  droit  à fa  réquifition  motivée. 

X V. 

Les  appointeniens  de  rinfpeCteurdes  magafins  & ateliers  feront^ 


par  mois,  de . . 2.00 liv. 

Ceux  des  direCteurs-garde-magafin  . • • • « i;o 
Ceux  des  fous-direCteurs , » • . . ïïo 

XVI. 


L'infpeCteur  fera  payé  à la  fin  de  chaque  mois , fur  uns 
ordonnance  du  commiifaire-ordonnateur  ; aura  en  outre  deux 
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battons  de  fourrages  aux  15  de  foin  , & aux  deux  tiers  duboifîeai* 
d'avoine, 

x v i r. 

Les  direéieurs-gardc-magalm  & les  fous-dlre&eurs  feront  payés 
le  i s & le  dernier  de  chaque  mois , à la  caille  du  receveur  dut 
ctiftriCt. 

X V ï I î. 

Les  emplois  de  directeur  $c  fous  - directeur  feront  confiés 
à des  citoyens  actifs  , intelligens  , & en  état  de  tenir  les 
étais  & regiflres  de  leur  comptabilité.  Ils  feront  nommés 
par  les  directoires  de  diftriCt , q'  i Tentent  parfaitement  que 
Ct  citoyens  doivent  être  d’une  probité  reconnue  ôc  d’un  çivifmé 
cor:  daté. 

Fait  & arreté  au  quartier-général  de  la  Pape  près  Lyon  , le 
30  feptembre  1793  , Tan  fécond  de  la  République  une  & îndi- 
vilîble. 

Le  commiffaire-ordonateur  de  l’armée  près  Lyon. 

Signé , Denniée. 

Enfuite  eft  écrit  : Les  reoréfentans  du  peuple  près  l’arméé 
des  Alpes  , approuvent  le  préfent  réglement  dam  tout  Ton  con- 
tenu , & requièrent  les  autorités  confHluées  de  tenir  la  main  à 
fon  exécution.  Fait  au  quartier  - général  de  la  Pape,  iefdits  jour 
& an. 

Signé , Dubois-Crancé  & Gauthier. 

N°.  263. 

Paris , ce  18  feptembre  17 93 . Tan  fécond  delà  République 

franc  ai  fe  une  6c  mdivilible. 

Dupin,  aii oint  au  minïjlre  de  la  guerre , au  citoyen  Dubois - 
Craacé,  repréf entant  du  peuple  a V armée  devant  Lyon. 

J’?i  reçu  , citoyen  , l'état  des  be foins  du  premier  régiment 
éfhu  (fards,  ligné  par  vous  & îe  citoyen  Gauthier  , votre  collègue. 
Vous  me  rec  mmaridéz,  comme  un  obj  t très-prciïe  , de  faire 
palier  à ce  régiment  300  fabres  8c  300  paires  de  piftolets.  Js 
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vous  ©bferve  que  le  onzième  de  ce  mois,  d'après  l’ordre  mn.i 
j'en  ai  donné  au  commandant  d’artillerie  de  l’arfenal  de  Pans, 
il  a été  délivré  à la  difpofition  du  citoyen  Bourgoft  , colonel 
de  ce  régiment  , <?oo  carabines  & 360  fabres.  C’eft  tout  ce  qu  il 
eft  pohible  de  faire  dans  les  circonftances  aétuelles.  Dans  un 
temps  peu  éloigné,  je  lui  ferai  délivrer  les  300  piftolets  j je 
ne  perdrai  p int  de  vue  cet  objet  de  ma  follicitude. 

Dupin. 

N°.  164. 

Arrêté  des  repré fentans  du  peuple , relatif  à l'indemnité  dut 
aux  femmes  & aux  enfarts  des  gardes  nationales  mïjés  trt 
requijîtion. 

Le  zo  fcpîembe  175*3  ? an  ^econd  de  la 
République  françaife. 


Les  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  V armée  des  Alpcsm 


Vu  la  lettre  à eux  adrefTée  le  t8  de  ce  mois  , par  les  ad- 
mimftratetirs  du  diftriél  de  Saint-Etienne  , par  laquelle  ils  ré- 
clament un  million  pour  fubvenir  aux  befoins  de  leur  diftriét  , 
& notamment  aux  frais  de  la  levée  <k  marche  de  leurs  gardes 
nationales,  à l’indemnité  de  leurs  femmes  8c  enfans  , &c.? 
arrêtent  : 

Que  le  comrmiïaire  ordonnateur  des  guerres  demeure  au- 
torité à faire  verfer  entre  les  mains  defdits  adminiftrateiirs  f une 
femme  de  cinq  cent  mille  livres  pour  fubvenir  aux  dépeùfes 
mentionnées  dans  leur  lettre  , à la  charge  d’en  rendre  compte. 

Et  considérant  que  la  loi  du  6 feptembre  a fixé  un  maximum 
au  prix  des  grains  , fourrage  & frais  de  tranfport  3 que  d’autre 
part  , les  fecours  portés  en  la  proclamation  du  1 5 feptembre  ^ 
faite  par  le  repréfentant  du  peuple  Javogues  , deviendroient 
onéreux  pour  le  tréfor  public  , & qu’elle  furpaffe  d’ailleurs  les 
befoins  des  femmes  8c  des  enfans  des  gardes  nationales  qui 
ont  marché  contre  les  rebelles  ; 

Arrêtent,  i°.  que  les  fecours  à accorder  aux  femmes  & en- 
fans  defdits  gardes  nationales  feront  réduits  , 8c  que  les  repré- 
fentans du  peuple  envoyés  dans  les  départemens  de  Saône  8c 
Loire  , Rhône  5c  Loire  , feront  invités  de  s’en  occupes 
iacefTamment, 
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iQ.  Qu'il  fera  également  pris  des  mefures  pour  rendre  % 
l'agriculture  , ou  à leurs  atteliers , les  pères  de  famille  dont 
la  préfence  aux  armées  devient  moins  néceffaire , attendu  la 
levée  des  jeunes  gens  de  18  & z$  ans. 

3°.  Que  provifoirement  les  corps  adminiftratifs  ne  pourront 
faire  payer  aucune  indemnité  aux  femmes  & aux  enfans  des 
gardes  nationales  qui  ont  marché  contre  les  rebelles  de  Lyon  , 
que  dans  la  proportion  des  fecours  accordés  par  V arrêté  du  14 
de  ce  mois  , aux  patriotes  fugitifs  de  cette  ville  , lefquels 
confiftent  3 

1®.  Dans  une  fomme  égale  à la  valeur  d'une  livre  & demie 
de  pain  pour  chaque  individu  ayant  des  befoins  3 plus  , en 
dix  fois  pour  les  individus  dont  l'age  furpaüe  15  ans. 

Les  repréfentans  du  peuple  étant  con  • incus  que  les  citoyens 
fe  font  levés  par  attachement  a la  république  , ne  doutent  pas 
que  les  fecours  ne  feront  réclamés  que  pour  les  femmes  Sc 
enfans  de  ceux  qui  ont  des  befoirs  , & que  ceux-ci  fe  feront 
gloire  de  n'accepter  que  l'équivalent  de  leurs  befoins  les  plus 
iiidifpenfables. 

Fait  à la  Pape , le  2,0  feptembre. 

Ne.  z 65. 

■ s 

La  Pape  5 20  feptembre* 

! Les  Repr  éfentans  du  Peuple  , &c.  \ aux  Repréfentans  dit 
Peuple  , membres  du  comité  de  falut  pub  lie  w 

Nous  vous  envoyons  copie  de  la  proclamation  que  notre  col- 
lègue Châteauneuf*Randon  a faite  hier  aux  rebelles  de  Lyon  : ils 
ont  fait  leur  réponfe,  ordinaire  j c'eft-à-dire  qu'ils  ont  demandé 
du  temps  pour  délibérer  ; vous  fentez  qu'on  11'y  a pas  eu  égard  , 

que  le  feu  a recommencé  à l’heure  indiquée  fur  la  procla- 
mation. 

Ces  rebelles  nous  ont  écrit  pour  nous  demander  l'échange  des 
prifonaiers , vous  concevez  aufii  qu\î  pareille  demande  il  n’y 
avoit  pas  de  réponfe. 

Le  ci-devant  château  de  la  Duchere  , qui  eft  fort  près  du 
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fauxbeurg  de  Vaife  , fut  enlevé  hier  matin  de  vive  force  aux 
rebelles  ; les  défciifeurs  de  la  patrie  montrèrent  dans  cette  atta- 
que une  ardeur  & une  intrépidité  incroyables. 

Notre  pofition  aétuelle  eft  telle  , que  Lyon  eft  entièrement 
cerné.  iSous  continuerons  à avancer  nos  polies;  3c  Ci  nous  pou- 
vons nous  rendre  maîtres  des  hauteurs  de  Fourvières  , nous 
dominons  absolument  la  ville.  Nous  nous  déciderons  peut-être 
à une  attaque  générale  ; mais  ce  ne  fera  que  quand  nous  au- 
rons calculé  la  perte  d’hommes  qu’elle  pourra  nous  occahonner  (ij). 

3 

11  eft  forti  , comme  nous  l’avons  déjà  mandé,  20  mille  per- 
fonnes  de  Lyon  ; la  majeure  partie  eft  compofée  d’ouvriers  en 
foie  , de  femmes  oc  d’enfans  qui  fe  trouvent  fans  moyen  de 
fubiîftance.  La  Convention  nationale  a voulu  que  ces  victimes 
de  l’arifcocratie  fuifent  fecourues. 

Nous  devons  vous  dire  que  les  fecours  que  nous  leur  ac- 
cordons entraînent  une  dépenfe  affez  coniidénible.  C’eft  pour 
prévenir  les  abus  & mettre  de  l’ordre  dans  la  comptabilité,  que 
nous  avons  pris  fur  cet  objet  différens  arrêtés  , entr’autres  celui 
du  i4  feptempre  , dont  vous  trouverez  ci- joints  quelques  exem- 
plaires. 

Nos  collègues  Javogues  , Reverchon  & Laporte  , ayant  trouvé 
beaucoup  de  difficulté  dans  le  mois  d’aoiît  à faire  lever  la  garde- 
nationale  , parce  que  l’efprit  public  avoit  été  prefque  anéanti  par 
les  intrigues  de  nos  ennemis  , crurent  devoir  accorder  une 
indemnité  de  3 livres  aux  femmes  , & de  zo  fous  aux  enfans 
des  citoyens  qui  marcheraient  contre  les  rebelles  de  Lyon. 

L’un  de  nos  collègues  ayant  étendu  cette  mefure  au  diitri& 


(1)  Tout  le  plan  d’attaque  que  les  représentais  du  peuple  faisoient 
exécuter  devant  Lyon , est  consigné  dans  ce  peu  de  lignes.  Lyon 
étoit  cernée  : il  falloir  d’abord  avancer  les  postes  et  se  rendre  maître 
des  hauteurs  pour  dominer  la  ville  ; ensuite  on  devoit  se  décider 
sur  l’attaque  générale  , en  calculant  la  perte  d’hommes  qu’elle  pou- 
voir occasionner. 

On  ne  pense  pas  qu’un  semblable  plan  pût  éveiller  des  soupçons 
dans  l’esprit  du  représentant  Couthon  : mais  à cour  sûr  ses  collègues  9 
qui  le  transmettoient  si  naïvement  au  comité  de  Salut  public  , 11e  se 
doutoient  pas  qu’il  deviendrait  un  motif  d’inculpation. 

Pièces  juftifiçatives  de  Dubois-Crançé.  Kf 
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de  Saint-Etienne  par  une  proclamation  du  i?  de  ce  mois, 
ecus  avons  pris,  dès  que  nousjjjen  avons  été  informés,  l’arrêté 
que  vous  trouverez  ci  joint,  lequel  réduit  provisoirement  des 
deux  tiers  cette  indemnité  , & ne  l’attribue  qu’à  ceux  qui  ont 
des  befoins.  D’autre  part  , nous  nous  occupons  de  renvoyer  les 
pères  de  famille  , 8c  de  nom?  Servir,  de  préférence  , des  citoyens 
de  la  première  ciaiTe  , lem?  en  exécution  du  décret  du  23 
août. 

Le  'mouvement  d’une  fi  gm^de  quantité  d’hommes  , les  Se- 
cours aux  malheureux  & les  achats  qu’il  faut  faire  des  fubfî fiance  s 
pour  l’armée  des  Alpes  , pour  une  partie  de  celle  d’Italie  , 8c 
encore  de  celle  commandée  par  le  général  Carte  aux  , entraînent 
des  dépenfes  énormes  , auxquelles  nous  vous  prions  de  nous 
mettre  à meme  de  faire  face  , } ar  de  nouveaux  envois  de 
fonds. 

La  République  recouvrera  facilement  les  dépenfes  que  la 
réduction  de  Lyon  entraîne  , parce  que  les  rebelles  ont  des 
propriétés  immenfes.  « Nous  avons  eu  foin  de  faire  féqueffrer 
toutes  celles  qu’ils  pofsèdent  bots  de  leur, mur  : nous  avons  mis 
a la  •difpoiltion  du  régifieur- général  des  fiibfiflançes  , tous  les 
grains  qui  fe  font  trouves  dans  leurs  domaines  ruraux,  8c  nous 
allons  autorifex  les  diftrids  à Faire  vendre  les  meubles  des  chefs 
de  la  rébellion  ». 

Nous  avons  adrefîe  des  réquisitions  aux  corps  adminifiratifs 
pour  ævtJïr’  des  grains  au  prix  fixé  par  le  décret  du  9 fep- 
ternbre  , 8c  nous  parviendrons  à approvifionner  fuififamtneht 
l’armée. 

Ce  qui  eft  ruineux  pour  la  République  , c’eft  la  fourniture 
des  viandes.  Les  foarniffeurs  des  différentes  armées  fe  croifent 
dans  leurs  marchés  ; ils  achètent  à tout  prix  ; 8c  l’abus  efi  tel  , 
que  la  livre  de  viande  revient  au  moins  à trente  fols,  fl  ferait 
bien  important  que  la  Convention  nationale  prît  , à l’égard  de 
cette  fourniture  , une  mefure  efficace  contre  les  abus.  Nous 
avions  pris  un  arrêté  qui  affujétiifoit  le  fourniffeur  de  l’armée 
des  Alpes  à prendre  dans  le  département  du  Mont-Blanc  les 
beftiaux  néceffaires  pour  alimenter  l’armée  , fur  le  pied  de  l’ef- 
timation.  Nos  collègues  Simond  & Dumas  ont  différé  l’exécu- 
tion de  cet  arrêté  3 mais  il  faudra  y venir  , car  les  ha  bilans  de 


/ 


ce  département  fe  refufent 
puüqu’il  y a nécefTité  , rien 
traindre. 

Saint  & fraternité. 


con- 


sommation aux  habitans  de  Lyon 
• Français. 

Châteauneuf-RandQn  , repréj 'entant  du  Peuple  , zzzzx  habitaris 

de  Lyon. 


au  nom 


Un  décret  de  la  Convention  nationale  a nommé  Couthon  , 
Clîâte  atm  e u f-Randon  &.  M ai  g ne  t , adjoints  à Dubois-  Crancé  , 
Gauthier  , Revbrchon , Laporte  4 & Javogues  , pour  fouine  tira 
les  rebelles  de  Lyon. 

Le  peuple  des  départemens  de  Rhône  & Loire  , du  Puy-de- 
Dôme  , du  Cantal,  de  Y Ardèche  , de  la  Haute-Loire,  & autres 
que  nous  dirigeons  particulièrement  s’eft-leve  en  maiTe  pour 
faire  refpeéter  les  lois  dans  la  ville  de  Lyon  • il' veut  que  Ton 
s 3y  foumeite  fans  referve. 

Habitans  de  Lyon-  ! au  nom.  du  peuple  français  , vous  êtes 
foin  mes  de  recohnoitre  tous  les  décrets  de  la  Convention 
nationale,  de  mettre  bas  les 'armes4,  & d'ouvrir  vos  portes. 

Vous  ne  pouvez  |>lus,  réiiker.  * ioix-asite  mille  hommes  vous 
entourent  , vos  intelligences  avec  les  ennemis  rte  la  Répu- 
blique font  détruites  ^ lèse  Eféirmniais font,  chaffés  du-,  Mont- 
Blanc  ; les  Anglais  & les  ËipcgcoTs'  nVlent  foudler  plus  long- 
temps _1£  territoire  de  .la  liberté,,  dans  Maffeillé  ni  dans 
Toulon; 

Les  Anglais  & le  duc  d’Yorck  ont  été  complètement  battus 
à Dunkerque  , ils  fuient  à grands  pas  le  territoire  français.  L’ar- 
mée des  alliés  efe  entièrement  difperlée  ,,  & >oiîs  leurs?  magaftns 
font  en  notre  pouvoir.  Par-tout  le  peuple  français  fait  triom- 
pher , fans  réferve  , les  principes  éternels  & facrés  des  droits  de 
l’égalité  & de  la  liberté. 

Ouvrez  vos  portes , eu  la  vengeance  du  peuple  eft  prête  à 
éclater  fur  vous. 
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J’envoie  eette  fommation  à mes  collègues  qui  occupent  les 
divers  camps  qui  vous  bombardent , afin  de  vous  la  faire  par- 
venir , & pour  les  engager  à faire  ceffer  le  feu  des  batteries  di- 
rigées contre  vous , jufqu’à  huit  heures  du  foir. 

Paiïe  cet;:e  heure  , la  maffe  du  peuple  eft  prête  à vous 
porter  les  derniers  coups  , & , dès  ce  moment-là , les  repré- 
fentans  du  peuple  ne  répondent  plus  de  vos  perfonnes  ni  de  vos 
propriétés. 

Ce  fepfembre  1 79%,  Pan  fécond  de  la  République  une 
& indivisible.  Signé  , Chateauneuf-Randqn. 

Le  général  de  brigade  Vaubois  , commandant  le  camp  de  la 
Guilîotière  , eil  requis  de  faire  porter  la  préfente  fommation  par 
un  trompette.  Le  feu  de  fes  batteries  fera  fufpendu  jufqu’au 
retour  du  trompette. 

Signé  , Dubois -Chance , Gauthier  & Laporte. 

N^.  2 67. 

R É P O N S-E. 

Les  corps  adminljlratifs  féans  à Lyon,  & les  délégués  de  la 
fection  du  Peuple  Français  , dans  le  département  de  Rhône 
& Loire  , formant  le  comité  général  de  Salut  public  , au 
citoyen  représentant  du.  peuple  , Châteauneuf-Randon. 

Citoyen  Représentant, 

Votre  trompette  eft  arrivé  à fix  heures  ; vous  nous  demande2 
une  réponfe  pour  huit , ce  qui  eft  impolîible.  Nos  concitoyens 
font  fous  les  armes  , vous  ne  pouvez  pas  en  douter  ; ils  ne 
peuvent  être  affemblés  que  demain , pour  exprimer  leur  vœu 
fur  votre  lettre. 

Lyon,  le  ^ feptembre  ,1793  , Pan  z de  la  République 
françaife,  à fept  heures  du  foir. 

Signé , Montviol  , préfident  ; & Roubier  , Secrétaire  « 

p@u*  c@pie  conforme,  Signé , Chateauneuf-Randon. 
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N°.  16  8. 

AU  NOM  DU  PEUPLE  FRANÇAIS. 


Chute  auneuf-Randon  , repréfentant  du  Peuple  , av.ee  habïtans 

de  Lyon, 

Vous  avez  violé  8c  trahi  tous  les  devoirs  de  la  nature  , & 
toutes  les  lois  de  la  guerre  , dans  la  journée  d'hier  : ceux  de 
la  nature  , fur  un  de  nos  frères  qu’une  de  vos  patrouilles  avoit 
bielle  à la  cuiffe , & qu’elle  a haché  & coupé  en  petits  mor- 
ceaux ; les  droits  de  |a  guerre  , parce  que  le  feu  des  batteries 
des  camps  qui  vous  cernent  , & qui  vous  bombardoient , avoit 
ceJTé , & que  le  vôtre  s’eft  fait  entendre  à fept  heures  êc  demie 
du  foir  , en  face  de  la  Guillotière  , par  où  le  trompette  vous  eft 
parvenu:  8c  cependant,  vous  aviez  recula  fommation  du  Peuple 
français  à iïx  heures  ; 8c  cependant , malgré  qu’il  vous  edt  donné 
jufqu’a  huit  , votre,  trompette  n’efc  arrivé  qu’à  neuf,  fans  ap- 
porter de  réponfe  fatisfaifante  ait  vœu  du  peuple  qui  vous  en* 
vironne  > 8c  qui  veut  pénétrer  dans  Lyon. 

En  conféquence  , le  bombardement  a du  recommencer,  8c  il 
ne  ceffera  que  lorfque  vous  ferez  réduits,  ou  que  vous  aurez 
mis  bas  les  armes  8c  ouvert  les  portes. 

Je  vous  le  répète  , les  repréfentans  du  peuple  , fans  ces 
promptes  8c  dernières  conditions , ne  répondent  plus  de  vos  per- 
fonnes  ni  de  vos  propriétés. 

Ce  feptembre  175*3  , l’an  fécond  de  la  République  une 
8c  indiviiible. 

Signé , Châteauneuf-Randon. 

Cette  dépêche  fera  portée  par  un  trompette  jufqu’au  pre^ 
mier  pcfte  feulement  j & la  batterie  qui  eft  dirigée  fur  le  pont 
de  la  Guillotière  , fufpendra  fon  feu  jufqu’à  ion  retour.  Le  général 
Vaubois  eft  requis  de  donner  les  ordres  nécslfaires. 

Signé  , G H AT  e a u n eu  f-R  an  d on. 
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N».  263. 

ig  fept^mbrc. 

Xea  corps  a dm in i flratifs . fèans  à Lyon  , 6’  les  délégués  de  la 
fection  du  Peuple  français  , rLz/zj  /e  département-  de  Rhône 
& J .oire  , formant  le  comité  de  Salut  public  j aux  citoyens 
repréfentans  du  peuple  envoyas  près  l armée  des  Alpes  ? 
<zzz  quartier- général  de  la  Pape. 

CitOYENS-Re  P R ÉSE  N TANS, 

Le  droit  des  gens  8c  les  lois  de  la.  République  ont  confacré 
rechange  des  prifonniers  ; vous  en  avez  pîuheurs  : nous  en 
avons  un  plus  grand  nombre. 

ib  ous  vous  propofons  de  les  échanger,  homme  par  homme  , 
grade  par  grade  ; cJeit  un  devoir  pour  vous  de  loufcrire  à cette 
proportion. 

*Si  vous  ne  vous  décidez  pas , vous  confirmeriez  plufieurs 
citoyens  dans  la  crainte  que  nous  croyons  mal-fondée  , que 
les  nôtres  ont  été  vicliînes  d’un  crime  que  la  poftérité  ne 
pardormeroit  pas. 

Les  citoyens  compofant  le  comité-général  de  furve illance  8c 
de  falgt  public. 

Signé  y Montvïol  , Préfident  : Adam  , Secrétaire-adjoint . 

De  la  maifon  commune  , le  17  feptembre  175?  3 , Tan  2,  de  la 
République  françaife. 

L9.  170,  , 

Le  gener  1 Couftard  eit  requis  par  les  repréfentans  du  Peuple 
de  fe  rendre  dur- le-chan  p a Briançon  , pour  y commander  fous 
les  ordres  du  général  de  farinée  des  A]pes.  Le  général  Couftard 
fera  réta  lir , a î irritant  de  fou  arrivée  , la  fociété  populaire  de 
Briançon  ; & h quelque  adminiltra;eur  , quelque  citoyen  , y 
forme  oppolition?  il  le  fera  arrêter  & traduire  au  tribunal  ré® 


( m ) 

volutionnaire , cornais  réfraétaire  aiiî  principes  facrés  de  ia  Conf- 
titution. 

Le  général  Couftard  tiendra  la  main  à la  prompte  expédition 
de  tous  les  objets  demandés  pour  le  liège  de  Lyon  à Briançon 
par  les  repréfentans  du  Peuple  , & dont  il  fe  fera  remettre  ex- 
pédition en  paffant  à Grenoble,  par  le  citoyen  la  Gree  3 direc- 
teur d'artillerie. 

Le  général  Leftrade  eft  requis , par  les  repréfentans  du  peuple  , 
de  partir  fur-le-champ  & de  fe  rendre  en  toute  diligence  au 
camp  delà  Pape  près  Lyon  , pour  y prendre  le  commande- 
ment des  troupes  de  la  République  deftinées  à foumettre  cette 
ville  rebelle. 

Signé  , Duboïs-Cràncé  & Gauthier, 

A îa  Pape„  le  as  feptembre , l’an  2'e.  de  la  République. 


Montlyon  * 22e.  feptembre  1795  , l’an  2e,  de  îa  République  françaife„ 
Lettre  d’un  citoyen  en  garnifoti  à Montlyon , 
Citoyen  Représentant  , 


L’ariftocratie  lève  fa  tête  altière  parmi  les  Briançonnais  ; le  club 
populaire  eft  détruit  j fon  président  a été  obligé  de  fe  fauver  pour 
éviter  la  mort  j deux  coups  de  fuîil  lui  ont  été  tirés  à une 
lieue  de  la  ville:  beureufement  qu’il  a du  Ton  falut  en  p a Tant 
la  Durance. dans  Peau  à la  nage  j je  vais  vous  expo-fer  fidèlement 
les  faits,  & vous  jugerez. 

Le  premier  bataillon  de  Y Ardèche.,  & le  premier  du  dixiéme- 
régiment  d’infan  tarie  , compofoient  la  garni  fon-  de  la  ville,  & en 
même  temps  , le  club  , avec  les-  autorités  conftituées  de  cette 
ville  & quelques  bourgeois  5 les  diffère  ns  bataillons,  des  canton- 
nemens  y envoyoient  des.  députations  tous  les  jours  de  féanc.e  5. 
tous  les  employés  à la,  fuite  de  l’armée  , fe  faifoient  un  devoir, 
d’en  être  membres  ; ce  club  devoir  fa  naifTance  aux  citoyens. 
Bafras'&Fréron.  Telle  étqit  la  compotitisn  de  ce  club  lors  des. 
fa  me  11  Tes  journées  des  31  mai,  premier  &.  2 juin.  Ses  décrets 
éternels  furent  ici,  comme  par-tout  ailleurs,  le  véritable  mo- 
ment où  l’on  reconnut  Tariftocratie  d’avec  le  patriotifme  ; les 
habitons  Fangeux  de  la  plaine  de  Briançon,  fe  féparent  du  club.* 


( ) 

ils  fe  joignent  avec  les  autorités  confrituées  , qui  n’étoient  mues 
que  par  Chancel , maire  ; cet  affemblage  impur  de  Girondines  , 
Feuillans  , RollandiAes  , participent  aux  arrêtés  facriléges  de 
Gap»  l’aveugle  Berard  eft  envoyé  à Marfeille  ; les  juges  Char- 
bonnel , Salle  8c  blanchard  , ffnt  députés  à Gap,  & vont  mêler 
leur  crcaffement  avec  le  fouffle  impur  des  commiffaires  Mar- 
feillois  ; mais  l’armée  patriote  de  Briançon  retient  les  élans  arif- 
tocratiques  des  autorités  de  cette  ville  ; ils  colportent  de  maifon 
en  maifon  leurs  procès  - verbaux , pour  avoir  des  fignàtures  , 
tandis  que  le  club  , qui  s’étoit  épuré  et  qui  ne  fut  dès-lors  com- 
pofé  que  de  militaires  ou  citoyens  attachés  à farinée  , félicite  la 
Convention  nationale  des  mémorables  journées  des  3 1 mai,  premier 
8c  2 juin.  Marat  meurt  affaffiné  : le  club  lui  décerne  une  fête 
funèbre  , tandis  que  f ariftpcratie  raffemblee  dans  un  domaine 
appelé  La  Ribière  , appartenant  à Fautin  , homme  déclaré  fuf- 
peéf  à Grenoble  par  les  citoyens  Âmar  & Merlin©  , tient  une 
affemblée  illégale  , & lit  les  correfpondances  de  Bérard  , en- 
voyé à Marfeille  , 8c  de  Ckarbonnel  , Salle  & Blanchard,  juges 
envoyés  à Gap. 

Sur  ces  entrefaites,  le  club  fait  une  adreffe  à la  Convention 
nationale  pour  renvoyer  tous  les  nobles  & les  officiers  qui  furent 
envoyés  par  le  pouvoir  exécutif  royal,  fur  qui  il  planeroit  le 
moindre  foupçon  d’incfvifme  3 fî-tôt  , Delifle  , capitaine  des 
chaifeurs  du  premier  bataillon  , ci-devant  Neuftrie  , qui  avoit 
été  le  vil  flagorneur  des  républicains  Barras  & Fréron  , 8c  qui 
sfayoit  pu  obtenir  des  places  de  ces  repréfentans  , qui  connurent 
de  fuite  fariftocratie  de  Delifle  , s’apitoie  fur  cette  adreffe  , 8c 
crie  haro  fur  celui  qui  fa  propofée. 

Lardèche  part  de  Briançon;  voilà  le  club  à bas,  difoient  les 
Briançonnois  ; nous  ferons  délivrés'  de  celte  canaille  ; mais  les 
foldats  républicains  de  Neuftrie  y viennent  en  nulle  , 8c  de 
fuite  on  arrête  que  les  membres  de  la  focïété  , qui  ne  fréquen- 
toient  plus  cette  école  de  patriotifnxe  , feroient  rayés , & leur  nom 
affiché  à f arbre  de  la  liberté,  avec  ces  mots  : « noms  de  ceux  qui 
» ont  abandonné,  la  caufe  du  Peuple  depuis  les  journées  des  3 1 
» mai,  premier  8c  2 juin».  L’affiche  eft  mife  , 8c  Chancel,  maire, 
qui  était  de  retour  la  veille  , de  Marfeille  & de  Toulon,  f en- 
lève ; le  furlcndemain , la  fociété  en  fait  mettre  une  fécondé, 
fur  laquelle  etoient  mis  les  noms  de  tous  les  juges  , des  adminif- 
trateurs  de  diftriâ:  8c  des  maire*  âç  officiers  municipaux.  Les  chofes 
en  étoienl  la,  lexique  le  général  i eftrade .,  qui  craignit  du 
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trouble  , fit  partir  les  troupes  qui  étoîent  en  ville  , & qui  furent 
ïeleyées  par  des  Corfes  ; dès- lors,  le  club  a celle  , fes  regiftres 
enlevés;  & moi , le  préfident , obligé  de  me  fauver  à Montlyon, 
où  j’ai  trouvé  protection  & sûreté.  Si  mon  état  me  mettoit  à même 
d’être  auprès  de  vous,  je  vous  nommerois  individuellement  les 
coupables  : mais  je  fuis  placé  dans  le  fort  de  Monllyon  , où  je 
me  fuis  mis  aux  arrêts  ; il  y a trop  près  de  Montlyon  à Briançon 
pour  m’expofer  dehors  , fans  crainte  d’être  affalliné;  d’ailleurs, 
je  gémis  d’être  obligé  d’habiter  un  endroit  où  je  ne  puis  être 
utile  à ma  patrie  que  par  mon  état  , délirant  l’être  encore  en 
faifant  des  profélytes  à la  caufe  du  Peuple. 

Je  fuis,  citoyens  Reprefentans , avec  fraternité  , l’ex-préfident 
du  club  populaire  de  Briançon. 

•Signé , Faure  , apothicaire  en  chef  à Montlyon». 

N®.  272. 

Le  20  fepfcembre  17^3  , l’an  2 de 
la  République. 

Lettre  des  prétendues  autorités  gouvernant  la  ville  de  Lyon  , 

aux  Reprefentans  du  Peuple  à V armée  devant  Lyon. 

« Le  peuple  de  Lyon  ignore  encore  pourquoi  on  lui  a dé- 
» cîaré  la  guerre  ; il  a conftamment  obfervé  les  lois  ; & si , 
» comme  plufieurs  départemens  , celui  de  Rhône  <k  Loire  fut 
» trompé  un  inftant  fur  les  événemens  du  31  mai,,  il  fe  hâta, 
» dès  qu’il  put  croire  que  la  Convention  n’avoit  pas  été  ©ppri- 
» mée , de  la  reconnoître  & d’exécuter  fes  décrets  : chaque 
» jour  encore,  ceux  qui  peuvent  lui  parvenir  , font  publiés  & 
» obfervés  dans  fes  murs. 

» Après  cette  conduite  , il  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu'il  fût 
» poiïible  de  le  c?dorpnier  au  point  de  le  faire  croire  coupable  ; 
» aulfi  n’a-t-il  fongé  à fe  défendre  que  lorsque  les  hoftilités  ne 
» lui  ont  plus  permis  de  douter  que  l’erreur  où  étoit  entraînée 
» la  Convention , lui  avoit  fait  adopter  irrévocablement  le  fyf- 
s terne  de  l’opprimer  ». 
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» Toute  juftice  lui  a été  déniée  , il  n’a  pu  même  obtenir 
» d’être  entendu  ; Tes  députés  ont  été  repouffés  , des  décrets 
» de  profcription  Sc  de  fang  ont  été  rendus  contre  lui.  Il  a vai- 
» nement  invité  les  repréfentans  du  peuple  de  venir  s’afîurer 
» des  faits  par  eux-mêmes;  il  leur  a offert  des  otages  de  leur 
» sûreté,  Sc  rien  n’a  été  écouté  , rien  n’a  été  accepté  , rien  n’a 
» été  propofé;  Sc  quoique  votre  million  parlât  de  perfuafion  & 
» d’inftruétion , il  n’a  jamais  été  fait  que  des  fommatioas  à la 
» manière  des  ennemis  : alors  le  peuple  a lu  fou  devoir  & les 
)>  droits  dans  l’acte  conftitutionnel  qu’il  veno.it  de  proclamer;  il  a 
» pris  la  ferme  réfolution  de  réfiffer  à une  oppreffion  fans 
» exemple  Sc  fans  motifs  ; il  a fait  un  choix  digne  d’un  peuple 
» généreux  : il  a préféré  ranéantiffemcnt  à fefclavage. 

Mais  c’eft  alfez  de  l’opprimer  , fans  lui  fuppofer  des  inteîîi- 
» gences  criminelles.  IL  n a d’alliés  que  les  kommes  jufles  & 
» humains  qui  admireront  f avenu  & plaindront  f on  malheur.  Il 
» n’a  compté,  que  fur  lui-même  , fur  la  juftice  de  fa  c.iufe,  Sc 
» il  périra  tout  entier  plutôt  que  de  livrer  fa  cité  à l’exécution 
» des  décrets  de  fang  & de  pillage  que  les  fuppofîtions  d’une 
» rébellion  ont  fait  lancer  contre  elle. 

t>  Les  maux  qu’il  a foufferts  ne  lui  îaiiTent  pas  de  doute  fur 
» ceux  qu’il  peut  éprouver  encore.  Mais  quarante-quatre  jours 
» de  bombardement  Sc  de  deftruftion  doivent  avoir  prouvé  que 
» fon  courage  eft  inébranlable  ; que  s’il  étoit  vaincu  , fes  oppref- 
» feurs  ne  régneroient  que  fur  des  cendres  Sc  fur  des  morts  ; & lî 
» vous  parvenez  à anéantir  une  ville  immenfe. , paiftble , induf- 
» trieufe , objet  de  l’orgueil  Sc  de  la  jaloufte  de  fes  ennemis, 
» notre  dernier  cri  feroit  encore  , comme  il  l’a  toujours  été  , 
» celui  de  l’égalité  & de  la  liberté  , de  la  République  une  Sc 
» indivifible  , de  l’obéilfance  aux  lois  , du  refpect  des  per- 
» formes  & des  propriétés  », 


/ 
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» Maintenant , û vous  voulez  être  juite , ordonnez  que  le 
» liège  foit  levé  j que  les  communications  foient  entièrement 
» rétablies  entre  nous  & nos  frères  des  dép.artemens  3 garantirez 
» au  peuple  de  Lyon  que  la  Convention  confentïra.  enfin  à l'en- 
))  tendre  , que  fes  députés  parviendront  librement  &c  en  sûreté 
» jufqiTa  e'ie  ; alors  nous  fommes  certains  que,  les  faits  éclaircis 
» & nos  principes  reconnus , elle  retirera  les  décrets  \ & ces 
j>  armes1  que  nous  avons  prifes  pour  notre  d fenfè  , nous  ne  les 
» quitterons  point , mais  nous  les  emploierons  pour  le  fervice  de 
» la  patrie, 

» Si  de  fi  j uRe s proportions  ne  font  pas  acceptées  pli  vous 
» perfiflez  à traiter  en  rebelle  une  ville  qui  a juré  Trinité  3c 
» l'incliv iiibilité  de  la  République  , fa  perfévérance  à réfifter 
)>  prouvera  à la  France  , à l'Europe  , à la  poftérité  , qu'elle  éîoit 
» digne  de  la  liberté  , puifqif elle  îau-ra  périr  pour  elle. 

» Le  peuple  de  Lyon  de  lire  que  vous  iifez  cette  réponfe  à 
» votre  armée  : en  nous  "combattant , elle  fera  du  moins  forcée 
» de  nous  eftimer.  PuifFent  ces  Français  , ces  frères  , quJon  a 
» foulevqs  contre  nous  , ' m'être  pas  à leur  tour  vidti mes  d'une 
» oppteflioii  étrangère  , après  avoir  été  les  infhmmens  de  la 
» nôtre  ! puixTenî-ils  ne  pas  reconnaître  trop  tard  que  la  plaie 
» profonde  quôîs  font  à la  République.,  fert  mieux  les  projets 
» de  fes  ennemis  , que.  ne  feroii  Pinvafion  de  notre  territoire  »! 

» Les  préfident  & fecrétaire  de  V afj'emblée  des  fiecàon.s 
y»  réunies. 

» Le  20  feptembre  17.93  , l’an  deuxième  de  la  République 
» francaife  », 

Signé , Go  Y EL  , préfident . 

Et  Molaud,  fiecréiaire*  . 


( ) 
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Qbfervations  des  reprêfentans  dw  peuple , fur  cette  lettre 
du  20  feptembre . 

Vous  dites  que  le  peuple  de  Lyon  ignore  pourquoi  on  lui 
ci  déclaré  la  guerre , quila  Conjlamment  o bfervè  les  lois  , vuz’i/ 
•**£/?  /zzzré  de  reconnoître  la  Convention  , & d}  exécuter  fes 
décrets  : ceux-là  font  donc  bien  coupables  , qui  , prenant  le 
nom  du  peuple,  ont  compofé,  hors  de  toutes  les  lois,  cette 
adminjüralion  féroce  & hypocrite  qui  a publié  tant  d’ arrêtés 
liberticides , qui  a égaré  le  peuple  fur  les  événemens  du  51, 
après  Tavoir  fait  égorger  dans  la  journée  du  zp  ; qui  a immolé  des 
patriotes  à fa  fureur , en  violant  toutes  les  lois  & tous  les  prin- 
cipes ; qui  a incarcéré  tous  ceux  qui  ne  piofefToiei  t pas  la 
révolte  contre  la  Convention  } qui  tient  encore  , depuis  trois 
mois , une  foule  de  viélimes  dans  d’affreux  cachots  , <Se  fait  fa- 
illie! chaque  jour  quiconque  parle  de  refpeéler  les  lois. 

Ceux-la  font  donc  bien  coupables  qui,  après  avoir  trompé  le 
peuple  pour  le  tyrànnifer , le  faire  fervir  de  marche-pied  à la 
contre-révolution  , veulent  aujourd’hui  qu’il  foit  immolé  avec 
eux,  parce  qu’ils  n’ont  d’autre  perfpeétive  que  le  fupplice  qu’ils 
ont  mérité. 

Malheureux  contre -révolutionnaires  ! vous  tous,  ou  prefque 
tous  émigrés,  réfraéfaires , ou  vils  agens  foudoyés  par  Pitt  & 
Cobourg , vous  h long-temps  gouvernés  par  un  Bématù , efcroc 
italien  , l’opprobre  de  tous  les  hommes  qui  ont  quelque  pudeur  \ 
cft-ce  le  peuple  que  vous  avez  confulté,  lorfque  , parlant  fans 
celle  de  république  une  & indivifibîe,  de  refpeél  pour  les  per- 
fonnes  & les  propriétés  , vous  vous  fédéraliliez  avec  les  membres 
întrigans  de  quelques  départemens  , pour  déchirer  l’unité  de  la 
République  , pour  ufurper  la  fouveraineté  du  peuple  , en  l’attri- 
büant  exclulîvement  à des  directoires  centraux  choihs  par  vous 
ëc  parmi  vous  ? 

Eft-ce  par  refpeCf  pour  les  droits  dp  peuple  que  vous  cherchiez 
à lui  faire  exécrer  fes  véritables  défenfeurs  à la  Convention 
nationale  , que  vous  avez  proteilé  contre  tous  les  décrets  rendus 
depuis  le  3 1 mai , que  vous  avez  dévoué  les  légiilatenrs  au  poi- 
gnard des  afladins  , qu’infoucians  fur  î’état  des  frontières  , vous 
vouliez  envoyer  une  force  départementale  contre  Paris  8c  iü 
Convention  ; ». 


( >57  ) 

Bordeaux,  Marfeilie,  Toulon  étoient  en  révolte  ouverte  , 8c 
vous  leur  étiez  alïociés  ; vous  étiez  gouvernés  dans  vos  délibéra- 
tions par  leurs  députés  ; vous  attendiez  avec  une  anxiété  digne 
de  vos  principes  , ces  Marfeillois  aufli  lâches  que  perfides  , armés 
pour  la  contre-révolution  , qui  , forcés  de  fe  séfugier  à Toulon  , 
en  ont  ouvert  le  port  aux  Anglois , & leur  ont  livré  nos  flottes  , nos 
approvifionnemens  , en  proclamant  Louis  XVII. 

Eft-ce  encore  par  ordre  du  peuple  de  Lyon , Sz  pour  le  main- 
tien de  la  République  , que  vous  avez  retenu  tous  les  approvi- 
fionnemens des  armées , accumulé  chez  vous  une  fouie  d’étrangers3 
de  déferteurs  de  troupes  de  la  République  , retenu  nos  recrues  , 
facilité  Tinvafion  des  Efpagnols , des  Piémontais  & des  Anglais 
que  prcvoquoient  toutes  vos  correfpondances  ; que  vous  avez 
même  été  enlever  toutes  les  armes  de  la  manufacture  de 
Saint-Étienne , en  lui  défendant  de  travailler  pour  la  République? 
Eft-ce  par  refpeCt  peur  les  propriétés  & les  perfonnes , que  vous 
avez  envoyé  d’infâmes  fatellites  dans  les  campagnes  & jufqu’à 
Saint- Anthelme  &c  Montbrifon  , fufiller  les  hommes  ou  les  emme- 
ner de  force,  piller  les  denrées  & femer  la  terreur  , la  mort  8c 
la  dévaluation  ? 

Et  le  peuple  de  Lyon  ignore  , dites-vous  , pourquoi  on  lui  a 
déclaré  la  guerre  ? Ah  ! il  eft  bien  facile  de  le  fortir  de  cette 
ignorance  dans  laquelle  vous  le  tenez  aiïujetti  fous  la  hache  de 
vos  bourreaux. 

Que  tous  les  étrangers  fertent  des  ferions  , que  le  peuple  de 
Lyon  délibère  feul,fans  l’influence  des  fcélérats  qui  l'oppriment , 
Lyon  fera  bientôt  rentré  ea  grâce  avec  la  République  ; il  eft 
8c  le  peuple  allez  puni  de  vous  avoir  écoutés  , pour  mériter 
quelque  indulgence. 

L’impofture  eft  racceffoire  nécelTaire  du  crime. 

Vous  dites  que  la  Convention  n’a  pas  voulu  entendre  le  peuple 
de  Lyon  , & vous  avouez  qu’elle  a recommandé  à fes  commif- 
faires  d’épuifer  les  moyens  d’inftruCtion  avant  de  frapper  : foyez 
plus  conféquens , fi  vous  voulez  être  crus. 

La  Convention  devait  refufer  d’entendre  des  confpirateurs , 
dont  tous  les  écrits , toutes  les  aérions  étoient  liberticides  , 8c 
dont  la  million  même  étoit  une  violation  des  lois  & une  infulte 
faite  à la  nation  dans  fon  fanétuaire  ; mais  elle  a montré  toute  fa 
follicitude  pour  un  peuple  égaré , 8c  elle  devott  defirer  de  faire 
réparer  l’honneur  outragé  de  la  nation,  fans  être  forcée  de  le 
venger. 
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Vous  accufez  les  repréfentans  du  peuple  de  s'être  îefufés  à vos 
invitations. 

L'atrocité  de  votre  conduite  envers  ceux  qui  étôîent  députés  a 
l'armée  des  Alpes  , envers  Robert-Lindet  qui  n’avoii  près  de 
vous  qu'une  million  de  paix,’  envers  Sautera  & Derbes  ; la 
conduite  dé  vos  alïociés  à MaiTeille "envers  Bô , à Toulon  envers 
Beauvais  & fou  collègue  , lâchement  jetés  dans  des  cachots  , 
juftinoit  allez  la  prudence  des  autres.  Vous  dites  avoir  offert  des 
otages  ; quels  otages  des  ibélérats  peuvent-  ils  donner  d'une  pro- 
bité qu'ils  n’ont  pas  ?.  . . Vous  ajoutez  que  rien  n’a  été  écouté. 

Jamais  le  peuple  de  Lyon  ne  nous  a rien  propofé.  Quant  à 
vous  qui  vous  appeliez  ion  organe,  qui  J clariez  alors  aftucieu- 
fement,  quêtant  arme , il.  ne  pouvait  délibérer;- , vous  n’avez 
propofp  que  la  contre-révolution , & même  encore  aujourd’hui 
vous  flattez  le  peuple  du  fecours  des  P : é • r entais  8c  des  Autri- 
chiens , que  fans  doute  Vous  ferez  venir  en  ballon  de  la- Lom- 
bardie. 

Vos  alliés  ne  font  pas  des  hommes  juiles-  & humairs  ; car  ce 
font  tous  les  ariflociates  de  1 Europe  , tous  les  malvcillms». de  la 
République,  tous  les  ennemis  de  l'égalité  & d.  s.  droits  du 
peuple  ; vos  alliés  enfin  font  l’o.guAl  2c  l’avarice  quelque  forme 
hypocrite  que  prennent  ce:s  deux  paillons. 

Vous  accufcz  la  Convention  d'avoir  rendu  des  décrets  de  fang 
& de  pillage,. &j  armée  de  vouloir  les  exécuter. 

Quelle  exécrable  impoliureé,  & quelle  fombre  hypocrifie  la 
fuit  ! où  font  ces  décrets  de  far. g &■  de  pillage  ? quels  font , dans 
l’armée,  les  brigands  qui  veulent  piller  leurs  frères  ? 

Sont - ce  bien  les  -ô'récy  , les  Vineux  , les  Do  - n artin , les 
Grand  val  , les  • Grammont , & cette-  foule  dominatrice  de  ci- 
devant' nobles  émigrés  ou  prêtres  réfractaires  qui  font  dans  vos 
murs  , dont  le  dernier . foupir  fera  pour  la  liberté , l'égalité* , 
pour  la  Hé  publique}  Pourquoi  toujours  confondre  un  peuple  à 
qui  l'on  tend  les  bras,  avec  des  conspirateurs  qu'attend  le  glaive 
de  la  loi  ? N’a-t-on  pas  dit,  répété  cent  fois  au  peuple  dé -Lyon  : 
ouvrez  vos-  portes , oc  nous  nous  eiiibraffêrons  en  frères  , & vos 
perfonr.es,  vos  propriétés-- feront  refpedées  , &c  nous  promettons 
l’indu] gev ce  de  la  convention  pour  ceux  qui  n’ont  été  qu’égarés. 
Mais  les  éhi  grés  , les  prêtres'  réfradaires  , les  intrigans  cons- 
pirateurs & foudoÿés  par  Pitt  ^appartiennent  h la  loi;  c’eft  à elle 
à les  juger.  Les  protéger , c'eft  partager  leurs  crimes,  c’eft  a5 avouer 
leurs  complices , c’eft  mériter  leur  fort. 


Voilà  ce  que  nous  n’avons  ceffé  de  répéter  aux  habitans 
de  Lyon  j nous  le  répétons  encore  au  milieu  des  flammes  venge» 
refles  des  droits  & de  la  dignité  de  la  nation  , que  nous  Tommes 
prêts  à éteindre.  Mais  le  peuple  de  Lyon  ne  nous  entend  pas,  il  eft 
fous  l’oppre filon , il  fert  forcément  la  tyrannie.  Eh  bien!  fa 
deftrüétion  entière  fendra,  du  moins  d’exemple  à tout  citadin 
allez  inconfidéré  pour  fe  livrer  aveuglément  à des  faétieux. 

Non,  le  liège  de  Lyon  ne  fera  pas  levé;  non  , il  ne  fera  pas 
rétabli  de  communication  entre  des  rebelles  & des  républicains  ; 
ce  font  les  citoyens  des  dépariemens  eux-mêmes  levés  en  maffe  , 
qui  s’y  refufent,  & qui  vont  vous  combattre.  Si  ce  n’efl  pas  là 
Un  trait  de  lumière  pour  le  peuple  de  Lyon,  qu’il  périlFe  , 
puifqu’il  le  veut  ; il  a prononcé  lui-même  fou  anéantiifement. 
N’invoquez  , ni  les  générations  préfentes  , ni  les  -générations 
futures  ; le  crime  ne  paife  à la  pofterité  qu’avec  l’horreur  qu’il 
infpire . 


Oui,  l’armée  de  la  République  ' connoitra  votre  réponfe  3 
comme  elle  cormoit  les  faits  qui  l’ont  précédée,  comme  elle  connoît 
les  émigrés  & les  factieux  qui  tombent  fous  fon  fer  vengeur 
chaque  jour.  Mais  ce  fera  pour  abhorrer  votre  hypocrifie  & 
punir  vos  tràhifons.  Voulez-vous  fâvoir  ce  qu’elle  dit,  cette 
armée  ? Elle  dit  : -piaffent  tous  Les  ariflocrates  de  la  République 
être  réunis  dans  Lyon , pour  que  d'un  feul  coup  on  en  purge  la 
terre  de  la  liberté \ 

Vous  nous  avez  parlé  d’échange  des  prifonniers  ; il  n’appar- 
tient point  à des  rebelles  de  tenir  ce  langage.  Les  républicains 
que  vous  avez  lâchement  furpris  fauront  mourir  , s’il  le  faut , 
dignes  de  leurs  principes  : il  vous  manque  ce  crime . Mais  ceux, 
que  nous  avons  dans  nos  mains  appartiennent  à la  loi  ; nous  ne 
nous  permettons  à leur  fujet  aucun  acte  qui  y foit  contraire  ; & 
vos  ioupçons  à cet  égard  ne  font  dignes  que  du  eœur  qui  les  a 
formés.  ■ 

Nous  terminons  ces  obfervations  par  une  déclaration  formelle 
au  peuple  de  Lyon. 

Exécuteurs  des  volontés  de  la  Convention  nationale  , nous  a’ea 
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voulons  point  au  peuple  de  Lyon  , que  nous  croyons  uniquement 
égaré  ; nous  lui  oifrons  fraternité  , nous  lui  promettons  l’indul- 
gence de  la  nation;  & s'il  fe  foumet  aux  décrets,  s’il  met  bas 
les  armes  , s’il  reftitue  tous  les  approvifionnemens  des  armées  , 
nous  lui  jurons  qu’il  n’éprouvera  aucun  dommage  ultérieur. 

Quant  aux  émigrés  ou  aux  intrigans  qui  font  préfumés  oppri- 
mer depuis  long-temps  ce  peuple  , nous  demandons  qu’ils  foient 
livrés  a la  juilice  ; s’il  s’en  trouve  d’innocens,  la  loi  le  prononcera, 
& nous  nous  en  réjouirons  tous;  s’ils  font  coupables  , les  citoyens 
de  Lyon  , fi  long-temps  leurs  viétimes  , font  intéreffés  à de- 
mander leur  fupplice  , afin  qu’ils  fervent  d’exemple  aux  conf- 
pirateurs  qui  leur  reifemblent  , & qu’aucun  d’eux  n’ofe  plus 
égarer  le  peuple  & le  l'acrifier  à leurs  chimères  de  contre-révo- 
lution (i). 

Signé , Dubois-Crancé,  Gauthier,  Laporte, 
Reverchon  , Maignet  , Ckateauneuf-Ran- 

DON&  JAVOGUES. 

P.S.  V ous  avez  cru  fervir  votre  caufe , en  nous  fomnfant  de 
publier  votre  écrit  hypocrite  & menfonger  dans  l’armée  de  la 
République.  Pendant  que  vous  flattiez  k peuple  de  Lyon,  égaré 
fur  nos  intentions  , de  l’arrivée  des  Piémontais,  vous  folliçitiez 
en  fecret  une  retraite  en  Suilfe  , qui  vous  a été  refufée.  Eh  bien  i 
nous  vous  fommons  à notre  tour  de  rendre  publiques  dans  Lyon 
nos  ©ofervations. 

Signé , Dubois-Crancé  & Gauthier. 

Par  extrait. 

Signé  , Samion  , fecrétaire. 

N».  274. 

Au  quartier-général  de  la  Férandière  , le  zo  feptembre 
Pan  II  de  la  République  une  &c  indiviilble. 

Aufïitôt  mon  retour  à la  Férandière,  j’ai  donné  l’ordre  p ttr 
que  quatre  pièces  de  i6  Sc  deux  mortiers  partent  pour  Limonet. 
Je  voulois  que  les  pièces  fulient  approvisionnées  à deux  cents 
coups  chacune  , comme  il  étoit  convenu.  La  chofe  étoit  pofîïbîe  3 
tour  jufee  ; car  il  ne  me  relie  que  huit,  cent  cinquante  b©ulet* 

de 

( 1 ) Cette  proclamation  faite  par  Dubois-Crancé  , répond  feule  à tous  fus 
calomniateurs. 
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de  t 6.  Je  ne  puis  reüer  entièrement  au  dépourvu.  Ainlî,  mon 
cher  général  , tirez  de  Calvire  cet  approviiionnement  : il  m’eft 
impodible  d’y  fatisfaire. 

Je  m'attendois  bien  que  la  fommation  n’auroit  aucun  effet  $ 
les  coquins  qui  gouvernent  à Lyon  ont  fubjugué  le  peuple  ; &: 
toutes  ces  proportions  ne  pouvant  rien  changer  au  fort  qui  les 
attend,  toutes  propositions  deviennent  inutiles.  11  me  par  ît  que 
le  repréfentant  Chât.eauneuf  auroit  déliré  qu'on  ne  tirât  pas  tout 
de  fuite  • & que,  propofant  de  délibérer  aujourd'hui,  il  auroit 
fallu  retarder  le  feu.  Le  citoyen  Laporte  a été  d'un  autre  avis, 
& je  crois  qu’il  a eu  raifen.  La  force  feule  doit  être  employée  , 
à ce  que  je  perffe  ; aucuns  autres  moyens  ne  triompheront  de 
ces  r belles.  « El  eus  exaét;  les  vivres  manquent , à ce  que  l'on 
dit.  Force  bombes  & coups  de  canon  3 prife  de  Fourvières  8c 
des  hauteurs  de  Saint- Juft  , ù l’on  ne  fera  pas  incommodé  de 
l'eau  comme  je  puis  l’être  ; un  bataillon  pour  m i,p  ur  bien  fermer 
du  côté  des  Chat-pennes  , & mettre  ce  côté  hors  d’infulte  5 8c 
puis  il  faudra  qu'ils  y viennent  abfolument  ». 

Le  général  de  brigade  Vaubois. 

N°.  175. 

Grenoble,  le  2©  feptembre  1793  , fan  fécond 
de  la  République. 

Le  général  de  brigade  commandant  a Grenoble,  aux  repréfentans 
du  peuple  près  V armée  des  Alpes . 

J’ai  rhsntieur  , citoyéns  repréfentans  de  vous  envoyer  ci- 
jointe  une  lettre  que  Palaffou  vient  de  me  faire  parvenir  de 
Gap  à votre  adretfe.  Vous  verrez  par  fon  contenu  la  pénurie 
de  voitures  qui  fe  trouve  dans  le  département  des  Hautes- 
Alpes.  Cependant  , avec  les  mefures  que  j’ai  prifes  d’employer 
une  grande  quantité  de  voitures  attachées  à Y armée  des  Alpes  ? 
pour  le  tranfport  des  convois  d’artillerie  venant  de  Briançon  , 
Sc  en  accordant  à Palaffou  les  fecqurs  qu’il  vous  demande  , tous 
ces  objets  néceffaires  pour  le  liège  de  Lyon  pourront  vous  par- 
venir de  là  manière  dont  vous  l’avez  ordonnée. 

Le  citoyen  Lagré  doit  vous  faire  parvenir  copie  d’une  lettre 
qn’d  a reçue  du  général  Léftrade  qui  ne  ceffe  de  fe  plaindre - 
J’efpère  cependant  qu’il  fe  prêtera  a la  réquilition  que  je  viens 
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de  lui  faire  par  le  citoyen  Palaifou  , en  vertu  de  la  mifîion  dont 
vous  m' avez  chargé. 

Je  reçois  audi  H l’inftant  une  lettre  de  Kellermann , qui  me 
charge  de  v©us  faire  part  de  la  ütuation  ©d  fe  trouve  la  ville 
de  Briançon  , Leftrade  lui  ayant  mandé  qu'elle  eft  dans  une 
grande  pénurie  de  fubfiflances  & de  munitions  : ee  qui  doit  être 
conllaté  par  un  procès  -verbal.  11  me  charge , en  conféquence  , 
de  m'occuper  a faire  palier  de  Grenoble  tout  ce  qui  fera  poffible 
pour  Briançon  . : mais  comme  je  vois  dans  tout  ceci , une  crainte 
mal  fondée  fur  la  fituatiôn  de  cette  place  , qui  ne  peut  plus  avoir 
aucun  rifque  à courir  pour  cette  campagne-ci,  j attendrai  donc 
que  vous  m'ayez  communiqué  vos  intentions  & vos  ordres  fur  cet 
objet. 

Lajola  i s. 

N°.  %76. 

A Gap,  îe  10  feptembre  7793,  I’aa  fécond  de 
la  RépubliçiK:  une  6c  indivifible. 

Citoyen  s - Représentans, 

Vous  avez  du  recevoir  huit  mortiers  avec  leurs  crapauds , dont 
quatre  de  ï z 8c  quatre  de  8 pouces  ; il  a du  en  partir  hier  de 
Grenoble  deux  de  huit  pouces  pour  la  même  deftination. 

Les  grandes  difficultés  que  j'avois  déjà  prévues  & dont  je 
vous  avois  fait  part  par  ma  dernière  , m'obligent  de  vous  pré- 
venir qu’il  eft  impoilible  que  le  tranfport  des  munitions  de 
guerre  puiffe  s'exécuter  en  to î alité  , fi  vous  ne  venez  à mon 
fecours  , en  faifant  partir  du  quartier  général  de  la  Férandière 
& la  Pape  à double  journée  a 00  voitures  qui  ne  font  rien,  at- 
telées de  quatre  chevaux  , & efeortées  par  la  gendarmerie : 

8c  c’eft  une  me  fur e abfolument  néceffaire  pour  la  prompte 
exécution  de  vos  ordres , d’autant  mieux  que  le  département 
des  Hautes-Alpes  ne  peut  me  procurer  que  de  foibles  mulets 
de  bât...*..  Je  me  fuis  pourvu  heureufement  , à mon  paffage 
à Grenoble,  des  harnois  néçelfaires  pour  habiller  130  mulets 
de  réquisition  que  je  deftine  au  tranfport  des  pièces  de  12  , 
1 6 , dont  vous  avez  le  plus  grand  befoin. 

Je  vous  le  répète  encoro  , citoyens  - repréfeniaiis  , faite*- 
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partir  les  200  voitures , S:  délivrez-moi  de  l’embarras  des  réqui- 
sitions qui  deviennent  de  toute  nullité  dans  ce  département , faute 
de  moyens. 

Je  fuis  , avec  fraternité  8c  attachement , 

PiLASSOÜ, 

N°.  277* 

Grenoble,  le  10  feptembre  1793  , Tan  II  de  h 
République  une  Sc  indivmble. 

Le  directeur  d'artillerie  au  citoyen  Dubois-  Crancè , reprèf entant 
du  peuple  près  V armée  des  Alpes . 

Citoyem-R.eprésentant, 

Vous  trouverez  ci-jointe  copie  de  la  lettre  du  général  de 
divificn  Leftrade.  La  copie  du  procès-verbal  qu'il  annonce  ne 
s’étant  pas  trouvée  dans  la  lettre  , je  ne  puis  pas  vous 
l’envoyer. 

D’après  l’ordre  que  le  général  Lajolais  m’a  donné  le  1 7 en 
confequence  de  votre  réquifition  du  1 6 , j’ai  fait  courir  après 
le  citoyen  Fontanille  , qui  eft  revenu  de  fuite  , & je  l’ai  fait 
partir  pour  Briançon,  & j’ai  demandé  deux  officiers  au  citoyen 
Lacatonne  , que  j’ai  envoyés  , l’un  à Mont-Lyon  , & l’autre  à 
Embrun  , afin  de  préparer  tous  les  effets  & munitions  à nantir, 
pour  que  , lorfque  les  voitures  fe  prefenteront  , elles  n’efïuyent 
aucun  retard. 

Il  arrive  déjà  beaucoup  de  poudre  que  l’on  a chargée  fur  des 
voitures  des  vivres  de  retour  , & que  je  fais  filer.  II  arrive  auiS 
des  munitions  de  la  même  manière  , parce  que  j’avois  fait 
donner  des  ordres  pour  que  l’on  profitât  de  toutes  les  voitures 
qui  portent  des  vivres,  & qui  reviennent  à vide.  Aujourd’hui 
l’on  doit  en  charger  beaucoup  qui  ailoient  à vide  à votre 
camp. 

J’emploie  tous  mes  moyens  phyfiques  & moraux  pour  le  bien 
du  fervice.  S’il  ne  va  pas  aufii  bien  & aufiî  vite  que  vous  le 
defirez  , c’eft  faute  de  bras  & de  chevaux. 

J’ai  requis  la  municipalité  de  me  fournir  24  manœuvres  en 
payant  5 je  n’en  ai  encore  pu  avoir  que  6.  Il  n’y  a point  de 
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gàrnifon;  nous  ne  pouvons  point  avoir  de  corvée  pour  nos 
chargemens.  Il  nous  faut  à tout  -mitant  détourner  nos  ourviers  ; 
ce  qui  retarde  les  ouvrages  en  tous  genres.  Le  peu  de  ca- 
nonniers que  fai  font  toqs  Je  s jours  au  travail  ; mais  je  n'en  ai  pas 
allez  pour  les  employer  à faire  l'artifice  des  gargouffes  & des 
cartouches  qu'il  faudroit  : car,  d'après  le  dernier  envoi  de  500 
mille  que  vous  m'avez  demandées  dernièrement,  qui  eft  arrivé 
en  détail  , & dont  il  en  refte  très-peu  en  route  , il  n'en  refre 
nas  • cinquante  mille  : c'eft  pourquoi  j'ai  envoyé  tous  les  uf- 
1 enfiles  que  l'on  m'a  demandés,  pour  établir  un  artifice  à la 
Guillotière  , 011  j'ai  àufll  envoyé  un  barril  de  falpêtre  que  l'on 
m'avoit  fait  palier. 

Cette  mefureeft  doutant  plus  néc'affklre , que  l'on  me  de- 
mande à'  Barraux  des  étoupilles  & des  lances  à feu,  dont  il  s'en 
fait  une  fî  grande  cenfomnAation  à votre  camp  , que  j'ai  été  obligé 
d’en  prendre  ©11  il  y en  avoit.  J'ai  reçu  des  ordres  de  les  rem- 
placer en  grande  diligence  ; & , malgré  tous  mes  foins,  s'il 
vient  à en  manquer , l'on  s^eq  prendra  a moi  , comme  fi  j'avois 
tous  les  Bras  & les  matières  néceffaires  à la  fabrication  : car  , 
malgré  l'emplette  de  tout  le  falpêtre  qui  étoit  a Grenoble  , je 
n'en  aurois  plus  , fi  je  ne  l'a  vois  pas  fait  venir  de  Cham- 
béry. . 

C.  F -R»  Lagrée. 

r • • *>  ' ...  i ,.i  ; j. » F';*.  ..... CL-  I '.ÜI  XP  ' ■ ’T;  '•  4'<f 

N®*.  178, 

Ce  2 t feptembre  1793,  Fan  deuxième  delà 
République  une  & indivifible. 


Les  repréfentans  du  peuple  Château-neuf- Randan  & RévercJion 
à leurs  collègues  Duhois-Crançé  & Gauthier , à la  Pape. 


Nous": vous  ënvoyons  chers  collègues  l’arrêté  que  nous  avons 
pris  pour  détrerminerl  enfe.mblë  & l'intelligence  des  attaques  fur 
les  rebelles  de  Lyon  ; il  eft  conforme  aux  diverfes  bafes  que 
nous  avions  "arrêtées. 


Salut,  fraternité  3 unité  oc 

Signé  3 Château neüf-Ran 


( t«S.  ) 

- N«.  1-J9. 

LIBERTÉ,  ÉGALITÉ. 

Les  reprêfenians  du  peuple  pris  des  armées  qui  environnent 

Lyon. 

La  malle  du  peuple  des  départemens  marchant  fur  les  re- 
belles de  Lyon  , élant  arrivés  pour  porter  fecours  à leurs  frères 
aflîégeant  ladite  ville,  il  a été  important  de  calculer  le  nombre 
de  forces  nécefîaires  à oppofer  aux  rebelles  dans  toutes  les  par- 
ties : il  a été  arrêté  entre  tous  nos  collègues  réunis  des  divers 
camps  fous  Lyon  : 

Article  premier. 

Que  trente  mille  hommes  fufftroient  pour  réduire  cette 
ville. 

I L 

Qu’ils  feroient  divifés  ainlî  qu’il  fuit  : depuis  la  rive  droite  du 
•Rhône  jufqu’a  la  rive  droite  de  la  Saône  quinze  mille  hommes  , 
& depuis  la  rive  droite  de  la  Saône  julqu’a  la  rive  gauche  du 
Rhône  quinze  mille  hommes. 


I I I. 

Les  troupes  feront  répartiés  en  conféquence  du  plan  arrêté 
par  les  repréfentans  du  peuple,  & ordonné  par  le  général,  en 
chef  Leftrade  , chargé  du  fufdit  commandement. 

I V. 

. Le  général  de  brigade  Petitguillaume  commande  l’avant- 
garde  & Sa  divifion  du  camp  de  Calvire  fous  la  .Croix- Ronfle. 

V.  , 

s , 

Le  général  de  brigade  Vaubois  commande  le  camp  de  la. 
Guillotière. 
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V I. 

I 

Le  général  de  brigade  Rivas  commande  depuis  la  rive  droite 
de  la  Saône  juiqu/à  la  rive  gauche  du  Rhône. 

V I I. 

En  conféquence , les  citoyens  armés  dés  département  du 
Puy-du-Dôme  , du  Cantal  , de  la  Haute-Loire  , de  f Ardèche  , 
de  Saône  8c  Loire  , de  l3 Allier  , &c.  feront  fous  le  commande- 
ment dudit  général  de  brigade  Rivas  , faut'  les  cinq  mille 
hommes  qui  doivent  aller  momentanément  renforcer  les  camps 
de  Cal  vire  8c  de  la  Guiilotière. 

VIL 

Cette  divihon  , commandée  par  le  général  de  brigade  Rivas 
& répartie  en  trois  colonnes;  fa  voir,  celle  de  droite  dirigée  par 
Padjudant-général , chef  de  brigade  Valette  , marchant  fur  Lyon  , 
de  Saint-Genis  par  Sainte-Foy  , & celle  de  gauche  dirigée  par 
Fadjudant-général , chef  de  brigade  Pou/ et,  marchant  fur  le  faux- 
bourg  de  Vaifc  , & celle  du  centre  par  fadjudanGgénéral , chef 
de  brigade  Pihon  , marchant  pour  appuyer  les  mouvemens  de 
ces  deux  colonnes  : les  autres  adjudans-généraux  nommes  relie- 
ront à leurs  diverfes  colonnes. 

x r. 

Chacun  defdits  adjudans  - généraux  enverra  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  à chacun  des  repréfentans  du  peuple  Reverchon, 
Maignet,  Châteauneuf- Ratidon  & Javogues , particulièrement  at- 
taches à ces  trois  colonnes , f état  de  fituation  de  leurs  bataillons 
ou  compagnies  , avec  le  tableau  contenant  la  dénomination  des 
pères  de  famille  , leur  âge  8c  le  nom  de  leurs  enfans  çn  bas 

âge. 

Fait  au  camp  de  Limonet,  le  21  feptembre  1753  , Pan  deux, 
de  la  République  une  & indivihble* 

Signe',  Reverchon  s QsAteauneuf  Randqn» 


I 


( IÉ7  ) 

N®.  2.80. 

Da  quartier-général  de  Limonet , le  2,1  feptembre  x 75» 3 , 
l’an  deux  de  la  République  françaife  une  & indiviftble. 

Lettre  du  général  Riras. 

C I T O YEN  S-Re  PRESENT  AN  S , 

Vous  verrez  par  la  lettre  ci-jointe  du  citoyen  Valette  . com- 
bien  il  eil  éloigné  de  pouvoir  envoyer  les  jpQo  : hommes  que 
je  lui  avois  .donné  ordre  d’envoyer  a la  Guillotière.  Les  16,000 
hommes  de  cette  colonne,  annoncés  par  le  citoyen  Javogue  , 
fe  réduifent , fuivant  l’état  du  citoyen  Valette  , que  j’ai  reçu 
aujourd’hui , à 7000  & quelques  cents  hommes.  Sans  doute  le 
citoyen  Valette  en  convient  lui-même  , <Jue#  cet  état  n’a  pas  pu 
être  bien  exaét , attendu  la  difficulté  d’obtenir  en  >11  (fi  peu  da 
temps  dans  des  cantoimemens  néceliairement  très-éloignés  les 
uns  des  autres;  mais  vous  jugerez  que  la  différence  ne  peut 
pas  être  de  moitié  : je  n’ai  point  encore  reçu  de  .nouvelles  du 
commandant  . de  la  colonne  du  citoyen  Chàte aune uf-R&ndon, , 
qui  a également  reçu  l’ordre  de  faire  paüer  demain  2000 
hommes  de  Caîvire. 

J’avois  écrit  au  citoyen  Valette,  de  faire  prendre  au  déta- 
chement dehiné  pour  la  Guiüqttière  des  vivres  pour  un  ou 
deux  jours  , parce  que  l’on  m’a  voit  dit  qu’il  en  avoit  emmené 
avec  lui  : vous  verrez  par  fa  répoufe  que  vous  devez  vous  oc- 
cuper de  pet  objet. 

Je  reçois  dans  l’inftant  la  répoufe  du  citoyen  Finon  , adjudant- 
général  commandant  la  colonne  de  Vogneray  , qui  me  dit  qu’il 
fera  partir  le  détachement  de  îooo  hommes  que  je  lui  demande 
pour  Calvîre  , demain,  entre  6 &:  7 heures  : il  ne  me  parle  pas 
des  fubfiibmces  , ainfi , je  fuis  dans  l’impoifibijité  de  vous  dire  , 
fi  ce  détachement  en  emm.en.era  avec  lui  ou  s’il  faudra  les  lût 
fournir  à Calvire  ; c’efl  un  oubli  de  fa  part  , car  je.  lui  avois 
mandé  de  m’édifier  fur  cette  article  le  plus  tôt  poillLîe, 

Il  elt  infiant , citoyens  repréfentans  , que  l’on  m’envqye  une 
férié  de  mots  d’ordre  pour  plufieurs  jours  : celui  de  ce  foir  ne 
m’eft  arrivé,  ainfi  que  beaucoup  d’autres  , qu  après  cinq  heures. 
Non-feulement  il  111’ a été  impoffible  de  le  faire  palier  à Saiiü- 
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Genis;  mais  il  efr  même  très-difficile,  vu  la  difficulté  des  che- 
mins  pendant  la  nuit , de  le  faire  arriver  aux  avant-polies  les 
plus  rapprochés  de  moi  : je  n'ai  pas  befoin  de  vous  .dire  de 
combien  de  défordres  & d'accidens  cette  différence  de  mots 
peut  devenir  l'origine. 

J'ai  dénoncé  aujourd'hui  au  citoyen  Reverchon  les  brigan- 
dages effrayans  , qui  fe  commettent  dans  cette  divilion  , trop 
difperfée  pour  pouvoir  être  furveüîée.  Le  mal  effi  au  comble  : 
les  propriétés  particulières  ne  font  pas  plis  refpedées  que  les 
propriétés  nationales;  tout  efc  perdu  fi  la  juftice  la  plus  prompte 
nenfent  pas  au  fecours,  h on  ne  fufille  pas  le  voleur  & celui 
qui  favorife  le  vol  en  achetant  ou  recelant  les  effets  volés. 

Les  voitures  qui  conduifoient  les  ^rapaux  que  vous  m'avez  en- 
voyés ont  été  pillés  près  du  bourg  de  Chaffelay,  entre  Neuville  & 
Limonet  : j'en  ai  fait  partir  d’autres  pour  les  remplacer;  mais 
cela  n’empêchera  pas  que  mon  opération  ne  foit  retardée  de  près 
d'une  demi-journée. 

Le  général  de  brigade  Rivas. 

P.  S.  Le  citoyen  Reverchon  , à'  qui  j’ai  fait  part  de  l'ordre 
que  j'ai  reçu  d'envoyer  300  hommes  de  ligne  pour  faire  partie 
des  5000  hommes  demandés,  doit  vous  écrire  à ce  fujet , & il 
vous  affirmera  avec  vérité,  que,  fans  que  je  îe  lui  ai  demandé  , 
il  m'a  envoyé  ce  matin  fon  fecrétaire  pour  m'enjoindre  de  fuf- 
çendre  l'exécution  de  cet  ordre. 

Signé  y Rivas. 

N°.  z8i. 

Lettre  de  V adjudant- général  Valette  , au  général  Rivas . 

Je  ferai  fort  embarraffé  , mon  général,  de  vous  faire  trois 
mille  hommes  , & vous  le  verrez  par  l’état  de  fituation  que 
je  vous  ai  envoyé  ce  matin  : je  vais  travailler  & vous  envoyer 
ce  «us  je  pourrai.  Le  paffage  que  vous  me  propofez,  eft  encore 
impraticable  ; mais  comme  j’ai  fait  travailler  ce  matin  à une 
traille  du  côté  de  la  verrerie  Pierre- -Bénite  , j'efpèré  pouvoir 
avec,  fureté  envoyer  ce  que  je  pourrai.  Pour  les  vivres  que 
vous  me  demandez  , il  m’eft  impoffible  d’en  faire  partir  : nous 
m'avons  pas,  à beaucoup  près,  dé  pareilles  avances;  je  vais  faire 
ce  que  je  pourrai. 


Signé , Valette. 


I i6*  ) 

N\  282. 

Grenoble  , le  ii  feptembre  17^5  , Tan  2 de  la 
République  une  8c  iridiVifible. 

Le  directeur  dd artillerie  au  citoyen  Dubois  - Grand , Repré- 
sentant du  peuple  près  t armée  des  Alpes. 

Citoyen  Représentant. 

Le  citoyen  Verd  que  je  vous  avois  envoyé  le  i5  du  mois  3 
eft  feulement  venu  hier  : il  part  aujourd’hui  pour  Marfeille. 
Je  vo'^s  l’avois  envoyé  pour  gagner  du  temps  , 8c  il  fe  trouve 
que  cela  en  a fait  perdre  ; mais  ce  n’eft  pas  ma  faute  : mon 
intention'  étoit  bonne.  Je  l’ai  exprelfément  chargé  que  dès  qu’il 
aura  fait  l’emplette  du  falpêtre  , iî  en  fille  partir  une  voiture 
légèrement  chargée  , pour  marcher  à grandes  journées  & fe 
rendre  au  camp  de  la  Guiliotière. 

Je  vous  ndrelTe  un  tableau  de  fituation  pour  les  places  de 
ma  direction  , qui  préfente  tout  de  fuite  ce  qu’il  y a dans  chaque 
place  , & que  je  crois  que  vous  trouverez  plus  commode  que 
d’en  avoir  un  pour  chacune. 

J’ai  écrit  au  miniltre  , que  la  confommation  qui  fe  fait  contre 
Lyon  , exige  un  remplacement  d’autant  plus  prompt  que 
j’avois  fait  beaucoup  de  demandes  très-nécelîaires  , qui  n’ont 
point  eu  d’effet.  Le  général  de  divilion  Duteil  , mon  infpec- 
teur  j a écrit  de  même;  & . je  crois,  citoyen  repréfentant  , 
que  h vous  vouliez  joindre  votre  demande  à la  nôtre  , elle 
leur  donneroit  beaucoup  plus  de  poids. 

Les  deux  mortiers  de  iz  venant  de  Mont-Lyon  , arrivent 
aujourd’hui , ils  font  les  feuls  de  ce  calibre  dans  toutes  nos  places. 
Tout  ce-  que  j’ai  demandé  dans  cette  ville  , d’après  vos  ordres  , 
fera  ici  dans  5 ou  \ jours  ; & je  ferai  toujours  hier  , tant  que 
je  pourrai  avoir  des  chevaux. 

Signé,  C F.  L AGRÉE. 


( *7°  ) 

N°.  aSj. 

Briançon,  ce  21  feptembre  1793,  l’an  1 de  k 
République  françaife  une  & indivifible. 

Lettre  d’un  capitaine  d’artillerie  au  citoyen  Dnbois-Cmncé. 

CîTOYE  N-R  EPRÉSENTANT. 

Je  fuis  arrivé  hier  à Briançon  , pour  faire  partir  le  convoi 
que  vous  avez  ordonné  pour  Lyon.  J'ai  fait  charger  aujourd'hui 
6 pièces  de  24,  6 pièces  de  1 6 } il  y aura  demain  milliers 
de  poudre  de  parties.  Si  nous  pouvons  avoir  des  chevaux,,  tout 
partira  demain  j mais  il  y a une  grande  difficulté  : c’eft  que 
dans  ce  pays-ci  il  n’y  a point  de  chevaux  de  trait  : nous  en 
attendons  d’Embrun  & de  Gehes  , que  le  citoyen  Palafîou  doit 
requérir.  J’ai  paire  par  la  oetite  route  pour  expédier  plus  tôt. 
foyez  per  Iliade  , citoyen  , qu’il  n’y  aura  point  de  négligence 
de  ma  parti  je  fuis  chargé' de  tout  ce  que  vous  devez  tirer 
de  cette  place.  J’ai  fait  ma  .réquifition  au  difiriéf  & à la  muni- 
cipalité , pour  les  chevaux  & voitures  j ils  m’ont  dit  qu’ils 
leur  étoit  impoflibîe  de  me  fournir  des  chevaux  de  trait  , 
je  ferai  obligé  de  faire  partir  les  poudres  par  la  petite,  route 
des  IVlouîets  jufqu’à  Grenoble  : pur  ce  moyen  je.  gagnerai 
trois  jours  de  route  , St  vous  les  aurez  beaucoup  plus  vite.  Il 
y a un  officier  à Mont-Lyon  & un  autre  à Embrun  , qui  font 
partis  le  même  jour  que  moi  de  Grenoble  , pour  faire  expé- 
dier les  munitions  que  l’on  doit  tirer  de  ees  places  pour 
votre  liège. 

Soyez  perfuaaé  de  tout  le  zèle  que  je  mets  à exécuter  , !@ 
plus  promptement  polfible  vos  ordres  : il  faut  que  mon  convoi 
marche  jour  & nuit , s’il  eR  poflible  , fur-tout  les  poudres. 
Dès  que  tous  mes  mulets  feront  arrivés,  je  ferai  charger  le  ref- 
ta.it  de  mes  poudres  : je  partirai  devant  eux  pour  aller  requérir 
50  voitures  au  Bourdoifans  , dont  je  me  fuis  afluré  à mon 
paffage.  Il  n’y  a rien  de  nouveau  dans  ce  pays- ci  : le  général 
Le  brade  m’a  dit  quç  l’on  fe  difpofoit'de  faire  une  attaque 
générale  dans  la  Moriene. 

Salut  et  fraternité. 

Signé  t Fontanille  , capitaine  d’artillerie. 


1 
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N°.  z84. 


Grenoble  , îe  ia  feptembre  1793  , 
Tan  z de  la  République. 

Le  général  de  brigade  commandant  à Grenoble  , aux  Hep  ré- 
fcntans  du  peuple  près  V armée  des  Alpes % 

Je  n’ai  reçu 'qu’hier  foir  3 citoyens-repréfentans , votre,  réqui- 
sition en  date  du  18  de  ce  mois.  Le  porteur  a dit  avoir  éprouvé 
des  accidens  en  route  , qui  ont  retardé  fon  arrivée.  J’ai  fur- 
ie-champ ordonné  au  citoyen  Lagréc  , d'envoyer,  avec  la 
plus  grande  célérité  , toutes  les  cartouches  d’infanterie  qui  fe 
trouvent  ici  ; je  lui  ai  également  donné  l’®rdre  , conformement 
à ce  que  vous  m’avez  fait  dire  par  le  citoyen  Sibuet , de  faire 
partir  au  plus  vite  deux  pièces  de  8 & des  boulets  de  8 de 
de  1 x. 

Je  vais  donner  l’ordre  au  garde  magafin  des  effets  militaires 
d’envoyer  à la  Pape  tous  les  fouliers  qui  fe  trouvent  ici  en 
magasin. 

Les  mulets  de  l’armée  que  j’ai  envoyés  à Briançon  pour  traî- 
ner les  pièces  ’de  canon  & autres  effets  que  vous  m’a*  es  de- 
mandés par  votre  réquifftion  du  16  de  ce  mois  , arriveront  au- 
jourd'hui à Briançon.  Palaffou  y eft  en  perfonne  , & je  ne  doute 
pas-  de  fon  zèle  à vous  faire  parvenir  promptement  au  moins 
les  objets  les  plus  prefies  , en  attendant  que  les  recours  de  voi- 
tures qu’il  vous  a demandés  lui  arrivent. 

Salut  et  fraternité. 

Signé  3 Lajqlaîs.  . 

N®.  285. 

heure  des  Hepréfentans  du  peuple  près  V armée  des  Alpes  , 
à la  Convention  Nationale  , ce  zj  feptembre. 

Citoyens'  nos  collègues. 

Les  colonnes  de  l’armée  républicaine  occupent  maintenant  tous 
les  abords  de- Lyon  à la  portée  du  canon. 

Dix  mille  hommes , fous  les  ordres  du  général  Vauboîs  a 
occupent  la  plaine  du  côté  de  l’Isère  , appuient  leur  droite 
à Solüère  , & leur  gauche  à un  pont  de  batte  au  a fur  le  Rhône. 
Cette  diriiion  eft  celle  qui  a jufquici  bombardé  Lyoi 


-yen  , ôc  qui 
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«ouvre  la  fortie  du  pont  Morand  & celle  de  la  Guiîîotière.  Elle 
a maintenant  douze  mortiers  , huit  pièces  de  a 4 & de  * 6 , avec, 
deux  obuüers  ,*  ce  qui  fournit  deux  mille  bombes  ou  boulets  par 
jour.  La  divifion  qui  appuie  fa  droite  à la  rive  droite  du  Rhône  ? 
vis-kr-visSollière  , & qui  eft  deftinée  à attaquer  Sainte-Foix  & 
le  faux  bourg  Saint- Juif,  eft  de  dix  mille  hommes  commandés 
par  le  chef  de  brigade  Valle'tte  , & occupe  la  route  du  Forêt 
& tous  les  débouchés  jufqif  a Grezieux.  Cette  diyifîon  a 2 pièces  de 
1 6 , 2 de  8 & piutieurs  de  4. 

Une  troifième  divifion  , commandée  par  Fadjadant  - général 
Pinon  j de  dix  à douze  mille  hommes  , aufli  avec  trente  pièces 
de  canon  de  différons  calibres  , forme  la  chaîne  entre  Grezieux 
& la  tour  de  Salviguy , & peut  fe  porter , au  feefoin  , à droite 
& à gauche. 

Une  quatrième,  commandée  par  le  général  Rivas,  de  fept 
à huit  mille  hommes  , occupe  Pefpace  qui  eft  entre  la  Tour 
de  Sàlvïgny  , en  paffaiit  par  le  Puits  cFOr  jufqu’à  la  rive  droite 
de  la  Saône.  Cette  colonne  a emporté  , dans  la  journée  d-’avant- 
Iner  , avec  une  impétuosité  vraiment  républicaine  , le  château 
de  la  Bucherre , à une  portée  de  fufil  du  fauxbourg  de  Vaife. 
Cette  colonne  a déjà  deux  pièces  de  8,  deux  pièces  de  16, 
deux  obuuers  , & 8 mortiers  qui  font  prêts  à y monter  la  batterie 
pour  prendre  en  flanc  le  fauxbourg  & le  quartier  Serin. 

Enfin,  une  cinquième  divifion  de  6 h 7 mille  hommes  occupe 
la  rive  gauche  de  la  Saône  & la  rive  droite  du  Rhône  , le  chemin 
de  Genève,  & tient  en  échec  toutes  les  hauteurs  de  laCroix-Rou.ffe 
avec  huit  pièces  de  gros  calibre 2 obufiers  &■  plusieurs  pièces 
de  4. 

Nous  attendons  encore  1 6 pièces  de  gros  calibre  & dix  mortiers 
pour  écrafer  Lyon  des  hauteurs  de  Saint-Juft.  S'il  n5eft  pas  pris  ou 
rendu  dans  huit  jours  , fapofîtion  devient  bien  critique  5 car  , nous- 
mêmes  , qui  étions  à Fendroit  le  plus  inabordable,  nous  touchons 
au  fauxbourg  de  la  Croix- Rouffe,  paa:  la  prife  de  la  maifon  Panto  , 
de  la  maifon  Nérac  & du  cimetière  de  Cuires. 

Hier  à F attaque  de  ce  cimetière,  les  foldats  de  la  République 
ont  fait  des  prodiges  ; ils  ont  efcaladé  un  mur  de  vingt  pieds 
de  haut , & fe  font  précipités  de  F autre  côté  au  travers  d'unç 
grêle  de  balles  & de  mitraille.  Les  rebellas  ont  fui  jufquhaiprès 
du  cheval  blanc  du  général  Précy , que  nous  voyions  de  loin, 
mais  hors  de  la  portée;  du  canon.  Sa  vie  eft  trop  précieufe  a 
ce  que  les  Lyonnais  appellent  la  patrie , pour  la  compr® 
mettre. 
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Les  Lyonnais  ont  perdu  à cette  affaire  une  foîxanfaine  d’hom- 
mes  *,  nous  avons  fait  treize  prifonniers  : ce  font  prefque  tous 
des  ouvriers  en  indiennes  & allemands.  Chàteauneuf  - Randon 
a cru  devoir  annoncer  aux  Lyonnais  l'arrivée  des  contingens 
des.départemens  voilins  , par  une  proclamation  dont  il  doit  vous 
avoir  envoyé  copie. 

Mais  la  réponfe  eft  trop  curieufe  par  le  ton  menfonger  & 
hypocrite  qui  y règne,  pour  que  nous  négligions  de  vous  l’en- 
voyer. Elle  porte  d’ailleurs  un  caraélère  de  détrefîe  que  ces 
meilleurs  n’ont  pas  encore  voulu  avouer  : nous  avons  cru  de- 
voir y répondre  en  marge  , & nous  vous  envoyons  les  deux 
pièces  telles  que  nous  allons  les  publier  dans  l’armée. 

La  neige  tombe  à force  dans  les  montagnes  ; & fl  les  JPiémontais 
ne  les  ont  pas  repaffées  , ils  pourriront  aux  pieds. 

Leflrade  vient  commander  à Lyon  : c’elt  un  vieux  foîdat 
expérimenté  & un  brave  Sans  - culotte  qui  n’aime  pas  les 
lenteurs. 

Il  palTe  pour  confiant  que  Précy  a promis  fur  fa  tête  aux 
Lyonnais  le  fecours  des  Piëmo'ntais  fous  trois  jours.  C’eflj 
fans  doute  , une  malice  : de  peur  d’être  guillotiné , il  veut  fe 
faire  afTalTinèr.  Peu  importe  à la  République  : mais  , ce  qu’il  y 
a de  fâcheux,  c’efl  que  le  peuple  eft  dupe  Se  vi élimé  de  ces 
intrigans. 

Vous  connoifîez  bien  maintenant  notre  lituation  : nous  pouvons 
l’avouer  à toute  l’Europe  fans  erainte. 

Rive  la  République  ! 

Dubois-Crance  & Gauthier. 

N°.  2.86. 

A Tournoux  , le  feptembre  175;$,  l’art 
II  de  la  République. 

Lettre  du  général  CàrcaraJek  à V adjudant- général  Pal&Jfou. 

Sans  ordre  fupérieur , il  m’efl  lœpoffble  de  hafarder  de 
perdre  toute  l’&ttflëJrie  du  camp  de  Tôurnoiix  , en  livrant  les 
chevaux  de-flinés  pour  les  conduire  à un  fervice  extraordinaire  qui 
compromettroit  la  sûreté  de  cette  frontière  , puifqu’il  eil  bien, 
démontré  que  l’artillerie  , fairs  moyens  d’en  faite  ufa^e  , eil  plus 
à charge  qu’m  île  * que  d’ailleurs,  je  ne  pourroîs,  fans  Perdre, 
du  général  en  chef  de  l’armée  .ou  des  tepréfentans  du  peuple , 
dégarnir  cette  . frontière  d’aucun  de  fes  moyens  de  défçnfe  s 
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d'autant  que  parune  réquîfiiiondes  repréfentans  d’Erbès-la~Tôui*, 
je  ne  peu*  difpofer  d’aucun  des  moyens  de  défense  qui  me  font 
confiés  pour  la  défenfie  de  T ournoux. 

Le  général  divisionnaire  , Carcaràdek. 

Nota.  D’après  le  rapport  du  général  Lapelouze  , ainfi  que 
celui  de  Leblanc,  régifleur  des  fourrages,  il  exifte  au  camp 
de  Tournoux  230  chevaux  qui  auroient  pu  aider  au  tranfporfc 
de  l’artillerie  pendant  £4  heures  fans  nuire  à la  chofe  pu- 
blique. 

P A L A S S O U, 

N9.  287. 

ÉGALITÉ,  LIBERTÉ. 

Les  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  l'armée  des 
' Alpes . 

Vu  leur  arrêté  du  6 de  ce  mois  , relatif  à la  levée  des  citoyens 
âgés  de  18  à 15  ans  j 

Confidcrant  que , dans  une  levée  urgente , les  corps  admi- 
miftratifs  ont  dû  mettre  une  grande  adtmté  ; qu’il  en  réfulte  que 
les  jeunes  gens  fe  trouvent  raffemblés  dans  les  chefs  - lieux 
de  diftriâ: , & qu’il  importé  de  les  appeler  dans  les  lieux  où  ils 
peuvent  être  utiles  : 

Arrêtent  que  les  citoyens  réunis  en  vertu  de  la  loi  du  23  août  , 
dans  les  diftri&s  des  départe  mens  de  Rhône  6c  Loire  , & Saône  & 
Loire , fe  porteront  immédiatement  fur  Lyon. 

Les  commiHaires  des  guerres  , 8c  à défaut  les  directoires  de 
diltridt  leur  donneront  des  routes  d’étape  , 8c  préviendront  du 
jour  de  leur  arrivée  le  commilfaire-général  des  guerres,  au  quartier- 
général  à la  Pape. 

A l’égard  des  citoyens  réunis  dans  les  dé'partemens  de  Puy-- 
de-Dôme  , l’Ailier , la  Haute-Loire  & l’ Ardèche  , les  repré- 
fentans  du  peuple  réordonneront  leur  marche  que  lorsqu’ils 
Connoîtront  la  force  & la  compofiiion  des  c'oîonnes  qui  font  venues 
de  ces  département. 

En  ce  qui  concerne  les  levées  faites  clans  les  départe  mens  de 
l’Isère  $£  de  l’Ain  , leur  deftination  principale  étant  cle  le  porter 
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dans  le  département  du  Mont  - Blanc  , Fcfficier  - général  qui 
commande  la  force  armée  dans  le  département.,  fera  palier  aux 
directoires  de  difixiCf  ou  de  département , les  ordres  qu’il  croira 
convenables  ; & ceux-ci  les  tranfmettront  aux  directoires  de  diltridt 
pour  être  exécutés  fur-le-champ. 

Fait  au  quartier-général  de  la  Pape,  le  23.  feptembre  1 JP3s. 
Tan  iecond  de  la  République  une  & indivifible. 

N°.  188 . 

ÉGALITÉ,  LIBERTÉ. 

Les  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  l’armée  des  Alpes  , 
confidérant  que  les  confom, nations  des  fubiiftances  de  tout  genre 
fe  font  dans  l'armée  pour  les  officiers  qui  y font  employés  , fans 
règle  fixe  ; qu’il  en  réfultc  des  abus  qu’il  eft  urgent  de  détruire , 
parce  qu’autrement  farmée  feroit  expofée  à manquer  de  pain  Sc 
de  viande; 

Que  l'article  IX  du  marché  du  minilire  de  la  guerre  avec 
les  mnniti^nnairesgénéraux  des  livres,-  de  la  viande,  en  date 
du  j 5 novembre  1792  , porte  que  la  fourniture  dq  la  viande  , 
aux  officiers  tenant  à des  corps , doit  être  faite  fur  des  bons 
du  quartier  maître-trefoner  qui  doit  les  retirer  chaque  mqis  , 
& en  retenir  le  montant  aux  officiers,  au  prorata  de  ce  qui 
aura  été  pris  en  pain  ou  en  viande  pour  chacun  ; qu’ainfi  les  offi- 
ciers de  l'état -major-général , Sc  ceux  ifolés  avec  les  troupes  ou 
fans  troupes,  ont  feuls  la  faculté  de  prendre  ie  pain  Sc  la  viande 
fur  leurs  bons  particuliers,  qu’ils  doivent  également  retirer  cha- 
que mois  , après  en  avoir  payé  le  montant  aux  co mm; flaires  ; 

Que  les  fournitures  en  fubfiftances  à faire  aux  troupes , doivent 
être  , pour  les  gardes  nationaux  en  réqu'üition  , les  mêmes  que 
pour  ceux  qui  fervent  dans  les  bataillons  de  volontaires  compofant 
farmée  ; 

Arrêtent  provifoirement  : 

:°.  Que  les  officiers  de  tout  grade  , en  fe  conformant  à Fart. 
IX  du  marché  paffé  entre  le  mirriffre  de  la  guerre  Sc  les  mu- 
ni donnai  res  des  vivres  de  la  viande  , ne  pourront,  fê  pourvoir 
que  d’une  quantité  de  rations  de  pain,  Sc  que  d’une  quantité 
de  livres  dé  viande , égale  au  nombre  des  rations  de  four- 
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Mge  j que  la  loi  leur  alloue  , & dont  le  tableau  eft  ci- 

annexé. 

2°.  Qu’il  eft  fait  défenfes  expreffes  aux  officiers  de  prendre  au- 
dela  de  leur  vraie  confommation  , qui , dans  aucun  cas  , ne  pourra 
excéder  les  quantités  fus-énoncées. 

30.  Que  ceux  qui  fe  permettroient  de  vendre  ou  de  céder  le 
pain  ou  la  viande  qu’ils  auroient  pris  fur  leurs  bons  , feront  dénon- 
cés à l’accufateur  militaire  ou  aux  officiers  de  police  de  sûreté,  pour 
êtrepourfuivis  & punis  correctionnellement. 

4°.  Que  tous  les  gardes  nationaux  de  réquifîtion  a&uellement 
réunis,  & qui  feront  ultérieurement  réunis  à l’armée,  ne  recevront 
que  la  ration  de  pain  & de  viande  fixée  pour  l’armée , nonobflant 
tons  arrêtés  à ce  contraires. 

<y°.  Que  tous  prépofés  des  munitkmnaires  de  la  viande,  8c  no- 
tamment les  commis  fédeffiaires  & romamiers,  devront  ne  rece- 
voir que  les  bons  de  ceux  qui  ont  feuls  le  droit  d’en  faire  • & que 
lefdits  prépofés  ©u  employés  aux  diftri butions  , qui  recevront  des 
bons  non  revêtus  de  Signatures  légales,  feront  punis  d’un  moi,  de 
prifon  , ou  mis  a la  garde  du  camp  , fans  pour  cela  être  difpenfés 
de  leur  1er  vice. 

6Q.  Que  les  infpe&eurs  & dire&eurs  des  fubfiffances  qui  négli- 
geront d’apporter  leur  furveiilance  a cet  objet  important,  perdront 
leur  emploi,  & feront  punis  de  deux  mois  de  prifon. 

7°.  Et  enfin  que  la 'rationne  pain,  du  poids  de  vingt  - quatre 
onces  , fournie  aux  officiers , fera  payée  par  eux  le  prix  de 
trente-deux  deniers  , conformément  au  règlement  du  5 avril 
& que  la  livre  de  viande  fera  payée  -par  eux  le  prix  de 
dix  fous  au  munitionnake  , fauf  l'indemnité  a laquelle  i pourra 
avoir  droit,  & qui  lui  fera  payée  des  deniers  de  la  République  , 
fuivant  fon  marché. 

Le  commiifaire  en  chef  de  l’armée  des  Alpes  eft  fpécia- 
lement  chargé  de  faire  exécuter  le  prefent  arreté  dans  toute 
l’armée. 

Fait  au  quartier-général  de  la  Pape  près  Lyon  , le  2 3 feptembre 
175» 3 , l’an  II  de  la  République  française  une  & indivifible. 

Aigtte,Du£Ois.-CRANCÉ & Gauthier. 
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ETAT  du  nombre  de  rations  de  pain  et  de  livres 
de  viande  en  nature  , allouées  en  campagim 
aux  officiers  de  chaque  grade  , sa  voir  : 


DeN.OMIN  ATIONv 
TES  G R à D E S . 


In  fan  te  rie. 

CÎî  àq  u e f<  > u s-1  i e u t e n ant 
& lieutenant. 

Chaque  capitaine  , 
Chaque  aumônier,  » 
Chaque  chirurg.-m ajor, 
Chaque  adjudant-major,  : 
Chaq  ue  quartier-maître- 1 
tréforier  . »■**■.! 
Chaque  lieutenant- co 
lonel  , 

Chaque  colonel . . . 


Nombre  de  rations, 
de  pain,  j de  viande. 


O if erv  ations. 


zi  . 

2.  . 

2.  .. 

2.  . 


Artillerie 


gem 


Rations  fixées  au  grade 
qu5ils  ont  dans  leur  ré 
giment. 


6. 


troupes  à cheval. 

Chaque  fous-lieutenant 
& lieutenant  , . . 

Chaque  capitaine,  • . 
Chaque  aumônier  , 
Chaque  chirurg ^-major, 
Ch aque  adjudanl-majpr. 
Cinq  ue  quartier-maître- 
tréforier  j.  . . . . 
Chaque  lieutenant-co- 
lonel , 

Chaque  colonel  , . . 

Etat-major  général. 

Chaque  mar.-de-camp, 
Chaque  lieut. -général, 
Chaque  génér.  d'armée. 
Chaque  commiffaire  or- 
donnât. des  guerres  , 
Chaque  cora  miliaire  or- 
donnât. ou  général , 
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Rations  fixé»  au  grade 
qu'ils  ont  dans  leur  ré- 
giment. 


8. 

! O. 
20. 

3- 

6. 


ÏO. 
12. 
1 6. 

3- 

6 . 


Les  rations  de 
pain  feront  re- 
tenues à raifon 
de  3C2  deniers  , 
& la  retenue 
pour  chaque 
livre  de  viande 
sera  du  prix  de 


Les  adjudans 
généraux  & ai 
des-de-c'amp  re- 
cevront le  nom- 
bre de  rations 
attribuées àleur 
grade confor- 
mément à ' ce 
qui  efl(  p refont 
pour  les  trou o 
p es  à cheval. 


Pièces  jujlïficat.  du  rapp . de  Duhois-Crancé. 


M 
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La  Pape  , le.  2.5  feptembre,  l’an  ze.  de  la 
République  une  & indivisible. 

ï 

Les  Reprefentans  du  Peuple  , &c.  au  citoyen  miniflre  de 

V intérieur. 

Vous  nous  avez  informé  par  votre  lettre  du  premier  de  ce 
mois  , que  la  Convention  Nationale  a voit  mis  à votre  difpofition 
une  fomme  de  500,000  liv. , pour  être  diftribuée  provisoire- 
ment & par  à-compte  aux  citoyens  des  environs  de  Lyon  , 8c 
notamment  à ceux  du  fauxbourg  de  la  Guillotière  qui  ont  éprouvé 
ou  éprouveront  des  pertes. 

Vous  nous  propofez  rétabliffement  d’une  commifîion  pour 
procéder  à la  diftribution  de  ces  fecours.  Nous  devons  vous  in- 
former que  la  barbarie  8c  l’inhumanité  des  rebelles  de  Lyon  a 
fait  Sortir  de  cette  ville  vingt  mille  individus  qui  ont  tout  aban- 
donné : la  plus  grande  partie  a perdu  fon  mobilier  dans  les 
flammes  ; il  lui  ré  doit  des  bras  que  nous  ne  pouvons  em- 
ployer , parce  que  les  ouvriers  & ouvrières  en  foie  ont  très- 
peu  d’aptitude  pour  tout  autre  genre  d’occupation. 

I!  a donc  fallu  pourvoir  à l’exiftence  de  cés  maîheureiifes  vic- 
times de  l’ariftocratie , 8c  c’eft  pour  y parvenir  que  nous  avons 
• fuccelhv eurent  pris  les  arrêtés  dont  vous  trouverez  ci-joint  des 
exemplaires. 

Vous  verrez  que  pour  prévenir  les  abus  nous  faifons  recon- 
naître les  réfugiés  par  un  comité  de  patriotes  Lyonnois  établi 
à Calvire  , 8c  que  nous  vifons  les  billets  de  fecours. 

Cette  diftribution  indifpenfabîe  occalionne  une  forte  dépenfe  , 
la  nation  la  recouvrera  contre  ces  riches  égoïftes  qui  ont  appelé 
à leur  fecours  les  émigrés. 

Nous  avons  au/ïi  fait  verfer  entre  les  mains  de  la  commune 
provifoire  de  fa  Guillo  ière  une  fomme  de  cinquante-deux  mille 
livres  à forme  des  arrêtés  dont  vous  trouverez  ci- joint  copie.  C’elt 
ainfi  qu’en  dirigeant  le  fer  & le  feu  contre  des  rebelles , nous 
nous  occupons  en  même  temps  à fouîager  l’humanité  fouffrante 
& affluer  l’exiftence  des  patriotes. 

La  Convention  nationale  a déjà  approuvé  une  grande  partie 
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des  mefures  que  nous  avons  adoptées,,  nous  efpérons  quelle  don  - 
nera  la  même  approbation  aux  autres. 

L’orfqu’il  s’agira  de  fixer  les  indemnités  pour  les  pertes  que 
les  bons  citoyens  ont  fupporté  à l’occafion  de  la  révolte  de 
Lyon,  il  faudra  déterminer  les  bafes'  de  cette  indemnité  : nous 
proposerons  à cet  égard  nos  vues  j mais  le  temps  n’eft  pas  en- 
core arrivé  , Ton!  ne  peut  s’occuper  que  des  mefures  urgentes 
3c  proyifoires  qui  confident  à affûter  l’exidence  des  malheu- 
reux. 

N°.  190. 

An  quartier-général  établi  à la  Pape  près  Lyon  ijp  3 , 
le  ^4  août , l’an  ie.  de  la  République  françaife. 

ÉGALITÉ,  LIBERTÉ. 

Les.  reprêf encans  du  peuple  envoyés  près  V armée  dés  Alpes  , 
aux  membres  compofant  le  comité  de  falut  public. 

Nous  vous  faifons  paffer  , citoyens  nos  collègues , les  dépê- 
ches des  citoyens  JBarras  & Freron  , repréfentans  du  peuple 
près  .i’armee  des  Alpes  & d’Italie,  datées  de  Nice  le  13  août  : 
elles  font  venues  fort  lentement  jufqu’à  Grenoble  , parce  qu'ils 
fe  font  feryis  de  la  voie  de  la  correfpondance  par  la  gendarmerie. 

Nous  joignons  à cet  envoi  la  lettre  que  nos  collègues  envoyés 
près  l’armée  d’Italie  nous  ont  adreffée  , parce  qu’ils  ont  déliré 
que  vous  en  priffiez  connoifïance . 

Vous  verrez  qu’ils  nous  demandent  iQ.  des  renforts  en  cava- 
lerie & infanterie  ; 2°.  des  fubddances  ; 3 c>.  des  fe  cours  pé- 
cuniaires. La  Convention  nationale  a envoyé  des  commifFaires 
qui  fe  font  occupés  de  ce  dernier  objet,  & auxquels  nous  avons, 
donné  les  renfeignemens  néceffaires  pour  que  les  fonds  parvinf- 
fent  à leur  dedination. 

Quant  aux  deux  autres  objets  , la  rcddance  opiniâtre  des 
Lyonnois  ne"  nous  permet  pas  de  nous  en  occuper  ; il  faut 
que  cette  ville  foit  réduite  pour  que  nous  ayons  des  forces  dif- 
ponibîës  , encore  leur  premier  emploi  fera-t-il  de  ch^ffer  les 
Autrichiens  3c  Piémontois  qui  ont  envahi  une  partie  clu  dé- 
partement du  AI  ont  blanc  , & vous  favez  que  les  fubddances  ne 
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.peuvent  parvenir  en  quantité  fuffifante  pour  l’armée  d’Italie, 
qu’autant  qu’elles  font  embarquées  fur  la  Saône  & le  Rhône  , 
cette  communication  par,  eau  fera  aulli  interceptée  jufqu’à  ce 
que  la  révolte  de  Lyon  ait  pris  fin  ; il  eft  donc  ablolument  né- 
celfaire  d’employer  contre  les  rebelles  de  cette  cité  les  moyens 
les  plus  eiîicaces  3 nous  y donnons  tous  nos  foins. 

■ • . ' f , g» 

N°.  291. 

Saint-Hypolite , ce  24  feptembre  17553, 
l’an  fécond  de  la  République  francaife. 

Lettre  du  directoire  de  diflridt  de  Saint-Hypolite. 

Cl  T O Y E N S-  R E P R É S E N T A N S , 

Le  courier  dliier  nous  apporta  votre  réquisition  de  faire  tranf- 
porter  su  camp  de  la  Pape  fous  Lyon  , le  mortier  qui  fe  trou- 
vait au  fort  de  ceite  ville , fouè  Pefqorte  de  fîx  canonniers  de  la 
garde  nationale  de  Saint-Hypolite  3 hier  même  noiis  fîmes  choix 
■des  iîx  canonniers  , le  mortier  fut  defcendir  du  haut  des  rem- 
parts , ce  matin  il  a été  traîné  hors  du  fort , il  va  être  niL 
fur  une  charrette  , & il  partira  demain  pour  le/  camp.  Il  eft 
impoflible  démettre  plus  de  célérité  dans  l’exécution  de  votre 
arrêté.  Puiffe  cette  ville  rebelle , par  un  repenfir  trop  lent  à la 
vérité,  mais  qui  préviendra  fa  ruine  , faire  oublier  à la  France 
entière  les  maux,  qu’elle  nous  caufe. 

Le  citoyen  Courtet,  qui  commande  l’efcorte , joint  aux  taie  ns 
de  fon  état  un  patriotifme  brillant , il  connoît  parfaitement  Lyon 
où  il  a refté  pendant  plufieurs  années  , & on  pourroit  employer 
efficacement  fes  connoiirances. 

Les  membres  compofant  le  direéioire  du  diftriét  de  Saint- 
Hypolite, 

Signé  , Despsch  , procureur-fyndic  ; Lavergne , Viala  , 
Bonhours. 

y'i  , •'*  . " * i ' , ' ]%  . <,  . V 1 xduMCiL. 
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Alais , 2?  fcptembre  1793  , fan  fécond 
de  la  République  françaife. 

Lettre  des  adminijlrateurs  du  dijlrïcl  d’ Alais. 

Repréfentans,  nous  pous  empreffons  à vous  donner  avis  que 
nous  faifons  parvenir  au  quartier-général  de  la  Pape  , d’après 
votre  réquifîtioii  du  17  du  courant  , le  mortier  qui  étoit  dans 
le  fort  de  la  ville  d’ Alais.  Il  n’y  a ni  pièces  de  « 6 , ni  de  24. 
Le  mortier  eft  conduit  par  un  voiturier  & deux  canonniers  de 
ladite  ville.  Veuillez  nous  en  accufer  la  réception. 

Les  adminiilrateurs  & procureur- fyndic  du  diftriét  d’ Alais. 

Signes  , Bien  , prsjident  ; Coulomb  , aîné , G.  Bêcha rd  , 

Piepre  Veau  - Lanouvelle  , procureur -fyndic  , Ca  ylet  , 
greffier. 

N°.  223. 

• Lettre  d'un  capitaine  d' artillerie. 

Citoyens  repréfentans , mon  état  de  fituation  vous  fera  coii- 
noître  la  détreiTe  ou  je  me  trouve  pour  faire  approvilionner  ce 
fôir  mes  batteries.  11  ne  me  refte  ce  matin  que  t6  barils  , ce 
qui  eft  très-peu  de  cliofe  eu  égard  à la  grande  conforumation 
qui  fe  fait  tous  les  jours. 

Je  fuis  fraternellement , citoyens  repréfentans  , 

Monestrol, 

capitaine  au  quatrième  régiment  d’artillerie, 
commandant  du  parc  de  la  Guillotière. 

Au  camp  de  la  Guillotière  , ce  2?  feptembre  17,93  * fan  z de  la 
République  une  & indiviftbîe. 
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N0.  254- 

Egalité  , Liberté. 

Procès-verbal  relatif  à des  bateaux  qui  ont  renverfê  &'brifê  une 

partie  du  pont  de  communication  établi  fur  la  Saône  à 

Col  longe. 

Aujourd’hui,  27  feptembre  , Tan  deuxième  de  la  république 
française  , il  eft  defeendu  par  la  Saône  un  bateau  chargé  de  foin. 
Les  ouvriers  travaillants  au  pont  de  Collonge  , ont  crié  de  loin 
à deux  patrons  qui  le  eonduifoient  , de  prendre  terre  en-deffus 
du  pont,  afin  de  ne  pas  l’endommager.'  Les  patrons  opiniâtre- 
ment ont  toujours  defeendu  en  tenant  leur  bateau  en  travers  de 
la  rivière , fans  fe  donner  aucun  mouvement  pour  le  diriger.  Ce 
bateau  eft  venu  fe  jeter  contre  le  pont,  en  a renverfê  & fra- 
caffé  une  partie  qui  n’avôit  pas  encore  atteint  la  folidité  qu’on 
cîe voit  lui  donner  , de  forte  que  cet  échec  retarde  la  conftrudion 
du  pont.  J’ai  demandé  le  nom  des  conducteurs  du  bateau  , quan- 
tité d’ouvriers  travaillants  au  pont , m’ont  dit  qu’ils  s’appelloient 
l'un  & fautre  , Gayer , habitants  de  Neuville. 

Je  me  fuis  préfenté  à la  municipalité  de  Collonge  , affeinblée 
pour  en  faire  dreffer  un  rapport  , & recevoir  la  dépofition  des 
témoins  ; mais  fur  fon  refus  de  le  faire  , je  me  fuis  retiré  , 8c 
en  ai  dreffé  le  préfent. 

Je  prie,  en  conféquence  , les  repréfentans  du  peuple  8c  le 
général  de  l’armée  devant  I yon  , d’ordonner  une  forte  garde 
pour  veiller  a la  confervation  du  pont  de  Collonge,  qui,  fui- 
vant  l’air  du  pays  , peut  courir  des  rifques  d’être  endommagé.  • 

Signe , Lapenne  , capitaine  du  génie  , adjoint  à l’état  major  i 
Süretan,  archilede. 

N°."  295. 

Aux  avant-pofles  de  la  Duchère , le  25e.  > l’an  2e.  de  la  République, 
une  ôc  indiviiible. 

Lettre  de  V adjudant-général  Pouget . 

Citoyens  Rerrésentans  , 

Non-feulement  on  nous  lailïe  manqüer  de  tout  ce  qui  a trait 
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au  fervice  des  pièces,  mais  encore  on  nous  a envoyé  un  mortier 
encloue  , lequel  nous  n’avons  pu  encore  venir  à bout  de  repercer  ; 
je  n’y  comprends  plus  rien  , ou  par  ma  foi  il  y a de  quoi  perdre 
la  tête.  Tout  à vous  , Pouget. 

,P.  S . Les  obüfiers  font  bons,  mais  les  affûts  ne  valent  rien. 

✓ Note  refponfive. 

Les  deux  mortiers  , les  pièces  de  1 6 , les  obüfiers  qui  ont  été 
envoyés  à Limonet,  ont  été  tirés  du  parc  de  la  Guiîlottière. 

Le  direélenr  du  parc  d’artillerie  à Caîvire.  Signé , Gueriot. 

N°. 

B 

riangon  , le  2 6 feptembre  179?  , l’an  2e.  de  la  République  une  8c 
indivifible, 

Lejlrade  aux  repréfentans  Dubois-Crancé  & Gauthier . 

J’ai  , enfin,  tout  fait  partir  , mes  cbers  amis  , de  tous  les  objets 
qui  étoient  utiles  à ma  place  ; mais  f . . . . . par  le  premier  pont 
où  il  a fallu  paffer  la  groife  artillerie  , que  j’ai  été  obligé  de 
faire  ciançonner  & réparer.  Je  crains  bien  que  le  long  de  la  route 
il  ne  fe  préfente  des  mêmes  accicîens  ; fi  vous  n’éprouvez  cas 
ceux  là  , il  eft  à préfumer  que  les  vieux  trains  ne  vous  faffent 
banqueroute  , car  je  n’ai  aucun  objet  de  rechange  ici,  8c  je  m’étois 
enfourné  dans  un  pays  où  il  manquoit  de  tout.  Pas  une  pièce  de 
'canon  en  batterie  , ni  boulets  de  calibre  ; il  a fallu  un  travail 
du  diable  pour  mettre  tout  en  fervice  , 8c  jufques  même , être 
l'oupçônné  d’avoir  des  barrils  de  terre  au  lieu  de  poudre  , 8c 
en  Tomme  totale,  au  lieu  de  quarante-huit  mille  barrils  de  poudre 
pour  l’état  de  fîége  , je  n’en  ai  que  deux  mille  : mais  prenez-en 
toujours,  les  neiges  me  défendent;,  & quand  il  ne  me  refte- 
roit  que  cent  coups  par  pièces  , je  ferois  trembler  les  fa- 
tellites  du  roi  des  marmotes , 8c  la  neige  fera  le  relie  ; mais 
Dubois-Crancé,  5c  vous  Gauthier,  qui,  sûrement,  me  eon- 
noifîîez  d’avance,  deviez  me  confier  Toulon  ; c’efl  un  reproche 
que  j’ai  à vous  faire  8c  1»  République  aufli;  Toulon  feroit  à nous 
fi  j’avois  eu  le  bonheur  d’y  commander;  il  n’en  efl  pas  de  même, 
des  clefs  du  Dauphiné  que  l’on  m’a  confiées  ; mes  pofles  avancés 
font  fur  le  territoire  piém-ntois,  & je  les  ai  placés  de  manière 
qu’ils  n’ont  pas  ofé  m'attaquer  : mais  , au  contraire , f. . . . . % 
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je  les  ai  attaques, travailles,  & leur  ai  fait  des  prifonniers.  Voilà 
le  peler  in  , ex-noble  , que  Ion  attaque  aujourd'hui  de  toutes  parts. 

Je  fais  un  vieux  b qui  fuis  aufli  bon  républicain  que  tous  nos 

repréfentans^  & mes  principes  font  ü prononcés  , que  nul  au 
monde  n'a  ofé  me  faire  des  proposions.  D'après  cela  , jugez  , mes 
chers  reprefèntans , de  mon  cara&ère  invariable;  fi  je  refufe  l’hon- 
neur de  réduire  ces  f . . . . . g.  ...  de  réb.elles  de  Lyon  ,'c’eft  que 
ma  foi  je  n en  ai  pas  la  -force  . fi  ce  n'étoit  pour  le  confeil,  fans 
remuer  ; m?rs  que  peut-on  décider  quand  on  ne  voit  pas  par  foi- 
meme  , c’ett  un  aveugle  qui  parle  dés  couleurs.  ' 

Aflicu  , rijes  amis  , faites  bien  réflexion  à mon  état;  j’attends 
vos  ordres  pour  ma  retraite  , & vous  embraite' fraternellement  de 
tout  mon  cœur. 

1 e général  diviflpnriaire.  Leftrade. 

N®.  197. 

Grenoble  , le  2 6 feptembre  1 3 , l’an  le.  de  la  République  francoifc. 

Le  dïrectéur  cV arifylerie  au  citoyen  Dubois-Crahcé  , reprëfeniant 
' du  Peuple. 

Citoyen  Représentant  , 

L’àide-de  camp  du  général  divisionnaire  Dnteil , mon  înfpec- 
teur  , vous  porte  un  état  des  demandes  des  munitions  abfolument 
néce  flaires  pour  1 ’appro v i fi otm e m ent  des  places  de  ma  direction  ; 
quoique  le  minière  eut  promis  peu  de  ebofe  , rien  n’eft  arrivé. 
Par  exemple , deux  mille  pierres  à fufils , qui  étoient  nrômifes 
depuis  le  mois  d’avril,  ne  font  point  arrivées  ; & b je  n’en  avois 
pas  acheté  î r.oobo  il  y a long-temps  que  je  n'en  aurons  plus  , 
malgré  1 00, oop  que  j’ai  tirées  de  Briançon,  d’où  je  fuis  obligé 
d'en  tirer  encore  , car  il  m’en  ref|e  tres-peu.  Votre  'recomman- 
dation au  miniftre  nous  eft  très-nécéfîaire  pour  obtenir  promp- 
tement ce  qui  tvfeus  gelt  néceffaire.  Je  fais  partir  aujourd’hui, 
poin1  votre  camp  deux  pièces  de  11  & leurs  affûts,  & deux 
voitures  de  boulets  •&  douze  milliers  de  poudre.  Je  fais  partir 
tous  les  jours  , tant  que  j’ai  des  voitures.  Il  eft  bien  fâcheux  que  , 
malgré  toutes  les  demandes  réitérées  que  j’ai  faites  , on  ne  puiffe 
nous  renvoyer  des  voitures  du  camp  ; les  réquifîtions  dans  ce 
pays-ci  , malgré  les  ordres  du  département  , ne  produifçnt  ja- 
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mais  le  contingent,  à caufe  Mes  travaux  de  la  campagne.  Yoici  les 
vendanges  qui  feront  encore  un  empêchement. 

Les  voitures  des  vivres  m’ont  beaucoup  aidé  • l’ordre  que 
vous  avez  envoyé  de  ne  plus  s’en  fervir , m’a  mis,  dans  Iq  mo- 
ment , dans  un  très-grand  embarras  , parce  que  j’avois  douze 
milliers  de  ' pdudre  qui  étoient  chargés  8c  prêts  à partir.  J’ai 
été  obligé  de  recourir  aux  expédions  & de  retarder  Je  départ, 
& de  les  laiffer  deux  jours  dans  un  endroit  très  Jlrequemc  , à 
caufe  de  la  dimculté  de  l’enmagifinement  qui  eft  très-dijncile  , 
les  voitures  ne  pouvant  pas  approcher  du  magàfin. 

Je  ne  néglige  aucun  moyen  pour  vous  faire  arriver  prompte- 
ment tout  ce  qui  m’eft  demandé  ; mais  il  m’eft  impoflibîe  de 
répondre  du  retard  occasionné  par  le  manque  de  voitures  3c  de 
chevaux.  Signé , C.  F.  Lagrée. 

N°.  z$8. 

Au  quartier  général  de  la  Férandière  , ce  feptembre  1793  , 
l’an  z de  la  Republique  une  & indivifible. 

L’arrêté  que  nous  avons  pris  à l’égard  des  Lyonnais  qui  for- 
tent  de  cette  ville  rebelle,  me  paroît  inexécutable  y on  vient 
de  me  faire  rapport  qu’il  y a une  douzaine  de  per  Tonnes  au 
premier  pofte  de  nos  cha  fleurs  3 ceux-ci  fidèles  à l’ordre  de  ne 
pas  les  laiffer  paffer  , les  tiennent  en  arrêt*  retournez  à Lyon, 
difent  les  chaffeurs  , nous  avons  ordre  de  ne  pas  vous  en  laiffer 
forcir  : cue\-nous  plutôt , répondent  ces  mi] érables. , car  fi  nous 
rentrons  nous  ferons  fiifi îles  * une  des  femmes  en  fortant  a enlevé 
deux  fa  fils  aux  mufcâdiris  , 8c  î/es  apporte  3 les  chaleurs  ont 
le  cœur  navré ; ils  partagent  leur  pain  avec  les  fugitifs  ; 
l'adjudant- général  Noël  , vient  de  me  prévenir  de  ce  qui  fe  paffe  3 
il  y aura  bientôt  une  foule  de  perfonnes  à chaque  poste  fl  nous 
ne  prenons  une  mefure  , 8c  en  définitif  nous  ferions  bien  plus 
embàrraffés  pour  répartir  une  grande  foule,  que  de  déblayer 
les  individus  fucceflivement  à mefure  qu’ils  fe  préfcntent  3 
aiiiii  donc  , voici  le  moyen  que  je  propoferois  pour  éviter  tous 
les  embarras  8c  mettre  une  bonne  fois  l’ordre  à cela  3 à mefurè\ 
qu’il  fortira  un  individu  , il  fera  , comme  ci-devant  , conduit 
au  comité  lyonnais.,  pour  y être  reconnu  8c  avoué  pour  patriote 
ou  pour  ariftccràte  8c  rebelle  3 fi  rebelle  & ariflocrate , en 
prijon  & puni  félon  les  loix  3 fi  patriote,  envoyé  à 10  15 
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su  io  lieues,  dans  tel  ou  tel  département  qui  fera  indiqué, 
en  ayant  foin  de  répartir  le  nombre  d’individus  pour  chaque 
département , en  proportion  des  moyens  connus  de  fubfi  fiances 
qu'il  préfente.  On  donneroit  à chaque  tête  ving-quatre  ou  trente 
fols  de  fecours  , & deux,  trois  ou  quatre  fols  par  lieue  pour1 
la  route.  Nous  devons  nous  attendre  par  exemple  qu’il  fortira 
30  , 40  ou  50  mille  âmes  } eh  bien,  il  faut  d’avance  que  nous- 
difions  tel  déparlement  en  recevra  tant  & donner  en  conféquence  , 
la  deftination  pour  ce  département  aux  individus  jufqu’à  la 
concurence  déterminée  ; tel  autre  département  tant , & ainfî  de 
fuite.  Si  la  quantité  des  fugitifs  vient  à excéder  le  nombre  prévu  , 
alors  on  fera  une  nouvelle  répartition  ; il  faut  un  bureau  de 
paffe-port  pour  l’expédition  , & des  modèles  imprimés  de  paffe- 
port  qu’il  ne  fera  plus  queftion  que  de  remplir.  Nous  fommes 
encore  bien  heureux  que  ces  coquins  de  mufcadins  ne  falfent 
pas  émigrer  , tout-à-coup  , 30  ou  40  mille  perfonnes  qui  vien- 
droient  nous  inonder  & abforber  nos  fubflflances  dans  ces  envi- 
rons-ci ; il  faut  envoyer  fort  loin  ou  du  moins  Æert  loin  , tous 
ces  individus  , pour  que  l’armée  ne  perde  pas  fes  reffources 
dans  les  environs  , par  cette  confommation  accidentelle. 

Voilà  mes  idées,  je  vous  invite  à les  méditer,  aies  rectifier  ; 
mais  je  perfide  à penfer  que  nous  ne  parviendrons  pas  à faire 
rentrer  en  ville  tout  ce  qui  fera  mis  dehors  ; les  coquins  les 
chaffent,  & lorfque  ces  miférables  font  repouffés  par  les  nôtres  , 
les  mufcadins  les  fu fille m & les  mettent  furie  carreau  ; voilà 
ce  qui  e fl  arrivé  ; V humanité  fouffre  de  voir  de  pareilles  hor- 
reurs. 

Salut  & fraternité. 

Signé  y Delaporte. 

N.\  . 2 99. 

Du  16  feptembre  1793',  l’an  z de )la  République  françaifc 

une  ôc  indivifible. 

Extrait  d’un  arreté  des  repréfevtans  du  peuple  près  V armée 
des  Alpes  , concernant  les  citoyens  de  la  première  réquifition. 
de  18  à 15  ans. 

Article  premier. 

Les  citoyens  de  18  à 25  ans  continueront  à fe  former  en 
bataillons , en  exécution  du  décret  du  25  août  & de  l’arrêté 
du  6 de  ce  mois. 


( i»7  ) 
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Les  bataillons  qui  devront  marcher,  en  recevront  Tordre  par 
les  adminiflrateurs  des  départemens , qui  fe  conformèrent  aux 
aifpofitions  fuivantes. 

Un  bataillon  de  Saône-&-Loire  fe  portera  à Gex  , les  trois 
autres  dans  les  camps  fous  Lyon. 

Un  bataillon  de  l’Ain  fe  portera  à Belley , & les  deux  autres 
dans  les  camps  fous  Lyon. 

Le  bataillon  du  diftriâ:  de  la  Campagne  de  Lyon  , fe  portera 
à Nantira. 

Ceux  des  dillriéts  de  Ville-franche,  Roanne,  Menbrifon  8c 
Saint-Etienne  aulfi  dans  les  camps  fous  Lyon» 

Fait  au  quartier-général  de.  la  Pape  , le  z6  feptembre. 
Signé,  Dusois-Cràncé  8c  Gauthier. 

N3.  300. 

Du  quartier-général  de  Saint-Genis  Laval,  le  16  feptembre  1793  ? 

Tan  z de  la  République  une  & indivilible. 

Lettre  des  reprêf intans  du  peuple  €hâteauneuf-Kandon  & Javogue , 
à leur  collègue  Dubois-Crancé 

Vous  avez  vu  la  poftion  où  nous  nous  trouvons  , citoyen 
collègue  , 8c  la  néceflité  de  s’emparer  de  Sainte-Foy  où  font 
deux  mille  rebelles,  l’élite  des  troupes  lyonnaifes  ; vous  connoif- 
fez  la  foihlefîe  de  nos  moyens,  vous  favez  que  le  bataillon 
de  l’Ardèche  qui  eft  obligé  de  faire  face  à tout , 8c  qui  a été 
épuifé  par  les  longues  marches  qu’il  a fanes,  ne  peut  pas  effuyer 
tout  feul  les  dragées  des  lyonnais  ; hier  il  y a eu  une  fulillade  con- 
tinuelle toute  la  journée  , ce  bataillon  a eu  quatorze  ble (Tés  , 8c 
il  y auroit  de  d’inhumanité  de  Texpofer  tout  feul  ; il  faut  que 
les  dangers  foient  partagés;,  vous  avez  fait  vous  même  les  re- 
connoiffances , vous  avez  vu  comme  nous,  qu’il  falloit  s’emparer 
du  polie  important  de  Sainte-Foy  ; & je  ne  doute  pas  que  la 
reddition  de  ce  polie  ne  nous  amène  la  reddition  de  la  villa 
de  Lyon  ; la  prife  de  ce  polie  efr  le  prélude  de  la  prife  de 
Lyon;  les  mufcadins'le  fentent  bien,  aufli  tournent -ils  toutes 
leurs  forces  de  ce  côté-là , _foit  pour  exécuter  le  plan  de  retraite 
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qu'ils  avoient  médite  pour  aller  dans  le  Forez  fe  rendre 
de  là  à la  Lozère  ; il  faut  donc  les  forcer  dans  cc  dernier  re- 
tranchement ; & encore  une  fois,  je  ne  doute  pas  qu’ci ant  maîtres 
de  Sainte-Foy  , nous  ne  le  foyons  de  Lyon  5 une  déconfiture 
de  deux  mille  mufeadins  qui  y font  réfugiés  , certainement 
nous  la i fTc  les  plus  belles  efpérances  ,•  mais  le  bataillon  de  l’Ar- 
dèche & la  colonne  de  Randon  , où  il  n’y  a que  des  troupes  de 
réquisition  , ne  peuvent  pas  faire  tous  feuls  cette  befogne  ; le 
bataillon  de  T Ardèche  efc  haralfé  de /atigues  & des  combats 
continuels  qu’il  a eliuyés  ; envoyez  donc  a la  colonne  de  Valette  , 
les  deux  bataillons  les  plus  exercés,  l’un  de  la  colonne  de 
Vaubois,  l’autre  de  la  colonne  de' Caluire  5 alors  nous  pourrons 
faire  quelque  cliofe  , & en  nous  emparant  de  Sainte-Foy  , nous 
vous  répondons  que  nous  réduirons  les  lyonnais  à la  dernière 
extrémité  ; vous  avez  vu  par  vous  mêmes  8c  vous  en  avez  éprouvé 
lés  dangers  plus  que  peiTonne  , qu’ils  enzoyoient  leurs  meilleurs' 
troupes. dans  le  dehors  } ainfî  célérité  8c  promptitude  , vite  nos 
deux  Bataillons  , ils  animeront  le  bataillon  de  l’Ardèche  , haraffé  , 
& à l’envi  les  uns  des  autres , ils  combattront  les  mufeadins. 

Salut  8c  fraternité. 

Signé  , Chateau-Neuf-R'andon  8c  Jàvoques. 
N®.  301. 

Arreté  des  repréfentans  du  peuple^  relatif  aux  per  formes  qui  fortent 
de  Lyon. 

Les  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  l’armée  des  Alpes  , 
fatigués  de  la  réfiffance  d’une  ville  dont  la  rébellion  compromet 
ciTentiellement  le  faîut  de  la  République , ont  cru  avoir  épuifé 
toujs  les  moyens  de  modération  8c  tous  les  fentirmens  de  l’huma- 
MÎté  , en  tolérant , contre  tout  ufage  militaire  , que  les  citoyens 
de  Lyon  puffent  fortir  de  cette  ville  rebelle  pendant  plus  d’un 
mois,  à dater  du  jour  où  les  troupes  de  la  République  fe  font 
prefentées  pour  en  faire  le  fiége  , & en  leur  accordant  des 
fecours  provifoires  ; mais  voyant  que  ces  aéles  d’humanité  8c 
de  bienfaifance  nationale  ne  fervoient  qu’à  augmenter  les  moyens 
de  réfiftance  des  rebelles  contenus  dans  Lyon  , les  repréfentans  du 
peuple  avoient  décidé  qu’il  ne  feroit  plus  permis  à p'erfonne  de 
fortir  de  cette  ville  jufqu’au  moment  de  fa  foumiffion  aux  décrets 
de  la  Convention  , 8c  les  ordres  en  conféquence  avoient  été 
donnés  aux  avant-poffes. 
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Cet  ordre  exécuté  , les  repréfentans  du  peuple  ont  appris  avec 
indignation  , que  les  malheureux  qui  s’échappoient  de  Lyon,  &c 
que  les  avant-poftes  vouloient  y faire  rétrograder  , étoient  à 
l’inftant  fufillés  par  les  rebelles  de  cette  ville. 

Froiffés  entre  deux  dangers  , celui  de  faire  prolonger  la  durée 
d’un  liège  qui  compromet  la  République  & fatigue  fe>  troupes  , & 
celui  d’avoir  à gémir  fur  des  forfaits  que  des  cannibales  ne  fe 
permettroient  pas  ; les  repréfentans  du  peuple  , fenlibles  aux 
raouvemens  impérieux  de  l’humanité  li  indignement  violée  , 8c 
comptant  fur  la  générolité  des  troupes  républicaines  qui  préfére.- 
ront  fans  doute  quelques  jours  de  fouffrances  de  plus  à la  douleur 
de  voir  ainlî  outrager  la  nature  par  les  ennemis  féroces  de  h. 
liberté  8c  de  l’égalité,  arrêtent  : 

Article  Premier. 

Tout  individu  fërtant  de  Lyon,  armé  ou  non  armé,  qui  fe 
rendra  volontairement,  fera  recueilli  par  les  avant- polies  , con- 
duit à un  comité  compofé  de  Lyonnais  , pour  y être  examiné  ; 
s’il  eft  reconnu  patriote  8c  victime  de  l’ariftocratie  lyonnaife  , 
il  fera  fourni  , par  tête  d’individus , les  fecours  accordés  par 
l’article  VI  de  l’arrêté  du  14  feptembre  17g 3,  à tous  les  lyonnais 
fugitifs  de  leur  patrie,  8c  en  outre  cinq  fols  par  lieue  , pour  fe 
rendre  dans  les  domiciles  qui  leur  feront  alîîgnés , lefquels  ne 
pourront  être  plus  près  qu’a  douze  lieues  de  Lyon. 

I I. 
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Quant  à ceux  qui  feront  recQnnus  pour  avoir  volontairement 
porté  les  armes  contre  la  République  , ou  contribué  aux  moyens 
de  rébellion  employés  , foit  dedans  , foit  dehors  de  cette  ville 
infâme  8c  traître  a la  patrie  , ils  feront  arrêtés  & traduits  dans  les 
prifons , pour  y être  jugés  conformément  aux  loix. 


Dans  le  cas  ou.il  fe  préfenteroit,  pour  for: ir,  plufîeurs  hommes 
à- la- fois,  ils  feront  arrêtés  par  les  avant-polies,  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  reconnus  par  une  force  fupérieure,  & qu’ils  aient  dépofé 
leurs  armes;  ils  fuivront  enfuite  leur  deilination , conformément 
tux  articles  précédons. 


( !9°  ) 

Fait  au  quartier-général  de  la  Pape,  le  2,7  feptembre  17513  , 
l’an  deuxième  de  la  République  françaile  une  & indiviiible. 

Signé , Dub'ois-Cràncé  8c  Gauthier. 

N°.  301. 

Le  17  feptembre. 

Les  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  F armée  des  Alpes  , 
à la  Convention  nationale. 

Citoyens  nos  collègues, 

Aufli-tdt  que  nous  avons  connu  l’arrivée  des  colonnes  mar- 
chant fur  Saint-Genis  & fur  Grezieux,  pour  achever  le  blocus  de 
la  ville  de  I^yon  , nous  nous  Tommes  emprelTés  de  nous  concerter 
ayec  noS  collègues  pour  Tenfemble  des  mouvemens  qui  doivent 
réduire  les  rebelles  à robéiiïance  aux  loix,  Dubois-Crancé  eft 
parti  pour  viilter  tous  les  poffes  3 8c  dans  fa  courfe  il  a eu  le 
plaifir  de  contribuer,  avec  Javogues,  à emporter  une  des  re- 
doutes des  plus  importantes  des  Lyonnais  au  pont  d’Gulins. 
Nous  vous  affurons  que  cette  aélion  très-chaude  a eu  tout  le 
caractère  qui  convient  à des  républicains.  Ne  calculez  pas 
révénement  par  la  perte  que  nous  avons  effuyée  , puifqu’elle  n’a 
été  que  de  trois  hommes  ; mais  rendez  juftice  aux  braves  volon- 
taires du  premier  bataillon  de  l'Ardèche  , qui , joints  à un  déta- 
chement de  dragons  à pied  du  neuvième  régiment,  ont  emporté 
avec  une  vivacité  fans  égale  un  pofte  défendu  par  300  hommes  , 
qu’il  falloit  attaquer  de  front  & à découvert  fur  cènt  toifes  de 
longueur  , défendu  par  un  pont  garni  de  chevaux  de  frife  , par 
un  retranchement  précédé  d’un  folié  de  dix  pieds  de  profondeur 
fur  toute  la  largeur  du  chemin,  8c  appuyé  de  droite  & de  .gauche 
par  deux  maifons  crénelées.  En  moins  de  dix  minutes  le  pont  a 
été  forcé , les  retranchera ens  détruits  , le  folié  comblé  , les  mai- 
ions  embrafées  avec  tout  ce  qu’elles  contenoient  , & les  mufca- 
dins  en  déroute  ontlaillé  une  dixaine  de  morts  fur  la  place. 

Pendant  ce  temps  un  détachement  d’un  bataillon  du  Gard 
emportait  une  redoute  parallèle  au  bas  des  Sauffois  de  Perache  3 
la  divifîon  de  C.alvire  prenoit  une  autre  redoute  avec  trois  pièces 
de  canon  3 celle  amenée  de  Puy-de-Dôme  par  Châteauneuf- 
Randon  8c  Maignet,  fous  les  ordres  de  l’adjudaEt- général  Pinon, 
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s^emparoit  de  tous  les  avant-poftes  de  Sainte-Foix  ; le  camp  de 
la  Guillolière  & celui  de  la  Duchère,  couvroient  la  ville  de  feu. 
Vous  voyez  que  tout  le  monde  étoit  occupé  ; & il  y a lieu  de 
préfumer  que  bientôt  les  hauteurs  de  Sainte-Foix  cefferont 
d’êlre  un  obftacle  au  châtiment  des  febelles- 

Leur  fureur  croît  avec  l’approche  de  la  punition  : réduits 
maintenant  à une  demi-livre  de  pain  noir , mélangé  d’avoine  8c 
de  fon  , ils  jettent  dehors  tous  les  malheureux  qui  n’ont  pas  la 
faculté  de  fervir  leur  parti.  Nous  avions  jugé  devoir  , après 
fîx  femaines  de  complaifance  , intercepter  enfin  toute  fortie  ^ 
mais  ceux  que  nos  avant -polies  repouffoient  étoient  fufillés  à 
Finftant  par  les  rebelles. Cette  atrocité  nous  a déterminés  à prendre 
l’arrêté  ci -joint.  Si  nous  nous  fomraes  écartés  des  véritables 
principes  de  la  guerre , nous  efpérons  <]ue  la  Convention  ne 
verra  dans  notre  conduite  que  le  cri  impérieux  de  l’humanité. 
Nous  ne  pouvons  vous  laiffer  ignorer  un  trait  de  barbarie  fans 
exemple. 

A l’attaque  d’une  redoute  à Calvîre , & qui  fut  emportée  avec 
trois  pièces  de  canon  , un  officier  du  tioiiîème  bataillon  de 
l’Ifère  , nommé  Guignet , fut  criblé  de  mitrailles.  Le  feu  croifé 
de  plusieurs  batteries  des  ennemis  nous  força  d’abandonner  cette 
redoute  après  l’avoir  détruite  , mais  où  étoit  relié  le  malheureux 
officier  renverfé  , & dont  on  voyoit  de  temps  en  temps  le  bras 
en  l’air  pour  implorer  des  fecours.  Deux  grenadiers  , l’un  après 
l’autre  , s’y  portèrent  pour  le  iauver  , ô:  furent  tués.  On  offrit  aux 
Lyonnais  de  ceffer  le  feu  pour  le  laiffer  emporter , ou  de  le 
prendre  eux-mêmes.  Jamais  ils  ne  voulurent , & le  malheureux 
expira  fous  les  yeux  de  fes  camarades.  Sa  femme  ell  venu  nous 
demander  des  fecours  ; elle  n’a  pas  de  fortune  : fon  mari  étoit 
lieutenant  5 nous  la  recommandons  à la  Convention  , 8c  nous  lui 
avons  donné  un  provifoire  de  cent  écus. 

Nous  vous  envoyons  copie  d’un  procès-verbal  de  pièces  trou- 
vées fur  un  efpion  de  Précy  , le  général  des  Lyonnais.  Cette 
pièce  eh  la  cent  millième  preuve  de  la  perfidie  de  cette  race 
gomorréenne  que  le  feu  vient  d’analyfer  , & que  le  fer  va 
détruire. 

Le  général  Doppet  effi  arrivé  hier  ; les  Piéraontais  regagnent 
les  hauteurs  de  la  Maurienne  & de  la  Tarentaife.  On  craint 
quelques  mouvemens  d’émigrés  du  côté  de  la  Suiffe , mais  nous 
y pourvoirons. 

Vive  la  République  ! 


- — 
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ÉGALITÉ,  LIBERTÉ. 


■V' 


La  Pane  , ce  27  fepcembre  17?} , l’an  fécond  de  la 
République  françaife. 

Les  reprifemans  du  peuple  envoyés  près  l'armée  des  Alpes , 
aux  adminijlrateurs  du  département  de  l'Isère , de  l'Ain  y dli 
Mont- Blanc  & du  lara. 
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'Nous  -Tommes  informés  , citoyens  , qiie  les  cantons  fuiffcs 
viennent  d'ordonner  aux  émigrés  de  quitter  leur  territoire.  Nous 
ignorons  les  projets  qu'ils  auront  pu  former  à la  fui|e  d’un  pareil 
ordre.  Gomme  il  eft  â craindre  qu'ils  ne  cherchent  aTormer  quel- 
ques raffemblemens  fur  les  frontières  , 'où  à s'introduire  furtive- 
ment, nous  vous  invitons  d’écrire  aux  dilMcfs  & aux  municipal! 
lités  les  plus  expofées  à leur  paifage  , de  prendre  toutes  des 
mefures  de  fuiVeillance  poflibles  , & de  nous  informer  de  tous 
les  mouvemens  qui  pourroient  intérefferia  fureté  publique. 


No.  304. 


Au  camp  de  Calvire, 


le  27  feptembre  17 9$,  l’an  2e.  de  la  République 
une  & indiviiible. 


Au  général  de' brigade  D abois -Br ancé  , représentant  Au  Peuple 
près  V armée  fous  Lyon . 

Le  chef  de  bataillon  Gueriot  , directeur  du  parc  dé  artillerie 
de  ! armée  des  Alpes . 

Témoin  de  ma  manière  de  fervir  dans  le  pofte  qui  m'efl  confié  , 
inftruit  de  mes  moyens  de  répondre  aux  demandes  qui  peuvent 
m’être  faites  dans  les  divérfes  divifions  de  l’année  , par. la  vérifica- 
tion que  vous/pouvez  faire  du  contenu  aux  états  de  fituation  des 
munitions  qui  approvisionnent  les  parcs  & qui  vous  font  remis 
journellement.  C'eft  à,  vous  que  j'ai  l'honneur  de  m’adreffer  pour 
vous  prier  de  détruire  une  imprefïion  défavorable  prife  fur  mon 
compte  au  fujet  d'une  demande  faite  par  l'armée  de  la  Répu- 
blique campée  à Liaionct  fous  Lyon. 

Sans 
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Sans  asrolr  été  coïifuîtc  8z  fans  connoître  les  difpolîtions  d'at- 
taques dirigées  dans  cette  partie  contre  Lyon , fans  s’ètrc  adreffé 
àmoi  poury  faire  arriv  r 4 pièces  de  16  & 2 mortiers  de  19.  pouces 
( qui  (Tailleurs  n'exiftoient  pas  dans  le  parc  de  CaJvire  ) peut-on 
aujourd'hui  me  rendre  refponlab’e  fi  ces  mortiers  & pièces  de 
canon  partis  du  parc  de  la  Guillotière  , n'ont  pu  arriver  à leur 
•deftination  auffi-tôt  que  Ton  ponvoit  l’efpérer  > Peut  ^ on  m'im- 
puter la  faute  fi  les  arméniens  , affortimens  Sz  approvifionnemens 
defdites  bouches  a feu,  dont  plufieurs  manquent  dans  les  deux 
parcs,  if  ont  pas  été  envoyés  ? Peut-on  me  trouver  coupable  fi  de 
cefdites  bouches-à-feu , un  mortier  eft  arrivé  , dît-on  , eficloué  , 
Sz  { i le  drapeau  de  l'autre  n'a  pas  réfifté  aux  efforts  du  tir  ? 

C'eft  pourtant  ce  dont  je  fuis  menacé  par  la  lettre  que  m'a 
fait  l'honneur  de  m'écrigr  le  citqyen  Reverchon  , repréientint 
du  Peuple  près  l’armée  de  Limoqet,  & que  je  vous  21  com- 
muniqué} je  vous  prie,  citoyen,  & j’ofe  efpérer  que  vous  vou- 
drez bien  îe  faire  revenir  de  Terreur  où  il  peut  être  à ce  fujet  ; 
il  n'eft  sûrement  pas  dans  ion  amé  , de  juger  coupable  celui  ouï 
ne  peut  l’être.  Sans  doute  , dans  les  dangers  qui  menacent  la. 
patrie , il  faut  s’affurer  de  la  conduite  dea  officiers  auxquels  des 
polies  .importons  font  confiés  y mais  c’eft  porter  le  décourage-» 
ment  & même  le  défefpoir  dans  Tarne  de  celui  qui  a ufie  très- 
longue  habitude  de  bien  fervir , 8z  qui,  j'ofe  îe  dire,  a tou- 
jours mérité  la  confiance  de  fes  chefs  Sz  Teftinré  de  fes  frères 
d'armes.  Signé , Gueriot. 

N°.  ^oy. 

Aigiiebelle  , le  27  feptembre  , l’an  deuxième  de  la  République. 

Le  général  d’armée  des  dlpes  & d’Itcüie  au  repréjentànt  du. 
Peuple  9 Dubois  Crancé. 

Le  bulletin  du  liège  de  Lyon,  en  date  du  i4\,  m’eff  arrivé , 
8c  m'a  inftruit  de  la  manière  diftingüée  avec  laquelle  vous  vous 
êtes  conduit  à l'attaque  de  la  redoute  de  la  chauffée  du  camp 
d'Oulins  • recevez-en  mon  compliment  , 8c  foyez  perfuadé  du 
regret  que  j'ai  de  n’avoir  pas  été  à même  de  partager  ôc  vos 
dangers  8c  votre  gloire  • cette  affion  de  tête  & de  courage  a 
confirmé  l'opinion  que  , dès  le  premier  moment,  j'avois  conçu 
de  vos  talens  militaires  , 8z  me  prouve  que  vous  êtes  amliî 
capable  d’être  guerrier  que  légiflateur.  Salut , fraternité  & con- 
tinuité de  fuccès.  Signe  y Kdlermann. 

Pièces  juflijiç.  du  Rapp , de  Dubois- Crancé. 
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P.  S.  Je  fuis  maître  du  Cul-de-la-Madelaine  qui  vcrfe  de  îa 
Maurienne  dans  la  Tarentaife  ; je  gagne  du  terrein  , mais  à pas 
aiTuré  ; je  v is  demain  matin  a une  expédition  dans  la  Taren-  * 
taile.  Badelonne  l’a  bien  combinée  , puifqu’elle  aura  fon  fuccès. 
Je  me  propofe  le  lendemain  de  faire  attaquer  la  Roche-Sevin. 
Si  je  chafie  les  ennemis  , je  pafferai  à Moutier  , & ferai  deD 
cendre  , par  le  Cul-de-la-Madelaine  , une  colonne  fur  Àigue- 
blanche  & Moutier.  Je  vous  le  répète  encore  , qu’avec  un  peu 
plus  de  forces  je  fîreis  déjà  à même  de  vous  rejoindre  de  ma 
perfonne,  puifque  tout  ceci  Droit  fini  ou  à-peu-près;  mais  un 
grand  tiers  des  troupes  font  aux  hôpitaux  , la  plupart  de  la  dif- 
fenterie.  Dans  la  Maurienne  je  tiens  la  Chambre  & les  haute u s 
de  droite  & de  gauche  ; bientôt  nous  lierons  nos  moyens  avec 
ie  corps  de  troupes  que  j’ai  caché  a Valoir,  8c  que  j’ai  fait  ren- 
forcer par  Briançon. 

Je  vous  adreiferai  le  bulletin  de  mes  opérations  lorfque  cela 
en  vaudra  bien  la  peine. 

Recevez  , mon  cher  général  , les  affurances  des  fentimeas 
Rattachement  que  je  vous  ai  voués  pour  la  vie. 

Signé,  K e Hermann. 

Nous  avons  dix  prifonniers  des  .ennemis  avec  un  ofHcier  , Sc 
tué  autant , 8c  beaucoup  de  bleftes. 

N°.  305. 

iVi  quartier  général  d’  la  Ferandicre  , feptembre  175)3  , l’an  ae.  de  U 
République  , une  & indmfible. 

Lettre  gin  général  Vaubois  au  général  en  chef  Doppet% 
Général, 

Il  ne  peutv  avoir  d’enfembîe  dans  nos  opérations  3 il  y a un 
Hiredfeur  général  du  Parc  ; ce  ne  peut  être  qu’à  lui  , qui  con- 
noît  exactement  ce  qui  fe  trouve  par-tout , qu’on  peut  s’adreifer  ; 
car  me  demander  a moi , il  m’eft  dur  de  ne  pouvoir  fatisfaire  a 
ess  demandas,  ou  en  y fat  is  fai  fan  t , d’avoir  le  reproche  d’avoir 
envoyé  du  defedïueux.  Je  viens  au  fait.  Vous  me  demandez- 
deux  pièces  de  \6  : je  n’en  ai  plus  que  trois  en  état  de  tirer  , 
dont  deux  déjà  dégradées,  parce  qu’elles  ont  beaucoup  tiré  à 
poulets  rouges  dans  les  quinze  premiers  jours  du  üège  , refie  à 
une  3 m&is  je  fupplérai  par  des  pièces  de'16  de  fer  , que.  j’ai  fait 
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isettïe  fur  les  affûts  de  24.  Je  n’ai  point  de  boulets.  Elles  par- 
tiront fans  boulets. 

Vous  me  demandez  des  affûts  de  rechange  d’obufîers  , je  n’en 
ai  point. 

Vous  me  demandez  deux  petits  mortiers  de  huit  pouces  ; vous 
les  aurez,,  mais  pas  une  futée.  Après  avoir  bien  cherché,  je 
viens  enfin  de  trouver  des  gardes  nationales  de  Vienne  qui  m'ont 
offert  d’en  aller  faire  dans  cette  viiie  ; ils  viennent  de  partir  : 
mais  quand  les  aurai- je  ? 

Des  munitions  de  pièces  de  huit  * j'en  ai  & j’en  envoie  j mais 
comment  peut-on  toujours  tomber  fur  moi  , qui  avois  befoin 
de  grands  moyens  , qui  ai  détruit  la  moitié  de  Lyon  , qui  ai  tou- 
jours manqué  de  quelque  chofe  , <Sc  qui  en  manque  plus  que 
jamais? 

Le  fîége  de  Lyon  a été  entrepris  avec  de  très-petits  moyens  • 
comme  j’avois  le  plus  grand  Front  d’attaque,  on  m’en  avoit  en- 
voyé plus  qu’aux  autres  • mais  une  grande  partie  eft  mile  hors 
d’état. 

Je  vous  écrivis  hier  pour  vous  demander  une  décihon  fur  l’at- 
taque des  B ro  te  au  | elle  a fes-  difficultés fur- tout , pour  remplie 
l’objet  de  détruire  le  pont  Morand  fous  le  feu  croifé  des  quais 
des  Colinetes  , & d’autres  batteries  difpofées  , à ce  qu'on  dit, 
à l’empêcher.  Je  vous  demande  cependant  vos  ordres  à ce  fujet„ 
Suivant  les  rapports  ils  veulent  entreprendre  une  fortie  de  ce. 
cè.té  ; elle  ne  peut  avoir  lieu  effectivement  a mon  avis  que  par 
les  Erotcaux  ou  Calvire  ; car  eù  iroieni-iis  d’un  autre  côté?  Je  n’ai 
point  aiïez  de  canons  de  campagne  , & fi  j’en  avois  , je  n’aurois 
point  affez  de  canonniers  pour  les  batteries  & pour  ces  canons. 
Soyez  cependant  bien  perfuadé  , quelque  chofe  qu’ils  entre- 
prenaient , que  j’irai  de  cul  & de  tête.  Tout  le  monde  voudroit 
avoir  plus  de  bataillons  , moi  fur- tout , car  il  part  beaucoup  de 
gardes  nationaux. 

Je  penfe  auiîi  que  fi  vous  m’ordonnez  d’attaquer  les  Broteaux, 
il  feroit  nccefTaire  qu’on  attaquât  de  tous  les  côtés  en  même 
temps.  Le  repréfentant  du  Peuple  vient  d’accueillir  la  propofî- 
tion  d’un  canonnier  de  Maçon  , de  l’armée  de  Limonct  , qui 
s’offre  encore  de  faire  fauter  le  pont  Morand,  8c  l’a  autorifé  a 
faire  fa  machine  : je  fouhaite  qu’il  réufliffe  mieux  que  les  autres  5 
Etais  ça  demande  au  moins  quatre  jours  pour  être  en  état  de  faire 
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fon  effet.  Il  rfy  a que  le  repréfent&nt  > vous  & moi  , qui  le 
fâchions. 

Rien  autre  chofc. 

Je  fais  fraternellement  , 

Signé  , Le  général  de  brigade  , Vauboitf. 

NB.  307. 

Au  quartier  général  de  Confiant , le  18  feptembre  , l’aa  deuxième  de  îi 

République. 

le  gedçràl  Vf’ armée  des  Alpes  & d* Italie  aux  repréfentans 

du  Peuple  près  V armée  des  Alpes  , Dubois  - Crancé  & 

Gauthier. 

Nous  arrivons  dans  Pinftant  à Con flans,,  8c  venons  d’apprendre 
que  les  ennemis  ont  trois  cent  hommes  de  cavalerie  dans  cette 
vallée  , du  régiment  des  chevaux  légers  ;■  les  fourriers  du  régiment 
de  royal  Piémont  viennent  d'arriver  à Mou-fier  pour  marquer  le 
camp  de  leur  régiment  qui  eft  à la  Tuille  , & ont  été  fui  vis  de 
trois  mille  hommes  d'infanterie. 

Cette  difpofîtion  dénote  que  Penne-rai  fè  renforçant  a des 
projets  de  percer  par  cette  vallée  : nous  vous  demandons  en 
çonféquence  d’être  renforcés  par  le  neuvième  régiment  de  dra- 
gons ou  le  cinquième  régiment  de  cavalerie,  à votre  choix,  avec 
deux  bons  bataillons  d-infanterie.  Il  faut  que  ces  troupes  fe 
rendent  en  trois  marches  à Chambéry  , ou  elles  recevront  des 
ordres  ultérieurs  3 les  deux  bataillons  8c  le  régiment  de  troupes 
à-  cheval  marcheront  enfembîe  , f infante  rie  campera  , 8c  la  ca- 
valerie logera. 

Comme  les  ennemis ainfi  que  je  vous  Pii  mandé , citoyen» 
repréfentans  j ont  fait  fauter  les  ponts . d’Hermignôn  , le  pont 
à Marray  , 8c  miné  le  pont  de  la  Magdeleine  dans  la  Maurienne., 
cette  mefure  indique  qu’ils  veulent  refteT  lur  la  défenfîve  dan* 
cette  partie  ou  ils  ont  trois  bataillons  , dont  ils  pourront  faire 
hier  quelques  - uns  par  les  encombrés,  pour  fortifier  la  Taren- 
taife.,  oii  ils  porteront  leurs  efforts. 

Les  ennemis  ont  détaché  cette  nuit  deux  cents  hommes  de  ca~ 
. Valérie  8c  autant  de  grenadiers  fer  un  -de  nos  polies  avancés  près 
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h Roche -Sévin  , qu’ils  ont  furpris , & auquel  ils  ont  enlève  une 
pièce  de  Ganon.  Un  cavalier  dont  le  cheval  a été  tué  & qui  a 
été  pris  , nous  a donné  l’avis  de  l’arrivée-  du  régiment  de  royal' 
Piémont  & de  trois  mille  hommes  d’infanterie. 

La  grande  quantité  de  rebelles  du  Faufhgny,  où  fai  trois  ba- 
taillons qui  font  à Clufe  , ne  me  permet  pas  d’en  tirer  un  feul. 
La  petite  divifion  de  la  Tarentaife  n’eft  compofée  que  de  fïx  ba- 
taillons & cent  vingt  huüards.  Voyez  notre  pofition  & .jugez  li  , 
fans  trop  vous  dégarnir , vous  pouvez  nous  envoyer  ce  que  nous 
vous  demandons  dans  la  Maurienne,  J’ai  fept  bataillons  , te  la 
légion  des  Alpes  , & trois  à Valoire.  Ces  bataillons  l’un  dans 
l’autre, ne  montent  pas  à cinq  cents  hommes  , vu  la  grande  quan- 
tité de  malades  ■>  dont  une  grande  partie  attaquée  du  -lux  de 
fang. 

On  nous  écrit  que  les  Suiffes  viennent  d’expujfer  cle  leur 
territoire  un  grand  nombre  d’émigrés , que  l’on  porte  a fix  mille  t 
on  ne  peut  abfolument  confîdérer  cet  aféle  comme  un  office  d’ami- 
tié ; il'eft  à craindre  qu’on  ne  faffe  ufage  de  ce  flratagéme  pour 
faire  paffer  ces  émigrés  ou  autres  troupes  pour  renforcer  les 
troupes  piémontaifes  , foit  dans  le  Haut-Ghablais  & le  Kaut- 
Fauffigny  , foit  encore  dans  la-  Tarantaife  , en  pafifant  par  la 
vallée  d’Aoft.  Cette  dernière  circ®mtance  rend  plus-' -urgent  le 
renfort  que  aous  vous  demandons.  Signé,  Kellermaan. 

Le  repréfentant  du  peuple  près  V armée  des  Alpes , J.  Dumas. 

Citoyens  collègues  , faites- nous  prompte  réponfe , car  nous 
avons  épuifé  mon  collègue  Simon  & moi  , toutes  les  reîTources 
du  département  du  Montblanc.  Tout  ce  qui  a pu  être  armé  avec 
efficacité  & confiance  eil  fous  les  armes.  Signé  9 J.  Dumas-. 

N*.  5,0e. 

Les  repréfentans  du  peuplé,  &c.- 

Requicrent  le  dire&oire  du  département  de  Saone-5c-Loire.de 
greffer  la  formation  te  organisation  des  fept  bataillons  ppurjef- 
quels  ce  departement  fe  trouve  employé  dans  finflruction  du 
minière  fur  l’exécution  du  décret  du  2,  3 août  5 trois  de  ces  ba- 
taillons feront  dirigés  fur  les  camps  feus  Lyon,  '6e  les  quatre 
autres  fur  Nantua , Belley  Se  Gex. 

Fait  au  quartier-général  de  la  Pape , le  zp  feptembre, 
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N°.  30p. 

Lettre  du  repréfentant  du  peuple  au  général  Kelltrmann * 
Général, 

Lyon  eft  inveftî  à un  tel  point  , les  poftes  font  tellement  rap- 
prochés de  cette  ville  , les  denrées  y font  fî  rares  que  ce  liège 
ne  peut  plus  durer  long-temps  ; mais  dans  un  moment  ou  nous 
touchons  au  terme  de  nos  travaux  , qui  doivent  rétablir  la  cir- 
culation ü néceffaire  aux  fuccès  des  armées  le  long  des  Alpes 
& des  Pyrénées , feroit-il  convenable  de  nous  dégarnir  du  peu 
de  troupes  de  choix  que  nous  avons  B 

Avez-vous  oublié  que  nous  n’avons  que  12.  bataillons  à 400 
hommes  au  plus  & 180©  hommes  de  Valenciennes  B h les  émigrés 
penfent  à pénétrer  pour  fecourir  Lyon  , croyez-vous  que  les 
Lyonnais  ne  penfent  pas  encore  plus  à forcer  les  paifages  pour 
fe  fauver  du  fort  qui  les  attend  B 

Certainement , général , nous  nous  empreflerons  de  vous  tranf- 
mettre  des  fecours  , dès  que  nous  î.s  pourrons , mais  avant  tout, 
il  faut  foumettre  Lydn  3 vous  en  l’entez , ainâ  que  nos  collègues  , 
toutes  les  conféquences. 

C’efr  à vous  , général , à épuifer  les  reffources  de  votre  génie, 
& celles  des  pays  environnons  , pour  foutenir  votre  position  ; 
vous  avez  Tlfère  , le  Mont-Blanc  , l'Ain  : faites  marcher  les  ré~ 
quittions  : vous  ferez  plus  forts  que  nous. 

Nous  vous  écrivons  au  milieu  d’une  attaque  très-vive  , Sc  qui 
paroît  réuffir  parfaitement  fur  tous  les  points  3 les  Broteaux  font 
pris  , Pérache  , Sainte-Foi  font  à nous.  Encore  un  peu  de  pa- 
tience 3 général , cela  ne  peut  durer  long-temps. 

Signé , Dueois-Cranc^. 

La  Pape , le  29  feptembre  , qui  n’e/1  pas  îe  19  mai,  Pan  2 de 
la  république. 


/ 


{ w ) 

N®.  310. 

Au  quartier  général  de  Sainte-Foi,  le  29  leptembrc  17^' > 
Tan  z de  îa  république  une  & indivifible. 

Lettre  des  repréfentans  du  peuple  Chateauneuf-Handon  & 
Maignet , à leurs  collègues . 

Vous  connoiiïez  , chers  collègues  , notre  poiition  en  face  de 
Saint-Juft  3 il  ne  nous  manque  plus  que  des  munitions  pour  tirer 
an  parti  décifif  de  l’avantage  que  nous  venons  d’obtenir  3 plus 
nous  fommes  rapprochés  de  Lyon  , & plus  nous  devons  être  ap^ 
provifionnés  , c’efi:  de  ces  hauteurs  que  l’ariftocratie  îyonnaife 
doit  recevoir  le  coup  mortel.  Eh  bien  1 nous  le  répétons , chers 
collègues,  fi  vous  voulez  nous  féconder,  toutes  les  minutes 
font  précieufcs  : envçyez-nous  furMe-champ  des  munitions  de 
tout  calibre  3 de  feize  , d’obus  de  quatre  à boulets  , des  lances 
& des  étoupilles  3 obfervez  fur-tout  qu’ils  foient  approprié»  aux 
objets  auxquels  ils  font  aeftinés.  Nous  avons  un  befoin  indif- 
penfable  de  deux  pié@es  de  2 4.  Q*ue  tout  foit  expédié  en  même 
temps  , èc  que  tout  nous  arrive  dans  le  plus  court  délai.  Chaque 
minute  de  retard  pourroit  compromettre  îa  chofe  publique  , 
quel  eft  celui  de  nous  qui  voudrait  encourir  une  pareille  ref- 
ponfabilité  ? Nous  aimons  à nous  repofer  f ur  votre  vigilance > 
comme  vous  devez  compter  fur  notre  zèle  & notre  dévouement 
entier  à îa  patrie. 

Si  l’envoi  des  pièces  de  vingt-quatre  devoii  retarder  celui  des 
munitions  , faites  précéder, ces  dernières , car  nous  fommes  dans: 
le  plus  preffant  befoin  3 nous  recevons  dans  Imitant  deux  pièce? 
de  feize  , mais  par  quelle  fatalité  inconcevable  fe  fait- il  qu’elle? 
ne  foient  accompagnées  d’aucun  caifTon  ? Eft-ce  ainfi  qu’un  chef 
d’artillerie  qui  voudroit  fervir  la  chsfe  publique  fe  comporte- 
roit  ? que  ferait  de  plus  le  malveillant  qui  aurait  juré  de  con- 
ferver  aux  rebelles  la  ville  de  Lyon?  Surveillez-vous-mêmes ? 
nous  vous  en  conjurons  , le  départ  de  ce  que  vous  nous  en- 
verrez, afin  d’éviter  qu’une  négligence  auffi  criminelle  fe  ren- 
contre. 

Signe  , Chateauneüf-Randon  , Maignet. 

Votre  dernière  nous  annonce  un  arrêté  A donner  à ce  ligne  ^ 
le  ce  n’eft  pas  lui  que  vous  nous  avez  fait  palier. 

N * 
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N«.  3 ii. 

La  Pape  , le  30  feptembre. 

Les  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  Vç.rtnU  des  JJpes  y 

aux  citoymis  leurs  collègues  envoyés  près  la  même  année. 

Le  citoyen  Maignet  annonce  par  fa  lettre  du  24  feptembre  , 
ïemife  le  29  k dix  heures  du  foir  , que  les  sdmintftrateurs  du 
département  du  Puy-de-Dôme  & les  membres  du  comité  de 
fakit  public;  établi  à Clermont  5.  témoignent  de  l’inquiétude  fur 
les  fubfiftances  , enforte  qu'il  craint  que  la  colonne  vènse  du 
Pli  y -de -Dôme  n’en  manque,  Il  l’on  n'y  pourvoit  d’une  autre 
manière.  Il  feroit  facile  d’écarter  ces  inquiétudes,  filon  navoitpas- 
a pourvoir  aux  befoins  de  cette  colonne  ; mais  il  faut  confidérec 
la  p 0 fi  lion  ou  l’on  fe  trouve  par  rapport  aux  fubfiftances. 

Il  a été  impoftfoie  à la  régie  de  faire  exécuter  aucuns  marchés 
depuis  la  loi  du  4 mars  portant  fixation  du  maximum.  On  a 
recouru  dès  le  mois  de  juillet  a la  voie  de  réquisition  3 fur  quatre 
départemens  , un  feul  y a déféré  en  partie  : on  a renouvelle  & 
porté  plus  haut  les  requifitiops  : des  c©mmiffaires  ont  été  en- 
voyés pour  en  fuivre  l’exécution  ; malgré  cela  , les  rentrées  11e 
font  pas  abondantes  , & deux  chofes  y contribuent  îa  première  , 
c’en:  que  les  grains  ne  font  pas  battus  3 la  fécondé , c’ell  que  , 
malgré  tous  les  arrêtés  qui  ont  été  pris  , on  fait  confommer  dans 
les  chefs-lieux  de  diftriét,  par  les  jeunes  gens  de  la  dernière 
levée-,  le  produit  des  réquiiitièns. 

Les  reprèfentans  du  peuple  n’ont  pas  feulement  à s’occupe? 
dfes  befoins  de  l’armée  qui  effc  campée  vers  Lyon 3 il  faut  encore 
pourvoir  aux  bel  oins  de  îa  partie  la  plus  nombreufe  de  farinée 
des  Alpes  qui  eft  fur  les  frontières , dans  le  Mont-Blanc  , ainfi 
que  dans  les  hautes  & bafTce  Alpes  , od  l’année  n’exifle  que  lur 
les  envois  qui  fe  font. 

Ce  n’cft  pas  tout:  deux  autres  armées  réclament  des  fubfif-' 
tances,  Sc  font  dans  l’habitude  de  tirer,  comme  l’armée  des 
Alpes , des  magafins  de  l'intérieur  ; c’cft  d’une  part  l’armée 
d’Italie  , & de  l’autre  part  celle  campée  devant  Toulon. 

Notre  collègue  Albitt®  arrive  de  cette  dernière  armée  f après 
nous  en  avoir  fait  connoître  les  befoins,  il  s’eft  rendu  à Paris. 

Il  eft  donc  évident  que  rtou4  fouîmes  dans  une  pofîtlon  diffi- 
cile , relativement  aux  fubfîffances  3 nous  en  avons  informé  le 
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miniftre  & îe  comité  de  falut  public  : poilérieuremcnt  nous 
avons  adreffé  des ..  réquifitioas  au  département  de  l'Ailier  pour 
20. ©oo  quintaux  , & à celui  du  Puy-de-Dôme  pour  io,ooo 

La  lettre  de  notre  collègue  Maîgnet  nous  prouve  déjà  que  la 
rentrée  du  produit  de  cette  fécondé  réquifition  fera  lente  & dif- 
ficile ; quant  à celle  faite  au  département  de  P Allier  , nous  igno- 
rons les  difficultés  qu’elle  éprouvera. 

L’on  doit  encore  .prévoir  quen  entrant  dans  Lyon  , il  faudra 
fournir  aux  befoins  extrêmes  d’une  population  nombreufe 
enfin  , il  faudroit  avoir  des  grains  pour  en  faire  palier  à fviar- 
feiile  , où  le  peuple  murmure  du  prix  exeeffif  des  denrées  3 8c 
fe  plaint  de  ce  que  la  livre  de  pain  lui  'coûte  orme  fous. 

Nous  prions  nos  collègues  de  porter  leur  attention  fur  toutes 
ces  difficultés  , qui  augmentent  encore  par  le  défaut  d’eau  dans 
les  rivières  , qui  retarde  la  communication  par  la  Saône  , 8c 
empêche  pln.fieurs  moulins  de  travailler.  Nous  les  affinons  que 
nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour  furmonter  ces  difficultés  : 
mais  elles  fe  reproduifent  conftamment , 8c  l’on  fe  trouve  fans 
celle  dans  la  néceffité  de  vivre  fur  le  produit  des  rentrées , fans 
pouvoir  former  des  magafins. 

L’on  aurait  defiré  connaître  la  véritable  force  des  colonnes 
qui  font  venues  dés  'départe mens  du  Puy-de-Dôme  , de  l’Ar- 
dèche , de  la  Haute-Loire  , & des  diftriârs  de  Saint-Etienne , 
Montbrifon  & Roanne*  On  n’a  cependant  que  des  renfeignemens , 
& très-vagues  & très-incertains.  On  auroit  auffi  defiré  ne  con- 
ferver  qu’un  nombre  fuffifant  de  bons  citoyens  , pour  affurer 
une  viéfoire  prompte  «St  complette  fur  les  rebelles  de 
mais  la  réduction  peut  avoir  des  inconvéniens  très- 

Après  avoir  fait  connoître  notre  véritable  ütuation  par  ra; 
aux  fiibfiftancés  de  l'armée  , nous  efpérons  du  concours  d 
moyens  , qu’il  fera  pourvu  aux  befoins  les  plus  urgens  : vous 
trouverez  fans  doute  convenable  de  recommander  aux  admini fi- 
liations de  l’Ailier  & du  Puy-de-Dôme  la  prompte  cxécutio 
de  nos  réeplifi  lions  ; voûs  voudrez  bien  suffi  nous  faire  paffer 
l’état  effectif  des  différentes  colonnes,  à la  tête  defqueîles  vous 
vous  trouvez  ; enfin  , nous  fournies  surs  que  vous  ne  négliger 
rien  pour  prévenir  les  abus  dans  les  dîfiributions  , 8c  pour  quN1 
ne  fe  ' faffent  qu’aux  hommes  préfens.  Quand  on  efic  dans 
pofition  de  vivre  au  jour  le  jour  , & que  de  toute  part  il 
nonce  de  nouveaux  befoins  , vous  fenîirez  ©omme  nous  qu  j 
faut  rien  négliger  dqu;  réduire  la  confommation  au  ffriét 
ceffaire. 
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Le  citoyen  île verchon  propofe  d’adopter  do$  mefures  géné- 
rales ; nous  n’en  cormoiffons  d’autres  que  celles  des  réquifitions  , 
fur  la  prompte  exécution  desquelles  il  ne  faut  pas  toujours 
compter  ; les  corps  adminiftraïifs  éprouvent  des  réclamations  , 
ils  les  transmettent  aux  repréfentans  du  peuple  , pendant  fin- 
iervalle  , les  rentrées  languiffent. 

« Si  nos  collègues  trouvent  quelqu’utilité  à fe  réunir  pour 
arrêter  enfemble  les  moyens  d’affurer  les  fubfiftances  des  diffé- 
rentes armées  , ils  nous  feront  plainr  de  nous  indiquer  le  lieu 
& l’époque  de  k réunion  : nous  ferons  très-exaéts  à nous  y rendre  , 
& s’il  en  peut  réfuîter  d’heureux  effets  po*r  Sa  chofe  publique  , 
notre  contentement  fera  égal  au  leur.  » 

Salut-  & fraternité. 

Signé , Dübois-CrAncê  & Gauthier* 

N®,  p z. 

Paris,  le  3o  feptembre  1723,  l’an  ze  de 
la  République  françaife. 

Les  repréfentans  du  peuple  membres  du  comité  de  falut  pu- 
blic , aux  repréfentans  du  peuple  dans  le  département  de 

Vis  ère. 

Citoyens  collègues, 

L’intérêt  de  la  République  exige  que  l’on  apporte  la  plus 
grande  activité  à la  réduction  des  villes  de  Lyon  & Toulon* 
Trois  moyens  peuvent  y concourir  efficacement  ; exciter  l’ardeur 
républicaine  pour  augmenter  les  forces  , difpofer  pour  l’armée 
devant  Toulon  les  défenfeurs  qui  ne  font  pas  néceffaires  aux 
opérations  devant  Lyon  ; preffer  avec  vigueur  l’occupation  de 
cette  ville  , afin  de  porter  devant  Toulon  ce  qui  deviendra  dif- 
ponible.  Vous  concerterez  ces  mefures  avec  la  prudence  &:  le 
zèle  que  nous  vous  connoiifons. 

Salut  êc  fraternité  , 

Les  membres  du  comité  de  falut  public  chargés  de  la  cor- 
refpôndance. 

SigrJ  , Collot-e’Herbois  , Carnot* 


( ) 
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Grenoble,  le  30  feprembre  17?’  , l’an  \ de 
la  République  françaife  une  de  indivifible» 


"de  commandant  à Grenoble , aux  citoyens 
du  peuple  pris  V armée  des  Alpes . 


J’ai  reçu  , citoyens  repréfentans  , îa  réquihtion  que  vous  rr/avex 
acbeiïee  , par  un  conrier  extraordinaire , en  date  du  28  de  ce 
mois  : j'ai  en  conféquence  fur-le-champ  changé  la  direéHon  des 
pièces  de  14,  qui  partiront  d’ici  demain  pour  être  transportées 
par  eau  jufqu’a  Valence. 

Quant  aux 
camp  devant 
Salut  & 


l'an  2 de  la  République  une  & indivilible. 


J'ai  donné  l’ordre,  auïïitot  votre  lettre  reçue, 
patTer  deux  pièces  de  24  de  l’autre  côté;  mais  vous  me  deman- 
dez beaucoup  de  boulets  , 8c  nous  en  avons  en  tout  quatre  cents. 
De  ces  deux  pièces  , Tune  fera  bonne  , & Vautre  notre  meilleure 
après  très  dégradée  , il  ne  nous  refte  plus  de  boulets  de  16. 

Vous  me  mandez  d’attaquer  îa  redoute  du  pont:  (ù l'attaque 
s’étoit  foutenue  hier  comme  elle  alloit,  on  aurait  fauté  dedans  ; 
mais  elle  s’elt  arrêtée  fur- le'- champ  : quelques  troupes  ont  fouillé 
les  maifons  , l’ardeur  du  butin  èe  du  vin  en  ont  rallenti 
quelqu’unes*  il  faut  avouer  aufli  qwe  la  mitrafîîe  & les  bou- 
lets y pie  uv  oient  en  feu  croifé.  J’afTemble  demain  au  matin 
les  chefs,  & nous  conférerons  fur  cette  expédition.  Je  crois  réudir 
à enlever  la  redoute  • mais  la  deitruciioî)  du  pont  me  pareil  le 


Lettre  du  général  Vaubcïs. 
T O Y E N R E P R É S E N T 


( *04  } 

plus  difficile  : vous  penfez  bien  que  toutes  les  fluttes  joueront 
fur  cette  tête  de  pont,  car  c’eft  un  point  où  l’on  peut  frapper 
de  jour  comme  de  nuit.  Ce  diable  de  pont  qui  eft  pavé  doit 
être  dur  à détruire.  Si  j’avois  encore  de  fameux  «uvriers  avec 
de  bons  outils,  ça  iroit  plus  vite.  Je  fuis  auffi  empreffé  que 
vous  de  le  voir  détruit , car  en  vérité  les  troupes  que  je  com- 
mande ne  montent  guère  dans  c?tte  immenfe  plaine.  Je  crois; 
qu’il  l'eroit  auffi  favorable  à notre  expédition  que  l’on  fit  quel- 
que ciiofe  à la  Croix-Rouffe  ; ça  pourroit  inquiéter  un  peu  ces- 
quatre  batteries  des  Colinettes  qui  nous  chauffent  fi  poliment. 

J’ai  tant  tués  que  bleffes  , environs  cinquante  hommes,  comme 
vous  le  verrez  par  le  rapport..  Cette  attaque  alloit  admirable- 
ment, je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe  fe  montrer  avec  plus  de 
courage  & d’intrépidité;  mais  à la  fin  la  cave  au  bon  vin  & 
à l’eau-de-vie  s’eR  trouvée  , & beaucoup  fe  font  mis  hors  detat 
de  combattre  : les  braves  chefs  crioient , s’égofilloient , mena- 
eoient , mais  inutilement.  Le  nombre  des  coupables  augmentoit 
toujours  , il  faut  pourtant  avouer  que  certains  détachemens 
n’ont  pas  bougé.  J’étois  d’nn  humeur  de  chien  , enfin  j’ai  fait 
faire  la  retraite.  Je  frémis  quand  je  penfe  qu’il  n’en  faudroifc 
pas  davantage  pour  fe  faire  repouiTer  : nous  n’aurons  plus  que 
de  l’eau  devant  nous  , pareil  inconvénient'  ne  fe  trouvera  plus. 
La  journée  n’a  pas  été  mauvaife  malgré  cela  , Sc  je  crois  leur 
avoir  tué  bien  du  monde  ; j’aurois  encore  deux  bataillons  que 
ça  me  feroit  plaifïr.  Soyez  cependant  perfuadé  que  s’ils  fortent, 
Sc  que  nous  ne  venions  pas  à.bout  de  rompre  le  pont,  que  nous 
nous  battrons  comme  des  diables;  mais  il  me  faudroit  du  canon 
de  campagne  , je  n’en  ai  pour  ainfi  dire  point,  fur-tout  venant 
d’en  placer  quatre  pièces  qui  protègent  le  pont  de  Perache 
dont  nos  frères  font  maîtres  : on  ma  dépouillé  , &:  on  ne  me 
donne  rien. 

Je  fuis  fraternellement , le  général  de  brigade  , 

Signé  y Vau  bois. 

N '.  315. 

Copie  de  la  Lettre  écrite  par  le  citoyen  Javogue  du  quartier 
général  de  Saint- G enis- Laval , le  3 o j'eptembre yp3  ->  p ürL 
deuxième  de  la  République  une  & indivisible , â fes  collègues 
au  quartier  général  de  la  Pape. 

ClTOYE NS-COLLÈGUES, 

Voici  un  rapport  exact  de  l’affaire- qui  eut  lieu  hier.  Les 
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•généraux  Dopet,  Riva»  Sc  Vallette  fe  concertèrent  pour  un  plaa 
S'attaque  : il  fut  arrêt?  que  le  lendemain  la  colonne  du  Petit- 
Champagne  près  dé  Sainte -Foy-lès-Ly  on  , attaqueroit  les  redoutes 
des  rebellés  c»  avant  de  Sainte-Foy  , Sc  que  la  colonne  de  St.- 
Genis  attaqueroit  en  même  temps  celles  conftruites  lur  la  rive 
du  Rhône  de  la  grande  route  de  Pérache  , & toutes  les  batteries 
placées  fur  les  coteaux  qui  dominaient  cette  route  : ce  plan  a 
été  exécuté  très-pon£luellement.  La  divifïon  de  Saint-Genis 
marchas!  fur  quatre  colonnes  mit  tant  d'accord  dans  l'attaque  , 
qu'elle  enleva  dans  le  même  moment  toutes  les  redoutes  des 
rebelles  avec  une  rapidité  étonnante  êc  un  courage  au-delTus 
de  tout  éloge  les  troupes  de  la  République  s'emparèrent  de 
cinq  pièces  de  canon  , deux  de  huit  &:  trois  de  quatre,  5c  pour- 
fui virent  les  mnfcadins  jusqu'aux  portes  de  Lyon  , qui  ne  trou* 
vèrent  leur  falut  que  dans  la  fuite.  Arrivés  au  pont  de  Perache 
fous  lequel  ies  rebelles  avoient  placé  trois  tonneaux  5c  plufîeurs 
fauciffons  de  poudre  qui  co m lité ni q ù oi e n t à toutes  les  traverfes 
du  pont,  ils  voulurent  le  faire  fauter  j mais  un,  brave  grenadier 
du  bataillon  de  V Arriège  , nommé  Chalemont , ùourt  fur  la 
mèche  & U enlève  • ce  héros  qui  , par  cette  action  a fauve  la 
yie  à un  grand  nombre  de  fes  camarades ~ qui  auroient  .infail- 
liblement péri  par  V explofion  de  ce pont^  & contribué  à la  perde 
des  rebelles , a eu  un  pied  enlevé  par  un  beulet. 

Les  rebelles  au  nombre  de  huit  mille  efîayèrsnt  trois  fois 
une  fortiç  du  côté  du  -pont  de  Pérache  ; mai*  les  troupes  de 
la  République  les  attendirent  de  pied  ferme  dans  la  redoute 
qu'elles  leur  avoient  enlevée  fur.  Ja  rive  adroite  du  Rhône  au. 
bout  du  pont  : l’attaque  fut  des  plus  vives  p mais  li  les  rebelles 
attaquèrent  en  aéfefpérés  , les  braves  volontaires  des  bataillons 
de  b Ardèche  , Loir  & Cher  , la.  Charente , V Arriège  & du 
Gard , fc  défendirent  en  vrais  républicains  , 5c  trois  fois  les 
rebelles  furent  repouffés  avec  une  perle  conhdérable  , car  de 
150  hommes  ne  cavalerie  qui  étoient  à la  tête  de  cette  attaque, 
il  s’en  échappa  plus  une  douzaine. 

Le  général  ÿalett’c  craignant  que  le.  défe fpoir  des  rebelles 
ne  les  portât  à.effay? r une  fortie  en  maffe  du  côté  du  pont  de 
Pérache  , après  avoir  fait  abattre  la  redoute  qu'avoient  conflrüite 
les  mafeadins  au  bout  du  pont  fur  la  rive  droite  du  Rhône  , donna 
des  ordres  pour  couper  le  pont , Sc  fit  retirer  la  troupe  fur  la  rive 
gauche  ; quatre  pièces  de  canons  enfilent  l’allée  de  Pérache  , & 
ôtent  tout  moyen  aux  mufcadïns  de  s’échapper  : s'ils  veulent 
faire  des  forties  , ib  peuvent  faire  des  ballons. 
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Les  rebelles  ont  perdu  dans  cette  affaire  au  moins  400  hom- 
mes tant  tués  que  bleffes;  nous  leur  avons  fait  un  grand  nombre 
de  prifenniers  , parmi  lefquels  fe.  trouve  un  monlîeur  comman- 
dant, un  officier  & deux  comédiens  qui  jouent  un  f.....  rôle. 

Nous  avons  eu  30  hommes  tués  5c  50  bleHés  , parmi  lefquels 
fe  trouve  le  commandant  de  Loir  & Cher. , qui  a eu  le  bras 
droit  percé  d’une  balle  : malgré  fa  bleffure  il  continuait  de 
combattre  en  difant  qu’il  ayoit  un  bras  de  bon  ; fes  camarades 
furent  obligés  de  l’enlever  de  force.  Dans  la  nuit  dernière  les 
rebelles  font  venus  faire,  une  patrouille  dans  l’allée  de  Péracke  ; 
mais  nos  pièces  de.  carions  qui  battent  cette  allée,  leur  ont 
fait  rebrouffer  chemin  bien  vite. 

Nous  avons  perdu  un  attelage  de  trois  mulets  qui  ont  été  tués  : 
parmi  les  objets  qui  nous  font  absolument  néceffaire  , 5c  dont 
nous  ne  pouvons  nous  paiTér  , il  nous  faut  le  remplacement  de 
cet  attelage  tué  , enfuite  des  attelages  pour  les  cinq  prifes  fur 
l’ennemi  dont  deux  de  S & trois  de  4,  deux  caiffoRs  de  boulets 
de  huit , trois  de  quatre  & de  la  mèche  ; nous  vous  avons  déjà 
demandé  deux  obuliers  qui  nous  feront  extrêmement  utiles  pour 
balayer  tout  ce  qui  fe  npéfentera  dans  l’allée  de  Pérache  : avec 
tous  les  approviûonnemens  5c  huit  artilleurs  , nous  v@us  ré- 
pondons que  ça  ira.  . 

Salut  5c  fraternité. 

. , . Signé , Claude  Javogue. 

P.  S.  Je  vous  annoncerai  que  beaucoup  de  l’élite  des  muf- 
cadins  ont  été  tués , enir’aulres  le  ci-devant  marquis  de  Vichy, 
riche  à cent  mille  écus  de  revenus.  Nous  avons  14  prifonniers 
inufcadins  des  plus  huppés  y- la  boucherie  a été  bonne  3 j’ai  pris 
des  renfeignemeri3  de  E:es  prifohniers.  Je  vous  envoie  la  lifte  des 
généraux-  des  rebelles  de  Lyon  : se- font  les’nomrnés  Precy  , géné- 
ral en  chef,  Grandvai , général  a la  Croix-Rouffe  ,'Vaugirard  de 
Montbrifon  , général  en  Varie  ^ Durand,  officier  général,  Cham- 
preux , idem,  Rimbsrt . de  ‘Merveaiîx  , ' Fout  elle  8c 

Combe.  Nous  avons  pris  lé  lieuténant-gé^erkl  tie  la  cavalerie, 
qui  s’appelle  Bureau.  f)e:  grâce," faites  nouPjSSlpr  les  objets  que 
nous  réclamons  y 5c  nous  cv dus  répondons  dé”  bien  frotter  les 
niufcad-ns.  Le  pont  eft  coupé  de  manière  à ce  que  nos  troupes 
y pourront  entrer  quand  nous  le  jugerons  à propos , nous  avons 
fait  brûler  toutes  les  maifons  qni  joignent  l’cntréè  de  la  Saulée  de 
Pérache,.  Je  vous  aurois  écris  plutôt , mais  quand  on  a été  qua- 
torze heures  a cheval,  on  cil  Fatigué  5c  harraffe 
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N*,  fié. 


Vienne,  ce  30  feptembre  1793,  l’an  fécond 
de  la  République  françaife. 

'Lettre  d'un  aide- de- camp  du  général  en  chef  Doppet , 
Citoyen-Représentant, 

D’après  vos  ordres  8c  ceux  du  général , depuis  Vienne  (ufqu’à 
Marfeille , je  vais  m’occuper  de  faire  partir  des  troupes  , tant 
à pied  qu’à  cheval , pour  l’armée  commandée  par  le  générai 
Carteaux. 

J’ai  trouvé  à Vienne  100  huffards,  des  hu (Tards  du  premier 
régiment  tout  prêt  à partir  ; j’en  ai  démandé  50  à îa  munici- 
palité & au  colonel  de  ce  corps  : il  en  reliera  encore  350  au 
dépôt , tous  montés. 

Je  n’ai  pas  voulu , citoyen -repréfenlant , faire  partir  ces  50 
hommes  fans  vous  prier  d’en  parler  aux  citoyens  Dubois- 
Crancé  , Gauthier  & Doppet  , le  général  en  chef , & j’attends 
iur  cela  votre  réponfe  par  le  porteur  de  la  préfente. 

Vous  connoiffez  le  grand  befoin  que  cette  armée  a de  troupes  ? 
8c  nous  vous  prions  de  faire  délibérer  fur  cet  article  auf- 
fitôt. 

Je  fuis  , avec  les  fentimens  de  zèle  pour  ma  patrie  , d’amitié 
& de  républicanifme  les  plus  prononcés , 

L’aide- de-camp  Bon  nard. 

A la  Table  Ronde  à Vienne. 

Ordonnez  au  porteur  de  fe  rendre  fur-le-  champ  à Vienne. 

Si  vous  ne  pouviez  ou  ne  vouliez  m’écrire  auflîtôt,  je  partirai 
demain  matin  ; & vous  pouvez  écrire  au  citoyen  Aimeras  , of- 
ficier municipal  chargé  de  cette  affaire  , qui  fera  partir,  aufîitdfc 
Vos  ordres  , ces  50  huffards  pour  l’armée  Commandée  par  le 
général  Carteaux  ; mais  fi  vous  pouviez  répondre  auflîtôt, -ce 
ieroit plus  certain  , vu  qu’ils  marcheroient  avec  moi,  qu’ils  font 
commandés  3c  tout  prêts. 


C ie§  )■ 
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Paris , le  30  feptembre  \hÿ$  , faa  deuxième 
de  la  République,  françaife» 

Les  reprèfentans  du  peuple , membres  du  comité' de  faim  public^ 
aux  reprèfentans  du  peuple  près  V armée  des  Alpes , au  camp 
de  la  P ape  devant  Lyon.  : . . 

Citoyens  collègues^ 

. r,  _ y -/J. 

Notre  fîtuation  devant  Lyon,  &c  votre  R&ivité,  nous  font  efpéreî 
que  bientôt  cette  ville  rebelle  fera  foumife  aux  lois  de  la  Ré- 
publique. Vous  fentez  comme  nous  combien  il  efb  urgent  de 
réduire  les  perfides  Touloitnais.  Vous  ne  perdrez  donc  pas  un 
moment  pour  fortifier  farinée  devant  Toulon  des  troupes  qui 
ne  vous  feront  pas  nécelfaircs  pour  exécuter  les  mcfures  qui  de- 
vront fuivre  la  réduction  de  Lyon. 

Salut  & fraternité. 

* Les  membres  du  'cvmité  de  falut  public  chargés  de  la 
£orrefpondance. 

Carnot,  St.-!  us  t. 

r 

Les  pièces  produites  sous  ce  titre  renfermeh t une 
nouvelle  démonstration , que  les  représentons  du 
peuple  Dubois  - Crancé  et  Gauthier  attaeboient  la 
plus  haute  importance  à la  prompte  reddition  de 
la  t ville  de  Lyon  , et  que  leur  plan  de  faire  investir 
-cette  ville  rebellé  et  d’en  former  un  blocus  eltact 
dès  le  S août  avoit  été  bien  raédké. 

On  regrette  sans-doute  que  la  quatrième  colonne 
ne  soit  arrivée  que  le  18  septembre,  trois  repre- 
sentans  envoyés  par  la  Convention  nationale  dans 
le  département  du  Puy-de-Dôme  le  Tl  août  en- 

pressoient 
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pressoient  cependant  le  mouvement;  il  a encore  fallu 
stimuler  la  formation  de  cette  quatrième  colonne  , 
en  faisant  dégager  Montbrison  par  les  troupes  qui 
cernoient  Lyon.  Comment  donc  pourroit-il  rester 
le  moindre  soupçon  de  lenteur  contre  les  deux  re- 
présemans  qui  pressoient  le  plus  F expédition  , qui 
appelaient  de  toutes  parts  des  généraux  habiles  , qui 
épuisoicm  toutes  les  ressources  pour  avoir  des  mu- 
nitions de  guerre  ? Certes  ils  ont  droit  de  le  dire  , 
la  calomnie  n'a  été  fixée  sur  eux  que  parce  qu’ils 
ont  porté , des  coups  mortels  à l’aristocratie  et  au 
fédéralisme  en  remplissant  leur  devoir.  Ils  coràp- 
toient  sur  l’estime  de  tous  les  patriotes;  en  corres- 
pondant amicalement  avec  leurs  collègues  , iis  n en- 
trevoyoient  qu’imité  de  principes,  de  volontés  et 
d actions  : mais  1 intrigue  devenait  à Tordre  du  jour, 
elle  semoit  les  eermes  d’une  division  oui  étoit  la 

O i 

denrée  ressource  des  rebelles,  dans  l’état  de  dé- 
tresse ou  iis  étoient  plonges..  Les  actions  très-vives 
qui  ont  eu  lieu  pendant  le  mois  de  septembre  , 
notamment  celle  du  29,  l’attaque  et  la  prise  de 
plusieurs  redoutes  auxquelles  l’un  de  ces  reprçsen- 
tans  assistoit  en  personne  , sulhsoient  pour  écarter 
tous  soupçons  de  ralentissement  dans  les  mesures; 
elles  démentoient  hautement  une  pareille  inculpa- 
tion. G est  donc  avec  confiance  que  les  représen- 
tans  invoquent  les  faits  et  les  preuves  écrites  de  .leur 
conduite  toujours  soutenue  pendant  le  siège  de  Lyon. 


Pièces  jufllficau  du  ravp.  par  D abois- Cr&ncé , 


O 
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Sommaire  du  titre  IX, 

Continuation  du  fiége  de  Lyon,  prife  de  Sainte-Foy,  extrême 
famine  dans  la  ville  affiégée  , avis  d'une  fortie  ; les  rebelles 
•évacuent  leurs  poftes  , 8c  foat  une  fortie  dans  la  nuit  du  8 au  9 
oéfobre  ; ils  font  taillés  en  pièces  j rappel  des  repréfentans  du 
peuple  Dubois-Crancé  & Gauthier. 

N».  3 18. 

Lettre  du  général  Riva ^ aux  Repréfentans  Dubois-Crancé  & 

Gauthier . 

CiT0YENS;RePRESENTANS, 

Je  vous  avois  promis  avant-hier  de  vous  donner  hier  de  nou- 
veaux détails  fur  la  journée  du  z 9.  J’efpérois  d'avoir  au  jufte  l'état 
des  hommes  tués  ou  bleiTés  que  nous  avons  eus  dans  cette  journée  $ 
r ais  il  ne  m’a  pas  été  pofllble  de  le  recueillir  encore.  Je  vous  le 
ferai  paifer  demain.  Ce  que  je  vous  ai  mandé  des  trente  h u darda 
tués  étoit  un  compte  fait  par  un  volontaire  du  bataillon  de  l'Arriége, 
aux  ordres  .du  général  Valette  : ccs  trente  huifards  tiiés  fe  rédui- 
fe  ut  à un  , ainii  que  plu  heurs  chevaux.  11  n'en  eft  pas  de  même 
du  lieutenant-colonel  , non  de  l'Ardèche  , comme  on  l'avoit  dit , 
iv ah  de  la  Charente  , qui , après  avoir  fait  un  cavalier  prifomiier  , 
sCdf  trouvé  lui-même  enveloppé  par  quatre  autres  cavaliers,  dont 
il  a.  été  très-heureux  de  fe  débarraffer  en  leur  rendant  leur  cama- 
rade. Cette  journée  , infiniment  glorieufe  pour  les  bataillons  de 
volontaires  qui  y ont  combattu  , n'a  pas  été  fans  fes  moinens 
de  crife.  Je  m’étois  chargé  de  conduire  la  garde  nationale  requife, 
J’arrivais  avec  elle  au  petit  Sainte-Foy  , croyant  que  tout  étoit 
fini,  iorfque  Ton  vint  me  dire  qu’une  compagnie  de  grenadiers 
élôit  enveloppée  par  les  mufeadins  ; je  n’eus  rien  de  plus  preffé 
que  de  voler  a fon  fecours.  11  n’eft  pas  étonnant , citoÿens-repré- 
ientans  , que  des  pères  de  famille  nouvellement  fortis  de  chez 
eux,  drs  laboureurs  peu  familiarifes  au  bruit  des  armes,  n’aient 
vas  fait  en  celte  occafion  ce  qu'auroient  fait  des  troupes  de 
ligne.  Ma  pofit  ost  devenoit  très  - critique  ; & fans  doute  mon 
w,  ad  cric  cm  été  eompromife , fi  le  premier  bataillon  de  la 


( 2.II  ) 

Côte-d’Or  ne  fût  pas  arrivé  à mon  fecours.  La  conduite  de  ce 
bataillon  eft  au-deffus  de  tous  les  éloges  ; il  a chaffé  devant  lui 
ces  mufcadins , qui  avoient  étonné  la  garde  nationale,  avec  une 
rapidité  telle,  qu’il  feroit  entré  dans  Lyon , ft  j’avois  eu  allez 
de  troupes  dans  cette  partie  pour  cfpérer  de  pouvoir  m’y  fou- 
tenir.  J’ai  été  obligé  d’arrêter  fon  ardeur , & de  lui  ordonner  de 
fe  retirer  : il  eft  celui  de  la  diviiion  qui  a perdu  le  plus  de  monde  , 
le  nombre  de  fes  bielles  eft  de  cinquante  a foixante.  Je  dormerois 
à ma  lettre  une  extenlion  qui  vous  faiigueroit , lî  je  voulais  vous 
détailler  tout  ce  qu’ont  fait  les  divers  bataillons  de  volontaires. 
Celui  de  la  Drôme  eft  le  premier  qui  a reçu  ordre  de  marcher  , 8ç 
qui  a emporté  une  des  redoutes  de  gauche  ; celiii.de  la  Charente  , 
qui  avoir  reçu  l’ordre  de  l’appuyer,  a enlevé  lans  coup -férir  , 
avec  la  plus  rare  intelligence  , la  grande  redoute  qui  eft  un 
modèle  de  perfection  dans  ce  genre.  De  là  il  eft  venu  s’emparer 
de  Sainte-Foy,  eft  enfuite  defcendü  au  pont  de  Pérache  dont 
il  s’eft  emparé  , & à la  tète  duquel.il  a fou-tenu  contre  l’infanterie  , 
& fur-tout  la  cavalerie  lyonnaife  , un  combat , dont  la  vivacité  a 
étonné  toute  l’armée  qui  en  étoit  fpeCtatrice.  Plus  de  foixante 
-cavaliers  lyonnais  ont  été  ou  tués  ou  démontés;  & ce  bataillon, 
foutenu  par  celui  de  l’Ardèche  qui  eft  furvenu,  a üni  par  reiter 
maître  de  la  tête  du  pont.  Le  bataillon  des  grenadiers  de  la 
Côte-d’Or  , deux  cents  hommes  des  bataillons  de  l’Ardèche  ôc 
du  fécond  de  l’Arriége  , ne  fe  font  pas  moins  bien  comportés. 
Il  eft  impoifible  , citoyens  - repréfenfans  , qu’avec  des  hommes 
de  cette  nature,  nous  ne  ftniftions  pas  par  réduire  Lyon.  Ce  matin 
encore  la  générale  & le  rappel  nous  ont  averti  que  l’on  vouloir 
nous  tâter.  Un  pofte  des  grenadiers  de  la  Côte-d’Or  à la  Croix- 
Blanche  a été  effectivement  repouffé  ; mais  ce  bataillon  avant 
pris  les  armes,  le  fort  des  Lyonnais,  qui  eft  pour  eux  à l’ordre 
du  jour,  a encore  été  de  rentrer  dans  leur  ville.  Convaincus  qu’ils 
cherchent  à faire  une  trouée  , je  crois  de  mon  devoir  de  vpus 
prévenir,  ainft  que  le  citoyen  Vaubois  Sc  les  différentes  parties 
de  la  divifion  à mes  ordres,  de  cette  attaque  , & je  ne- craindrai 
pas  de  vous  donner  fouvent  de  ces  alertes  ^ parce  que  je  penfe  que 
c’eft  le  feul  moyen  d’empêcher  que  les  Lyonnais  ne  nous  forcent 
fur  un  point  peur  aller  former  quelque  part  une  nouvelle 
Vendée. 

Au  quartier-général  de  Sainte-Foy,  le  premier  G&obre  , l’an 
fécond  de  la  République  françaife  , une  & indivilible. 

Le  general  de  brigade. 

Signe,  Ri  va  z. 


W 2. 
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N°.  >15». 


Lettre  dit  général  Riva\  aux  citoyens  Dubois-C ranci  & 

Gauthier. 

Au  quartier-général  de  Champagne  , le  premier  e&obrc  , l’a» 
licond  de  la  République. 

Cito  yens-Représentans, 

Nous  avons  reçu  vos  bataillons , dont  nous  efpérons  de  faire  uir 
bon  ufage  ; mais  nous  n'avons  pas  reçu  les  échelles  que  vou* 
nous  aviez  promîtes  : veuillez  nous  les  envoyer  fans  délai , avec 
des  planches  , h vous  en  avez. 

Nos  batteries  de  feize  vont  battre  les  redoutes  qui  nous  font 
cppofées.  Sitôt  qu'elles  auront  échancré  un  front  de  manière  à 
pouvoir  monter  à l’affaut , nous  attaquerons,  peut-être  demain 
matin  , au  plus  tard  après-demain  , & nous  efpérons  pouvoir 
vous  rendre  un  bon  compte  de  notre  attaque.  Le  général  Doppet 
qui  eil  ici,  a approuvé  que  j'aie  fait  travailler  à Saint-Genis  à 
des  ouvrages  deflinés  à empêcher  Je  paflage  de  l’artillerie  fur  la 
chauffée  clc  Saint-Étienne  & celle  de  Pierre-Bénite  5 il  penle 
que  cette  précaution  pourroit  être  adoptée  de  vos  côtes  : en 
plaçant  de  greffes  pièces  , & fur-tout  des  obufiers  , dans  des 
portions  bien  chômes , toute  fortie  d'artillerie  & de  convois 
devient  très-didicile.  Nous  avons  reçu  des  avis  qui  paroiffent 
très-jûrs  , & qui  confirment  de  tous  côtés  U plan  d’une  fortie 
qui  ne  tardera  pas  à s’opérer. 

Si  vous  pouviez  nous  pafïer  encore  deux  pièces  de  feize 
pour  battre  la  grande  redoute  de  Sainte-Foy  , vous  donneriez  à 
notre  opération  une  folidité  qu'elle  ne  peut  avoir  fans  cela. 
Vous  fentez  que  ce  n'eft  pas  avec  deux  pièces  de  feize  & deux 
de  huit  que  l'on  peut  faire  beaucoup  de  befogne  , lorfque  l’on 
a cinq  à fix  batteries  devant  foi  à réduire. 

Vous  fere\  prévenir  ( & le  général  en  chef  me  charge  de  vous 
le  dire  ) le  citoyen  Vau  h ois  de  fe  tenir  fur  fies  gardes , & d’avoir 
J'a  cavalerie  prête  à marcher  pour  arrêter  Us  émigrés  dans  leur 
marche  ; dès  qu’une  fortie  de  leur  pan  fera  effectuée  , envoyer 
moi  une  ordonnance  bien  montée , & je  ferai  partir  fur-le-champ 
celle  qui  efi  ici,  fur-tout  Us  cent  hujjards , qui  harcèleront 
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cette  colonne  , de  manière  àne  pas  lui  laiffer  faire  beaucoup  de 
chemin. 

Le  général  de  brigade , 

Signe',  Rivaz. 

Je  n’ai  pas  befoin  , cher  ami , de  te  recommander  tout  ce  que 
te  demande  l’accapareur  (1)  : il  n’y  a pa*  de  mal  d’accaparer 
quand  c’eft  pour  le  falut  de  la  République,  8c  réduire  les  fcélér&is 
de  rebellés. 

Prends  garde  à la  fortie;  car  ils  ont  établi  des  batteries  fur 
le  Rhône , prés  de  P crache. 

Signé  , Château nbuf-Ranso:^ 
N°.  Jio. 

Lettre  du  rcprefentant  du  peuple  Maïgnet , à f es  collègues 
Dub ois- C rance  & Gauthier. 

Le  citoyen  Froiïard  , membre  du  comité  des  fubfiftances  de 
Clermont-Ferrand,  fc  rend  auprès  de  vous,  citoyens  nos  collè- 
gues , pour  vous  communiquer  l’état  aétuel  du  département  da, 
Puy-de-Dôme.  11  vous  préfentera  celui  des  fournitures  que  cc 
département  a déjà  faites  ; & quand  vous  faurez  que  cette  partie 
de  la  République  ne  recueille  pas  du  grain  pour  fournir  à fes 
habitans  plus  de  la  moitié  de  l’année  , vous  fentirez  combien  il 
efr  urgent  de  venir  à fon  fecours.  Tant  qu’on  a eu  la  pofîibilitc 
de  pourvoir  foi-mème  aux  befoins  de  l’armée  , l’on  a fenti  la 
néceflité  de  ne  former  aucune  demande  , parce  qu’on  fentoit  bien 
l’embarras  où  l’on  devait  être  par-tout  ailleurs.  Il  n’y  avoit  plu* 
de  bras  dans  le  département  ; mais  des  compagnies  de  batteurs  , 
formées  parmi  les  hommes  les  moins  propres  à porter  les 
armes  , ont  parcouru  les  campagnes  & nous  ont  procuré  les  grains 
qui , depuis  un  mois  , alimentent  notre  armée,  tes  requit! lions 
qui  feraient  adrefiees  à ce  département  feroient  abfolument 
infruérueufes  , puifque  nous  avons  la  certitude  qu’il  a épuifé 
toutes  fes  reffources,  8c  qu’il  ferolt  réduit  a la  famine  , fi  le 
miniftre  de  l’intérieur  ne  s’empreffoit  de  faire  remplacer  ce  qu’il 
a fourni.  Nous  vous  prions  donc  de  retirer  la  réquifîtion  déjà  faite  , 
parce  quelle  ne  feroit  qu’inutilement  répandre  l’alarme  parmi  des 

(;)  C’étcit  ainsi  qu’on  surnoxnmoit  le  général  Riv  '7.  , exreRert  offi- 
cier , qui  a rendu,  d’im:  orîans  services  pendant  le  siège  , et  qui  dsircit 
toujours  de  plus  grands  moyens. 
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citoyens  qui  fenfent  déjà  -vivement  combien  leur  pohtion  va  être 
pénible  dans  le  cours  de  cet  hiver.  Le  fécond  objet , citoyens  nos 
collègues  , dont  le  citoyen  Froffard  eft  charge  de  vous  entretenir  , 
C3ell  celui  des  befoins  de  notre  armée.  Nous  Tentons  avec  vous 
combien  il  feroit  intéreffant  que  l’on  put  faire  une  réduction  , 8c 
renvoyer  à leurs  travaux  les  citoyens  qui  ne  font  pas  d’une  nécefhté 
abfolue.  Plufieurs  fois  nous  avons  tenté  cette  réforme  ; mais 
toujouis  nous  nous  femmes  convaincus  de  fimpolfibilité  de  l’exé- 
cuter fans  faire  naître  la  du  ilion  & opérer  une  défertion  totale.  Il 
faut  donc  achever  lopération  dans  l’état  ou  nous  nous  trouvons  ; 
& cette  venue  d’hommes  ne  laide  pas  que  de  produire  un  grand 
effet  fur  les  Lyonnais  en  répandant  parmi  eux  la  terreur  : cela 
augmente,  il  efr  vrai,  nos  befoins,  mais  ce  ne  peut  être  que 
pour  quelques  jours.  Lyon  fera  à nous  avant  que  la  femaine 
fini  de  ; 8c  alors  il  nous  fera  facile  "de  réduire  toutes  les  colonnes 
aux  perfonnes  qui  feront  comprifes  dans  les  réquilîtiens  portées 
p-r  les  décrets.  Veuillez  avoir  une  conférence  avec  le  citoyen 
Froffard  : il  commît  parfaitement  tous  les  départemens  environ- 
nans , & il  peut  vous  donner  lk-dedus  des  renfeignemens 
précieux. 

Salut  8c  fraternité.  , 


A Sainte-Croix  , le  premier  offobre 
b’i que  une  & indivifible. 

N°.  3ü. 


i.75i3  , l’an  2 de  la  Répu- 
Signe , Maignet. 


Les  repréftntans  du  peuple  Du  bois-C ranci  & Gauthier , aux 
■a d m ïniflràte u rs  du  dipanement  de  l’Ain. 

Citoyens  adminidrateurs  , tous  les  avis  qui  nous  parviennent 
de  la  ville  rebelle  de  Lyon  , nous  annoncent  que  les  contre- 
révolutionnaires  ont  intention,  dans  leur  dé. cfpoir  , de  fe  jeter 
dans  le  département  de  l’Ain  , où  ils  efpèrent  être  fécondés  par 
les  émigrés  & les  PiémoiUais. 

Vous  favez  que  les  troupes  de  la  république  repoulfent  avec 
fuccês  celte.'  du  roi  farde  : il  ne  faut  cependant  pas  fe  livrera  trop 
de  fteuriié  j en  qonféquence  , nous  avons  pris  les  mef#es  con- 
venables pour  réiifcer  à une  fortie  , h les  rebelles  la  tentoient. 
Après  nous  etre  concertés  avec  le  général , nous  avons  reconnu 
qu’il  falloir  encore  intercepter  aux  rebelles  toute  communication 
avec  les  ennemis  par  le  ci-devant  Bugey. 
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Les  moyens  d’y  parvenir , nous  ont  paru  confïfter  : i°.  dans 
la  garde  nationale  des  lieux  ; i°.  dans  remploi  d’un  nombre  fufiï- 
fant  des  citoyens  de  la  dernière  levée  j 3 dans  le  placement 
de  deux  pièces  de  canon  de  quatre  à l’entrée  des  gorges  e 
Saint-Rambert,  & pareil  nombre  à l’entrée  de  celles  de  Maniais. 

Le  fiége  de  Lyon  emploie  toutes  celles  que  nous  avons  tirées 
des  arfénaux  ; mais  la  ville  de  Eourg  avoit  quatre  pièces  rte 
canon , dont  deux  ont  été  conduites  a Belley. 

Nous  vous  requérons,  citoyens  adiiimiftrateurs  , cle  faire 
amener  ces  deux  pièces  de  canon  envoyées  à Belley  , jufqu’à 
l’entrée  des  gorges  de  Saint-Rambert,  du  côté  de  l’intérieur, 
& d’envoyer  deux  pièces  qui  font  reliées  à Bourg  , du  côté  de 
Nantua. 

Nous  délirons  que  le  citoyen  Dandclin , ancien  officier  d’ar- 
tillerie , demeurant  à Bourg,  aille  incelfamment  déterminer  la 
pofuion  de  ces  pièces  3 le  général  envoie  lîx  artilleurs  à Nantua  5c 
Saint-Rambert  , pour  les  fervir  avec  le  fecouxs  des  auxiliaires 
de  la  compagnie  de  Bourg. 

Il  lui  a paru  que  la  demi-compagnie  des  canonniers  de  votre 
ville  , qui  relie  a Belley  , pouvoit  remplir  ces  fonctions  , 'en  la 
rappelant  & la  divifant  par  portion  égale  entre  Saint-Rambert 
& Nantua, 

Nous  vous  demandons  de  mettre  la  plus  grande  activité  dans 
l’exécution  de  tous  ces  mouvemens  militairesjils  tendentà.  éloigner 
de  votre  département  le  fléau  de  la  guerre.  Nous  foraines  per- 
fuadés  que  vous  nous  féconderez  de  tous  vos  efforts,  en  vous 
autorifant  à faire  paîTer  voue -mêmes  les  pièces  d’artillerie.  & las 
canonniers  de  la  garde  nationale  de  la  ville  de  Bourg.  Nous 
fournies  perfuadés  que  vous  n’éprouverez  aucun  obftacle  dans 
l’exécution  des  réquintions  que  vous  ferez,  à la  réception  db 
notre  préfente.  Vous  voudrez  bien  nous  donner  comioifiance  fans 
délai  de  ce  que  vous  aurez  fait. 

Salut  5c  fraternité", 

P.  S.  Les  pièces  doivent  être  accompagnées  de  leurs  caif- 
fons. 

Si  le  citoyen  Danielln  n’acee-ptoh  pas  la  million  , vous  pour- 
riez le  remplacer  par  un  autre  cLsçen  verfé  dans  la. partie  de 
l’artillerie. 

o ^ 
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N°.  311. 

La  Pape  , le  % oélobre  , Tan  2 de  la  république. 

Au  comité  de  falot  public. 

Citoyens  nos  collègues  , 

No js  avons  reçu  le  îo  feptemore  une  lettre  du  mmîftre  de 
la  guerre  , accompagnant  un  arrêté  du  confeil  exécutif  qui  def- 
titue  Kellermann  de  fon  commandement  de  1 armée  des  Alpes  & 
d'Italie.  Les  motifs  que  donne  le  confeil  exécutif  de  cette  def- 
titution  , c’eft  que  Kellermann  n a pas  La  confiance  nécejjaire 
pour  remplir  utilement  j es  fonctions  ; mais  en  même-temps  le 
minière  lui  demande  l'état  de  fes  fervices,  pour  lui  en  obtenir 
la  récompenfe  ; ce  qui  nous  paroît  impliquer  contrad’&ion  , car  , 
d’après  îe-  décret  de  ia  convention  f.  r les  hommes  fufpe&s,  Kel- 
lermann deliitué  doit  être  mis  en  prifon* j d.ens  ce  cas,  faut-il 
le  faire  arrêter  ? 

Le  miniftre , dans  L le'-tre  , s’exprime  ainfî  : « Je  vous  adreiïe 
fous  cachet  volant,  la  lettre  de  deftitution  du  général  Keller- 
mann, que  je  vous  prie  de  voulo  r bien  ne  lui  remettre  que 
lorque  le  général  Doppel  fe  fera  rendu  près  les  troupes  de 
L armée  des  Alpes  , afin  qa  elles  ni  refient  pas  fans  comman- 
dant en  che  f , & que  le  general  Kellermann  puifj'e  donner  à 
fon  fucceff'eur  toutes  les  infractions  nécef aires  ». 

Notre  poHtion  dans  cette  cir^onftance  devient  très-embarraf- 
fanie. 

Doppet  eft  bien  arrivé  le  17  du  mois  dernier,  mais  il  eft  %c 
refte  à l’armée  devant  Lyon  ; Kellermann  eft  au  fond  de  la  Ta- 
re ntaife  avec  l’autre  portion  de  l’armé®  des  Alpes  , fous  l’im- 
médiate furyeillance  de  nos  collègues  Dumas  5c  Simon  , qui , füi- 
vant  tous  les  rapports , ont  déclaré  vouloir  le  garder  fur  leur 
rcfponfiibilité  ; il  pouffe  dehors  les  Piémontais  qu’il  vient  de 
bat’re  à Clufes  & à Aiguebelle  , & nous  ne  pouvons  pas  vous 
dillimuler  que  le  département  du  Mont-Blanc  , n’aguèreà  e.nvahi 
jufqu’a  quatre  lieues  de  Chambéry , croit  lui  devoir  fon  falut. 

Faut-  il  dans  ces  circonftances  faire  exécuter  l’ordre  du  confeil 
exécutif?  eft-il  sup  que  nos  collègues  n’y  mettront  pas  d’oppo- 
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fition.  Les  malreillans  nous  ont  déjà  accufés  d’avoir  exprès  de- 
garni  le  Mont  Blanc  , parce  qu’ils  redoutoient  la  correction  des 
Lyonnais  ; ils  diront  que  nous  avons  voulu  punir  Kellermann 
d’avoir  fauve  ce  département  ; ce  n’eit  pas  au  furplus  une  ca- 
lomnie de  plus  ou  de  moins  qui  fixe  notre  attention  : le  bien 
public  eft  notre  feul  guide  ; mais  nous  vous  prions  de  pefer  fous 
ce  rapport  les  circonfrances  où  nous  nous  trouvons , 8c  de  nous 
indiquer  la  marche  a fuivre. 

Nous  penfons  qu’il  faut  un  décret  pofitif  de  la  Convention 
qui  in  veuille  de  la  confiance  publique  le  général  à qui  elle 
entend  accorder  la  lîennc  , 8c  qui  ne  mette  pas  en  oppofition 
des  collègues  dont  les  uns  ordonneraient  & les  autres  s’oppofe- 
roient , qui  faffe  que  les  troupes  fâchent  à qui  elles  doivent 
«béir  , 8c  qu’il  n’y  ait  pas  deux  généraux  pour  une  armée. 

Kellermann  n’étant  deiticué  que  par  le  confeil  exécutif,  il  n’y 
a pas  de  raifon  pour  que  nous  ne  nous  trouvions  pas  en  contra- 
diction avec  nos  collègues  dans  l’exécution  ; il  y a même  cer- 
titude que  cela  fera,  au  lieu  qu’un  décret  de  la  Convention 
feroit  refpeCté  par  tous. 

Châteauneuf  & Maignet  nous  ont  annoncé  avec  un  peu  de 
fanfaronnade,  le  19  . q ’ils  entreroient  le foir  dans  Z.ro/z.  Nous 
n’aimons  pas  la  ja£t  n e , fur-tout  en  matière  publique  , 8c  nous 
n’avons  jamais  eu  ce  défaut.  Depuis  que  la  Convention  nous  & 
honoré  de  notre  million  , nous  avons  gémi  fouvent  des  dom- 
qüichoteries  de  quelques-uns  de  nos  collègues  , qui  depuis  lîx 
mois  annoncen:  la  deilruCtion  des  ennemis  à chaque  petit  avan- 
tage , & font  battus  le  lendemain. 

La  vérité  éft  que  les  troupes  delà  République  ont  emporté  avec 
beaucoup  de  vale  ur  les  avant-polies  de  Sainte-Foy , de  Péracke 
& des  Breleaux  fur  trois  points  différons  • que  de  150  hommes 
de  cavalerie  qu’avoient  les  Lyonnais,  douze  au  plus  fe  font 
fauves  f qu’ils  ont  perdu  1500  hommes  au  moins,  17  pièces  de 
canon  , & que  de  tous  les  côtes  la  ville  ef  cernée  êc  dominée  ; 
mais  nous  ne  fomir.es  pas  dans  Lyon,  pas  même  dans  les  faux- 
bourgs  ; nous  y entrerons , foyez-en  certains,  car  nous  Durons 
garantir  la  république  même  des  égàrcmen;  de  l’amour  propre; 
mais  ne  croyez  pas  2a  chofe  aufü  facile  qu’on  vous  l’a  dit  : 
croyez  feulement  que  tous  animes  du  même  zèle,  nous  ferons 
tous  notre  devoir. 

La  tenta: ivc  des  émigrés  pour  fecourir  Lyon  n'a  pas  réuftî  : 
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«n  les  arrête  dans  le  diftriâ:  de  Clufes  ; & s'ils  euffent  pu  pé- 
nétrer , nous  ofons  croire  qu'il  n'en  feroit  pas  retourné  un  feul. 

Maintenant  on  nous  allure,  (&  cette  menace  eft  faite  depuis 
pîufieurs  jours  ) , que  Précy  doit  fortir  de  Lyon  ce  foir , pour 
s'ouvrir  un  paffage  en  Suilfe  ; nous  tâcherons  de  nous  y op- 
pofer  , & ce  ne  fera  pas  fans  efforts  que  les  coquins  nous  échap- 
peront; mais  , contraints  de  divifer  nos  moyens  pour  em  braire  r 
toute  la  circonférence  de  Lyon  , nous,  fournies  foibles  par-tout 
contre  une  attaque  qui  feroit  le  réfultat  d'une  combinaifon  re- 
lative à une  poiition  défefpérée.  On  perd  toujours  de  vue  que 
nous  avons  attaqué  Lyon,  que  nous  Payons  prefque  aétiuit , que 
nous  l'avons  conftamment  battu  , relferré  , réduit  aux  abois -avec 
ï2  bataillons  & cinq  demi-efcadrons,  c'eft-a-dire  environ  8000 
hommes  , compris  la  portion  de  la  garnifon  de  Valenciennes  , 
qui  nous  eft  arrivé  après  fîx  femaines  de  liège.  Vous  fente  z que 
les  réquisitions  mal. armées  6c  fans  inftruftion , n'ont  fervi  qu’à 
garder  des  poftes  peu  importans  ; aufîi  , lorfque  la  befogne  fera 
faite  , recommanderons-nous  à la  juftice  de  la  Convention  les 
bataillons  de  l'armée  des  Alpes  , qui  depuis  deux  mois  ont  fait 
le  fervice  d'une  armée  de  60,000  hommes. 

N®.  2z3.  . 

Kéquifitien . 

Le  citoyen  Sandes  eft  requ's  de  donner  des  ordres  pour  faire 
à l’inftant  paffer  de  la  Guillotière  & de  Calvire  toutes  les  pièces 
de  z 4 qui  s’y  trouvent  en  état  de  fervice  à Sainte-Foy,  & de 
remplacer  les  deux  qui  font  à Calvire  par  des  pièces  de  1 6 ? 
ainft  que  deux  autres  qui  y font  hors  de  fervice  , arrivées  hier  de 
Grenoble.  L'on  fera  paffer  de  même  8c  fucceftivement  , l'appro- 
vifionnemènt  de  ces  pièces  à 500  coups  par  pièce,  & le  nombre 
de  canonniers  & officiers  d'artillerie  néceffaire  pour  les  fervir 
à la  jPape  , le  z octobre  , l'an  deuxième  de  la  République! 

Signé,  Dubois-Crancé. 

. N°.  324. 

lettre  des  repréfentans  du  peuple  a leurs  collègues  Simon 

et  Dumas . 

Nous  vous  félicitons,  mes  chers  collègues^  de  vos  fuccès  contre 
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les  Piémontois  ; il  paroît  que  dans  peu  nous  ferons  débarraiïes  de 
cette  engeance  au  moins  dans  ce  pays,  car  j’apprends  du  camp 
de  Tournous,  qne  le  roi  de  Sardaigne  fait  filer  .oas  le;  bataillons 
qu’il  avoit  de  ce  côté  vers  Nice  , 8c  il.  ferait  important  que  vous 
y fiïïiez  la  plus  férieufe  attention.  Etant  députés  pour  la  con- 
servation du  Mont-Elanc  & des  Alpes  , il  c onvient  que  vous  vous 
entendiez  avec  nos  collègues  de  Nice  pour  les  fe  cours  qui  leur 
font  néceffaires  , & qu’il  va  vous  devenir  facile  de  leur  pro- 
curer. 

Gouvion  demande  à y marcher  , ainfï  que  toutes  les  troupes 
de  cette  frontière. 

Nous  fommes  toujours  dans  la  même  pofition  devant  Lyon  , 
c’eft-à-dire  occupant  tous  les  débouchés,  bombardant  jour  8c  nuit. 
Nous  avons  pris,  le  19  , les  hauteurs  de  Sainte-Foy,  le  pont 
Pérache  , 8c  brûle  les  Breteaux  ; cette  e\pédition  a coûté  1500 
hommes  aux  révoltés  8c  17  pièces  de  canon. 

Mais  ils  n’en  paroilTent  pas  plus  difpofés  k fe  rendre  ; & s’il 
faut  y entrer  de  vive  force  , quelque  chofe  que  l’on  falTe  , l’ar- 
mée fera  perdue. 

Doppet  eft  ici;  &,  d’après  les  ordres  du  pouvoir  executif, 
if  fait  les  fonctions  de  général  en  chef.  Nous  avons  écrit  à la 
Convention  pour  lui  dire  qu’il  eft  impoflibîe  que  l’armée  eût  deux 
chefs,  8c  qu’il  faut  qu’elle  prenne  un  parti;  dites- nous  donc 
quelle  eft  voire  opinion  à l’égard  de'  Kellermann  , afin  que  nous 
agiflions  de  concert,  & que  la  choie  publique  ne  foit  pas  coin- 
promife  par  des  fluctuations  entre  nos  opérations. 

Nous  vous  faiuons  fraternellement,  Dubois-Crancé  8c  Gauthier. 

La  Pape,  le  z feptembre  , l’andeuxième  de  la  République. 

N°.  325. 

la  Pape , le  premier  octobre. 

Citoyen  Ministre  , 

.Te  vous  dois  compte  d’un  événement  qui  me  contrarie  infi- 
niment , parce  qu’on  pourroit  me  foupçonner  de  contrarier  les 
vues  du  confeil  exécutif  , 8c  je  n’y  ai  jamais  penfé.  Vous  m’avez 
adrefié  la  deftitution  de  Kellermann  en  me  chargeant  de  ne  la 
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mettre  à exécution  que  îorfque  Doppet  fercit  arrivé  de  l’armée 
d’Italie  ; vous  m’aviez  également  a dre  fie  une  lettre  pour  cet  ex- 
général  , dans  laquelle  vous  lui  demandiez  l’état  de  fes  fer- 
vices. 

Doppet  eft  arrivé  il  y a deux  jours  à cette  armée  devant 
Lyon.  Kelîermann  eft  en  Tarantaife  à la  pourfuite  des  Piémon- 
tois.  J’ai  demandé  à Doppet  s’il  vouîoit  fe  rendre  à Moutiers 
pour  prendre  le  commandement  & les  renfeignemens  que  pour- 
voit lui  donner  Kelîermann  : il  m’a  témoigné  le  deftr  de  termi- 
ner avant  tout  l’affaire  de  Lyon.  Faut-il,  en  conféquenc.e  , 
deftituer  Kelîermann  fur- le- champ  , quoique  cette  partis  d’ar- 
mée n’ait  point  de  chef  , ou  attendre  que  Doppet  s’y  rende  > 
Voila  la  queftion  que  je  dois  vous  foumettre  d’après  votre  lettre 
qui  me  charge  de  ne  mettre  à exécution  l’ordre  du  confeil  exé- 
cutif que  quand  Doppet  aura  reçu  de  Kelîermann  les  renfeigne  • 
mens  nécefîaires  ; j’aurois  même  été  très  - embarraffe  s’il  avoit 
fallu  faire  autrement , car  je  ne  fais  par  quelle  fatalité  la  lettre 
que  vous  m’ave2  écrite  , l’arrêté  du  confeil  exécutif,  & celle 
que  vous  écriviez  à Kelîermann  , fe  trouvent  égarés  j fans  doute 
mon  appartement  ne  défempliflant  pas  de  toutes  fortes  de  per- 
fonnes , quelqu’un  aura  officicufement  cru  devoir  fou  (Irai  re  ces 
pièces  j il  eft  donc  nécefîaire  que  vous  m’en  faftiez  palier 
d’autres,  ou  que  vous  les  envoyiez  plutôt  à Simon  êc  Dumas 9 
qui  , par  décret  fpecial , font  chargés  des  départemens  du  Mont- 
Blanc  & de  l’Isère  , où  fe  trouve  l’armée  des  Alpes. 

Car  il  ni’eft  démontré  qu’après  le  liège  de  Lyon  terminé 
* nous  n’avons  plus  de  fonctions  à remplir  comme  commifîaircs 
de  la  Convention  , & mon  intention  eft  bien  de  retourner  à 
Paris  près  de  la  Convention. 

Vous  favez  , citoyen  miniftre , que  le  1.9  de  feptembre  nous 
avons  attaqué  tous  les  avants- poftes  des  ■ Lyonnois  , pris  leurs 
redoutes  , avec  18  pièces  de  canon  , & tué  1500  hommes;  mais 
je  ne  dois  pas  vous  cacher  quelle  eft  maintenant  mon  inquié- 
tude. 

Lyon  eft  ferré  de  trop  près  pour  qu’à  la  première  ou  à la 
fécondé  attaque,  il  ne  feit  pas  emporté  de  vive  force. 

Mais  qu'aïrivera- t-il  ? fur  30  à 3 ê mille  hommes  que  nous 
avons  , il  n’y  en  a que  7 mille  de  troupes  proprement  dites  ; 
le  défordre  fera  extrême  , & l’armée  peut  périr  en  entier  dans 
les  murs  de  Lyon.  Si  elle  triomphe  , l’armée  n’en  fera  pas 
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moins  perdue  pour  !a  république  , car  après  les  horreurs  qus 
réfulteront  dn  feu  d’une  vrille  coronne  Lyon  , chacun  cherchera 
à mettre  fon  pillage  à couvert,  & il  n’y  aura  pas  lieu  à mettre 
deux  compagnies  enfemble  ; quoi  qu’il  en  puilFe  arriver  , il  faut 
que  la  République  triomphe.  Scipion  pleura  fur  la  ruine  de 
Carthage  ; mais  il  n’hélîta  pas  de  faire  fon  devoir  , 3c  nous  fe- 
rons le  nôtre.  Signé  , Bubois-Craneé. 

NL  32  6. 

Grenoble  , le  2 octobre  1793,  fan  2 de  îa  République. 

Le  général  de  brigade  commandant  a Grenoble , au  citoyen 
Dubois-Craneè , reprefentant  du  peuple , 

J’ai  reçu , citoyen  repréfentant  , votre  lettre  en  date  du  3o 
du  mois  dernier  , qui  renferraoit  les  détails  des  avantages  que 
nous  avons  remportés  fur  les  mufeadins  \ j’en  ai  donné  connoif- 
fa.nce  à la  fociété  populaire  de  cette  ville,  ou  l’on  en  a entendu 
la  leélure  avec  le  plus  grand  plaifir  ; j’ai  également  ordonné  , 
fur-îe  champ  , au  citoyen  Lagrée  , d’envoyer  promptement  les 
munitions  de  guerre  au  camp  devant  Lyon,  jufqu’a  la  concur- 
rence  du  nombre  que  vous  me  preferivez  par  vbtré  lettre  9 
èc  je  veillerai  à ce  que  ces  différens  envois  n’éprouvent  aucun 
retard. 

J’ai  reconnu  aujourd’hui  la  pohlion  de  Voreppe  : elle  eR 
très-bonne  & d’une  défenfe  bien  facile.  Je  vais  faire  les  réqui- 
fitions  néceffaires  pour  avoir  des  out  ls  : pour  lors  je  ferai  tra- 
vailler fur-le  champ  aux  retranche  mens  , & à trois  batteries 
dont  j’ai  déterminé  la  conftruâdon.  J’emploierai,  pour  le  tout  » 
cent  hommes,  de  garde  nationale  en  requiiition,  & une  demi- 
compagnie  d’artillerie  parvienne  $ il  fe  trouve  des  ca-nons  de 
fer  dans  l’arfenal  de  Grenoble  , qui  ferviront  parfaitement  à 
garnir  lefdites  batteries.  Je  ferai  remplir  cette  befogne  avec 
beaucoup  de  célérité  : pour  lors  j’y  attendrai  de  pied  ferme  les 


(1)  Les  pièces  concernant  Kellermaim  ont  été  retrouvées  et  e&voyées 
h nos  collègues. 
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irmicadins , ou  autres  mal.veillans  qui  clierclieroient  à tenter 
quelque  chofe  fur  cette  partie  du  département  de  l’Isère. 

Je  vais  faire  partir  une  compagnie  d’artillerie  parisienne 
pour  Toulon.  Quant  aux  deux  efcouades  du  quatrième  régiment 
d’artillerie  , ils  ne  peuvent  s y rendre  attendu  qu’il  n’en  refie 
ici  qu’une  feule  qur  eft  très-occupée  aux  travaux  de  l’arfenal. 

Salut  8c  fraternité. 

Signé } Lajolais. 

P.  S.  A l’infiant  je  reçois  une  lettre  de  Kellermann,  qui, 
avec  300  grenadiers  , a enlevé  un  camp  de  mille  Piémontais 
la  bayonette  au  bout  du  fafîl*  pris  tout  leurs  équipages  & canons, 
tué  beaucoup  de  monde,  fait  des  prifonniers,  & qui  pour  fuit 
le  relie. 

Signé- , Lajolais. 

N°.  3 27. 

Au  quartier-général  de  Mouftier  , le  z oélobre  t 75» 3 , 
l’an  z de  la  République,  à 10  heures  du  matin. 

Le  général  d'armées  des  Alpes  & d'îtnîie  , aux  repréf entons 
du.  peuple  Dubois-  Crancé  & Gauthier . 

Je  m’empreffe  de  vous  annoncer  , citoyens  rcpréfentans  , 
que  les  troupes  de  la  République  ont  pris  poirelîion  de  la  ville 
de  Mouftier  , ce  matin  à 8 heures  5 & que  les  Piémontais  qui 
menaçoient  le  Mont-Blanc  d’un  nouvel  efçiavage,  cèdent  le  ter- 
ritoire de  la  République  au  courage  de  nos  intrépides  guer- 
riers. 

La  valeur  du  quatrième  bataillon  des  grenadiers  & des  chaf- 
feurs  commandés  par  le  chef  de  bataillon  Ch^nbarlhac  , a 
préparé  cet  avantage.  Ils  ont  attaqué,  il  y a trois  jours,  le 
poire  de  Beaufort , & forcé , la  bayonnett®  au  bout  du  fufil , les 
Piémontais  de  l’abandonner. 

Guidés  par  leur  heureufe  audace,  ils  ont  marché  en  avant , 
fe  font  portés  fur  le  pofle  du  Mont-Cormet  qui  éloit  occupé 
par  mille  hommes,  &,  fans  compter  les  ennemis,  les  ont  chargés 
'avec  leur  arme  ordinaire  8c  prefque  toujours  viétorieufe  , la 
bayonnette  : tout  a cédé  à leur  valeur  j 3c  leurs  ennemis  étonnés  , 
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preffés  fans  relâche  , leur  ont  abandonné  armes  , tentes,  équi- 
pages & canons.  Le  nombre  des  morts  & prifonniers  ne  ra’eff 
pas  connu,  mais  on  allure  ici  que  les  régimens  de  Mont- Ferrât 
& de  la  marine  ont  beaucoup  Touffe rt  : au  refte  Cljambarlhac 
s’eft  mis  à leur  pourfuitc,  & j’efpère  qu’il  m'en  rendra  bon 
compte. 

Il  y a eu  hier  une  aiïez  vive  canonade  dans  laquelle  l’en- 
nemi a perdu  quelques  hommes  & nous  en  a bîeffe  deux  ; peu 
s’en  eff  fallu  qu’un  de  nos  boulets  n’emportât  le  duc  de  Mont- 
Ferrât.  L’ennemi  commença  le  feu  pour  s’oppofer  à la  recon- 
noilTance  que  je  faifois. 

Mon  inrention  étoit  de  l’attaquer  aujourd’hui , & toutes  mes 
difpofitions  étoient  pour  le  prendre  en  fane  quand  il  feroit 
chargé  de  front.  Ledoyen  , qui , par  une  marche  hardie  avoit 
traverfé  le  col  & franchi  la  montagne  de  la  Madeleine , devoit 
inquiéter  fa  gauche;  mais  iln’apas  jugé  à propos  de  nous  attendre 
& de  Te  mefurer  avec  nous , '8c  il  s’eff  retiré  pendant  la  nuit , & 
je  l’ai  remplacé  à Moutier.  Je  fais  avancer  ma  gauche  jufqu’au 
Chapion , pour  couper  la  retraite  fur  le  petit  Saint-Bernard , 
aux  ennemis  qui  ont  été  complettement  battus  à Sallanche  : 
on  s’y  eff  battu  un  jour  & demi  , on  y a tué  beaucoup  de  monde  , 
fait  quarante  prifonniers,  fans  compter  un  grand  nombre  de 
payfans  , beaucoup  d’efpingoles  & une  pièce  de  trois  livres  de 
balles  & des  vis  de  mulets. 

Je  vais  m’occuper  de  fuite  à faire  mes  difpofitions  pour 
purger  entièrement  le  fol  de  la  République,  des  fatellites  du 
defpote  qui  l’ont  fouillé  trop  long-temps. 

Salut  & fraternité. 


Signé  K ELLE  RM  AN  N. 


N°.  328. 


Les  Repréfentans  du  peuple  , au.  comité  de  falut  public . 
Citoyens  nos  collègues, 


Un  objet  important  fixe  notre  attention  : c’eff  la  partie  des 
fubfiftances.  Le  réfultat  de  la  loi  du  4 mai , portant  fixation 
d’un  maximum , a été  de  rendre  fans  effet  tous  les  marchés, 
qui  étoient  confomvnés  , & ceux  que  nous  avons  approuvés  pof- 
térieurement.  Les  armées  qui- font  placées  depuis  l’Ain  jufqu’à 
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la  Méditerranée  , n’exifter.t  qu’à  l’aide  des  réquifitîons.  Notre 
collègue  uA  lbitte  a du  vous  alfurer  qu’elle*  avoient  épuifé  les 
dépariemens  méridionaux,  3c  déjà  nous  éprouvons  des  réclamations 
de  la  part  des  corps  admiràflratifs  de  l'intérieur  j cependant  la 
confommation  va  toujours  icroiüant , & il  faudra.de  Ipute  néccf- 
fité  faire  de  nouvelles  réquifitîons  aux  dépar.tcmens  de-Tintérieur  : 
cor.fieérez  d’ailleurs  qu’on  ne  doit  pas  feulement  s’occuper  de 
l’approv  iuonnement  des  armées  campées  fous  Lyon  & Toulon  , 
de  celles  des  Alpes  & d’Italie  ; il  faut  encore  pourvoir  aux 
fubfiilances  de  Marfeille  qui  n’a  rien,  & de  Lyon  qui  fera 
réduit , mais  qui  aura  éprouvé  les  horreurs  de  la  famine. 

Les  directoires  de  diltriCt , &c. 

Sign:  , Dubois-Crancé  Si  Gauthier. 

N°.  3 19. 

Au  quartier-général  du  Grand-Sainte-Foy, 
Maison  Pirnon  Etienne  , le  5 octobre  , 
fan  second  de  la  République  une  et 
indivisible. 

Lettre  du  général  Rivai  aux  citoyens  Dub&is-  Crancé  cl  Gauthier, 

C I T O Y S N S-Pt  E P RÉSENTANS, 

Je  vous  envoie  ci-jointe  la  demande  qui  m’a  été  faite  ce  matin 
pour  l’artillerie.  Je  me  fuis  convaincu  , en  voyant  fervir  les  pièces 
à la  pointe  du  jour,  que  les  é ouvilîons  & les  refouloirs  font  d’un 
feefoin  urgent  j il  en  cil  de  meme  des  boulets  de  16,  dont  il  ne  nous 
S'îfloit  pas  deux  cents  ce  matin.  Vous  devez  entendre  r/os  bat- 
teries j un  de  nos  obus  a déjà  mis  le  feu  à St-Juft.  Les  Lyonnais 
n’ont  pas  ripofié  un  feul  coup.  Le  général  de  brigade  Richon,  ei- 
de vaut  chef  du  1er.  bataillon  de  la  Côte-d’Or,  nommé  général  de 
brigade  par  le  pouvoir  exécutif  depuis  le  mois  d’août , Sc  qui 
gardoit  la  lettre  d’avis  dans  fa  poche,  fans  en  faire  usage  , m’a 
dit  qu’on  s’étoit  encore  fuiillé  cette  nuit  dans  Lyon.  11  y a une 
^nigine  dans  ces  fufillades  , dont  il  n’eft  pas  facile  d’avoir  -le 
ot.  Si  la  méiintelligence  étoit  auffî  grande  qu’on  le  répand , 
m p «rlic  qui  veut  fc  rendre  auroiî  vingt  occafions  d’abandonner 
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celle  qui  ne  le  veut.  Il  ne  feroit  point  impofïible  que  cette  fu- 
lîllade  ne  fut  qu'une  comédie  jouée  exprès  pour  rallentir  nos 
opérations  : cela  ne  nous  empêche  pas  de  battre  Fourrières  } 8c 
nous  ne  tarderons  pas  à nous  y préparer  une  entrée  ; mais  le 
cœur  faigne,  quand  on  fonge  qu'on  ne  paye  ces  avantages  que 
du  fang  des  braves  volontaires  nationaux  dont  la  valeur  intré- 
pide ne  peut  être  comparée. 

Ici  Von  fup prime  quelques  observations  du  général  Rivas  i 
elles  deviennent  maintenant  inutiles  parce  que  l'on  ejl  géné- 
ralement convaincu  qu'une  levée  en  majje  n'ejl  pas  ce  qu'il 
faut  pour  donner  un  ajjaut  à une  ville  fortifiée  ; fi  Couthoji 
& Maignet  ne  p artageoient  pas  cette  conviction  , ils  peuvent 
fe  procurer  ces  obfervations  au  comité  de  fallu  public , qui 
ejl  nanti  d'une  copie  exaéïe  delà  letttre  de  ce  général.') 

Il  n'y  a que  deux  moyens  de  prendre  Lyon  , fans  fe  com- 
promettre : le  premier,  ell  la  famine;  le  fécond  , eft  de  mettre 
le  feu  devant  foi  par  un  grand  vent,  en  empêchant  de  l'é- 
teindre a coups  de  canon  à mitraille  & à boulets.  Si  l'on 
pouvoit  faire  une  attaque  générale  comme  nous  l’avons  pratiqué 
pour  les  hauteurs  de  Saint-Juif  ; h Lyon  ce  fes  rues  pouvaient 
être  tournées  comme  ces  hauteurs  font  été  , nul  doute  que  l'on 
ne  put  réulïir  ; mais  li  l'on  n'attaque  que  d'un  ou  de  deux  côtés, 
toutes  les  forces  des  Lyonnais  s’y  porteront,  & les  pertes  8c 
les  obilacîes  fe  multiplieront  à chaque  pas  que  l'on  fera.  Au 
relie  je  reçois  en  ce  moment  votre  lettre  qui  me  fait  finir  fur 
ce  chapitre  , que  nous  traiterons  demain  comme  vous  me  l an- 
nsncez. 

3e  ferai  palfer  votre  état  au  commandant  du  Parc;  & h quel- 
ques-uns des  objets  qu'il  demande  ne  font  pas  partie  de  l'envoi 
que  vous  m'annoncez  , je  vous  prie  d'y  avoir  égard  dans  le  pics 
court  délai. 

Il  m'ell  impoflible  de  vous  faire  pafTer  un  détail  exaél  de  la 
journée  du  29  .parce  que  , malgré  mes  demandes  réitérées,  très- 
pefitives  & énoncées  d'une  manière  qui  ne  peut  laiifer  aucun 
doute  , Valette  ne  m'envoie  pas  plus  fon  état  que  les  chefs  de 
bataillon  de  ma  colonne.  Je  crois  cependant  avoir  la  cer- 
titude que  nous  avons  pris  quinze  pièces  de  canon  , (dont  trois 
de  8 , & le  relie  de  4;  les  pièces  de  8 étoient  enclouées  ; on 
en  a décloué  une  qui  va  fon  train.  Nous  avons  eu  à-peu-près 
deux  cents  hommes  de  tués  ou  de  bleffés.  Je  réclame,  & l'année 

Pièces  jufiif  du  Rapp . de  Dubois-Crmicé.  P 
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entière  réclamera  fans  doute  avec  moi , le  grade  de  général  de 
brigade  pour  le  citoyen  Villimanet  , chef  du  bataillon  de  la 
Charente  ; & fans  doute  vous  ne  tarderez  pas  à récompenfer  fa 
conduite  particulière  8c  celle  de  fon  bataillon  dans  la  journée  du 
tp  , dont  on  ne  connoîtra  jamais  le  mérite  autant  qu'on  devroit 
le  faire  , car  les  volontaires  nationaux  y ont  fait  des  chofes 
extraordin  ires  , & pour  l'intelligence,  & pour  la  bravoure.  Un 
de  ces  volontaires  de  la  Charente  a combattu  au  pont  Pcrache 
avec  un  coup  de  fufil  dans  le  bras  ; & certes , le  feu  qui  s'eft 
fait  au  pont  Pérache  n'étoic  pas  mince.  J'étois  fpedateur , faifant 
tirer  du  8 fur  la  cavalerie  lyonnaife  , & je  fervirai  long  - temps 
avant  de  revoir  un  feu  aufîi  fur  8c  aufli  nourri. 

Le  général  de  brigade , Rivas. 

N*.  330. 

Paris,  le  30  feptembre  17^3  , l’an  deuxieme  de 
la  République  fiançai  fe. 

Les  repréfentâns  dit  peuple  , membres  du  comité  de  falut  public  s 
aux  citoyens  Dubois  - Crancê  & Gauthier , repr-sfentans 
du  peuple  près  V armée  des  Alpes  , au  camp  de  la  Pape 
devant  Lyon . 

Citoyens  Collègues  , 

Vous  avez,  éprouvé  bien  des  fois  que  les  rebelles  de  Lyon 
repouffoient  avec  une  infoieæte  hypocrifie  les  fommations  que 
vous  diefoient  l'humanité  & une  indulgence  dont  ils  étoient 
indignes!  Ces  contre-révolutionnaires  , placés  entre  l'échafaud 
& l'anéantiffement  de  la  République  , n’ont  d'efpoir  que  dansl’op- 
predion  8c  les  déchiremens  de  la  patrie. 

Qu'ils;  périfîent  donc  enfin  , & que  la  force  nationale  fe  dé- 
ployant d'une  manière  terrible  f promène  bientôt  dans  cette  ville 
criminelle  le  glaive  qui  menace  trop  long-temps  des  têtes  cou- 
pables! La  faifon  , lea  circonftanccs  peuvent  multiplier  les  obf- 
tacles;  profitez  de  votre  pofition  pour  donner  bientôt  aux  villes 
rebelles  un  exemple  propre  à leur  ôter  tout  efpoir  de  rétif  - 
tance  & de  fuccès.  L'intérêt  national,  le  falut  des  malheureux 
que  ces  tyrans  oppriment,  appellent  une  vengeance  néceilairc 
éc  prompte. 
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Déjà  vos  efforts  ont  obtenu  des  f accès  ; ils  en  ont  préparé  da 
plus  grand  - votre  aéHvité  les  accélérera  fans  doute  ) êc  dans 
peu  , Lyon  renaîtra  de  fa  cendre  pour  la  République. 

Salut  & fraternité. 

Les  membres  du  comité  de  falut  public  chargés  de  la  cor- 
respondance. 

Signé  , Collot-d’Herbois , Carnet  j Billaud-Varenne  , J.  Barèref 
Hérault. 

N°.  331* 

Aü  quartier-général  d’Houüns,  le  3 octobre  1793/ 
fan  fécond  de  la  République. 

Lettre  adressée  au  représentant  du  peuple  Gauthier . 
Citoyen-Représentant  3 

Rai  attendu  jusqu’à  ce  moment  à vous  écrire  , afin  d’avoir  quel- 
ques détails  a voue  donner  fur  nos  fubfîftàncés.  Malgré  tous  mes 
foins  , il  ne  m’a  pas  encore  été  poiiible  de  connôîtrc  la  force 
de  la  colonne  du  général  Valette  , à caufe  du  mouvement  per- 
pétuel de  ceux  qui  partent  & de  ceux  qui  arrivent,  ni  les 
approvifionnemens  de  vivres  ce  de  fourrages  que  nous  pouvions 
avoir. 

Les  employés  de  l’adminidration  des  fubfîilances  auroient  bien, 
pu  me  fatis faire  , quant  à ce  qui  les  concerne)  mais  les  repré- 
ïentans  ayant  établi  dans  différens  endroits  des  prépofés  pour 
recevoir  des  différentes  Municipalités  du  pain  & autres  denrées 
mifes  en  réquisition  , il  ne  m’a  jamais  été  pofîible  d’en  connoître 
ni  la  recette  ni  la  confommation.  Au  furplus , la  providence  a 
pourvu  à tout , puifque  nous  n’avons  manqué  de  rien  , St  que 
nous  avons  toujours  30  à 40  milliers  de  pain  en  magaiin  , u 
pièces  d’eau-de-vie , peu  de  fourrages  Sc  d’avoine  ? mais  qui  fs 
renouvellent. 

Permettez-moi  de  failir  cette  occauon  de  vous  témoigner  toute 
ma  reconnoifFance  du  grade  que  vous  avez  bien  vou^u  me 
donner.  Le  moyen  le  plus  sur  de  vous  convaincre  efl  fans  doute 
le  zèle  & l’adtivité  que  je  mettrai  à remplir  les , fonctions  qui 
nie  font  confiées.  Vous  ne  devez  point  douter  des  foins  que 
j’emploierai  pour  méditer  la  continuation  de  votre  amitié  & 
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de  votre  eftime.  Je  vous  prie  de  faire  part  au  citoyen  Dubois» 
Crancé  de  toute  ma  gratitude  , ne  voulant  pas  le  diftraire  par 
une  lettre  particulière  , qui  ne  pourroit  que  répéter  dans  d’autres 
termes  toute  la  fenfibilité  de  mon  cœur. 

Vous  avez  fans  doute  appris  par  le  citoyen  Dubois-Crancé 
qae  les  repréfentans  de  la  colonne  Rivas  ont  nommé  un  com- 
mifTaire-ordonnateur,&  que  c’ell  par  cette  raifon  que  je  fuis  revenu 
icU 

“J'ai  établi  un  fuperbe  hôpital  pour  l’ambulance  5 &c  j’ai 
eu  la  fatisfaélion  de  voir  que  tous  nos  bleffés  y ont  été 
traités  avec  beaucoup  de  foins  8c  fans  la  moindre  plainte. 
J'y  ai  paffé  la  nuit  du  ip  , pour  que  rien  ne  manquât. 
Nous  avons  évacué  fur  l'hôpital  de  Vienne.  J’ai  voulu  m’af* 
furer  par  moi  - même  fi  cet  hôpital  étoit  bien  adminidré  j 
j’y  ai  relié  un  jour , & j’en  fuis  content , d’après  le  rapport  de 
tous  les  malades.  Le  local  efc  trop  court,  relativement  au  grand 
nombre  de  malades.  Il  y en  a voit,  le  2 octobre,  348;  mais  les 
hévreux  commencent  à y abonder  de  toutes  parts  ; ce  qui  nous 
mettra  dans  la  néceffi.té  de  demander  une  partie  d’un  bâtiment 
national  qui  avoifine  l’hôpital  aéluel,  afin  que  le  fervice  foit  plus 
rapproché. 

Le  diftriél  8c  la  municipalité  ont  montré  beaucoup  de  pa- 
triotifme  dans  cet  éîabliffement  j ils  ont  procuré  toutes  les  four- 
nitures qui  étoient  en  leur  pouvoir , 8c  je  les  en  ai  re- 
mercié. 

Je  vous  aurois  bien  de  l’obligation , fi  vous  aviez  la  bonté  de 
me  faire  expédier  l'indemnité  de  mes  courfes  de  l'année  der- 
nière dans  la  Maurienne  8c  la  Tarcntaife.  Je  viens  de  perdre 
ten  cheval  ; je  crains  d’en  perdre  encore  un  fécond  : il  m’en  faut 
procurer  d’autres. 

Salut,  fraternité  & attachement  inviolable. 

Le  commifTaire-ordonnateur  de  l’armée. 

Signé , R F R s O N N E T, 

N°.  332. 

du  3 ectobre  1 7^3  , l’an  deuxième  de  la  République  française. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  le  général  Kellermann  , à Vadmi- 
nïjt  ration  du  département  du  Montblanc . 

Victoire  l les  troupes  de  îa  République  font  au  bourg  Saint-, 
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Maurice  & les  fatellites  du  defpote  Sarde  font  au  village  de 
Saint-Germain  , dont  ils  décamperont  probablement  cette  nuit  3 
demain  je  fais  mes  difpofftions  pour  la  défenfe  de  cette  vallée. 
Après  demain  je  vais  en  Maurienne  pour  chaffer  les  Fiérnon- 
tais  , que  je  ne  compte  pas  y trouver.  Offrez  à l'adminiftratioil 
& à la  reconnoiffance  publique  les  braves  grenadiers  du  quatrième 
bataillon  8c  les  chaffeurs  des  Vosges  8c  leurs  braves  officiers  Cham- 
berlach,  Lecomte,  avec  la  compagnie  de  chaffeurs  du  premier  ba- 
taillon des  Baffes-Alpes  8c  autres  , qui  ont  pris  , au  Mont  Cornet , 
deux  pièces  de  canon  , z 3 caillons  , 8c  tous  les  effets  quelconques. 
Rien  n'égale  le  courage  , la  bonne  volonté  de  ces  courageux 
foldats  y fans  pain  , fans  fouliers , ils  ont  marché  par-tout  avec 
la  même  ardeur. 

N°.  333* 

la  Pape  , le  4 octobre  1793  , l’an  2 de  la  République. 

Rapport  d’un  citoyen  foni  ce  matin  de  Lyon  , fait  auReprè - 
f entant  du  peuple  Gauthier. 

Je  penfe  que  les  rebelles  vont  manquer  de  fubffffances. 

On  fait  battre  dans  l'églife  de  Saint-Jean  des  gerbes  de  bled 
qui  on  été  prifes  dans  les  campagnes  , ce  qui  ne  donnera  pas 
un  grand  produit. 

On  ne  donne  du  pain  qu'a  îa  troupe  3 îe  citadin  n'a  que  de 
l'avoine  & des  amandes. 

La  vache  fe  vend  trois  francs  îa  livre  , poids  de  il  onces. 

Les  chevaux  tués  dans  la  journée  du  29  , ont  été  vendus  qua- 
rante fols  la  livre. 

Le  30  , le  bataillon  de  la  place  des  Cordeliers  a refufé  de  con- 
tinuer le  fervice  on  l'a  défarmé  8c  on  le  fait  travailler  aux  re- 
doutes. 

On  fe  garantît  de  3a  bombe  par  le  moyen  de  gens  falariés 
par  les  propriétaires  , à raifon  de  5 liv.  par  nuit , lefquels 
jettent  de  l'eau  & font  appeler  les  pompiers. 

Cinquante  gendarmes  ont  auffi  refufé  de  continuer  le  fervice. 

Dans  la  journée  du  29 , beaucoup  de  gardes  nationales  quit- 
tèrent leur  poffe  , & les  officiers  ôtèrent  leurs  épaulettes  8c 
rentrèrent  en  ville.  Ils  font  employés  aux  redoutes. 

Signé , Gauthier. 
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NQ.  334. 

Au  quartier  général  de  la  Pape  , le  4 octobre,  Par*  deuxième  de  h 
République,  (ix  heures  du  soir. 

Lettre  du  Repréferttdnt  du  peuple  Gauthier  > àj 011  collègue 
Dubois-  Crancé. 

Le  citoyen  Lignol  arrive  dans  îe  moment  ? & il  me  rapporte  , 
que  vous  de  lirez  , mon  cher  collègue  , connoître  mon  opinion 
fur  la  tranflation  du  quartier  général  de  la  Pape  aux  montagnes 
de  Sainte-Four. 

J'ai  eu  occafion  de  connoître'  les  routes  à parcourir  pour  la 
Communication  des  divers  camps  , dans  le  voyage  que  fai  fait 
à Sainte-Poix  , & j’ai  remarqué  qu’il  étoit  facile  de  l’abréger 
même  pour  les  gros-convois  je  vais  en  conféquen-ce  faire  ap- 
peler le  directeur  du  parc  d’artillerie  pour  faire  reconnoître  les 
chemin?. 

Il  me  femble  qu’en  facilitant  les  communications  , il  y aura 
moins  d avantage  a nous  tranfp&rter  à Sainte-Foi:,  : j’apperçois 
aulïî  des  inconvéniens  a laiffer  fans  Repréfentans  du  peuple  , 
la  partie  très-importante  dans  le  liège  de  Lyon,  qui  fe  trouve 
entre  le  Rhône  & la  Saône. 

Il  peut  fe  trouver  beaucoup  d’individus  mécontens  ou  éga- 
res dans  l’Ain,  le'  Jura,  le  Doubs  , a Hauie-Saone  Sç  je  ne 
me  dillimuls  pas  que  li  les  rebelles  de  Lyon  affamés  , pre- 
noïênt  le  parti  d’une  fortie  8c  pouvoient  perctret  dans  les 
montagnes  qu'offrent  ces  dépariera  ens  , ils  . onne/oient  beau- 
coup d’embarras.  Aulli , après  n®us  être  occupés  de  leur  cou- 
per une  fortie  par  les  gorges  de  Nantira  & Saint  Rambert  , 
je  crois  qu’il  f^rat  encore  fonger  à leur  couper  la  route  du  Jura 
par  Bourg  , ce  qui  eff  beaucoup  plus  difficile  ; enfin  dam  la  cir- 
conftance  011  nous  fournies , je  crois  que  nous  avons  beaucoup 
plus  à agir  qu’à  délibérer. 

Je  fuis  , au  relie  ; très-difpofé  à faire  tout  ce  qui  vous  paroî- 
ira  le  plus  convenable. 

J’ai  écrit  ce  matin  à Javogue , que  l’on  récîamoit  toujours  de* 
fufils  pour  les  Pyrénées  orientales  : foixante  mille  hommes  de  la. 
nouvelle  levée  en  font  dépourvus.  Je  demande  inftamment  au, 
nom  de  la  chofe  publique  , que  tous  les  armuriefs  foient  mis?  en 
ïéquifilion  Vivant  le  décret. 


/ 
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Nous  n'aurons  bientôt  plus  de  pères  de  famille  dans  notre 
colonne  , nous  ferons  moins  écrafés  de  réclamations  ; s'il  faut 
dans  les  autres  des  bataillons  de  nouvelle  levée  , il  fera  aifé 
de  leur  en  faire  palier. 

Salut  & Fraternité. 

Signe  9 Gauthier» 

P.  5.  A quelle  époque  l'attaque  de  Fourvières  ? ' 

• N*.  33  5; 

Réflexions  du  general  Rivas  fur  le  projet  d'emporter  Lyon 

d1  a faut  , aire  fées  aux  repréfenians  du  peuple , Dubois*- 

Cranté  & Gauthier. 

Jamais  opération  n’a  été  plus  importante  pour  la  République 
que  celle  du  liège  de  Lyon,  et  les  événemens  contraires  que 
nous  venons  d'éprouver  au  Nord,  à la  Moselle  j à la  Vendée, 
ajoutant  encore  à cette  importance  , vous  en  avez  conçu* , 
Repréfentans , qu’il  falloit  , coûte  qu'il  conte , en  finit  de 
ce  liège  trop  long  , et  vous  avez  , en  conféquence  , pour  le 
prendre  , deux  ou.  trois  fois  vingt-quatre  heures  plutôt , décidé 
qu'il  falloit  efcalader  Fourvières  ; je  vais  vous  soumettre  des 
referions  fur  ce  projet  impraticable  , que  je  ne  crains  pas'  de 
voir  attaquées  par  tous  les  militaires  éclairés  que  l'on  mettra 
à même  de  les  apprécier. 

Les  murs  de  Fourvières  ont  une  hauteur  qui  m’a  paru,  ainfi 
qu'à  placeurs  officiers  & canonniers  que  j'ai  conful-és  , être  de 
vingt  à quarante  pieds  : il  y a un  petit  nombre  d'exemples  ^ 
entre  -autres  , celui  de  Malien , où  l’on  ait  efbatadé  des  hauteurs 
de  cette  nature  ; mais  les  circor Rances  et  la  polition  étoient 
différentes.  A Mahon  , par  exemple,  le  fort  était  très-petit  : 
une  fois  au  haut  des  remparts  , il  n'y  avait  plus  qu’a  charger 
à la  bayonnette  ceux  qui  le  défendaient  ; il  y avait  fix  mille 
hommes  au  moins  d’employés  à celle  attaque  , Sc  un  plus  grand 
nombre  encore  qui  pouvoient  la  foutenu*  au  befoin.  Aucune 
de  ces  données  ne  convient  à Fourvières;  pour  que  l'attaque 
en  put  être  avants geufe  , il  faudroit  y arriver  avec  la  plus 
grande  rapidité  : or  la  chofe  eft  impofllbie  au  milieu  des  vignes 
qu'il  faut  traverfer  ; le  tranfport  des  échelles  feuî  s'oppofe- 
roit  à cette  rapidité.  Arrivé  au  pied  du  mur,  il  faudra,  non 
feulement  le  franchir  du  côté  de  l'attaque  3 mais  encore  élever 
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Tes  échelles  pour  les  replacer  <k  l’autre  côté  ; ces  échelles  font 
fort  lourdes,  or»  en  convient  : or  je  demande  à tout  homme  de 
fang  froid  qui  ne  veut  point  f@  faire  une  iiluiion  dangetcufe , 
fi  tout  'cela  peut  s’exécuter  fans  qu’à  chaque  inftant,  quelque 
accident  ne  dérange  la  marche  de  l’action.  Il  eft  évident  que 
pour  fe  fermer  au- dedans  de  Fourvières  de  manière  a pouvoir 
s’y  foute  ni  r , il  faudroit  y avoir  en  moins  d’un  quart-d’heure  , 
au  moins  trois  cents  hommes  raffemblés  fur  un  point  : peut- 
on  raifonnablement  l’efpérer  de  gens  obligés  de  defcendre  une 
échelle  de  vingt  pieds  , au  milieu  des  coups  de  fufils  & de 
coups  à mitraille  dont  on  les  accablera.  Ce  n’eft  pas  tout  : 
une  fois  établi  au-dedans  , il  faudra  encore  emporter  les  re- 
doutes qui  y font  conftruites.  De  ce  que  les  Lio  nais  fe  font 
défendus  mollement  à de  grandes  difîances  de  leur  ville,  ©n 
en  conclut  que  la  même  chofe  continuera  d’exifter  pour  les 
points  majeurs  et  très  rapprochés  qu’il  leur  importe  de  ne 
pas  laiffer  forcer  : cette  conclafion  me  paroît  manquer  entiè- 
rement de  jufteffe.  Enfin , c'eft  avec  trois  mille  hommes  , en 
raflemblant  tous  les  volontaires  difponibles  de  cette  colocne  , 
que  l’on  efl  obligé  de  faire  cette  attaque  ; celle  des  hauteurs 
de  Sainte-Foy  qui  n avoit  pas  la  vingtième  partie  des  difficul- 
tés de  cette  première  , a mis  deux  cent  hommes  hors  de  com- 
bat : admettons  que  l’attaque  de  Fourvières  n’en  mettra  que  huit 
cents  , l’armée  fera  manifelTement  trop  affoiblie  pour  pouvoir 
fe  livrer  enfuite  avec  avantage  à des  opérations  ultérieures. 

Vous  croyez  que  les  iffues  prainquéespar  les  Lyonnais  au 
mur  de  Fourvières  nous  donneront  des  facilités,  elles  ne  nous 
en  donneront  pas  plus  que  il  il  n’y  en  avoit  point , parce  que  ces 
portes  feront  couvertes  de  madriers,  raffemblés  à portée  , & îa 
première  chofe  que  les  Lyonnais  feront , fera  de  difpofer  ces 
madriers  de  manière  à ce  que  l’entrée  ne  puiiïe  pas  nous  fervir. 

Le  général  Doppet  , dont  je  refpeéte  également  & les  lu- 
mières & les  talens  , a dit  que  fi  nous  étions  forcés  à une  retraite  , 
elle  ne  nous  compromettroit  pas  , parce  que  nous  la  ferions 
fur  notre  seconde  ligne  placée  dans  nos  batteries.  Je  ne  crois 
pas  d’abord  , et  je  prends  tous  les  volontaires  à témoin  de 
cette  opinion,  que  nos  batteries  fuffent  défendues  par  nos  gar- 
des nationales  requifes , fi  quatre  cents  Lyonnais  feulement 
les  attaquoient  en  fortant  de  Saint-Juif  , pendant  que  nous  fe- 
rions occupés  de  l’attaque  de  Fourvières  ; mais  il  s’offre  une 
autre  obfervation  bien  plus  importante  enccfe  , c’eft  que  îa 
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retraite  dont  parle  le  général  Doppet  feroir  phyfiqtiement  âm- 
poifible  pour  tout  ce  qui  1er  oit  dans  Pourv  iercs  & à qui  il  ne 
relier  oit  d’autre  parti  que  celui  de  fe  faire  égorger  jufqu’aa 
dernier,  ou  de  fe  rendre. 

Je  pourrons  étayer  ces  obfervations  de  pllËeurs  autres  ap- 
perçus  qui  ferviroient  à en  affurer  b folidité  : je  dirois  que 
pour  que  l’attaque'  de  Fourrières  eut  au  moins  une  probabilité 
en  Fi  faveur,  il  faudrait  que  cette  attaque  devînt  générale: 
or  il  efc  de  fait  que  très-peu  praticable  à Calvire,  elle  ne 
Feft  pas  à la  Guilloitière  ; amfi  en  la  filant  p réellement  dans  ces 
deux  points  ce  qu’il  faut  pour  fe  défendre  avec  peu  de  moule 
contre  de  très-grandes  forces  , les  Lyonnais  pourroient  relia  er 
dans  cette  partie. 

Au  refie  il  exiiie  un  fait  qui  met  dans  l’hsareufe  tnpuiiïanœ 
de  ne  pas  compromettre  les  deflins  de  la  République  par  Fef- 
calade  de  Fourvières , c’eft  que  les  échelles  que  nous  avons 9 
font  manifeflement  trop  courtes  pour  fervir  à cette  efcalade: 
aimfi  nous  ferons  obligés  de  prendre  Fourvières  em  fuivant  les 
réglés  de  Fart , foit  en  y pratiquant  une  brèche , foii  en  j 
attachant  le  mineur  j St  nous  y arriverons  quatre  jours  plus 
tard,  mais  nous  y arriverons  avec  fureté.  On  dit  que  les  fem- 
mes corrompent  nos  volontaires  ; il  y a une  mefur-e  révolu- 
tionnaire bien  fïmple  à prendre  , c’eft  de  les  faire  toutes  pafter 
fur  les  derrières  : certes , cette  mefnre  eh  plus  facile  que  celle 
de  fe  livrer  à une  expédition  , qui  , quand  elle  réuilirolt  par 
un  concours  de  bonheur  difficile  à fuppofer  , ne  devroit  ra- 
mais fervir  de  règle  , parce  qu’il  faut  au  moins  que  de  cent 
mauvais  côtés  , un  projet  en  préfente  un  bon  pour  pouvoir 
être  adopté. 

Du  quartier  général  de  Sainte-Foy,  le  f octobre.  Fan  -s. 

de  la  République  une  8c  indivifibie. 

Le  général  de  brigade , Rivas. 
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Paris  , le  premier  odobre  , Fan  fécond  de  la  République 
françaife. 

Les  repréfemans  du  peuple , membres  du  comité  de  j dut  public  , 
aux  représentans  du  peuple  près  Vannée  des  Alpes  devant 
Lyon. 

Le  liège  de  Lyon  feroit-îl  don®  interminable  ? La  Couve  m- 
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tlon  s’en  étonne  , & le  comité  de  falut  public  n’ofe  plus  lui 
lire  vos  bulletins,  cependant  vous  êtes  liés  : oui  1 fins  doule  & 
votre  courage  fatira  avant  quinze  jours  punir  complettement 
cette  ville  rebelle  ; enlevez-la  donc  à la  pomte  de  la  baïonnette 
Sc  la  torche  à la  main  , (i  le  bombardement  entraîne  trop  de 
longueur. 

Songez  que  la  chiite  de  Toulon  dépend  en  partie  de  votre 
viétoire  : craignez  qu’avant  trois  femaines  les  neiges , les  mau- 
vais temps  &c  les  inondations  du  Rhône  ne  paraliùmt  vos  ten- 
tatives & ne  vous  forcent  à lever  honteufement  un  liège  fait 
avec  tant  d’éclat.  Encore  une  fois  , preffez  vos  opérations  , em- 

farez-vous  du  pofte  de  Saiete-Foix  ; entrez  paria  porte  de 
aint-Juft  : ce  font  les  parties  foibles  de  la  place  j c’eft  en 
attaquant  par  - là  qu’un  triomphe  affuré  vous  attend  , & cette 
gloire  eft  trop  brillante  pour  que  vous  y foyez  infenlihles  , 
quand  fur-tout  une  refponfabilité  terrible  feroit  la  fuite  de 
votre  expédition  manquée. 

Signé , Carnot , Hérault , Barère  , Colîot-dTIerbois  & Billaud- 
Varenne. 

P.  *5’.  Si  les  émigrés  , les  mufeadins  & les  autres  rebelles 
ëchappoient  de  Lyon  par  quelque  moyen  , que  nous  efpérons 
cependant  n’être  pas  poflible,  faites  les  poutfuivre  , faites  foniicr 
par-tout  le  toclîn  fut  les  cruels  ennemis  de  la  Patrie. 

Signé , Barère  , Billaud-Varenne  8c  Hérault. 

P.  S.  Au  moment  oii  nous  faisons  partir  cette  lettre  nous 
avons  reçu  la  votre  du  ; il  nous  paroît  comme  à vous  qu’il 
étoit  nécefifaire  d’après  les  circon.ftances  où  fe  trouve  l’armée 
de  conferver  aux  conducteurs  de  l’artillerie  la  portion  de  viande 
que  vous  avez  preferite  ; la  même  me  frire  nous  eft  demandée 
par  l’armée  du  Rhin  & nous  nous  proposons  d’en  inftritîre  ir- 
ceifamment  la  convention  : ainfî  maintenez  cette  mefure  juf- 
qu’à  nouvel  ordre  ; nous  apprenons  avec  fatisfaftion  que  l’atta- 
que de  Lyon  &c  îa  réduction  des  rebelles  prennent  quelque 
caractère.  Il  tarde  à la  Convention  , à caufe  de  Toulon  , que 
cctîe  affaire  majeure  fe  termine. 

Signé  y Hérault  , Barère  & Carnot. 

P.  S.  Le  minifrre  nous  a remis  fous  les  yeux  le  tableau 
des  munitions  que  l’on  vous  a fait  palier,  nous  ne  préfumons 
pas  qu’il  vous  en  faille  davantage  : ci  joint  la  acte  de  ces 
munitions  envoyée  par  l’adjoint  Dupin. 


1 


. Troisième  division . 


Etats  des  ordres  dormes  'pour  V 'approvlfi.onnem.em  en  munitions 


dans  le  plus  court  délai , 6 mortiers  de  huit , - avec  7 affûts  du 
même  calibre,  2,500  fufées  chargées , les  armemens  néceffaires 
de  2,000  bombes  de  liait. 


Faire  palier  de  Befançon  au  parc  de  la  Guilioiière  à Lyoa  * 
2,1 5o  boulets  de  24. 

3,100  boulets  de  16. 

2,500  bombes  de  12. 

2,600  obus  de  6. 

3,000  fufées  à bombes  de  12, 

2,600  fufées  dVaus  de  6. 

2{i5o  gargouffes  de  papier  de  24, 

3,100  idem  de  16. 

6 plattea-forraes  pour  16, 


de  guerre  de  l'armée  jous  Lyon. 
20  Août. 


Faire  partir  pour  Maçon  , 

De  

De  ....... 


arrivés  le  3o  à Maçon, 


35  dudit. 


Faire  palier  à Maçon  500  briquets. 


2 Septembre. 


Plus  3©  milliers  de  poudre. 


6 dudit. 
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io,o©o  etoupiUes» 
i38oo  lances  à feu, 

pelles  & pioches  400. 

6©  mille  livres  poudre  de  guerre. 

On  prendra  à Auxonne  tout  ce  qu’il  y aura  de  ces  objets. 

7 Septembre. 

Faire  palfer  de  Bcfançon  au  parc  de  b Pape  , armée  fous 
Lyon. 

600  boulets  de  24. 

$éo  boulets  de  16. 
ï,  5 5 & boulets  de  12. 

840  de  8. 

500  bombes  de  8. 

500  fufées  à bombes  de  8. 

Z5o  gargoufîes  de  &4. 

800  idem  de  iG. 

idem  de  12. 

840  idem  de  8. 

804  idem  d’obufîers  de  6. 

2.4 

Plates-formes  de  16 

mortiers  6. 

y, o©o  étoupilles. 

2,200  lances  à feu. 
îoo  pieshoyeaux. 

50  pelles  quarrées. 
ïoo  pelles  coudes. 

5o  haches. 

300  ferj’aes. 

Écrire  aux  commandans  d4  Auxonne  & de  Befanços  de  pré- 
venir leurs  municipalités  que  cet  envoi  doit  être  exécuté  le  plus 
promptement  poüibîe  5 que  îe®  circonfUnces  l’exigent , que  leur 
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patriotifme  les  dirigera  pour  le  preffer  ; qu’on  prend  en  même 
temps  des  mefures  pour  leur  faire  remplacer  ceux  de  ces  objets 
dont  ils  ne  peuves^t  abfolument  fe  paffer. 

Pour  extrait  conforme. 

L’adjsint  au  miniftre  de  la  guerre,  3 e.  divillon.- 

Signé , Dupin. 

Nota.  Outre  les  envois  compris  en  la  préfente  feuille,  le* 
repréfentans  du  peuple  ont  fait  expédier  pour  l’armée  fous 
Lyon,  de  différentes  manufactures  2c  fonderies  voi/ïnes , de» 
canons  , caillons  , affûts  , boulets  , poudre  & autres  munitions  9 
dont  on  n’a  aucun  détail. 

N°.  338. 

Le  8 eétobre  , l’an  ^ de  la  République  françaifc. 

Les  repréfentans  du  peuple  au  comité  de  fâlut  public . 

Citoyens  nos  collègues. 

Vous  favez  bien  que  les  pouvoirs  dont  la  Convention  nous 
a inveftis  ne  font  pas  ceux  de  généraux  d’armée  , que  les  opé- 
rations militaires  ne  font  pas  de  notre  reflert , qu’il  nous  eft 
même  défendu  de  nous  en  mêler  3 nous  pouvions  nous  préva- 
loir de  nos  inftruétions  pour  repouffer  la  refponfabilité  d’opi- 
nion dont  on  nous  menace  h nous  avions  befoin  de  la  faire  : 
mais  il  nous  fera  facile  4e  juitiüer  notre  conduite  après  l'événe- 
ment & de  prouver  que  nous  avons  fait  tout  ce  qu’il  falloit 
faire  , tout  ce  qu’il  étoit  pofiible  défaire  pour  venger  1 honneur 
national  outragé , ne  point  compromettre  fa  dignité  & fon 
çxiftence  politique  & punir  les  rebelles  de  Lyon. 

Nous  pourrons  même  démontrer  que  d’autres  que  nous,  ou 
plus  ardens , ou  moins  prévovans  aur oient  eu  pour  réfultat  tous 
les  malheurs  dont  vous  nous  parlez  8c  que  nous  ne  redoutons 
pas.  Heureufement  nous  favons  un  peu  le  métier  de  la  guerre  , 
nous  connoiffons  la  valeur  des  obffacles  2c  nous  favons  avec 
quels  inflrumens  il  faut  les  vaincre. 

On  ne  fe  doute  pas  à Paris  que  Lyon  eft  une  des  plus  fortes 
places  de  la  République  , & que  pour  une  arraee  comme  la 
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#5tre  , cette  ville  eft  encore  plus  danger  eu  fe  dans  fon  intérieur 
qu  à l'extérieur  : au  furplus  , nous  femmes  maintenant  huit  re- 
pré lent  ans  du  peuple  devant  Lyon  8c  nous  ne  pouvons  pas  être 
leuls  chargés  des  événement.  Nos  collègues  ont  fait  en  bons 
citoyens  ce  qu'ils  ont  cru  devoir  faire  , & la  levee  en  mafTe 
du  peuple  des  départemens  , dont  les  adminiftratiens  avoient 
jufques  la  haï  la.  caufe  nationale , eft  une  preuve  de  leur  zèle 
Ce  de  la  confiance  qu'ils  méritent  : mais  cette  levée  en  maffe 
toujours  ambulante  , 8c  difpendieufe , a été  plus  nuifible  qu'utile  , 
ïïous  favions  bien  que  cela  fereit  ainfi  , mais  il  falloit  fatisfairè 
l'opin:onj  ces  hommes  ont  conformité  le  double  de  vivres  des 
antres  , ils  ont  abforbé  les  armes  , les  munitions  de  l'armée. 
De  loin  on  parle  avec  cnthoufiafme  de  la  mafTe  du  peuple  , ©a 
àitribue  à cet  effort  de  grands  événemens  , oui  quand  à l'opi- 
nion , mais  pour  l'aétiom  il  faut  décompter.  Vous  ne  doutez  pas 
du  patriotifme  8c  de  la  fidélité  du  général  Rivas  , nous  vous 
envoyons  copie  d’une  de  fes  lettres  pour  jufiifier  notre  affertion  (i). 

Maintenant  que  cette  levée  en  malfe  a pris  nos  fouîiers,  nos 
fofils  , confommé  pain,  viande,  &c. , elle  décampe  par  partie 
& Couthon  perfécuté  par  ces  gens  leur  a promis  de  les  ren- 
voyer lundi  dans  leur*  foyers  , quoiqu'il  n'y  ait  pas  huit  jours 
qu’ils  font  arrivés. 

Nous  avons  prévu  le  cas  8c  nous  faifons  avancer  à force  , des 
bataillons  de  la  réquifitiqn  de  18  à zf  , ans  qui  appartiennent 
légalement  à la  République  , 8c  que  nous  tenons  de  l'Ain  8c  de 
Saône  8c  Loire.  . . 

Soyez  donc  tranquilles  fur  le  fort  de  Lyon  j il  efl  prononcé, 
affltré  : la  nation  fera  vengée. 

Vous  æous  parlez  des  refidurces  que  le  minifire  nous  a en- 
voyées en  munitions  , mais  il  n'y  a pas  huit  jours  qu'une  partie 
de  ces  refidurces  efi:  arrivée  , l'autre  efl  à venir.  Oii  en  ferions- 
nous  fi  flous  y avions  compté  depuis  deux  mois  : 8c  s’il  fhlloit 
enfin  nous  difcuîper  , nous  vous  demanderions  qui  de  nous  ou 
du  comité  de  falut  public  devoit  préparer  de  vigoureux  moyens 


(i)  Cette  lettre  est  sous  îe  n*.  329.  Nous  y avons  fait  quelques  retran- 
eTiemens . que  nous  avons  jugé  nécessaires,  et  noiis  espérons  qu’011  ne 
aous  forcera  pas  de  tout  publier. 
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d’attaque  contre  Lyon  depuis  le  ig  mai , époque  à laquelle  nous 
tous  avons  dénoncé  cette  ville  contre-révolutioanaire , comme 
nous  l’avons  toujours  fait  depuis. 

Nous  recevons  en  ce  moment  votre  fécondé  lettre  s égale- 
ment preffante  , nous  l’avons  communiquée  de  fuite  au  général 
Doppet  pour  qu’il  prenne  fans  relâche  les  mefures  vigoureufes 
que  vous  indiquez  5 nous  partons  pour  Sainte-Foix  , pour  que 
notre  réunion  avec  nos  collègues  lève  toute  coatradi&i on  & 
hâte  l’exécution  : enfin,  nous  ferons  tout  ce  qui  dépendra  d® 
nous  pour  venger  la  République  dans  le  plus  court  délai. 

Ce  n’eft  pas  le  fort  de  Lyon  qui  nous  occupe  , foyez-en 
bien  convaincus , c’eft  celui  de  l’armée  , qui. , dans  îe  défordre 
inévitable  qu’occafionnera  une  attaque  de  vive  force  peut  s’a- 
néantir • car  ne  vous  y trompez  pas , les  ariHocrates  qui  gou- 
vernent cette  ville  depuis  long- temps  & qui  la  facrifient , 
trouveront  dans  fa  deilr&ftion  leur  jouiuaflee  & leur  f dut  û elle 
peut  entraîner  la  perte  de  l’armée  : or  , nous  ne  voyons  pas  ce 
qui  les  empêchera  de  fe  porter  en  force  fur  des  foldats  débandés* 
gorgés  d«  pillage  & qu’aucune  puilfance  fur  terre  ne  pourra 
ni  contenir , ni  rallier. 

Nous  avons  des  exemples  trop  réels  de  ce  que  nous  redou- 
tons : chaque  fois  qu’on  a attaqué  un  polie  important,  après  la 
victoire  & avant  qu’elle  ne  fut  confol  dée  , les  colonnes  fe  font 
rompues,  les  troupes  fe  font  emparé  des  maifons  pour  piller  j 
& les  officiers  , les  repréfentans  du  peuple  & les  canons  font 
reliés  feuls  expofés  au  feu  de  l’ennemi  : que  fera-ce  dans  une 
ville  comme  Lyon?  Cependant  cette  ville  n’a  plus  que  pour  & 
jours  de  fubfiltance  , on  l’auroit  par  famine  fans  compromettre 
ni  les  troupes  , ni  les  approvisionne  mens  militâmes , ni  les  im- 
menfes  propriétés  qui  doivent  indemnifer  la  nation  de  tous  les 
frais  de  cette  campagne. 

N’importe  , vous  le  voulez , nous  irons  de  eul  & de  tête  ? 
mais  encore  faut-il  prendre  Fourvière  avant  d’entrer.  Ci  l’on  ne 
veut  pas  être  écrafé  par  le  canon  ariilocrates» 


Salut  & fraternité* 
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N°.  5 35»  Qis). 

Du  quartier  gëuéral  de  Saint  G enis  - Lavai  , ce  a octobre  1790  , Pan 
deuxième  de  la  République  une  et  indivisible. 

Lettre  du  repvdf.  du  Peuple^  Javogues,à  fo?i  colt. Dubois- Grand, 

J’ai  reçu  , mon  citer  Crancé,  votre  lettre  d'hier  ; je  ne  fais  ce 
que  veut  faire  la  colonne  de  Chateauncuf -Randon  ; elle  nous  a 
foutiré  cinq  cents  de  nos  meilleures  troupes,  de  forte  que  les  deux 
bataillons  que  vous  nous  ?vez  envoyés  fe  réduifent  à zéro  : nous 
n’avons  que  très-peu  de  forces  actuellement  , tout  fe  réduit  à 
ig5q  hommes  de  troupes  exercées  ; toute  la  groffe  artillerie , partie 
des  huffards  , elt  réunie  à la  colonne  de  Randon  : encore  vou- 
droit-on  exiger  qu’avec  h peu  de  forces  nous  allions  attaquer  les 
premiers  la  ville  de  Lyon.  Vous  favez  tout  ce  que  notre  petite 
colonne  de  Saint-Genis  a fait;  en  trois  jours  de  temps  elle  a 
balaye  les  trois  diltriéts  de  Saint-Etienne  , Montbri fon  & Roanne , 
de  tous  le?  brigands  ; rendue  à Saint-Genis  y elle  a attaqué  les  trois 
redoutes  011  vous  étiez  à l avant  garde  ; enfin  , elle  eil  entrée  la 
première  à Lyon  par  le  pont  qui  communique  à la  Saulée-Pérache  ; 
elle  a fait  un  carnage  effroyable  des  mufeadms  , & cela-  avec  très- 
peu  de  moyens  & une  très  foible  artillerie  : vous  voudrez  donc 
veiller  à ce  que  cette  petite  colonne,  qui  s’eft  il  bien  montrée  , 
foit  renforcée  , 8c  que  les  hommes  des  -differens  bataillons  , dont 
je  vous  envoie  la  note  , qui  en  ont  été  démembrés  , lui  foient 
refritués.  J'ai  appris  que  la  garde  nationale  de  Saint  - Étienne 
avoir  puiffamment  fécondé  les  efforts  de  nos  bataillons  ,&  avoit 
paru  au  feu  avec  intrépidité  : on  vient  de  m’annoncer  une  iiou- 
velle  bien  affligeante  ; nos  braves  gardes  nationales  de  Saint- 
Etienne  ont  perdu  aux  Breteaux  cinquante  - fix  hommes.  Ja-  fuis 
bien  étonné  que  le  général  Vaubois  expofe  ainfi  aux  avant-poftes 
des  gardes  nationales  de  réquisition  , tandis  que  des  bataillons 
bien  exercés  auroient  pu  bien  étriller  les  mufeadins  , fans  perdre 
du  monde. 

Si  vous  le  jugez  à propos,  je  vous  attendrai  demain  chez 
Vaubo  s , à la  Guilletière  , à dix  heures  du  matin  , 8c  nous  con- 
férerons avec  Laporte  de  pluheurs  objets  elïentiels  ; mais  de 
grâce.,  n’abandonnez  pas  la  colonne  de  Saint- C enis  , elle  a fait 
beaucoup  de  chofes  avec  des  petites  pièces  de  quatre  , & fi  nous 
avions  eu  de  la  groffe  artillerie  , nous  aurions  rafé  huit  mille 
mufeadins  qui  éloicirt  dans  l’île  Pérache. 

Je  fuis , avec  le  plus  hncère  attachement  , votre  collègue  > 
Claude  Jav«gues.  2^,  340=. 


[ 
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N«.  340. 


Du  quartier-général  du  Bourg-Saint-Maurice  ; 
le  5 oétobre  , l’an  deuxième  de  la  République 
une  et  indivifible. 

Le  général  (Làrmée  des  Alpes  & d'Italie  , aux  repréfentans 
du  peuple  Dubois-C rance  & Gauthier . 

Il  est  donné  le  coup  de  collier  ; & l’arbre  de  la  liberté , fur- 
monté  du  pavillon  tricolore  , s’élève  avec  fierté  fur  les  frontières 
du  Mont-Blanc.  Hier  mâtin  les  Piémontais  ont  été  chassés  en- 
tièrement de  la  Tarentaife  7 & militairement  je  dois  croira 
qu’ils  ne  font  pas  reftés  en  Maurienyie  5 je  m’y  rends  demain 
pour  les  décider  à la  retraite  s’ils  tiennent  encore. 

Ci-joint  je  vous  envoie  la  relation  des  différentes  attaoues 
qui  ont  eu  lieu  depuis  îe  milieu  de  feptembre , de  qui  ont 
contribué  à rétablir  le  règne  de  la  liberté  dans  ces  contrées 
menacées  du  plus  dur  efclavâge.  J’envoie  le  même  rapport  à 
la  Convention  nationale  , & la  prie  de  me  juger.  Vos  fuccès 
contre  les  Lyonnais  m’ont  fait  beauconp  de  plaifir,  & j’efpère 
que  lorsque  vous  aurez  réduit  cette  ville  rebelle  ? il  n’y  aura  plus 
qu’une  même  foi  dans  le  Midi  , fi  l’on  en  excepte  cependant 
la  trop  coupable  ville  de  Toulon 

Signé , Kellérmann. 

N°.  341- 

Arreté  des  Rèpréfentans  du  Peuple  -près  V armée  des  Alpes » 

Les  repréfentans  du  peuple  requièrent  îe  dire&oire  du  depar- 
tement de  l’Isère  de  donner  fur-  le  - champ  ordre  de  route 
aux  compagnies  ou  bataillons  de  nouvelle  levée  qui  fe  trouvent 
dans  la  ville  de  Grenoble  , pour  fe  rendre  fur  - le  - champ  aii 
camp  de  la  Guillotière. 

Si  le  bataillon  n’eft  pas  formé , Se  s’il  ne  fe  trouve  pas  un 
nombre  fuffifant  de  compagnies , il  fera  procédé  avant  le  départ  ' 
à une  nomination  provifoire  des  officiers  de  l’état-major  3 & 1© 

Pièces  justifie,  de  Dubois-C raneé , Q 
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choix  définitif  fec  fera  lorique  le  nombre  des  compagnies  fera 
complet. 

Le  dire&oire  du  département  avertira  les  municipalités  du 
lieu  de  paffage  pour  que  l'étape  foit  fournie» 

Il  informera  pareillement  les  repréfentans  du  peuple  du  four 
de  fon  arrivée  , pour  qu'il  lui  foit  fourni  les  effets  de  campe- 
ment. 

Enfin  , il  fera  pafler  l'état  des  fournitures  qu'il  aura  faites 
^auxdites  compagnies,  & de  celles  qu’il  peut  encore  faire  pour 
qu'il  foit  également  pourvu  au  déficit. 

La  Pape  , le  6 octobre. 

N9.  342- 

Lu  7 octobre , l'an  deuxième  de  la  République. 

Les  repréfentans  du  peuple  à V armée  des  Alpes , au  général 
Keliermann* 

Général, 

Vous  avez  bien  répondu  à vos  détracteurs , & nous  Fhttendions 
de  vous. 

Les  Picmontais  ont  fait  une  affez  trille  campagne  pour  ne 
pas  en  effayer  une  troifième;  les  Efpagnpls  aufli  repaifent  les 
Monts  : il  ne  nous  reliera  bientôt  plus  fur  les  bras  que  les 
Aut  icliiens  , & cela  ne  fsra  pas  long  , car  toute  la  République 
eft  fous  les  armes.  Général  , vous  avez  mal  compris  ce  que  l'on 
vous  difoit  en  parlant  de  Marat  & Cbalier  ; Sc  nous  aulîî  ne  fai- 
fons  aucune  exception  des  perfor.nes  : mais  en  matière  politique 
ce  font  les  perfoianes  qui  font  les  chofes.  Souvent  la  pièce  ne 
vaut  que  par  les  aCteurs  ou  plutôt  par  l’efprit  qui  les  dirige  ; 
te  fans  doute  Findividu  qui  auroit  dit  j'aime  la  révolution  , 
mais  j'abborre  Marat  , & j’eîtime  Maori , auroit  menti  à fa  propre 
confcience  : ceci  s’applique  à tous  les  perfonnages  avec  îefquels 
on  roule  dans  le  cercle  d'une  révolution.  Nous  citons  Marat  Sc 
Maori , comme  perfonnes  qui  marquent;  mais  en  principes  tous' lès 
individus  en  France  fuivent  l'un  ou  l'autre  fyfcême  , & ceux  qui 
corrompent  Fefprit  public  en  parlant  fans  celle  des  exagérations 
prétendues  des  patriotes,  font  de  perfides  hypocrites.  Suivez  , gé~ 
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héral,  dans  leur  carrière  tous  ceux  qui  difoient , en  parlant  des 
patriotes  : Je  n'aime  pas  les  exagérations , & vous  verrez  que 
pr.fque  tous  ont  trahi  la  République. 

Il  n’y  a point  d’exagéraiion  dans  la  févérîté  de  b.  vertu  contre 
le  crime  j il  n’y  a point  d’exagération  dans  l’oppofition  des  prin- 
cipes contre  les  abus  ; !ç  vice  a l’avantage  de  pouvoir  fe  dé- 
guifer , tandis  que  la  vérité  auftère  refte  nue  : voila  la  différence, 
êc  vo'là  pour  beaucoup  d’hommes  le  motif  de  leurs  erreurs. 

Les  confpiratcurs  de  Lyon,  réduits  aux  abois , conftruifent 
force  redoutes  pour  occuper  le  peuple,  & ne  fongent  qu’à  fe 
fauver.  Prenez  des  mefures  pour  leur  couper  toute  retraite  en 
SuifTe  ; que  ces  coq-' ins  n’aillent  pas  encore  infeéter  le  Cha- 
biais.  Nous  faifons  ici  tous  les  préparatifs  pour  leur  couper  la. 
retraite  3 mais  il  eft  bon  , général  , que  vous  preniez  avili  de 
fages  précautions,  de  que  vous  portiez  des  forces  impofantes 
vers  Carouge  : ce  qui  remplira  deux  objets  à-la-fcis  juiqu’après 
la  réduftion  de  Lyon. 

Vous  avez  4 mille  hommes  des  réquisitions  de  l’Isère  5 qu’il 
convient  de  mettre  en  ganiifon  dans  le  Montblanc  pou:  s’y 
former  & garder  cette  frontière:  envoyez-nous  en  échange  des 
bataillons  vieux  , parce  q^e  la  Convention  eff  décidée  , êc  nous 
a déjà  écrit  pour  porter  fur  Toulon  le  plus  de  .forces  poffibles^ 

Vousfavez  que  nous  n’avons  ici  que  12  bataillons  & 1,8.00. 
hommes  de  Valenciennes  : tout  cela  fe  réduit  de  7 à.  8 mille: 
hommes  ; il  en  faudra  Iaiffer  au  moins  4 mille  à Lyon  ; vous 
voyez  que  notre  p ù liante  armée  , tant  promife  & tant  vantée: 
dans  le  Midi,  ne  fera  qu’un pigmée.  D’ailleurs  , nos  hommes  de 
réquifition  s’enniuent,  & vont  tous  décamper  : ainii,' dans  tous  les 
ca<*>  i faut  que  vous  nous  dépêchiez  devant  Lyon  6 bataillons 
Se  des  chevaux  d’artillerie  , tout  ce  qu’il  fera  poifiblc  avec  des 
effets  de  .campement. 

Enfin  nous  penfons  êc  nous  vous  prions  de  concerter  cette 
itiefure  avec  nos  cofègues  , qu’il  faut  famé  filer  vers  Toulon  tout 
ce  que  nous  avons  de  vieilles  troupes  ; Si  quant  aux  frontières  qu* 
les  neiges  vont  garantir,  elles  fero”t  garnies  des  nouvelles  requit!-* 
tiens  qui  fe  formeront  pendant  l’hyver. 

Salut  êc  fraternité. 

543- 

Déclaration  d’un  Lyonnais  fur  la  fît  nation  des  rebelles. 

Ce  jourd'Uui  7 ©clobre  iyyff  ? & l’an  z de  la  République  ^ 

Q a 


,J 
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moi  Binard  , chirurgien  à Lyon  , ai  pu  m'évader  de  cette  ville 
parce  que  les  derniers  pofres  étoient  mal  gardes.  A cette 
époque  , depuis  plus  de  huit  jaurs  le  peuple  ne  recevoit  pour 
nourriture  que  demi-livre  d'avoine  par  tête  ; êc  il  n'y  en  avoit 
plus  le  jour  de  ma  fortie  , de  l'aveu  des  membres  du  comité 
des  fubfiftances  , que  pour  quatre  ou  cinq  jours  ; il  n'y  avoit 
plus  de  pain  que  pour  la  force  armée  , plus  de  viande  , 8c 
l'on  mangeoit  les  chevaux  tués  ; îe  peuple  murmuroit  tant 
de  l’état  de  détreffe  & de  mifère  dans  lequel  on  l’avoit  jeté  , 
que  du  nombre  de  morts  & de  blefles  qui  s’accroiffoit  tous 
les  jours  par  l'effet  des  bombes  , obufes  & boulets  ; les  bâti— 
mens  étoient  dans  un  état  de  defaftre  épouvantable  ; le  peuple 
crioit  hautement  qu'il  avoit  été  trompé , tant  par  les  corps 
adminiftraiifs  que  par  l’état  - major , qui  , fous  prétexte  de 
Tefîftance  à l’opprefiion,  n’avoit  agi  que  pour  opérer  une  contre- 
révolution  $ qu'il  étoit  temps  que  cela  finit.  À cette  même 
époque,  depuis  plufieurs  jours,  plufieurs  feélions  ,&  particu- 
lièrement celle  de  la  Convention  , avaient  demandé  aux  corps 
adminiftratifs  , que  les  fedions  Sc  bataillons  s’afTemblafTent  par 
députation  , pour  avifer  aux  moyens  de  faire  ceffer  les  calamités 
qui  affiigeoient  la  ville  ; mais  cette  afîemblée  avoit  toujours 
été  éludée  par  les  fnêmes  corps  : mais  le  6 , plufieurs  fedions 
fe  portèrent  à la  municipalité  provifoire , & s'expliquèrent  affez 
énergiquement  fur  la  néceffité  de  cette  affemblée  , qu'enfin  elle 
fut  convoquée  pour  le  7 , jour  où  les  repréfentans  du  peuple 
ont  envoyé  un  trompette  à la  ville  j à cette  époque  les  batail- 
lons fe  plaignoient  aufîi  d'avoir  été  trompés  , 8c  quittoient  les 
poftes  , au  point  qu’ils  étoient  prefque  déferts , & que  le  génér- 
ral  avoit  pris  plufieurs  mefures  , mais  infrudueufes  , pour  faire 
rejoindre  ceux  qui  fe  cachoient  , & ne  vouloient  plus  fervir. 
Cette  proclamation  faite  par  le  général  , imprimée  8c  affichée  , 
prouvera  la  détreffe  où  il  étoit  par  rapport  aux  déferlions  $ 
( j’invite  les  bons  citoyens  à dénoncer  les  jean-f outres  qui  fe 
cachent  dans  la  ville.  Signé , Préci.  ) Enfin  le  bruit  général, 
dans  les  deux  derniers  jours  de  ma  réfidence,  étoit:  ce  que  le 
général  , l'état-major  8c  une  partie  de  la  forcearmée  , compôfé 
d’étrangers  , dévoient  fortir  de  la  ville  avec  les  corps  admie 
nifixatifs  , emportant  beaucoup  d'or  & d'argent  mis  en  fonte  ». 
Ce  bruit  augmentoit  les  murmures  du  peaple  qui  difoit  haute- 
ment qu'il  fa'loit  ouvrir  les  portes  aux  repréfentans  du  peuple. 

Signé , Binard. 


. ( ^ ) 
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Mx  trait  du  procès  - verbal  des  féances  du  directoire  du, 
département  de  V Ain. 

Bu  5 octobre  17^$,  l’an  fe-coad  de  la  République  , une  & indivihbler 

Vu  la  réquifttion  faite  cejourd’îiui  au  directoire  du  département 
par  le  citoyen  François  Palaffou  , adjudant-général  , chef  de  ba- 
taillon de  Farinée  des  Alpes  , commiffaire  délégué  par  le  général 
Doppet , d'après  la  réquisition  des  repréfentans  du  Peuple , 
Dubois-Crancé  8c  Gauthisr  , envoyés  près  Fermée  des  Alpes  ,, 
fous  la  date  du  courant  , lequel  invite  , & en  tant  que  d§  befoin 
requiert  les  citoyens  adminiftrateurs  du  directoire  8c  procureur- 
général-fyndic  du  département  de  PAin , de  prendre  un  arrêté 
portant  injonction  aux  citoyens  adminiftrateurs  du  direCtbire  & 
procureur-fyndic  du  diftriél  de  Belley,  de  tenir  fur  pied  quatre 
cents  hommes  au  moins  , armés  de  fulils  de  munition , lofqiiels 
feront  tenus  de  marcher  8c  de  fe  rendre  fur  la  réquifition  dudit 
commiffaire  , ou  celle  du  citoyen  Lapenne  , capitaine  du  génie  » 
adjoint  à Fétat  major,  auflî  commiffaire  nommé  par  le  général 
Doppet  pour  le  même  objet , dans  les  endroits  qui  leur  feront 
déhgnés  pour  y îefter  jufqiFà  nouveaux  ordres;  comme  auflî  de 
faire  rendre  de  fuite  à Saint-Rarnbert , fous  la  garde  du  direc- 
toire du  diftriâ: trois  mille  cartouches  à fufiî  , ainft  que  les  pierres 
à feu  qui  pourront  fe  trouver  chez  les  différens  marchands,  juf- 
qiFà  concurrence  de  fîx  cents  , pour  le  tout  demeurer  en  dépôt  * 
8c  ffètre  délivré,  parle  fufdit  direéloire  , que  fur  la  rcquiniiort 
des  fufdits  coisamiflakes. 

Ouï  le  fuppléant  du  procüreur-général-fyndïc» 

Le  directoire  du  département  de  FAin  arrête  : 

J9.  Que  fur  les  réquihtions  & diligences  des  adminiftrateurs 
êc  procureur-fyndic  du  diftriét  de  Belley  , quatre  cents  hommes 
au  moins  du  bataillon  qui.vientdJy  être  organifé  , armés  de  fufils 
de  munition  , fe  tiendront  prêts  à marcher  , 8c  fe  rendre  , fur  la 
réquifttion  defdits  commiffaire  s , dans  les  endroits  qui- leur,  feront 
déhgnés,  pour  y refter  jufqu’à  nouveaux  ordres.  Invite  le  directoire 
du  difir-iCt  de  Belley  à mettre  , dans  Fexécution  du  préfent  arrêté  3 
toute  la  diligence  CcFaCtivité  poffibles. 

Q j. 


( *4«  ) 

i®.  Les  oSUiers  municipaux  de  Belley  feront  fur- le -champ  J 
chez  les  marchands,  de  cette  ville,  la  recherche  des  pierres  à feu 
propres  aux  fufils  de  munition  qui  pourront  s’y  trouver,  jttfqu’à 
concurrence  de  hx  cents,  pour  être  de  fui  e envoies  à Saint- 
Kambert  |ous  la  garde  du  direétoi/e  du  diftriâ: , & n’ètre  par  lui 
délivrées  que  fur  la  réquifition  des  fufdits CommifTaires. 

Lefdits  officiers  municipaux  dre  fieront  & remettront  au  direc- 
toire du  département  Tétât  des  pierres  à feu  qui  leur  auront  été 
fournies  par  chaque  marchand  , afin  qu’il  fait  pourvu  à leur 
paiement. 

Fait  à Bourg , lefdits  Jour  8c  an.  Signé  , Bran.gier, 

Unité , indivisibilité. 

N°.  HL. 

ï'  x trait  des  régi  (Ire  s de  la  fociété  des  Sans-Culottes  de  Belley  3 
du  9 octobre  17^3,  l’an  deuxième  de  La  République. 

Présidence  du  citoyen  Barquet  qui  a déclaré  la  féance 
verte.  ' 

La  difculïion  s’efl  engagée  fur  les  fubfî  flanc  es  8c  les  appro- 
vifionnemens  du  marché.  Cette  matière,  de  la  plus  grande  im- 
portance, a été  ajournée  à une  prochaine  féance. 

Un  membre  ayant  eu  la  parole  a dit  que  les  deux  fiommif- 
faires  de  Parmée,  qui  font  logés  chez  le  citoyen  Michel , avoient 
témoigné  le  defîr  d’aiïifter  à la  féance  de  la  fociété  des 
Sans  - Culottes  $ qu’il  conviendroit  de  leur  faire  une  dépu- 
tation. 

La  fociété  a arrêté  qu’il  feroit  envoyé  une  députation  aux 
deux  commifTaires  : & auffitot  deux  membres  de  la  fociété  ont 
été  nommés  pour  aller  les  inffruire  que  la  fopiété  étoit  affemblée, 
& font  partis  a Tinftant. 

Quelques  citoyens  ont  fait  différentes  proportions  relativement 
à Tapproviüonnement  des  marchés  , qui  n om  donné  aucun  ré- 
fultat. 

La  difcuÆon  a été  interrompue , à l’arrivée  des  commifTaires 
de  l’armée  , par  des  applaudiflemens. 

L’afTemblée  leur  a témoigné  la  joie  qu’elle  reffentoit  de  leus 
arrivée». 


( *47  ) 

Le  préhdent  leur  a témoigné  le  vœu  de  Paffemblée  à leur  égard , 
les  a invités  a prendre  part  a Tes  délibérations. 

Le  citoyen  commiiïaire  Paîlaffbu  , adjudant- général , a fait 
fentir  à FalTemblée  , par  un  difeours  fraternel  , la  fatisfaétiou 
qu'il  avoit  de  fe  trouver  , ainfi  que  fon  camarade  Lapenne  , 
capitaine  du  génie  , réunis  avec  les  frères  San  s -Culottes. 

Il  a rappelé  que  c3étoit  pour  les  Sans-Culottes  que  la  Conf- 
titution  étoit  faite  • que  c’étoit  aux  Sans  - Culottes  a la  foute  r.ir  • 
& aprèi  sJctre  affuré  p.r  lui  même  du  zè’e  .que  les  membres  de 
la  focieté  lémcig-noient  de  défendre  jufqu’à  îa  mort  la  Conftitu- 
tion,  le  citoyen  Pallaiïou  leur  a ouvert  f.n  cœur,  «5e  a dit  : Frères 
& amis  , je  fuis  porteur  de  mifiions  importantes  qui  intérefient 
le  falut  public,  & les  Sans -Culottes  doivent  en  être  inftruits.  Je 
vais  vous  en  faire  part,  fi  vous  le  defîrez. 

Un  membre  ayant  obtenu  la  parole  , a obfervé  que  nos  féances 
étoient  publiques  $ que  tous  les  citoyens  y aflïfloient , <5c  qifil 
peut  être  prudent  de  ne  pas  rendre  publiques  des  démarclies 
militaires  dont  le  fuccès  dépendoit  fouvent  du  fecret. 

Sur  cette  obfervation  , le  préiîdent  a invité  les  citoyens  pré- 
fens  à la  féance  , de  fe  retirer  pour  un  mirant. 

Le  citoyen  PaliaiTou  a remis  au  greffier  déjà  focieté  les  ordres 
dont  il  étoit  porteur  de  la  part  des  citoyens  Gauthier  «Sc  Dubois- 
Crancé  , repré fentans  -du  Peuple  , qui  contenoient  des  difpofîtions 
militaires;  «5c  après  en  avoir  fait  lecture  , la  fcciétë  a promis  de 
les  féconder  de  toutes  fes  forces  , Sc  tous  les  membres  qui  îa 
compofent  Gnt  juré  de  mourir  avec  nos  frères  de  l’armée  des 
Alpes  dans  leurs  opérations  , <5e  de  garder  le  fecret  fur  les  dif- 
politions  militaires  dont  les  citoyens  commilïaires  étoient  por- 
teurs. 

Le  préfident  a fait  ouvrir  les  portes  , «Se  les  citoyens  qui  afïif- 
toient  a la  féance  font  rentrés. 

La  difcuffion  a été  reprife  fur  différons  objets  Sz  tour  à-teur 
les  commiffaires , confondus  de  cœur  & d’ame  avec  les  Sans- 
Culottes  de  Belley,  ont  prononcé  de's  difeours  patriotiques  qui 
ont  enflamme  leur  courage. 

Il  a été  fait  enfuite  lecture  du  procès-verbal  de  la  féance  du 
jour  dJîiier.  Etant  arrivés  à Particie  de  la  lettre  de  Dubois-Crancé, 
qui  nous  a été  envoyée  par  la  focieté  des  Sans-Culottes  de  Bourg, 
nos  frères,  Paffemblée  en  a demandé  de  nouveau  la  lecture , «5c 
chaque  phrafe  a été  interrompue  par  des  applaudilfemens  ; Sc  tous. 


les  membres.  , dans  renthoufiafme  de  ces  fentlmens,  ont  répété 
mille  fois  : rive  Dubois  - Cranpé  ! vive  Gauthier  ! vivent  nos  Re- 
préfentans  ! & ont  juré  de  mourir  avec  eux. 

L’atTemblée  a invité  les  citoyens  cqmmiïTaires  à enrichir  nos 
regulres  de  leurs  fignatures  : ce  qu’ils  ont  fait  à l’inflant.  Signé  A’  ad- 
j ifaant- général  PalafTou  ; Lapenne,  capitaine  du  Génie  , adjoint  à 
l’état-major  , vrais  Sans-Culottes. 

L’affemblée  a arrêté  qu’il  leur  feroit  remis  extrait  de  la  féance 
de  ce  jour  , avec  invitation  de  le  faire  connoître  aux  repréfentans 
du  Peuple. 

Après  quelques  difcuffions  fur  différens  objets,  le  prélident 
a déclaré  la  féance  levée  ,,  Sc  a ligné  au  registre  avec  nous  , fe= 
crétaires.  Signe  , Parquet,  prélident}  Lavigne  , fecrétaire. 

Par  extrait,  conforme  au  regiftre  ; Lavigne,  prélident  de  h 
Société» 

N°.  346. 

A Montbrison  , ce  14  septembre  1793,  l’an  deuxième  de  la  République, 
une  et  indivisible, 

hes  repréfentans  du  Peuple  réunis  à IVlontbrifon  , aux  citoyens, 
leurs  collègues  des  Alpes  campés  fous  les  murs  de  Lyon  (1). 

Nous  venons , citoyens  nos  collègues, 'de  nous  réunir  pour  con~ 
çerter  toutes  les  marches  des  diverfes  colonnes  que  nous  avons 
pu  former  par  nos  réquisitions  relpectives. 

Il  relie  a la  colonne  de  radjudan  [-général  Valette  environ  6coo, 
hommes  , & à celle  venant  par  le  département  du  Puy-de-Dôme 
environ  douze  mille  hommes  , fans  compter  autant  qui  gardent 
les  derrières  } mais  ces  colonnes  diminuent  & diminueront  chaque, 
jour  , parce  que  les  momens  de  la  fe maille  & de  la  récolte  d’au- 
tomne s’avançant,  les  citoyens  qui  les  compofent  demandent  à y 
retourner  , &,  qui  plus  eft , y retournent  fans  permilfion  : de  ma- 
nière que  nous  ne  pourrons  guère  nous  trouver  que  dix  à douze 
mille  depuis  Saint-Génif  jufqu’à  Grezieux  , pour  faire  exécuter 
lé  plan  que  vous  avez  arrêté  & qui  vient  d’arriver.  Demain 

1 


(1)  Cette  lettre  a été  omise  dans  son  ordre  : <pn  la  fait  imprimer  parce 
qu’elle  démontre,  i°.  P union  et  l’intelligence  qui  régnoîent , entre  les  reprê- 
s enta  us  du  peuple,,  et  qui  s’est  continuée  jusqu’à  l’arrivée  de  Couchon  j 1°. 
les  ineonvéniens  d’employer  une  levée  en  malle  lorsqu’il  s’agit  de  prendre' 
âne  ville  tonifiée»  - - " ' " v ’* 
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toutes  les  diverfes  colonnes  fe  mettront  en  marche  pour  fexé- 
cution  de  ce  plan  ; mais  en  vain  cette  force  , &:  une  plus  confi- 
dérable  qui  , fans  doute  , fuivra  celle-là  , fe  préfenteront , fi  elles 
Savaient  de  greffes  pièces  d’artillerie  : ainfi  faites-nous  en  palier , 
ainlî  que  beaucoup  de  munitions.  C’eft  du  polie  de  Saint  Juif 
que  les  grands  coups  doivent  fe  porter  ; c'eft  de  ce  point  qu’ils 
verront  qu’il  ne  leur  eft  plus  pofîible  de  refiler. 

Ne  nous  le  dilïimulons  pas  : il  faut  avoir  bientôt  fini  cette  ré- 
duction , car  le  peuple  qui  s’ell  levé  en  malle  & qui  veut  vaincre  , 
ne  veut  point  renoncer  a fes  femenees  ni  à fes  récoltes  , & il  a lieu 
d’attendre  qu’en  fe  montrant  on  lui  fournille  les  moyens  de 
grande  défenfe  qui  leur  allure  fes  fuccès.  Faites  donc  arriver  de 
tous  les  cotés  de  vos  divers  camps  , qui  fe  réuniront  au  prin- 
cipal point  d’attaque  , des  pièces  de  douze,  de  24,  de  36,' de 
48  , des  fnortiers  , & beaucoup  de  munitions. 

Nous  avons  environ  30  pièces  de  canon,  mais  qui  ne  font 
que  de  quatre,  & qui  ne  pourraient  rien  faire  dans  un  poil©  pareil. 

Nous  penfons  aulii  que  lorfque  nous  marchons  vers  ce  polie 
précieux  , & jufqu’à  ce  qu’il  foit  emporté  , vous  devez  redoubler 
vos  feux  & vos  attaques. 

Les  fubûllances  doivent  entrer  encore  dans  l’une  de  vos  prin- 
cipales mefures  3 nous  n’en  avons  négligé  aucune  : mais  comme 
fans  doute  le  peuple  accoutra  en  foule  pour  grolîir  cette  ar- 
mée, il  eft  important  de  requérir  de  fortes  fubfiftances  dans  les 
départemens  de  l’Ain  , de  Saône  & Loire  & de  l’Isère. 

Salut,  fraternité,  vive  la  République.  Nous  nous  embrafferons 
bientôt  & à Lyon , li  vous  nous  fécondez  des  moyens  que  nous  vous 
demandons.  Signé , Maignet,  Claude  Javogues  & Cliateauneuf. 


Modane  , le  8 o&obr  ë , l’an  z de  la  République. 

Le  général  d'armée  des  Alpes  & d'Italie  , aux  repréfentans 
du.  peuple.  Dubois-Crancê  & Gauthier . 

Le  même  fuccè»  accompagne  toujours  les  armes  de  la 
République,  & les  Piémontais  font  en  pleine  fuite;  ils  fe 
retirent  avec  tant  de  précipitation  , que  je  les  crois  actuelle- 
ment fur  leur  Mont-Cénis  : il  n’ç.11  pas  pollibîe  de  mettre  dans 
2a  pourfuite  , la  même  vivacité  qu’ils  mettent  dass  la  retraite  , 
par  ils  ont  rompu  fept  ponts  fur  la  grande  route;  notre  artil- 
lerie rte  peut  avancer  , .&  il  devient  très-difficile  de  faire  par- 
venir des  fiiblillanccs  à nos  troupes.  Signé , Kei-'l£rmak^> 


{ 1JO  } 

Na.  34?. 

Au  quartier  général  de  Sainte-Foy,  le  7 octobre  1790,  î’an  II  dô 
la  République  une  et  indivisible  , à dix  heures  du.  soir. 

Proclamation  des  reprêfentans  du  peuple  Couthon  , Maignet 
& Laporte  aux  kabitans  de  Lyon. 

La  Convention  nationale  vient  de  rappeler  dans  f@n  fein  les 
reprêfentans  dit  peuple  Duboïs-Crancé , Châteauneuf-Randon  3c 
Gauthier  , 8c  c’est  nous  qu’elle  charge  maintenant  de  faire  réduire 
cette  ville  rebelle  (1).  Kabitans  de  Lyon  réfiéchiffez  ; nous  vous 
fbmmons  encore,  au  nom  du  peuple  français  levé  contre  vous, 
cf  ouvrir  vos  portes , de  pofer  les  armes  , êc  de  livrer  les  fcélérats 
qui  vous  trompent , vous  oppriment,  vous  perdent  ; à ce  prix 
nous  Tommes  vos  frères.  Que  les  hommes  qui  n’ont  pas  de  crimes 
à fe  reprocher  foient  tranquilles  ; leurs  perfonnss  & leurs  pro- 
priétés feront  refpeélées.  Le  peuple  & fes  représentai  ne  con- 
BoifTent  de  volonté  que  celle  de  la  loi , & la  loi  ne  frappe  que 
les  coupables.  Nous  donnons  ordre  de  fufpendre  le  bombarde- 
ment jufqu’à  quatre  heures  du  foir  : Ci  à cette  heure  votre  réponfe 
n’ed  pas  arrivée,  le  feu  du  peuple  reprend,  & ne  codera  plus 
que  la  indice  nationale  ne  foit  faiisfaite. 

Signé , Couthon,  Maignet,  & fel.  Laporte. 

N®.  3 4P* 

Ce  jourd’hui  mercredi  à 9 heures  du  foir. 
Billet  du  général  en  chef  Doppet , au  repréf entant  du  peuple 

Gauthier . I 

a Nous  avons  dans  ce  moment  des  preuves  que  les  ennemis 


(1)  Lr<m  observe  que  ce  fut  le  7 octobre  que  Couthon  fit  publier  à 
•Lyon' Te  rappel  de  ses  collègues  , Duhois-Crancé  et  Gauthier  : ou  lie  con- 
naît aucun  arrêté  du  comité  de  salut  public  qui  l’y  autorisât. -Le  3 , ce 
suême  comité  leur  écr.ivoit  3e  hâter  la  reddition  de  Lyon  , et  de  voler 
«k  secours  des  républicains  armés  contre  Toulon.  Le  6 octobre  le  comité 
de  salut  public  leur  écrivoiî  encore  de  hâter  leur  expédition  contre  Lyon. 
C’est  dans  une  autre  lettre  dit  meme  jour,  écrite  sans  doute  après  celle- 
ci,  que  le  comité  changeant  brusquement  d’opinion,  arrêta  de  rappeler 
Duhois-Crancé  et  Gauthier , et  qu’il  chargea  Couthon  de  leur  faire  con- 
nu îrre  ce  rappel.  Ces  trois  lettres  sont  rapportées  sous*  les  numéros  3 5| , 
355  et  3 56  ; elles  arrivèrent  toutes  le  9 .octobre:  les  deux  dernières  furent 
apportées  par  un  courier  extraordinaire,  qui  trouva  tous  les  représentons 
«Lus  Lyon.  Ce  n’étoit  donc  pas  sur  les  lettres  du  comité  de  saint  public, 
ni  sur  le  décret  de  la  Convention  arrivé  après  la  reddition  de  Lyon,  que 
Couthon  avoît  fait  publier,  le  7 dans  çeîte  ville,  le  rappel  de  ses  coL 
/ lègues. 


( 
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vont  faire  upc  forile.  Ne  Elites  aucune  ratifie  attaque  comme 
il  écoit  convenu  ; tenez-vous  fur  la  defcniivej  & fi  la  foriie 
fe  faifoit  de  voire  côté  , demandez  fur-le  champ . des  forces, 
8c  nous  ferons  a votre  lecours  j prenez  tontes  les  précautions 
pour  prévenir  8c  arrêter  rémigraiion  des  rebelles. 

La  redoute  de  Saint-Irène  ou  d:  Loy  as  efi  prife  rvec  8 
pièces  de  canon. 

Le  général  en  chef,  Doppet. 
N\  350. 


Du  quartier-général  de  Sainte-Foy  , le  5 osfiobrfe 
à z heures  après  minuit. 

Lettre  du  gênerai  en  chef  Doppet , au  repréj entant  du  peu- 
ple Gauthier , au  quartier-général  de  la  Pape. 

Citoyen-Représentant, 

Les  feétions  ont  envoyé  ce  foir  des  commilTaires  a vos  col- 
lègues ; ils  font  venu  demander  la  paix.  La  reponfe  qu’oit 
leur  a faite  efi  digne  de  la  République  5 je  ne  fais  pas  h elle 
plaira  aux  moteurs  de  la  rébellion  .*  quoiqu’il  en  foit , on  leur 
laifle  aujourd’hui  jufqtf'à  quatre  heures  après  midi  , pour  faire 
leurs  réflexions  (1).  Comme  il  efi  fur  que  nous  y entrerons 
de  gré  ou  de  force  , le  citoyen  Dubois-Crancé  me  charge  de. 
vous  prier  de  mettre  en  œuvre  tous  les  moyens  polïîbles  pour 
le  procurer  des  fubfifiances  pour  alimenter  les  habitans  de  Lyon. 

Salut  & fraternité. 

Le  général  en  chef,  Doppet. 
N®.  SV- 


Copie  dé  un  bil’.et  écrit  par  V adjudant-général,  chef  de  brigade  , 
Thomas  Sandos  , au  citoyen  Gauthier  , repréj 'entant  du 
Peuple  , au  quartier  général  de  la  Pape  , des  avant - 
pofes  de  Saint-Clair , à quatre  heures  & demie  du  matin . 

31  nous  arrive  , dans  la  minute  , citoyen  Repréfentant , un 


(1)  Ceîte  lettré  fut  remis®  sur  îes  cinq  h sis  heures  du  matin  ; Rà 
rebelles  eiiecîuoient  alors  leur  sortie  par  Yaiza. 


( *ï*  ) 

mufcadin  qui  m’annonce  que  Precy  eft  à cheval  avec  fon  monde  » 
& qu’il  va  faire  une  fortie  ; envoyez  bien  vite  Bertrand  ou  mon 
adjoint  Andiien  au  pont  de  la  Pape  , afin  qu’on  garde  le  pont. 
Moi,  je  réponds  ici  que  vingt  mille  hommes  ne  me  forceront  pas  : 
li  vous  voulez  venir  ici  , vous  le  pouvez.  Signé , Thomas  Sandos. 

N°.  352. 

Ce  9 octobre  1 75> 3 , l’an  z de  la  République 
une  & indivihble. 

Lettre  du  repréfentanç  du  peuple  Chdteauneuf- Kandon  à fon 
collègue.'  Gauthier. 

J’ai  formé,  cher  ami  3e  collègue,  l’avant-garde;  j’ai  pénétré 
toutes  les  rues  , & le  peuple  affemblé  a béni  cette  entrée  , il 
avoit  quitté  fes  armes  : les  fans*calottes  les  reprennent  pour  le 
porter  fur  Vaise  011  fe  font  raffemblés  les  fcélérats  , qui  y trou- 
veront des  obdacles  pour  fortir  ; nous  allons  les  pourfuivre  & 
j’efpère  contribuer  à vous  porter  leur  tète.  ' Çouthon  , Qubois- 
Crancé  & nos  autres  collègues  viennent  jufqu’à  Saint-Juft , 
jufqu  à ce  que  vous  ayez  jugé  prudent  d’entrer  ; je  les  inf- 
truirai  d’heure  en  heure.  Signé  , Ch  ateauneuf-Randqn. 

N®.  353.. 

la  Pape,  le  5 oâobre  \j9)  , l’air  deuxième  de  la  République» 
Gauthier  à Dubois-Crancè. 

Je  t’envoie  une  lettre  du  comité  de  Salut  public  qui  dépofe 
contre  notre  rappel  , annoncé  le  7 à Lyon. 

Nous  avons  été  toute  la  nuit  ten  l’air  à caufe  des  rapports  fuc- 
cefîîfs  d’une  prochaine  fortie. 

Nous  travaillons  à force  pour  les  fubfîftaïtces*. 

Salut , fraternité  , Gauthier. 

' NL  354. 

Paris  , ce  5 octobre  , i’an  deuxième  de  la  République  françaife  uue  &c  indivisible  ^ 

Les  rcp réfer: tans  du  peuple , membres  du  comité  defalut  public  ^ 
aux  repréfentans  du  peuple  près  U armée  contre  Lyon  , au 
quartier  général  de  la  Pape. 

Citoyens  nos  Collègues , 

Nous  comptons  fur  la  reddition  de  Lyon  pavons  devez  cru 


( *??  ) 

être  en  poffeilion  au  moment  où  nous  écrivons , ©u  du  moins  au 
moment  où  vous  recevez  cette  lettre  : la  Convention  nationale  y 
compte  encore  plus  fortement  que  le  comité. 

Notre  pofition  fur  Toulon  n’eft  pas  aufll  avantageufe  j nos 
forces  y font  trop  infufefantes  pour  reprendre  , av.Jit  la  œau- 
vaife  faifon , la  clef  de  la  Méditerranée.  Cette  me  fur  e eft  inf- 
tante.  Ainfi , auffitôt  que  Lyon  fera  rendu  à la  République  , raf- 
femblez  tout  ce  que  vous  pourrez  de  forces , d’artillerie  , de  mu- 
nitions & de  fubfiftances  , pour  voler  au  fecours  des  Répubîi 
cains  armés  contre  Toulon  , îe  faluî  public  l'exige  : & vous  aimez 
trop  la  République  pour  négliger  un  inftanc  tout  ce  qui  peut  rap- 
peler Marfeiîie  à l’efprit  de  la  révolution,  Ôc  pour  rtndre  Toulon 
à la  France  , en  puniffant  la  lâcheté  des  Toulonnois  & la  per- 
fidie des  Anglais  êc  des  Efpagnols. 

Salut  & fraternité. 

Les  membres  du  comité  de  falut  public  chargés  de  la  corref- 
pondance  , Hérault,  Carnot,  B.  Barère  , Billaud  - Varenne  , 
Collo  t-d'Herbois. 

N°.  }p. 

Paris , le  6 oétobrc  1793 , l’an  deuxième  de  la  République. 

Les  reprêsetitans  du  peuple  compofant  le  comité  de  Salut  public , 
aux  repréfentans  du  peuple  à Lyon . 

La  fituation  de  la  République  , citoyens  collègues , exige  plus 
que  jamais  le  développement  de  toute  l’énergie  des  patriotes. 
Toulon  , livré  aux  Anglois  , attend  des  forces  pour  être  réduit  à 
rentrer  dans  le  devoir  : Cartaux  marche  vers  cette  ville  rebelle, 
mais  fou  armée  eft  peu  nombreufe.  La  Convention  nationale  comp- 
toit  fur  la  prompte  humiliation  de  Lyon  & la  deftruction  de  ce 
repaire  d’ariÜocratie.  C’eft  avec  furprife  qu’elle  voit  fe  prolonger 
ce  fiege  qui  ne  lui  paroiifoit  devoir  être  qu’une  expédition  prompte 
& facile.  Hâtez-vous  , citoyens  collègues,  de  répondre  au  vœu 
de  la  Convention,  Nulle  confîdération  ne  doit  rallentir  vos  efforts. 
Le  momeut  eft  pafFé  où  il  pouvoit  être  permis  d’ufer  de  ménage- 


C*J4) 

ment;  maïs  quand  il  faut  fauvér  îa  patrie  au  prix  de  quelques 
facrifïces  , il  n’y  a pas  à balancer  (i  . 

On  nous  afîure  que  vous  avez  déjà  reçu  une  grande  quantité 
de  munitions  (i  ) , & néanmoins  nous  vetsons  de  nous  concerter 
avec  le  minière  de  la  guerre  pour  en  faire  palier  encore  : ainfï  , 
vous  pouvez  agir  avec  vigueur  , & compter  que  la  Convention 
nationale  ne  fléchira  jamais. 

Les  membres  compofant  le  comité  de  Salut  public. 

Signé  , L.  Carnot , C.  A Prieur,  Prieur  député  de  1* 
Marne. 

Pc  S.  Depuis  que  votre  lettre  eft  écrite  , un  de  nos  collègues , 
membre  de  la  Convention,  a fait  une  fouie  fur  les  affaires  du 
Midi,  qu’il  a prétendu  négligées;  nous  vous  engageons  de  nous 
donner  des  nouvelles  par  chaque  courier. 

N5.  356. 

Paris  r le  6 octobre  , l’an  deuxième  de  la  République  une  & indivisible. 

Le  comité  de  Saint  public  aux  repréfentans  du  peuple  Maignet 

&Chateauneuf-Randoîi ^envoyés près  V armée  de  îaRê publique 

contre  Lyon . 

Citoyens  nos  Collègues  , 

Le  comité  de  falut  public  Sc  la  Convention  nationale  n’ont  pas 
vu  fans  étonnement  & fans  indignation  ( 3 ) le  contraire  qu’il  y a 
entre  les  premières  lettres  énergiques  & pleines  d’efpérances  , 
écrites  par  les  repréfentans  du  peuple,  Gauthier  8c  Duboi  -Cranré, 
& la  dernière  lettre  pleine  de  foibleffe  , nous  préfetitant  la  pref- 


( 1 ) Ce  n’est  pas  notre  faute  si  le  comité  a toujours  été  dans  une 
erreur  fùnestE.  Si  avant,  le  8 août , et.  depuis  le  29  mai  , il  eût  pris 
des  informations  sur  1 état  de  cette  ville  , il'  auroit  connu  la  vérité  ; il 
ne  l’auroit  pas  cru  si  facile  à prendre  , il  se  seroiî  occupé  d’y  faire  passer 
des  forces  et  des  munitions  suffisantes  pour  remplir  rapidement  son 
objet. 

( 2 ) Oui , parce  que  nous  avons  su  nous  en  procurer  par  des  voias 
extraordinaires. 

( 3 ) Par  quelle  prestige  la  Convention  a-t-elle  , été  indignée  d’un 
signe  de  sagesse  et  de  prévoyance  que  le  comité  ayoit  eue  lui-même 
daus  sa  lettre  du  premier  octobre. 


( ’ 55  ) 

qaslmpoÆîbiîité  d’empêcher  le  fcéléraf  Precy  8c  fa  coupable  gac- 
ïiifon  de  rebelles,  de  fortir  de  Lyon  (1). 

Ce  contrafte  eft  d’au  tarife  plus  frappant , que  le  rapport  des 
évènemens  du  29  au  30  feptembre  , hgné'par  l’adjildant-général , 
chef  de  brigade  , Sando?,  fe  termine  par  ces  paroles  r « Quatre 
pièces  de  canon  enfilent  L'allée  de  Lé  riche  , & ôtent  tout  moyea 
aux  mufcadins  de  s’échapper  : s’ils  veulent  faire  une  fortie  , ils 
peuvent  faire  des  ballon  ( •>.  ) j>. 

Et  cependant  nous  avons  lu  , a îa -Convention  , dans  la  lettre 
écrite  , le  x oéfobre  , par  les  repré  En  tans  Gauthier  te  Dubois- 
Craneé  > ces  paroles  bien  différentes.  « Maintenant  on  nous  assure 
(& cette  menace  eft  faite  depuis  plusieurs  jours  J que  Precy  doit 
fortir  de  Lyon  en  force  pour  s’ouvrir  tin  patiage  en  Suiffe  ; nous 
tâcherons  de  nous  y oppofer  , & ce  ne  fera  pas  fan?  efforts  que 
les  coquins  nous  échapperont  : mais  contraints  de  divifer  nos 
moyens  pour  embraffer  toute  la  circonférence  de  Lyon  , nous 
fom  res  trop  foibîes  par  tout  contre  une  attaque  qui  feroit  le 
réfuitat  d’une  combinaifon  relative  à une  pofîtion  défefpé« 
• rée  r (3).-  • 

Citoyens  nos  collègues  , cette  contradidion  évidente  entre  l’af- 
furance  du  militaire  Sandos  & le  peu  de  confiance  de  deux  re- 
préfentans  relativement  aux  émigrés  & aux  rebelles  enfermés  à 
Lyon,  a inquiété  vivement  la  Convention  (4). 

N’eft-ce  donc  que  pour  laiffer  échapper  les  véritables  cou- 
pables , les  fcélérâts  & les  rebelles  qui  ont  fait  mettre  en  révolte 
une  de  nos  plus  importantes  cités  , que  nous  aurions  fait  lever 


t 

( i ) INotre  lettre  dit  tout  le  contraire.  On  y voit  que  dans  le  même 
temps  où  nous  annoncions  que  les  rebelles  tenteroient  une  sortie  comme 
leur  dernière  ressource , nous  informions  le  comité  que  nous  avions  pris 
des  mesures  plus  étendues  que  célles  qu’il  nous  avoir,  indiquées  ; et  c’est 
notre  prévoyance,  et  ce  sont  nos  mesures  pleines  de  vigueur  qui  sont 
tournées  en  soupçons  contre  nous  lorsqu’elles  sont  couronnées  d’un  plein 
succès! 

( 2 ) Oui  , par  Péracîie  : « il  faileit  bien  d’ailleurs  tenir  ce  langage  ? 
pour  en  imposer  aux  rebelles.  C’est  un  principe  en  tactique  , qu’il  tant 
se  montrer  d'autant  plus  fort  qn’on  est  plus  feihle  , afin  d’en  imposer 
à l’ennemi  \ et  si  nous  n’avions  pas  employé  ce  moyen  pendant  tout  le 
siège  , Lyon  ne  seroit  pas  pris.  , 

(3)  L’expérience  a prouvé  la  justesse  et  la  sagesse  de  cette  ob- 
servation ; mais  elle  a prouvé  aussi  la  vigueur  des  mesures  que  nous 
avions  prises  pour  l’entière  destruction  des  rebelles. 

( 4 ) Pourquoi  manquoit-on  de  confiance  \ notre  conduite  passée  en 
mériîoit  davantage. 


( ) 

tous  les  départemens  voifins  , & que  nous  aurions  décidé  dé 
bombarder  une  ville  induilrieufe  & opulente  ? N'efl-ce  dorac 
que  pour  laiffer  vivre  les  lâches  émigrés  & les  nobles  raffemblés 
à Lyon  , que  nous  aurions  pris  la  néce {faire  réfolution  de 
punir  les  citoyens  de  cette  ville  qu'on  a £ étrangement  éga- 
rés ( 1 ) ? 

Audi , la  Convention  nationale  vient-elle  de  décréter , d'aurès 
la  leélurc  du  rapport  des  évènemens  du  1 9 au  30  & de  la  lettre^des 
deux  repréfentans,  en  date  du  z oélobre , le  rappel  fur-le- champ 
dé  Dubois- Crancé  & de  Gauthier. 

Nous  Tommes  chargés  de  vous  l'envoyer  par  un  Courier  extraor- 
dinaire. Nous  nous  empreffons  de  vous  l'adrefler  ; faites-le  leur 
connoître  «lès  que  vous  l’aurez  reçu , & prenez  en  même-temà 
toutes  les  mefures  fupplémentaires  que  vous  croirez  conve- 
nables pour  vous  allure r de  tous  les  moyens , & connoître  tous 
les  motifs  de  cette  lenteur  avec  laquelle  ces  deux  repréfentans 
ont  traité  la  reddition  de  Lyon  ( a ) ; & fi  vous  voulez,  comme 
nous  en  Tommes  convaincus  , fauver  la  patrie  , hâte?;  la  prife  de 
Lyon  , la  punition  des  rebelles  , & la  mort  des  ariftocrates  Sc 
des  contre-révolutionnaires  qui  Te  font  rangés  fous  les  ordres  du 
fcélérat  Prec.y. 

Si  vous  voulez  , comme  nous  , donner  un  grand  exemple  dé 
terreur  & de  juffice  nationale  aux  contre-révolutionnaires  , frap- 
pez fort  & vîte  fur  Lyon  & fur  le  noyau  d'ariftocrates  & d'émigrés 
armés  contre  la  patrie. 

Si  vous  voulez  , comme  nous  , empêcher  que  les  lâches  Anglois 
& les  perfides  Efpagnols  hivernent  fur  le  territoire  françois,  frap- 


( 1)  Voilà  une  inculpation  bien  légère  et  bien  injuste  , mais  le  CO' 
mité  a vu  comme  cela  -,  fout  annonce  qu’on  lip  avoit  donné  des  préven- 
tions contre  nous  : les  aristocrates  , les  fédéralistes  , les  intrigans  n’a- 
voient  pas  manqué  de  nous  dénoncer  à l’envi.  Au  surplus  il  falloit 
trouver  un  prétexte  pour  faire  ratifier  par  la  Convention  , le  6 , une 
destitution  qui  avoit  été  préparée  le  2 , et  que  l’on  publioit  dans  Lyon 
le  jour  même  que  la  Convention  a cru  en  rendre  spontanément  le  décret. 

( 2 ) Certes  , notre  collègue  Couthon  a prouvé  qu’il  n’étoit  pas  de 
nos  amis  : on  ne  pouvoit  remettre  , en  des  mains  plus  sûres  , la  verge 
qui  devoit  nous  frapper.  Eh  bien  ! forts  de  notre  conscience  et  de  nos 
actions,  nous  attendons  avec  sécurité  l’évènement  *,  et  malgré  l’inextri- 
cable embarras  de  notre  mission  , nous  iie  redoutons  ni  les  recherche» 
ni  les  reproches  , encore  moins  les  accusations. 


pez 


( 07  ) 

pes  encore  plus  fort  & plus  vite  fur  Lyon  ëc  fur  les  èfclaves 
de  Préey. 

Que  Lyon  foit  rendu  à la  République  d’i  i au  premier  courîér. 
Une  attaque  de  vive  force  fumt'  i )»  Marchez  enfume  fur  Tou- 
lon, Sc  noüs  dirons-  avec  vous  : Vive  la  République  ! 

La  Convention  a vu,  avec  le  même  étonne  rrîenc',  'que  vous 
ayez  bal  mcé  a -faire  exécuter-  la'  deflitution  de  ïtellermarm  (2  ) , 
prouo  • ée  par  un  de  fes  décrets  : qu’importe  un  fuccès  mo- 
mentané & tardif  fur  les  Piémontois  ? 

‘exemple  de  ivïontefquiou  doit  vous  prouver  que  les  fuccès 
ne  fetvent  qu’a  cacher  plus  adroitement  tme  trahtfon.  L’affem- 
biée  nous  a chargés  de  vous  rappeler  sur  le- champ  rexécittioa 
de  ce  décret , Sc  nous  efpérons  que  vous  nous  en  donnerez  rafïu- 
raîtee  par  le  premier  Courier. 

La  convention  a ordonne  , dans,  la  fiance  de  ce  jour  6 octobre  , 
qu’il  fera  fait  mention  lionorar.le  , dans  le  procès-verbal',  de  la 
conduit.  & du  courage  des  douze  bataillons  de  l’armée  des  Alpes 
qid  font  devan,  Lyon.  Faites- connaître  cette1 2 * *  marque  de  îa  re- 
cormoilfance  nation  de  à ce.tte  par  ie  des  armées  de  la  République. 
Saîut  êc  fraie  nitë.  Signe  , B.  Barère  , Billàud-Varennes , Collot- 
d’Her^ois  , Hérault. 

N5. 

heure  de  Dubois- Cran c i a fes  collègues  près  Lyon . 

Sainte- Foix  , Je  ? o&obre. 

Citoyens  mes  Collègues  , 

La  lettre  du  comité  de  Salut  public  du  2 de  ce  mois,  votre  pro- 
clamation aux  Lyonnois  , ne  me  lailfent  à prendre  qu’un  parti, 
celui  de  facrifîer  aur bien  public  tout  ce  qui  peut  m’être  per- 
forme  î. 

Il  m’eut  été  doux,  fans  doute  , après  avoir  fait  mon  devoir, 
du  moins  j’en  ai  la  conTcience,  de  prouver  a ceux  des  citoyens 


( x ) C’étoit  bien  m d conoîtrele  local  ; et  si  Préey  l’eût  su  , il  se 
seroit  bien  gardé  de  sortir  de  ses  retrancliemens. 

(2)  Ce  n est  point  un  décret  qui  aro.it  destitué  Keîlermann mais 

un  arrêté  du  Conseil  exécutif  : nous  avons  écrit  à ee  sujet  au  comité; 
il  ne  de  voit  donc  plus  être  étonné,  car  nous  avions  , sur  ce  point, 

fait  notre  devoir. 

Pièces  jiiftific . de  Dubois- Crancé*  R 


( if*  > 

de  Lyon  qui  ne  font  qu’égarés  , que  mon  ame  fîère  & répu- 
blicaine leur  a fait  tout  le  mal  qu'elle  de  voit , 8c  ne  cherchoit 
que  l’occafion  de  leur  faire  tout  le  bien  que  l'intérêt  cxclufif  de 
la  République  lui  permettoit.  11  m’eut  été  plus  doux  encore 
ri’embraiïer  des  milliers  de  vidâmes  de  leur  patriotifme  , que 
la  icélérateffe  la  plus  rafinée  tenoit  fou*  le  couteau  depuis  pièi 
de . cinq  mois. 

Mais  enfin  , le  foîeil  luit  pour  eux  : la  République  retrouve 
fes  enf ans  ; 8c  mon  cœur,  oppreiTé  depuis  il  long- temps , refpir* 
avec  aifance.  Permettez-mo  i ,mes  collègues,  d'entrer  un  inltani 
dans  Lyon  , avant  de  rentrer  dans  le  fein  de  la  Convention  : il  ne 
faut  pas  que  l'on  dife  que  je  crains  mes  ennemis  , 8c  j'ai  befoir 
de  vo:r  les  amis  de  la  République.  Je  vous  recommande  lej 
braves  Sans-Culottes  qui  ont  II  vaillamment  coopéré  à la  réduc- 
tion de  cette  ville  rebelle  , à la  deftrudion  de  cette  effroyable 
Vendée.  Dites  à îa  Convention  ce  qu'il  ne  m'appartient  pa; 
de  lui  dire  ( car  il  ne  faut  pas  que  mes  frères  d’armes  fouffrenl 
de  ma  pofition  ) 3 dites-lui  que  12  bataillons  de  volontaires  , de 
chacun  4oo  hommes  au  plus  , avec  cinq  efeadrons  de  cavalerie 
& dragons  & une  centaine  de  canonniers  , ont  commencé  ce 
hége  mémorable  3 que  les  réqwifîtions  des  départemens  voifin; 
les  ont  fécondés  , mais  qu'il  étoit  nécefïaire  que  ces  bataillons 
&z  efeadrons  fiffent  tête  de  colonne  8c  fe  multipliaffent  à l'infini 
fur  une  étendue  de  fix  lieues  de  circonférence  , hérifTée  de  yo  er 
50  pas  de  redoutes  & de  canons  3 dites-lui  que  ces  troupes  ont 
fait,  pendant  deux  mois,  avec  un  zèle  8c  une  adivité  inappré- 
ciables , le  fervice  de  éo  mille  hommes. 

Rendez  juftice  à la  brave  garnifon  de  Valenciennes  , qui , 
malheureufement  , n'étoit  que  de  2000  hommes  environ  , 8c  qui 
nous  a fi  bien  fecoudés. 

Rendez  juftice  au  peuple  en  mafTe  qui  a tout  quitté  pour  faire 
triompher  dans  Lyon  la  loi  & les  principes. 

Vous  avez  tout  vu  , vous  faurez  tout  apprécier  3 peuple  , 
officiers , foldats , tous  ont  bien  fervi  la  chofe  publique. 

Je  crois  les  troubles  du  Midi  anéantis  , la  France  fauyée. 
Vive  la  République,  Dubois  - Crancü. 


( 1J9  ) 

Nc.  360. 

Billet  du  reprif entant  du  peuple  Couthon  à jon  collègue 
Dubois  C rance. 

Tu  nous  fais  injure,  cher  collègue  8c  ami , en  nous  demandant 
la  per  niiSon  d'entrer  un  initant  a Lyon.  Notre  intention  fut  tou- 
jours d’y  entrer  tous  enfemble  , fe  ie  n aitendois  que  l’avis  de 
Maignet  & de  Chateauneuf,  qui  avoient  promis  de  m'indiquer  le 
moment  du  départ,  pour  t’en  inifruive  & t’engager  a venir  ici  pour 
nous  mettre  en  marche.  On  m’annonce  qu  ils  arrive:'*:  ; viens  donc 
au  reçu  de  ce  billet.  Adieu.  Ton  frère , ami  & collègue  , 

G.  Gouîhon. 

Sainte-Foi , ce  9 octobre. 

N°.  Ut. 

Lyon  , le  10  octobre. 

Lettre  de  Dubois -Crancé  & Gauthier  à la  Convention. 
Citoyens  os  Collègues  , 


Nous  fommes  entrés  dans  Lyon  fans  aucun  dé  for  dre , & les 
troupes  de  la  République  ont  couronne  leur  immortelle  conduite 
par  des  aebus  u humanité.  Personne  n’a  eu  à fe  plaindre  d au- 
cune violation  3 3c  les  foidats  ont,  malgré  leur  fatigue,  partagé 
leur  pain  ave  les  malheureufes  v ici’ mes  de  rariftocratie.  La 
cohorte  des  rebelles  cit  fortic , ainii  que  nous  l’avons  prévu, 
par  l'endroit  le  plus  favorable  pour  eux , par  Vaife  , au  nombre 
de  4 mille  environ  , avec  du  canon,  des  caillons  chargés  d'or  , 
8c  la  refolution  de  forcer  le  pellage  ou  de  périr.  On  avait  pris 
c:i  me;  etc:  par- 'ont  on  Ion  Drefvmo't  eue  pourroît  r.er •: :ce: 
cette  infâme  cohorte  ; & d'après  les  rapports  de  ce  loir  , on  leur 
a tue  1,5  ce  hommes , fait  S : a 50  prifonniers , du  nombre  deiqueis 
fe  trouve  \ trieur  . er.îeve  plu  heurs  pièces  de  canon,  des  caillons 
dont  un  charge  d’or.  Les  rebelles  fe  font  divifes  en  plu  heurs  co- 
lonies , 8c  ce  qui  en  reite  a perce.  On  eih  a leur  pourfuite  , 
fe  il  faut  efpérer  qu'il  n’en  parviendra  pas  un  aux  frontières. 

Citoyens  , c’eft  au  milieu  des  embraffemens  do  peuple  que 
bous  avons  reçu  le  decret  de  notre  rappel  : nous  obeiffons  fans 

R * 
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murmure  3 nous  fa  von  s que  tios  collègues  ont  ordre  d’ex  aminci 
noir:  covcuiùë  : c eiv  p réellement  ce  eue  nous  demandons  , & 
c5ed  a? nti  qu’on  dev-roit  toujours  faire , même  au  fein  de  la 
victoire. 

À-.a  République  efr  donc  allurée  fur  des  bafes  inébranlables  , 
puilqu’ancune  conüdcraiion , meme  de  circonftuuces , ne  peut  at- 
ténuer la  juilice. 

Signé,,  Durois-Crancé  & Gauthier. 

N°.  362. 

Trévoux  , le  10  octobre  , Tan  fécond  de  la 
République  franc  ailé. 

"Lettre  du  citoyen  Bergier , cotnmi [faire  , envoyé  pour  accé- 

Lrer  V 'arrive t des  grains  & du  pain  pour  les  premiers  befoins 

de  Lyon , au  rep réj entant  du  peuple  Gauthier. 

M o n cher  Ami  g 

Je  te  prie  de  faire  pafier  h lettre.ci  -jointe  à Salluonj  tu  Uniras 
1 a dre  fie  , & la  cachetteras  lôrfqtie  te  l’auras  lue’..  Il  eft  urgent 
■qu’il,  en'  ait  connoi. fiance  , afin  qu’d  falfe- les  dTpofitions  né- 
ce fj  aires  pour  la  conduite  des  convois  à Lyon,  lorfqtfils  feront  ar- 
rivés à Colonge. 

J’ai  couru  quelques  rifquës  aujourd’hui  fur  ma  route  3 on  m’a 
fouyenc  pris  pour  un  mu  Radin  & traité  comVne  t 1 : mais  je 
ne  J au  rois  m’en  plaindre  car  il  faut  de-  a furve  illance  en  ce 

moment. 

Arrivé  à Neuville , j’ai  vu  défier  fur  la  rive  au-delà  de  la 
Saône , cinquante  chalfeurs  rmifeadins  , mon, tés  fupeVbefnent, 
On  leur  a crié  qui  vive  J A quoi  ils  ont  répondu  qu’il;  étoicm 
de  l’armée  de  Grincé,  & qu’ils  alîoiert  à la  poiirfche  desmuf- 
CKtms  fug:tifs.  On  leur,  a dit  qn  il  faîlolt  quTs  attendirent', 
de  continuer  leur  route  , que  quelques  citoyens  eu  fient  tra- 
verlé  la  t telle  pour  lus  revonnoUre.  Alors  , ils  ont  répondu 
qu'ils  aboi-, ni  envo\vr  leur  trompe ife  de  l’autre  côté  pour  fe 
Rare  / rccoimoître  , <x  le  trompette  a aufiuôt  Ion  né  un  moment . 
pendant,,  lequel  nos  mufeadir-s  ont  filé  en  lai  11  a ne  de  ri  ère  eus 
ledit  ipimeur  qui  amufuit  les  pe Tonnes  de  notre  bord  3 & lorl’qu’ih 
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ont  été  à vingt  pas  d’éloignement  , il  a piqué  des  deux  * 
il  a pas  tarde  a difparoitre , ainfî  que  Tes  camarades. 

J’ai  vu  dans  le  moment  amener  deux,  mufeadins  que  nous 
avions  faits  prrfonmers  , & deux  autres  morts  & dépouillés  fur 
le  rivage  de  la  Saône  J’_en  ai  encore  vu,  faifant  mes  affaires 
une  douzaine  qu  on  conduifoità  la  maifon  d'arrêt.  3 

La  route  que  j’ai  parcourue  aujourd’hui  eft  couverte  de  ci 
toyens  qui  chaflent  aux  mufeadins , & ils  en  tuent  un  grand 
nombre  J on  en  a arrête  plufieurs  à Trévoux  : ceux  qui  échappent 
pallent  dans  la  ci-devant  Breffs  ; mais  je  vois , d’après  piufleur- 
rapports,  qu  il  n en  arrivera  pas  chez  nos  ennemis  extérieurs. 


Salut  & amitié  la  plus  lincère. 


Bekgi 


N*.  3 63 . 

Chambéry, le  i°  oftobre  1793  , î’an  fecond  de,a 
Lepubliquefrançaife  uns  & indmilble. 

Lettre  du  procureur  - général -fyniic  du  département  du  Mont- 

dianc* 

Citoyens  Représentais  bu  Peuple,  nos  Frères 
nos  Amis,  * 

C’eft  avec  des  trapffports  de  joie  & d’alégreffe  que  nous  avons 
fait  lecture  de  votre  lettre  du  jour  d’hier , qui  nous  apprend  Jn  fi 
les  triomphes  & la  viftoire  complète  remportés  par  l’arri-e  d” 
la  RépubHque  fur  les  rebelles  afles  contL^^S  Z 

fui  ïà  piarmi{niiC1PTa-i.te  e"  ec.llarPe  en  a fait  auffitôt  la  ledture 
a place  de  la  Liberté  & dans  les  carrefours  de  2a  viile  Tous 
nos  concitoyens  font  dans  une  ivreiTe  délicieufe  ^ J • 
Vtve  la  République  une  de  indivifJl^ll  ifs  tpZntl's 
du  peuple  ! vivent  nos  frères  d’armes  l prejentans 

Le  Mont-Blanc  eft  maintenant  purgé  des  hordes  piémontaifes  • 
&,  pour  me  ferv.rde  l’expreffion-du  brave  Kellermann il  M ’ 
Blanc  peut  lever  fa  tête  lie 

Les  lettres  dont  je  vous  tranfmets  ici  copies  certifiées , vous 
Pièces  jujïifiç,  de  Dubois-Crancé,  ^ ^ 


( a*  ) 

prouveront  que  Ton  folefc  libre  dès  le  St. -Bernard  au  Mont-Cems. 
Vive  La  République  une  & indivijible  ! 

Recevez  , citoyens  reprèfentans  , Fexprefïion  de  la  joie  uni- 
verfelle  , de  mon  dévouement  & de  la  plus  vive  fraternité. 

Le  procureur-général- fyndic  du  département  du  Mont-Blanc. 

Fabre-Buisson. 

P.  S.  Je  me  fuis  emprefTé  de  me  rendre  auprès  du  repré* 
fentant  du  peuple  Simond,  pour  lui  communiquer  votre  lettre. 
Le  repréfentant  du  peuple  Dumas  efl  en\Maurienne. 

N°.  36 4. 

Lyon , le  iz  o&obre , Fan  fécond  de  la  République. 

Les  reprèfentans  du  peuple  Dubois-Çrancé  & Gauthier  3 aux 

reprèfentans  du  peuple  Couthon  , Mai  gmt  & autres  envoyés 

à Lyon. 

Nous  vous  informons  , citoyens  nos  collègues  , que  nous  avons 
été  puiiTamment  fécondés  dans  notre  million  par  lès  citoyens 
d’OrfeuilIe  & Chambon  auxquels  nous  avions  donné  des  millions  ; 
favoir , à d’Orfeuille , pour  le  diitriét  de  Roanne  & ceux  adjacens , & 
au  citoyen  Cbambon  pour  le  département  de  Saône  & Loire.  Ils 
ont  Fun& l’autre  fervi  la  République  d’une  manière  très-diftinguée, 
& nous  penfons  qu’il  efl  difficile  d’ètre  aidé  par  des  citoyers 
d’un  civifm.e  , d’une  intelligence  & d’une  activité  plus  caraéfé- 
rifés.  Notre  dévouement  k la  cnofe  publique  nous  fait  delïrer 
qu’ils  continuent  à exécuter  leur  million  \ nous  les  invitons  en 
conféquence  à correfpondre  avec  vous  : nous  fouhaitons  que 
cette  melure  vous  foit  agréable.  S’il  en  étoit  autrement , nous 
devons  vous  prévenir  qu’ils  n’auroient  d’autre  regret  que  celui 
de  ceffer  d’être  utiles  , car  ils  font  inaçceffibles  à l’intérêt 
perfonnel. 

Nous  avions  âulîi  donné  y le  8 ou  le  9 de  ce  mois  , une 
million  au  citoyen  Bergier , pour  accélérer  l’envoi  des  fub~ 
ftftarices.  Nous  n’avons  reçu  qu’une  lettre  de  lui  : elle  nous  an- 
nonce qu’il  lui  a été  tiré  plusieurs  coups  de  fulîl  en  fe  rendant  à 
Trévoux,  parce  qu’on  le  prenoit  pour  un  rebelle  qui  fuyoit  çfô 
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Lyon.  Nous  foukaitons  qu’il  ne  lui  foit  point  arrivé  de  nouveaux 
accidens;  mais  Ton  filence  nous  inquiète. 

Salut  & fraternité. 

N».  365. 

République  Française. 

Extrait  du  regïjlre  des  arrêtes  du  comité  de  falut  public  de 
la  Convention  nationale  , du  vingi-unième  jour  du  premier 
mois  de  Van  fécond  de  la  République  française  une  «S* 
indivifible. 

Le  comité  de  falut  public  arrête  que  les  citoyens  Dubois  Crance 
& Gauthier  , repréfentans  du  peuple  près  de  l’armée  de  U 
République  , maintenant  dans  Lyon , feront  mis  en  état  d’arref- 
tation  8c  amenés  à Paris  : les  fcellés  feront  mis  lur  leurs 
papiers. 

Signé  au  regiftre  , Billaud  - Varrenne  , Parère  , Hérault , 
St.-Juft,  Collot-d’Herbois , Robefpierre. 

Pour  extrait , Jzgné  > Prieur  , St.  - Juft  , Robefpierre  Sc 
Parère. 

N°.  $66. 

LIBERTÉ,  ÉGALITÉ, 

République  française. 

Les  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  l’armée  des  Alpes  Se 
dans  différens  départemens  de  la  République, 

Après  avoir  pris  le&ure  de  l’atteftation  délivrée  à la  citoyenne 
Beauchâton  , femme  du  citoyen  Rameau  , ledit  certificat  ligné 
par  les  repréfentans  du  peuple  Dubois  - Crancé  & Gauthier  , 
fous  la  date  du  10  octobre  vieux  ftyle  , duquel  il  réfulte  qu’elle 
s’étoit  rendue  à la  Pape  pendant  le  liège  ; qu’elle  avoit  été  char- 
gée d’une  million  fecrète  & importante  pour  le  fuccès  des  armes 
de  la  République,  fur  la  réquifïtion  de  ladite  citoyenne  , de  cer- 
tifier les  faits  qui  font  parvenus  à notre  connoifiance. 

Nous  attelions  que  le  8 dudit  mois  d'oétobre  ? ladite  c i- 
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.tpyenc  eft  venue  cous  rendre  compte  du  fuccès  de  la  mîfÏÏota 
qui  lui  avoit  précédemment  été  confiée  par  nos  collègues  : « que 
nous  avons  été  prévenus  par  elle  d’une  manière  pofitive  de  la 
retraite  méditée  par  Précy  & fia  troupe  , de  l’heure  à laquelle 
elle  devoit  s’effedhier  , 8c  de  l’endroit  par  lequel  la  fortie  devoit 
avoir  lieu»  ‘ q:  il  réifilte  du  compte  à nous  rendu,  que  le  5 
au  loir  ladite  citoyenne  s’étoit  tranfportée  de  la  Pape  à Lyon  y 
que  la  nuit  elle  a fait  faire  des  affiches  qui  ont  été  placardées 
au  coin  de  plufieurs  rues,  dans  les  allées , & jetées  ça  & là  pour 
faire  ouvrir  les  yeux  au  peuple  ; qu’elle  a été  aidée  dans  l’exé- 
. cation  de  fa  million  par  le  citoyen  fon  mari,  par  le  citoyen 
P eau  chaton , fon  frère,  & plufieurs  autres  perfonnes  à qui  elle 
confia  fes  projets  ; que  cle  même  à l’aide  de  la  veuve  Moreau  , 
on  décida  un  grand  nombre  de  malheureux  incendiés  à fe  ré- 
pandre .dans  la  ville  pour  demander  du  pain  8c  l’affemblée  des 
testions  ; que  la  déroute  fut  aufli  portée  dans  différens  bataillons  , 

« fur-tout  dans  celui  de  Ste. Clair  , dent  les  redoutes  furent  , 
comme  il  ây  était  convenu  , livrées  aux  troupes  de  la  Répu- 
blique » ; que  , par  le  défbrdre  qui  fut  porté  dans  la  ville  , on 
parvint  à empêcher  l’exécution  du  projet  de  Précy  , qui  étoit 
de  faire  briller  tous  les  cartons  contenant  les  papiers  des  admi- 
mftrateiirs  rebelles  , comme  aufîi  de  faire  égorger  les  priiormiers  , 
jiialheureufes  vidâmes  de  la  tyrannie. 

Fait  à Ville-Affranchie  , ce  13  brumaire  de  l’an  fécond  de  la 
République  une  St  indivisible. 

Signé  j G.  Cou  thon  * Maign&t , Seb.  Laporte  & Châteauneuf- 
Randon.  ■ - 

N9.  3 67. 

Liberté  , Egalité  , République. 

Aux  reprèf encans  du  Peuple , Dubois C reine é & Gauthier, 

Extrait  du  procès-verbal  de  la  féance  publique  de  la  fociété  des 
amis  de -Ta  Liberté  & de  l’Égalité  de  Saint  * Vaîlier , diftiâtE 
de  Romans  , département  cë  la  Drôme. 

Un  membre  a annoncé  la  reddition  de  la  ville  de  Lyon.  Cetîe 
nouvelle  a été  accueillie  avec  empreflemenf  , & la  fociété  a 

arrêté  : 

Que  les  citoyens  Fayard  5c  RuiSn  , mcm'bres  de  lafociéîé  & du 
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'comité  de  Surveillance  , feront  envoyés  aux  repréfentans  du 
Peuple  près  Tannée Tous  Lyon,  pour  les  féliciter  fur  leur  con- 
duite fage  & énergique  , .;ui  a rendu  à la  République  une  cité 
importante  ; à des  innoée'ns  opprimés  , la  liberté  & la  sûreté;  à 
des  maîlieureufes  vidâmes  du  patriof'fme,  un  afyle  ; enfin,  à la 
•vengeance  nationale  , de  grands  coupables  a punir. 

Arrête  , en  outre  , que  les  noms  des  repréfentans  du  Peuple 
Sc  des  bataillons  qui  ont  fournis  cette  cité,  feront  gravés  fur  une 
colo*me  qui  fera  placée  près  du  fauteuil  du  pré.fident  , avec  cette 
infeription  : Ils  se  dévouèrent  pour  la  loi. 

Conforme  fi  l’origmal.  Signé  , Goubertier.  fis  , fecrétaire, 
Tiaomay  , préfident. 

Ne.  368. 

Extrait  du  registre  des  délibérations  du  district 
de  Montluel . 

Séance  publique  du  9 octobre  1793  , Van  deuxième  de  la 
République  françaïfe  , une  & indivijible. 

Un  membre  a dit  : la  ville  de  Lyon  vient  enfin  d’être  rendue 
à la  République  ; la  troupe  quittera  bientôt  Votre  territoire  pour 
porter  fes  armes  vido  ieufes  - contre  les  rebelles  de  Toulon  ; 
vous  avez  deux  grands  devoirs  à remplir  , celui  de  porter  des 
fub'iftances  aux  citoyens  de  Lyon  , qui  font  relies  fidèles  a la 
patrie  fous  le  fer  des  rebelles  , & celui  de  voter  des  remercie- 
ruens  aux  repréfentans  du  Peuple  qui  ont  fi  fagement  conduit 
cette,  expédition,  & a l’armée  , en  la  perfonne  de  fan  général 
en  chef  : citoyens  vous  avez  été  témoins  de  leur  zèle  infatigable  , 
& c’eif  une  jufiiee  que  vous  leur  devez. 

Les  adminidrateurs  coofîdérant  que  fl  les  rebelles  méritent  tout 
le  redentiment  d’u  te  nation  j alternent  indignée , la  jumee  & l’ira- 
mari  té  réclament  forte  usent  en  faveur  de  ceux  qui,  au  /milieu 
d’eux,  font  reliés  fidèles. 

Coufldérant  que  , depuis  1?  commencement  du  fîége  de  Lyon  , 
les  me  mores  de  la  Convention  n’ont  celle  d’empîaver  les  moyens 
dignes  d’une  grande  Nation,  pour  1 ai  ramener,  par  la  peifuafioH 
ou  par  la  force  , une  ville  égarée  & rebelle. 

Coiiiidérant  que  ms  langueurs  de.ee.  fiége  ne  peuvent  être  ia*~ 
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putécs  qu’à  l’empiré  des  circonftanccs  , au  dénuement  de  fubfiL 
tances  & de  forces  , d’autant  plus  grand  , qu’wn  n’eut  jamais  d& 
prévoir  une  telle  réfîilance  , d’après  les  affections  qu’avoient 
publiquement  données  les  patriotes  de  Lyon; 

Coniidérant  enfin  que  fî  la  durée  de  ce  liège  a nui  a la  Ré- 
publique fous  quelques  rapports  , elle  a évité  les  maux  incalcu- 
1 1 blés  d’une  prife  par  alfaut , qui,  en  détruifanfc  une  partie  de 
l’armée  , eût  entraîné  dans  cette  perte  une  multitude  de  bons 
citoyens  qui  avoient  été  forcés  à prendre  les  armes: 

Les  adrniujflrateurs  arrêtent,  i°.  qu’ils  redoubleront  d’efforts 
pour  approvisionner  . Sc  l’armce  & les  citoyens  de  Lyon  de- 
meurés fidèles  à la  patrie  ; qu’in? italien  fera  faite  sux  habitans  , 
de  porter  , dans  cette  ville  , le  plus  de  fubliftances  qu’ils  pour- 
ront : auquel  effet  il  fera  expédié  des  csnamilfairès  dans  toutes 
les  communes. 

2°.  Qu’il  eft  voté  des  remerciemens  aux  repréfeatsns  du  Peuple 
chargés  de  cette  expédition,  Sc  à l’armée  , en  la  perfonne  de  £b* 
général. 

Vu  conforme  , Segaud. 

Extrait , Robiia , fecretaire. 

N«.  369. 

Du  dix  octobre  mil  fept  cent  quatre-vingt-treize , für  les  huit 
teures  du  matin  , l'an  deuxïenie  de  la  République  françaij’e 
une  & indivifible. 

Le  corps  municipal  de  la  ville  de  Vienne  a député  auprès  des 
repréfentans  du  Peuple  fous  l’armée  de  Lyon  le  citoyen  Prouft  , 
officier  municipal  de  Villard  , notable  , pour  leur  témoigner  la 
fatisfàélion  qu’a  fait  éprouver  à la  municipalité  de  Vienne  le 
triomphe  de  l’année  de  la  République  fur  les  rebelles  de  Lyon  , 
-triomphe  du  au  zèle  des  repréfentans  comme  au  courage  des 
troupes  républicaines.  Signé  , Thevenin  , Dulac  , maire  ; Lam- 
bert , Lezer  , Proufl,  officiers  municipaux  ; Rouin  , Roux  Loriol  , 
Villlar  i, , Recou rdon  , fubuituts  du  procureur  de  la  commune 
Sc  de  notre  fecrétaire  ; 1). 


(1)  Un  grand  nombre  de  corps  administratifs  Sc  de  fociétés  populaires  a 
pris  de  femblables  arrêtés  $ quoiqu’on  ne  les  rapporte  pas  dans  ce  recueil  , 
les  repréfentans  du  peuple  n’-apprfe tient  pas  moins  le  témoignage  de  fatisfac- 
tion  qu’iis  renferment  : mais  ils  ont  du  fe  borner  à faire  connaître  ceux 

qui  leur  parvinrent  les  premiers,  ils  u’y  ont  pas  mis  de  choix. 
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les  pièces  rapportées  fous  ce  dernier  titre  font 
connoître  les  véritables  motifs  qui  donnèrent  lieu  à 
retarder  Faifaut  de  la  ville  de  Lyon , & à préférer  ia 
reddition  de  cette  ville  par  les  autres  moyens  alités  à 
la  guerre.  Un  entier  üiccès  a juftifîé  cette  préférence, 
tandis  qu’une  défaite  honteufe  aurôit  pu  être  la  faite 
d’un  aifaut  précipité  Sc  donné  contre  les  règles  de 
Fart.  Falloit-il  donc  jouer  les  deftins  de  la  République 
pour  la  vaine  gloire  d’une  prife  d’affaut  ? 

Elles  prouvent  que  les  repréfentans  Dubois-Craneé 
Sc  Gauthier  ont  accumulé  toutes  les  précautions  pour 
rendre  infrudueufe  la  fortie  des  rebelles. 

Elles  démontrent  que  cette  fortie,  effeduée  du  côté 
de  Vaize,  Sc  à une  grande  dillance  de  la  colonne  que 
ces  deux  repréfentans  furveilloient , a été  fuivie  d’une 
prompte  Sc  entière  défaite  des  rebelles. 

On  a dû  remarquer  dans  les  lettres  du  comité  de 
falut  public , qu’il  n’a  celfé  jufqu’au  6 odobre  de 
témoigner  à ces  mêmes  repréfentans  la  plus  entière 
confiance.  S’il  a changé  à cette  époque , ce  ne  peut 
être  que  parce  qu’il  avoit  été  induit  en  erreur.  Tant 
d’individus  avoient  intérêt  à le  tromper  ,,  qu’il  n’elî 
pas  furprenant  que  Fon  foit  parvenu  à lui  faire  accor- 
der quelque  croyance  à de  faux  rapports. 

La  vérité  efl  maintenant  connue  ; il  ne  peut  refier 
aucun  doute  fur  la  conduite  tenue  par  les  deux  repré- 
fentans , qui  ont  rempli  l’importante  million  de  coo- 
pérer à la  défenfe  des  frontières,  de  combattre  le 
îedéralifme  , de  ramener  plufieurs  départemens  par 
la  perfuafion  , de  diffiper  les  colonnes  qui  marchdient 
des  bords  delà  Méditerranée  fur  Paris , qui  ont  cou- 
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couru  à rendre  Pvlarfeiile  à la  République  5 & à réduire 
Lyon. 

C’étoit  leur  devoir  : ils  oublient  facilement  les 
peines  , les  follicitudes  8c  les  dangers  qui  les  ont  en- 
vironnés pendant  les  fix  mois  que  leur  mi  filon  a dure... 
ils  ne  veulent  conferver  d’autres  fouvenirs  que  celui 
d’avoir  rendu  quelques  fervices  à leur  patrie  ; & fi  la 
calomnie  les  pourfuit  encore 5 ils  lui  oppoferont  cet 
honorable  jugement  de  la  fociété  populaire  de  Saint- 
Vallier  : Ils  Je  dévouèrent  -pour  la  loi . 

Dubois  - Crancé  , Gauthier. 


ET  DERNIERE  PARTIE 

DÉ  LA  RÉPONSE 

DE  DUBOIS-CRANCÉ 

; 

AUX  INCULPATIONS  DE  SES  COLLÈGUES 

COUTHON  ET  MAIGNET. 
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A VER  T I SSEMEN  T, 1 

Le  Mémoire  que  je  publie  en  ce  moment 
fut  imprimé  il  y a huit  mois;  il  répondoit 
d’avance  à toutes  les  inculpations  qui  m’ont 
été  faites  pendant  ma  miffion  à Breft.  J’en 
avois  fait  le  facrifice;  au  defir  de  la  paix  6c 
de  la  concorde  entre  les  patriotes  : j’ai  été 
trompé.  J’attends  avec  fécurité  le  rapport 
que  les  deux  Comités  doivent  faire  fur  ma 
conduite  devant  Lyon  ; mais  puifque  ce  rap- 
port doit  être  fait , je  n’ai  pas  cru  inutile 
de  tirer  ce  Mémoire  de  la  pouffière. 

Du  B oi  s-Ckancé. 
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Car  si  Couthon  eût  voulu  repasser  clans  sa  mémoire 
toute  ma  correspondance  avec  le  comité  dont  il 
étoit  membre,  et  que  je  viens  de  soumettre  à l’o- 

{>inion  publique  , je  suis  convaincu  qu’il  eût  été 
e premier  à me  défendre  ; je  suis  même  certain 
qu’il  l’eût  fait  , s’il  n’eût  pas  eu  la  même  mission 
que  moi  y et  s’il  ne  se  fût  pas  cru  personnellement 
intéressé  dans  cette  affaire. 

Eh  bien  , quand  j’anrois  eu  des  torts  envers 
Couthon y ce  qui  n’est  pas  vrai  , (car  il  ne  m’en 
a reproché  aucun  ) , Coùthon  devoit-il  , ou  pour 
se  venger  f ou  pour  se  justifier  , mentir  à sa 
conscience  pour  me  dénoncer  comme  un  traître  ? 
devoit-il  , pour  son  propre  honneur,  me  forcer 
de  descendre  à un  examen  de  faits  ou  cen trouvés 
ou  malicieusement  inteprétés  ? 

Quel  sera  donc  le  sort  de  la  République , si  les 
patriotes  se  poursuivent  entre  eux  avec  plus  d’a- 
charnement qu’ils  n’eii  mettent  contre  les  aristo- 
crates ? J’ai  hésité  long-temps  avant  de  tne  déci- 
der à répondre  ; car  je  ne  connois  rien  de  plus? 
"nécessaire  la  révolution  que  l’union  entre  les 
patriotes. 

JO  l’ai  prouvé  par  un  silence  de  trois  mois,  mal- 
gré è®p persécutions  dont  j’ai  été  l’objet;  mais  je 
suis  culpé  7 accusé  , je  dois  me  justifier. 


RÉPONSE 

A COUTHON. 


C OUTHON, 


Je  t’ai  cru  long-temps  trompé  fur  mon  compte  par  des  in- 
Çrigans  , & j’excufois  tes  perfécutions , parce  que  je  penfois  que, 
dans  ton  erreur  , elles  pouvoient  avoir  le  bien  public  pour 
objet. 

Mais  depuis  l’explication  que  je  t’ai  donnée  aux  Jacobins  , 
depuis  fur-tout  que  tu  as  pu  méditer  le  compte  que  j’ai  rendu 
de  ma  miflion  à la  Convention,  compte  auquel  tu  n’as  pas  ré- 
pondu un  mot  dans  la  diatribe  que  tu  viens  de  publier  contre  moi  , 
compte  où  il  n’y  a que  des  faits  que  je  te  défie  de  défavouer,  parce 
que  j’en  ai  fourni  les  preuves.  Je  vois  bien  qu’une  fombre  ja- 
loufie  efb  la  feule  pafîian  que  tu  aies  confultée  dans  toute  ta 
conduite  à mon  égard. 

Je  fais  que  fi  l’opinion  publique  fe  fut  dirigée  contre  moi  en 
arrivant  à Paris , tu  aurais  volontiers  demandé  ma  grâce  ; tu 
aurois  prié  qu’on  excusât  ma  foibleffe  en  faveur  de  mon  pa- 
triotifme,  & chacun  aurait  dit  : voyez  combien  Couthon  a bon 
cœur  , comme  il  cft  vertueux  J 

La  confiance  de  la  convention  que  tu.  m’as  fait  perdre  le  6 
odobre  , mon  arreftation  que  tu  as  provoquée  le  u,  euflent 
été  jufHfiées  par  cette  feinte  aménité  , elle  eut  prouvé  ta  fuga- 
cité , le  befoin  de  ta  préfenee  devant  Lyon  ; elle  eut  fait  dif- 
paroître  les  fcrvices  que  j’avais  pu  rendre  &:  qui  t’offufquoient  : 
cela  futHfoit  à ton  ambition  ; car  Viciât , dis-tu , nejî pas  de 
ton  goût.  Le  coup  porté,  tu  laifTois  l’opinion  ballotter  ma  ré- 
putation , Sc  tu  t’ bon  ©rois  encore  davantage  s en  ayant  l’air  de 


(*.) 

devenir  fur  quelques  points  mon  défendeur  officieux  ; & tu  dis 
que  tu  n’es  pas  tacticien  ! Tu  fais  cependant  fort  bien  diriger 
tes  batteries;  mais  tu  a$  affaire  à un  vieux  routier. 

Je  ne  veux  point  d'un  ami  qui , comme  un  Algérien , me 
ferre  dans  fes  bras  pour  me  cacher  le  poignard  qu’il  enfonce 
dans  mes  reins.  Dut  le  peuple  me  pleurer  un  jour,  j’aimerois 
mieux  à l’inftant  porter  ma  tête  à la  guillotine. 

Je  fuis  un  traître  ou  tu  es  un  calomniateur , il  n’y  a point 
de  milieu.  En  vain  tu  as  cherché  à prépare/  le  leéleur  en  lui 
peignant  avec  complaifance  la  férénité  de  ton  ame  , en  difant 
que  tu  parleras  fan  s art,  fans  prétentions  , fans  pajjîon.  Si  la 
République  eji  ton  confeffeur  , elle  eft  auili  le  mien  ; elle  le 
fut  avant  de  te  connoître  : les  faits  parlent , & le  public  eft  là 
pour  diflinguer  la  vérité  & juger  des  intentions.  Mais  puifqu’a- 
près  trois  mois  de  réflexions  , puifqu’aujourd’hui  que  rien  ne 
peut  plus  t’égarer  fur  les  faits . tu  perfides  à tromper  la  Con- 
vention fur  Iz  jugement  quelle  s’ éft  rèfervé  fur  mon  compte 
après  t'avoir  entendu , je  ne  te  dois  plus  de  ménage  me  ns  ; & 
•pûifqii’il  faut  qiTun  de  nous -deux  perde  régime  qu’il  a cru 
mériter,  je  vais  mettre  ta  conduire  à mid;  je  vais  prouver  par 
ce  que  tu  as-  fait  lès  motifs  qui  t’ont  dirigé  (i). 

Quelques  individus  cie  ton  département  n/e  fonôpas  les.  févils 
qui  aientpris  part  aux  événéroens  de  Lyon  ; U armée  populaire  de 
l'Isère,  de  l’Ardèche,  de  Saône  & Loire,  de  la  Haute-Loire,  Rhône 
•&  Loire  , de  l’Ain  , étoient  là  ; l’armée  de  la  République  étoit 
autlî  là;  tous  les  corps  admiriiixratifs  des  départemens  vôifins 
ont  coopéré  à cette  expédition  ; les  malheureux  patriotes  de 
'Lyon  ’ meme,  les 'trilles  viétimes  de  l’ariflocratie  font  audl  la  ; 
c’ed  à tous  ces  témoins  de  ma  conduite  que  j’appelle  de  ta 
honteufe  partialité  : demande  enduite'  au  département  de  la 
Drôme  , à celui  de  Vauclufe,  à celui  des  Roqches-du-Rhône  ; 
cherche,  depuis  le  Jura  jufqu’à  Bordeaux,  un  arifiocrate  qui 
ne  m’ait  pas  accufé  , un  patriote  qui  .m’ait  dénoncé. 'Nous  étions 
douze  repréfentans  du  peuple  à l’armée  des  Alpes  , toujours 


(i)  Je  ne  puis  faire  Mine  anecdote  ctirieu.«e  : ayant -pressé  . Bat  ère 

de- faire  un  rapport  sur  mon.  honneur  ajourné,  il  me  dit  : rien  n’est  plus 
juste  ; j’en  ai  parlé  à Cou  thon  , l’on  est.  d’accoîd  , le  comité  n’a  rie.» 
u te  reprocher;  CoutWon  fera  lui-même  le  rapport;  dans  quelques  jour* 
«el'a  sera  fini  ....  et  c’est  un  lifrtlie  que  CoutLon  publie.  Je  crois  à 
la  bowpe-fcv  rie  B itère  - que  doit-il  penser  de  Couthoa  » 
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d’accord  fur  les  points  importons  5 toi  feuî , qui  n’as  rien  vu, 
& qui  n’as  rien  pu  connoître  de  nos  opérations'q'ourna Hères  , tu 
m’acctifes  , ...  Par  quelle  fatalité  nia  tête  mife  à prix  pendant 
cinq  mois  par  les  age.ns  de  Pitt  & de  Cobourg , pourfuivie  par 
des  àiïaflins  qui  s’en  font  vantés  , & qui  ont  expié  leurs  crimes 
fur  -d’échafaud  a Commune-  Affranchie  , ma  tête,  que  j’ai  corn- 
promife  moi-même  par  zèle  pour  la  chofe  publique  , ainiî  que 
je  l’ai  prouvé  dans  mon  rapport , en  réfiflant  aux  foîlicitations 
des  départêmens  du  midi  & aux  ordres  du  comité  de  falqt  pu- 
blic , fe  ttouve-t-elle  livrée  encore  par  la  calomnie  , après  avoir 
rénfïï  dans  tout  ce  que  j’ai  entrepris  , & fauvé  le  pays  où  j.’étois, 
de  la  guerre  civile  (1). 

O ma  patrie!  quelle  fera  ta  defdnée?  Depuis  quatre  ans  bal- 
lottée par  l’intrigue,  du  moins  dans  les  commencemens  de  I3, 
révolution,  'tu  avois  t«s  ennemis  en  face;  l’ariftocratie , le  rcya- 
lifme  fe  font  montrés  avec  des  caractères  diftineufs;  mais  de- 
puis la  trahifon  de  Lafayette  jufqu’à  ce  jour,  tu  as  vu  dlfpàroîîre 
prefque  tous  ceux  qui  s’étoient  montrés  les  plus  aidens  à te  fervir  : 
la  hache  révolutionnaire  a fait  tomber  des  hommes  que  tu  avpis 
comblés  de  bénédictions  ; chaque  jour  un  décret  d’accu fati on 
frappe  à nos  côtés  le  repréfentant  qui  avoit  paru  mériter  notre 
eftime  Sc  qui  fe  ' trouve  un  traître.  On  ne  diftingue  plus  rien 
dans  cd  inextricable  jeu  d’intrigues  , & l’homme  probe  efl  forcé 
de  s’envelopper  îa  tête  de  Ion  manteau. 

Je  reviens  à toi,  Coutlion  ; puiffe-tu  n’être  qu’un  horrnne 
jaloux  ! 

Tu  débutes  par  des  menfonges , tu  termines  par  une  atrocité. 

Tu  dis  : « Depuis  long  temps  la  Convention  nationale  s éton- 
» noit  avec  'raifort  de  ce  que  le  fié ge  de  Lyon  durait  encore  ». 

Le  hége  de  Lyon,  que  je  provoquois  par  toute  forte  de  fti- 
inulans  au  comité  de  faéut  public  depuis  le  19  mai,  n’a  été 
ordonné  que  le  i4  juillet;  la  nouvelle  ne  m’en  eft  arrivée  que 


(1)  Ceci  me  rappelle  un  propos  qui  me  fut  tenu  à îa  Convention  peu 
de  jours  après  mon  retour  se  Lyo.n  : causant  avec  Gentil  , député  du 
Monlblanc  , mir  les  évç'nenaens  qui  avoitnt  meïracé  sop  departement,  il 
une  dit  : tu  'es  bien  heureux  d'avoir  réussi  ? car  si  une  seule  de  tes  ope- 
rations eut  manqué  , tu-  portais  ta  trtt  sur  C eckafaûd.  Ainsi  donc  pen- 
dant que  les /repvésentnns  du  peuple  à l'armée  s’occupent  de  fai re  , tri «m - 
pher  la  république,  la  malveillance  travestit  ici  leurs  intentions  ; et  plus 
les  services  qu’ils  rendent  sont  uiipprtauss  , plus  on  s’efforce  de  les  rendre 
«imin-els, 
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le  2©,  iî  a fallu  en  prévenir  Kellermann  , qui  étoit  dans  la  Mau7 
rienne  ; il  a fallu  faire  marcher  des  troupes  de  tous  les  points 
de  la  frontière  pour  n’en  dégarnir  aucun  ; leur  aligner  un  ren- 
dez - vous  général , pour  éviter  que  les  Lyonnois  ne  les  atta- 
quaient en  détail  , & le  liège  n’a  pu  être  commencé  que  le 
9 août  , le  lendemain  de  notre  arrivée  à la  Papé*:  nous  n’avions 
alors  ni  mortiers  ni  munitions  ; nous  avions  feulement  douze 
pièces  de  canon  , lîx  mille  hommes  de  troupes  & huit  mille 
{tommes  de  réquilition , moitié  fans  armes  j nieras-tu  ces  faits  \ 
non  , car  tu  les  a reconnus  comme  membre  du  comité  de  falut 
public  , dans  vingt  endroits  des  pièces  juftificativçs  publiées,  & 
notamment  dans  ta  lettre  du  18  août. 

La  Convention  n’a  pu  favoir  que  le  1 2 , que  l’armée  de  la  P é- 
publique  étoit  devant  Lyon.  Par  quel  preftige  s’étonnoit- elle 
depuis  long-temps  , c’eft-à-dire  le  11  , c’eft-à-dire  huit  jours 
après  , de  la  lenteur  du  liège  de  Lyon  3 Elle  a rendu  effecti- 
vement , ce  même  jour  , un  décret  qui  te  chargeoit  de  prendre 
çnfemb  e ou  feparé.ment  , des  Repréfentans  du  peuple  envoyés 
devant  Lyon  , les  mefures  de  falut  public  que  les  circonftance§ 
exigeroient. 

Eh  bien,  Cquthon  , je  vais  te  dire  quel  eff  ce  preffige.  La 
Convention  a de  l’estime  pour  toi  , et  beaucoup  de  confiance 
dans  fes  comités,  tu  étois  membre  du  comité  de  falut  public  , et 
en  même-temps  député  du  département  du  Puy-de-Dôme.  Tu 
favois  que  nous  manquions  de  tout  devant  Lyon^  car  le  corfeil- 
exécutif  avec  lequel  tu  étois  chaque  jour  en  relation  au  comité  , 
ne  t’avoit  sûrement  pas  laiffé  ignorer  l’arrêté  qu’il  avoit  pris  fur 
le  décret  du  ï 2 juillet.  Çet  arrêté  étoit  ainfi  conçu  : 

Copie  de  V arrêté  du  confeil  exécutif  provifoire, , du  13  juillet 
Van  2 de  la  République  une  & indivisible. 

« Sur  le  rapport  du  minière  de  la  guerre  , le  confeil  voulant 
» pourvoir  à l’exécution  du  décret  rendu  hier  par  la  Convention 
» nationale  , qui;  charge  le  confeil  de  donner  les  ordrçs  nécef= 
» f aires  pour  faire  marcher  fur  la  ville  de  Lyoi4  une  force 
$ armée  fuffifante  pour  y rétablir  l’ordre  & faire  relpeéter  la 
» fouveraineté  du  peuple,  les  perfonnes  & les  propriétés  , &c. 

» Le  confeil , après  avoir  délibéré , arrête  les  difpofitions  fui- 
» vantes  : 

» i°.  Il  fera,  extrait  de  l’armée  des  Alpes  les  forces  néce^ 

» faires  pour  l’exécution  dudit  décret» 

° ; 
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$ z°.  Les  repréfentans  du  peuple  , commiïïaires  à ladite  armée, 
» feront  prévenus  de  cette  mefure  par  le  miniftre  de  la  guerre  ^ 
» & les  généraux  feront  tenus  de  fe  concerter  avec  eux  pour 
$ l’emploi  dcfdites  forces. 

» 3*.  Les  généraux  mettront  en  état  de  réquibtion  une  quan- 
» tité  fufnfante  de  gardes  nationales  des  dép.artemens  environnans, 

pour  remplacer  momentanément  les  forces  qui  feront  tirées 
» de  l’armée  des  Alpe^. 

» Arrête  en  outre  que  le  préfent  arrêté  fera,  communiqué,  au 
» comité  de  falut  public . 

)>  Pour  ampliation  conforme  , ce  13  juillet. 

» Le  préfident  du  conleil  exécutif  provifoire. 

» Signé , Destourwelles. 

» Pour  copie  conforme,  le  minière  de  la  guerre. 

Signé , G.  Bouchotte. 

Le  confeil-exécutif  ne  pouvoit  peut-être  pas  en  faire  davan- 
fage  ; mais  fon  arrêté  n’ajoutoit  rien  à nos  moyens  , car  no:a? 
n’avions  pas  befoin  de  cèt  arrêté  pour  requérir  le  général  Kelîer- 
mann  , une  portion  de  l’armée  des  Alpes  et  même  des  gardes 
nationales  ; les  pouvoirs!  relatifs  à notre  mi  dion  étoient  fufhlans  , 
& les  décrets  du  12  et  du  14  juillet,  nous  en  indiquoieat  alfez 
l’ufage.  Cet  arreté  du  eonfeil-exécutif  é toit  donc  purement  illu- 
foire  ; c’éîoit  des  foldats  , du  canon  de  siège  , des  munitions,  des 
mortiers  , des  bombes  & des  boulets  qu’il  nous  falioit.  La  rébel- 
lion de  Lyon  étoit  connue  ; fes  branches  étoient  immenfes  , fes 
préparatifs  de  délénfe  étoient  formidables.  Depuis  le  19  mai  , 
on  avoit  eu  le  tempe  de  pourvoir  aux  moyens  de  faire  triompher 
la  République  de  tant  de  dangers  ; on  s’en  étoit  occupé  légère- 
ment • 8c  ce  qui  palfe  la  portée  de  mon  imagination  , c’efr  que. 
toi , Couthon  , tu  m’écrivois  comme  membre  du  comité  de  falut 
public,  le  27  juillet,  après  le  décret  qui  ordonnoit  le  siège  de  Lyon, 
d’envoyer  aux  Pyrénées  une  partie  des  troupes  de  U armée  des 
Alpes.  Ta  lettre  eft  cotée  133  , page  233  des  pièces-juûifîca- 
tives  que  j’ai  publiées.  Cependant  tu  ne  devais  pas  ignorer  que 
cette  armée  y avait  déjà  envoyé  iz  mille  hommes  de  fes  troupes, 
qu’elle  avoit  perdu  les  moyens  de  se  procurer  18  mille  hommes  de 
recrues.  Comme  membre  du  comité  de  falut  public  , tu  devois 
fav oie  qu’il  nous  manquoit  1500  chevaux  d’artillerie  ; que  nous 
n’avions  aucun  attirail  de  fége  ; que  nous  avions  à repouffer  à- 
la-fois  les  Marfeillois  , les  Piémontois  , et  le  fiége  de  Lyon  à 
faire»  Tu  l'ignorais  il  peu  , que  tu  m’écrivis  toi-même  au  nom 
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du  comité  de  falut  public , en  date  du  iS  août , ccrn.gr  Lyon  , le 
priver  de  fubjiflance , ejllai  feule  chofe  que  vous puijjîe\f ciirey&C. 
( Voyez  les  pièces-juftificatives  n°.  2e.  partie.  ) 

Ah  , du  moins  , avec  tant  de  renfe’gnemens  , tu  ne  dévots  pas 
être  étonné  de  la  lenteur  du  liège  de  Lyon  , trois  jours  après  m'a- 
voir  ainfi  écrit,  sur-tout  ayant  la  connoiiïance  , non  par  des 
bruits  lourds  , comme  tu  l’as  dit  dans  ton  mémoire  , mais  par  une 
foule  de  lettres  que  j'écrivois  au  comité  de  falut  public,  que  les 
contre-révolutionnaires  de  Lyon  avoient  des  complices  dans  les 
départemens  environnans. 

Reîie-les,  ces  lettres,  8c  tu  trouveras  par-tout  ces  expref- 

Êons  , . . . . fortez  de  votre  léthargie Le  flambeau  de  la 

guerre  civile  va  vous  embrâfer Avez-vous  accepte  la 

confiance  du  peuple  pour  le  trahir  ?...  Avez-vous  juré  d’ôpérer , 

par  votre  inertie  , la  perte  de  la  République  ? &c.  Ces 

expreflions  républicaines  ont  pu  déplaire  , & c’eft:  peut-être-là 
mon  crime  ; mais  je  croyois  écrire  à mes  amis,  à des  patriotes , 
que  la  vérité  échauffe  *&  n’irrite  pas  • enfin,  ces  lettres  étaient 
confidentielles  pour  les  feuîs  membres  du  comité  ; iLne  pouvoit 
y avoir  aucune  mauvaife  intention  à les  écrire. 

Il  efl:  cependant  évident  que  dès  ce  moment,  au  moins,  j’avois 
perdu  la  confiance  du  comité  dont  tu  étois  , puifque  le  décret  qui 
t’envoie  au  fiége  devant  Lyon,  le  1 g août  , t’autorife  à agir  de 
concert  ou  féparément  à ton  choix. 

Or  , comment  dans  un  fiége  peut  on  agir  féparément , fans 
'compromettre  la  chofe  publique  ? N'étoit-ce  pas  évidemment 
retirer  les  pouvoirs  à ceux  qui  avoient  été  antérieurement  chargés 
de  la  befogne  ; '8c  ne  vaîeit-ïl  pas  mieux  le  dire  franchement  , les 
rappeler  des  îors  à la  Convention , que  de  laiffer  pefer  fur  leur 
fête  une  refponfabllité  aufli  mjufte  qu'Ilîufoire  ? 

Mais  je  te  le  dis,  Couthon  , député  du  P u y de  Dôme,  tu  as  cru 
entrevoir  une  occafion  de  Nte  fîgnaler  5 c’efl  fur  ton  rapport  qtfont 
été  rendus  , comme  une  grande  me  Lire  , les,  décrets  du  12  & du 
14  juillet,  & tu  ne  t'es  pas  occupé  desmoyens  d'exécution  ; tu 
connoùTois  notre  pofition  devant  Lyon  , notre  pénurie  de 
moyens;  ta  favois  que  ton  département  ne  bougeoit , que  fes 
•adminiftrateurs  trahi  ffoient;  ( tu  en  conviens  dans  ton  mémoire  ) 
zfi  de  vois  favoir  auffi  que  Lyon  avoit  pour  fa  defenfe  , des  chefs 
expérimentés  , 40  mille  hommes  bien  armés  , & ;o.o  pièces  de 
canon  ; & ce  per.  di  ni  tout  d’un  coup  tu  fais  Yétonne  qu'un  fiége 
commencé  depuis  huit  jours,  dure'  fi  long-temps,  & tu  te  fais  donner 
la  miffioît  , vraiment  exzlajivë  , de  le  terminer  glorieafement. 


Y a-t-il  rien  de  plus  évident , d'après  ce  développement , que 
•le  motif  de  ta  conduite  ? n’efl-il  pas  clair  que  , dès  le  comment 
cernent  du  Hége  de  Lyon  , & peut-être  avant,  tu  avois  combiné 
ton  affaire,  préparé  l’efprit  du  comité  8c  de  la  Convention  , 
à m'imputer  les  événemens .du  liège,  s’ils  éïoient  malheureux  , 
ou  à t en  attribuer  exclufivement  les  fuccès  ? Cela  paroît  bien 
rid'cule  ; mais  la  vanité  des  hommes  elf  incalculable. 

Eh  bien  ! Couthon  , qu’as-tu  fait  pour  calmer  les  inquiétudes 
fuggérées  à la  Convention  , & répondre  à fa  confiance?  Nommé 
le  z i , tu  es  parti  le  15  août  ; tu  ne  t’es  pas  fort  gêné.  Prends 
garde  que  je  tire  tous  ces  faits  de  ton  mémoire  ; car  tu  ne  m’as 
pas  écrit  un  mot , tu  ne  m'as*, pas  donné  figne  de  vie  ; tu  es  refté 
perdu  dans  les  rochers  du  Puy-de-Dôme  jufqu’au  z odlobre,  que 
tu  es  venu  à Sainte-Foy  lorfqu’il  n’y  avoit  plus  rien  à faire. 
Maignet  t’avertiffoit  de  tout. 

Je  te  remercie  cependant , au  nom  de  la  République  , de 
ta  lenteur  ; car  nous  ne  Pommes  plus  au  temps  où  les  murs  tom- 
boient  au  fan  de  la  trompette  ; & de  la  manière  dont  il  paroît 
que  tu  t'y  ferois  pris  , le  fang  des  patriotes  auroit  coulé  à flots, 
& Lyon  pourroit  bien  être  encore  dans  les  mains  des  rebelles. 

Tu  as  une  manière  de  voir  lès  chofes  qui  t’est  particulière: 
par  exemple  , tu  dis  qu’arrivé  à Limonet  tu  trouvas  étrange  , 
défajlrueux , que  la  fituation  des  lieux  nous  ayant  obligé  à par- 
tager l’armée  en  cinq  colonnes  pour  garder  tous  les  débouchés , 
Ü y eût  un  repréfentant  du  peuple  à chaque  colonne. 

Je  penfe  cependant  que  la  majorité  du  peuple  ne  verra,  dans 
cette  diflribation  de  fes  repréfentans  , qu’un  moyen  de  furveil- 
lance  exadle  fur  tous  les  befoins  de  l’armée  & fur  la  ponctualité 
d’exécution  des  ordres  que  donneroit  le  général;  car  avant  ton 
arrivée  nous  agifiîons  de  concert  & jamais  féparément.  Cela  eif 
Ci  vrai , que  cette  diifributipn  s’efl  Faite  prefque  machinalement 
8c  par  la  feule  inpulùon  des  circonftances.  u 

Nous  étions  d’abord  feuîs  , Gauthier  & moi  à la  Pape  , parce 
que  c’étoit  le  lieu  qu’avoit  choifi  Kellermann  pour  fon  quartier- 
général , & nous  dûmes*  relier  enfemble  , parce  que  Gauthier 
s’occupoit  des  fubfiffances , 8c  moi  des  approvifionnemens  mi- 
litaires. Quand  Laporte  , Javogues  8c  Reverchon  arrivèrent  avec 
îa  colonne  de  Mâcon,  Reverchon  refia  avec  cette  colonne  pour 
pourvoir  à fon  organifation  êc  à fes  befoins  ; Laporte  alla  fe  placer 
à la  Féramlière  pour  furveiller  les  batteries  de  la  Guillotière  , 
8c  Javogues  marcha  avec  la  colonne  du  général  Valette  pour 
aller  ch  aile  r les  mufeadins  de  Saint-Eîipnne  & de  Montbrifoa  , 


parce  que  les  admmîftrateurs  du  Puy-de  Dôme  , au  lieu  de 
repoudre  à nos  réquifitibns  , avoient  livré  le  général  Nicolas  & 
les  huffards  qui  raccompagnaient.  Quand  Maignet  & Château- 
Mcuf  font  arrivés  > irs  ont  pris  pofte  avec  leur  colonne  au  pont 
«FAlay  , devant  Sainte  F oy  ; il  falloit  bien  qu'ils  en  furveillalfent 
les  détails  , puifque  celte  colonne  avoit  fes  fubfiftanaes  & fora 
ségime  particulier.  Tu  avois  fixé  ce  régime  à une  livre  de 
viande  Sc  une  bouteille  de  vin  par  homme  , tandis  que  les  autres 
colonnes  n'avoient  , conformément  à la  loi  , qu'une  demi- livre 
de  viande  par  tète  & point  de  vin  ; & ce  moyen  de  déforga- 
Bifation  n'eft  pas  celui  qui  m a donné  moins  d'embarras.  Tu  vois 
que  tu  te  fais  des  monftres  pour  les  combattre.  Je  ne  fais  pas 
bailleurs  ■ ce  que  tu  veux  dire  fur  le  fait  particulier  à Rever- 
çkan  , je  ne  lui  ai  jamais  témoigné  que  de  l'eftime  8c  de  la 
confiance  £ il  ne  s’eft  jamai/s  plaint  de  mol , 8c  il  n’a  pas  pu  te 
dire  que  je  îicençiois  déjà  une  partie  de  l'armée  , car  je  n'ai 
jsss  renvoyé  un  homme  fans  remplacement  pendant  tout  1© 
liège,  à moins  que  fes  camarades  ne  m’aient  demandé  eux- 
mêmes  fon  congé.  Tu  n'as  qu'a  confuîter  l'arrêté  n°.  2,  extrait^ 
des  pièces  juftiâcatives  ; cet  arrêté  te  dément  cruellement.  Tu 
dis  en  fuite  que  , fartant  de  Limonnet , tu  t'es  fait  conduire  à la, 
Duché  re  y d'au  Châteauneuf  t'a  : ait  çonnoître  les  portions  de 
Fenmemi  & de$  nôtres.  J'ai  bien  lu  dans  ma  jeuneffe  que  le 
diable  voulut  montrer  à Jefus-Ckrift  les  fept  royaumes  dont  il 
lui  oftroit  la  poiïeffion  s'il  vouloit  l'adorer  \ mais  il  eut  au  moins 
le  bon  efprrt  de  le  tranfporter  fur  une  haute  montagne  j au  lieu 
qu'ici  le  miracle  eft  bien  plus  étonnant , e'eft  Châtçauneuf  qui 
te  porte  à la  Buchère  , ç eft-à-dirc  , fur  la  mi-côte  d’une  co- 
line  , d’où  l’on  pe  voyoit  que  la  redoute  dé  Feutrée  du  faubourg 
de  Vaife  * a l’endroit  qu’on  appelle  !a  Piramide  , 8c  où  l’on  avoit 
en  lace  la  montagne  de  Serin  & celle  de  Fourvière  qui  couvrent 
toute  la  ville  & toutes  fes  défera  fes.  Pour  qui  as-tu  donc  écrit? 
M eft  poffible  que  dans  les  rochers  de  Clermont  ces  petites 
’fpient  imperceptibles,  & qu'on  y applaudiiïe  avec  en-, 
thouhafme  a,ux  éloges  que  tu  prodigues  à ta  fugacité  j mais  toute 
l’armée  1 tous  Içs  Lyonnois  s’appercevront;  de  ta  jaélance  & en 
liront. 

Il  eft  cependant  vrai  que  cette-  reconnoiffan-ce  militaire  eft 
la  feule  que  tu  aye  fait  , la  feule  qui  ferve  de  point  d'appui  à 
tous  tes  rsd  forme  me  fes.  Cependant  prefque  à chaque  page  Us, 
dis  : Tes  tout  vu. 

par  exemple  * on  t’a  bien  abufé  quand  on  t\  fait  la.  3&Iatio$> 
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ée  la  grande  bataille  de  la  plaine  de  Roy  s • ou  i!  n’y  71  peiné 
de  plaine  , & où  il  n’y  a pas  eu  de  baîailîe.  Tu  prends  ppwc 
ùne  plaine  , toi,  un  plateau  où  Ton  pourrait  à peine  développer 
deux  efeadrons.  La  grande  bataille  que  tu  cites  soft  donnée 
dans  une  ruelle  dé  Calyîre  ^ il  y avait  vingt  hommes  de  charme  î 
côté  , 8c  les  rebelles  en  ont  perdu  fept.  On  t’a  menti  quand!. 
<511  t’a  dit  que  les  rebelles  de  Lyon  n’av oient  encore  fait  aucune 
redoute  îe  8 août  devant  Monteffuîs.  Avant  notre  arrivée  , il 
y en  avoit  une  très-forte  dans  le  bas  de  Sainte- Claire  , une  'à 
Ta  maifon  Noire  , une  à la  maifon  Rdullct , une  dans  les  char- 
milles , deux  au  cimetière  de  Cuire  ; celle  de  la  maifon  Lors 
exiftoit  aufli , 8c  aucune  de  ces  redoutes  ne  pouvoir  être  tournée- 
Tu  le  fais  bien,  puifque  cela  eft  configné  dans  la  lettre  que 
l’écrivis  au  comité  de  falut  public  , en  date  du  Tu  es 

permettras  bien  aufli  de  dire  , qu’ayant  eiîuyé  conframm-eni:  le 
feu  de  ces  batteries  , je  les  ai  mieux  connues  que  les  prrfoune^ 
dignes  de  foi  que  tu  as  confultées  après  le  liège.  Demande  aux 
généraux  Kellermann,  Dumuy , Petit,  Guillaume  j demande  m 
toute  l’armée  fi  îe  fait  eft  vrai  : il  y a bien  aufli  peut-être  quel- 
ques gens  dignes  de  foi  parmi  ceux  qui  ont  véritablement  concours# 
à faire  triompher  la  République. 

Tu  fais  aufli  l’ingénieur  • tu  traces  tout  * d’un  - Coup  une 
tranchée  partant  de  Calvire  , qui , n’avançant  que  de  vingt  pas 
par  jour,  auroit  conduit  , en  moins  de  vingt  jours,  aux  pieds 
des  remparts  qui  font  fi  foîbles  de  ce  côté,  qu’il  eût  été  Facile 
d’y  faire  en  vingt-quatre  heures  une  brèche  fort  étendue. 

D’abord  il  y a $60  toifes  de  Mcmtefïùis  a la  porte  de  Sainte^ 
Claire  ou  à celle  de  la  Croix-RoufTe  ; 8c  fuivani  ton  calcul , ü 
J en  auroit  eu  pouf  quatre-vingt  feize  jours  ; mais  tu  oublie 
les  ravins  , les  efearpemens  ; tu  fais  une  plaine  de  la  côte  la 
plus  irrégulière  de  toutes  celles  qui  avoifinent  cette  ville  • tu 
®ublie  les  rochers  à pic  qui  tombent  jufques  dans  Lyciï.  Si  tu 
avais  été  aufli  fouvent  que  moi  à 1?.  maifon  du  four  , fous  le 
feu  de  l’ennemi , tu  aufois  vu  que  pour  attaquer  la  redoute  de 
Lois  dont  tu  parles  ( fur  le  rapport  de  gens  dignes  de  foi } 5- 
il  faut  traverfer  une  crevaffe  de  plus  de  200  pieds  de  large  8c 
de  plus  de  i5o  pieds  de  profondeur  , dont  les  J>ords  font  des- 
rochers  à pic  8c  forment  une  fortification  naturelle  que  faut 
ne  peut  imiter.  Enfuite,  fi  tu  veux  feulement  confuiter  le  plan 
de  Lyon,  qui  eft  dans  les  mains  de  tout  ïe  monde,  tu  verras 
ciue  c’eft  précifément  dans  cette  partie , entre  le  Rhône  & là 
Saône,  que  Lyon  eft  fortifié  d’une  manière  régulière.  Tu  vois 
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que  les  envieux  qsi  dirigent  tes  fpcculations , te  font  dire  des 
fottifes;  8c,  pour  ton  honneur,  je  te  confie  ille  de  leur  retirer 
ta  confiance.  Au  furplus  , je  me  rappelle  que  tu  es  habitué  à 
parler  de  la  chofe  militaire  au  figuré , comme  quand  tu  écrivois 
à la  Convention  : « un  bataillon  , ou  plutôt  un  rocher  du  Puy  • 
» de- Dôme  , eft  tombé  dans  Vaife.  » Tandis  que  Vaife  n’a  ja- 
mais été  attaqué,  & que  c’eft  par  ce  fauxbourg  que  les  rebelles 
ont  effeélué  leur  fortie.  Ma  foi  , vivent  les  réthorici^ns  pour 
les  deferiptions  ! Mais  lailfons-là  ces  détails , 8c  prenons  un  tqn 
plus  férieux.  Voyons,  Couthon  , avec  quel  art  perfide  tu  inter- 
prète les  événemens  les  plus  fimples  8c  les  combinaifons  les  plus 
fages.  Voici  tes  expreilions  : 

» J’avois  déjà  commencé  mes  eourfes  lorfque  je  reçus  de 
» mon.  collègue  Maîgnet  la  preuve  écrite  que  le  fyftème  d’atta- 
» que  de  vive-force  , dont  nous  étions  demeurés  d’accord 
« avant  fon  départ,  avoit  été  rejeté  en  fon  abfence  dans  une 
» conférence  qui  eut  lieu  à l’armée  de  Dubois  Crancé  , ( car 
» c’efl  ainfi  qu’on  la  nommait  ) 8c  qu’on  avoit  arrêté  de  for- 
» mer  le  blocus  de  Lyon  avec  trente  mille  homtne  feulement . 
» Tout  le  furplus  de  l'armée  du  peuple  devoit  être  congédié 
» fans  ménagement  ; 8c  c’étoit  ainfi  qu’en  devoit  récompenfer 
» l’ardeur  de  tous  ces  braves  pères  de  famille  qui  avoient 
» quitté  leurs  femmes,  leurs  enfar.s  ; leurs  propriétés;  qui 
» avoient  facrifié  au  devoir,  je  dois  le  dire,  peut-être  au  plaifir 
» de  venger  la  nation  outragée  , tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
î>  cher  au  monde;  qui  avoient  oublié,  qu’ils'  avoient  des  vendan- 
» ges  à faire,  des  terres  dont  la  femence  retardée  de  quel- 
t>  ques  jours,  les  expofoit  eux  8c  tout  le  département,  à raan- 
» quer  de  récolte  l’année  prochaine.  C’étoit  ainfi  qu’on  devoit 
» refpedler  encourager  des  levées  en  malle  ; punir  le  peuple 
» de  fon  énergie  8c  arrêter  pour  l’avenir  , ces  élans  fublimes 
» du  patriotifme  , ces,  torrens  impétueux  qui  ne  cônnoiffent 
» point  d’obftacîe  , cette  fainte  colère  du  peuple  qui  a fait 
» la  révolution  , qui  la  maintient  8c  qui  feule  l’achever  a.  » 

J’ai  déjà  répondu  dans  mon  premier  mémoire  à l’article  de 
mon  prétendu  généralat  , je  t’ai  dit  que  ce  font  les  aristocrates 
eux-mêmes  qui,  pour  détourner  le  peuple  de  foi  devoir,  lui 
difoient  « qui  êtes  vous  ? vous  n’êtes  pas  l’armée  de  la  Répu- 
» blique  , vous  êtes  les  fatellites  d'uni,  brigand , de  Dubois- 
» Crancé  n.  Les  rebelles  de  Marfeiîle  difoient  au  fil  que  l’ar- 
mée commandée  par  Carteaux,  étoit  V armée  de  Dubois-  Crancé  ; 
je  fuis  perfuadé  qu’on  le  difoit  à Coblentfc  & dans  le  cabinet 
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de  Pîtt  : comjxient  fe  fait- il  que  toi  , Couthon  , qui  connois 
les  faits , qui  a vu  des  généraux  à toutes  les  colonnes  , qui 
n'a  jamais  vu  ni  entendu  dire  que  j'aie  fait  d'autres  fondions 
que  celles  de  repréfentants  du  peuple  , tu  ment  à ta  confidence 
pour  me  donner  un  ridicule  ; 

Si  j 'ai  paru  jufqu'à  ton  arrivée  embraffer  plus  particulière- 
ment qu'un  autre  lenfemble  des  détails  du  fiége  , c'eft  que 
ma  million  & celle  de  Gauthier , éîoient  différentes  de  celle  dê 
nos  autres  collègues  ; c’eft  que  nous  étions  fpécialement  chargé#, 
de  l’exécution  par  décret  ; cependant,  je  n'ai  rien  fait  fans 
les  confulter  , je  n'ai  rien  ordonné  que  par  voie  de  ricuifuion 
au  général  Se  d'après  l’avis  de  mes  coilègues.  Je  n'ai  fervi 
aux  batteries  que  comme  fbldat  & pour  l'exemple  ; tu  le  fa  vois 
bien , mais  il  falloit  me  fuppofer  des  prétentions,  les  exagérer 
pour  déguifer  les  tiennes. 

Tu  faifois  donc  auffi  le  général  , toi,  puifque  tu  me  repro- 
che u d'avoir  rejeté  le  plan  que  tu  avois  arrêté  à Clermont.  » 
Allons,  allons,  Couihon , jouons  Jt  pair  ou  non  nos  deux  gé  » 
aérai ats  , & parions  raifon. 

Je  n'ai  rejeté  aucun  plan  arrêté,  je  n'en  ai  jamais  vu;  il 
faudroit  d'ailleurs  que  je  me  fuffe  convaincu  que  tu  étois  de- 
venu infenfé  pour  avoir  concerté  fërieufement  a quarante  lieues 
de  diftance  une  attaque  dt  vive-force  contre  une  ville,  fans 
connoître  , ni  les  moyens  d’attaque,  ni  les  moyens  de  défenfe  ; 
ce  mot  vive-force  eft  bientôt  dit,  il  fonne-"dans  la  bouche  , il 
donne  .un  air  de  caractère;  mais  avec  un  peu  de  réflexion, 
l’on  fent  bientôt  de  quelle  modification  il  eft  fufceptible  , fui- 
vant  les  circonftan|es.  Si’ le  roi  de  PrulTe  , arrivant' devant 
Mayence  avec  sent  mille  hommes  de  troupes  aguerries,  & une 
artillerie  formidable , eut  propofé  d'emporter  la  ville  d'emblée  , 
fon  armée  l’auroit  cru  fou  , 8c  je  fuis  sûr  que  Merlin  & Reubeîl 
y défendoient  la  ville  , en  auroient  bien  ri. 

Cobourg  n'a  point  emporté  d'emblée  ni  Valencienne  r.i  Condé  : 
l’on  fait  ce  qu’il  a été  verfé  de  fang  devant  Mayence  & ces 
deux  villes  , ce  qu'elles  ont  employé  de  temps  & de  munitions 
a l'ennemi;  je  favois  auffi  que  Toulon,  que  Perpignan  avoient 
befoin-de  renforts  , je  de  vois  donc  être  avare  du  fang  du  foldat; 
nous  étions  fi  pauvres,  qu'une  viétoire  même  qui  nous  eût  coûté 
quinze  cents  hommes  , eût  tout  perdu  ; la  patrie  , dans  ces  cir- 
conftances  critiques,  vouloit  être  fer  vie  avec  énergie  & pru- 
dence : je  l'ai  fait , tout  a réufli  ; que  youloit-on  de  plus  ? Et 
n'eft-ce  pas  moi  qui , en  m'appliquant  avec  complaifance  le 
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fèpfoche  que  tu  me  fais  , aurois  le  droit  de  dire  que  j'ai  cherché 
le  véritable  intérêt  de  la  république,  plutôt  que  le  vain  éclat 
d’une  gloire  éphémère  ? 

Tu  auras  beau  faire , Couthon  , tu  ne  m’ôteras  pas  l'avantage,' 
imiquc  peut-être  dans  l'hiftoire  , d’avoir  concouru  à attaquer  4 
avec  fix  mille  hommes  de  troupes  & huit  mille  Hommes  de 
ïéquifition  , prefque  fans  canons  & Taris  munitions , une  ville  for- 
tifiée par  la  nature  & par  l’art  le  plus  expérimenté  , ayant  dix 
lieues  de  circonvallation  , ayant  des' chefs  très-habiles , quarante 
mille  hommes  fous  les  armes  , & trois  cents  pièces  de  canon. 

Tu  n’empêcheras  pas  que  l’hiiloire  de  notre  révolution  re- 
trace ce  fiége  mémorable  , & dife  ( puifque  tu  veux  m’en  at- 
tribuer l’honneur  cxclufif  ) , qu’avec  fi  peu  de  moyens  contre  tant 
de  force  , tenant  en  même  temps  en  échec  les  Piémofitois  & les 
IVÎarfe illois  , je  me  fuis  garanti  des  forties , j’ai  tenu  foixante- 
vn  jours  la  tranchée  ouverte  , j’ai  chaque  jour  inceiidié  la  ville  * 
j’ai  fait  tuer  cinq  à fix  mille  hommes  aux  afliégés,  je  n’ai  pas 
perdu  quatre  cents  hommes  ,*  & j’ai  forcé  la  ville  de  fe  rendre 
3 diferétion. 

Tu  n’empêcheras  pas  que  le  peuple  des  départemens  envi- 
ronnant Lyon  et  qui  s’étoit  confacré  franchement  à la  défenfe 
de  la  République  , me  bénisse  d’avoir  fait  triompher  la  liberté 
et  d’avoir  épargné  ion  fang , rendu  un  époux  à fa  femme  , un 
père  à fes  enfanS. 

Tu  n’empêcheras  pas  que  ïes  quinze  cents  viétimes  que  les 
rebelles  tenoîent  enfermées  dans  les  cachots  de  Lyon  & qui  euf- 
fent  été  égorgées  au  premier  choc , reconnaissent  ma  prudence 
& les  effets  du  fentiment  qui  me  porioit  fans  ceffe  vers  eux 
avec  un  mouvement  d’inquiétude  & d’efpérance. 

Toi,  Couthon , toi  qui  peint  fi  bien  le  charmé  qu’a  éprouvé* 
Châteauneuf  en  ouvrant  les  prïfons , dis-moi  fi  ton  attaque 
da  vive  force  , auïïi  dangereufe  qu’inutile,  n’eut  pas  exalté  la 
fureur  des  rebelles  : dis-moi,  fi  même  après  la  vi&oire  tu  euffes 
efpéré  trouver  dans  ce  féjour  d’infortune  autre  chofe  que  des 
cadavres. 

Enfin  tu  n’empêchefas  pas  qu’il  fera  confiant  que  j’ai  fauve 
le  Midi  des  fureurs  d’une  guerre  civile  , puni  les  rebelles  8c 
comprimé  les  étrangers  qui  les  foutenoient.  Je  dis  tout  cela: 
parce  que , calomnié  pendant  toute  ma  million  par  les  aris- 
tocrates y je  le  fuis  aujourd’hui  par  des  patriotes  révérés  , 8c 
parce  qu’un  républicain  ne  s’eRorgueillît  du  bien  qu’il  fait 
que  pour  la  chofe  publique  & non  pour  lui  5 dans  ce  cas  il 
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â droit  de  Te  vanter.  Du  refte  on  ne  m’a  pas  vu  depuis  trois 
mois  tourmenter  la  tribune  de  la  Convention  ni  celle  des  so- 
ciétés populaires  pour  obtenir  juftice  ; lorfque  j’ai  écrit  mort 
rapport  je  n’ai  dit  cjne  ce  qui  étoit  fidèlement.  néceflaire  à ma 
défenfe , je  n’ai  récriminé  contre  perfonne  , mais  on  m’y  force  , 
je  ne  tairai  rien  aujourd’hui.  Je  reviens  Couthon  à ta  tirade  poéti- 
que , je  t’ai  dis  que  je  r/avois  ni  vu  , ni  rejeté  aucun  plan 
arrêté  \ il  n’a;  même  été  queftion  dans  la  conférence  que  tu 
cites,  ni  d’attaque  de  vive  force,  ni  de  blocus.  Chacun  a eu 
fon  opinion  & je  ne  crois  pas  même  qu’il  y ait  eu  aucun 
dilfentiment  parmi  nous  , mais  il  eft  au  moins  certain  qu’il  a été 
convenu  a Tunanimité  entre  mes  collègues  & moi,  i°.  la  force 
qui  devoit  compofer  chaque  colonne  j l’échange  de  cinq 
mille  hommes  de  réquilition  venant  du  Puy-de-Dôme  ou  de 
Rhône  & Loire  contre  trois  mille  hommes  de  troupes  foldées 
Sc  exercées  pour  former  les  têtes  ci  attaque  du  côté  de  Sainte- 
Foy , ( & il  eft  bon  d’obferver  que  malgré  nos  dangers  , c’eft  la 
colonne  de  Calvire  , ou  j’étois  , qui  a fourni  ce  contingent  au 
grand  déplailir  du  général  qui  la  commandoit)  ; 30.  l’envoi  de 
munitions  & pièces  de  gros  f calibre  à Sainte-Foy  pour  y pro- 
téger les  attaques  & faire  brèche  à la  ville  ; je  d;s  plus,  c’eft 
fi  peu  moi  qui  ai  eu  les  idée.*  que  tu  me  prêtes  fur  une  lettre 
de  Maignet , qui  n’  étoit  pas  a la  conférence  , que  voici  celle 
que. le  lendemain  de  cette  conférence  m’envoyèrent  Reverchon 
8c  Châteauneuf-Randon. 

Ce  ei  feptembre  17^3  , l’an  2 de  la  République  franç, 
une  8c  indivifible. 

Les  repréfentans  du  peuple  Chatedinieuf-Rancton  & Re- 
verchon  , 

A leurs  collègues  Dubois-Crancé  & Gauthier  , à la  Pape. 

Nous  vous  envoyons , chers  collègues  l’arrêté  que  nous  avons 
pris  pour  déterminer  l’enfemble  & l’intelligence  des  attaques 
fur  les  rebelles  de  Lyon  , il  eft  conforme  aux  diverfes  bafes 
que  nous  avions  arrêtées. 

Salut",  fraternité  , amitié  8c  attachement  inviolable. 

Signé , Chateauneuf-Randon  & Reverchon» 

Troijîéme  partie  de  la  rêponfe  de  Dubois-Crancé.  B 


Les  reprèf entons  du  y envie  près  le  s armées  qui  environnait 

Lyon . 


La  ma  {Te  du  peuple  des  départemens  marchant  fur  les  re- 
belles de  Lyon  , étant  arrivée  pour  porter  fecours  à leurs  frères 
alliégeant  ladite  ville  , il  a été  important  de  calculer  le  nombre 
de  force  néceffâire  à oppofer  -aux  rebelles  dans  toutes  les  par- 
ties. Il  a été  arreté  entre  tous  nos  collègues  réunis  des  divers 
camps  fous  Lyon, 


'ne  trente  mille  hommes  fuHiroient 


réduire  cette 


Qu’ils  feroient  divifés  «.infi  qu’il  fuit:  depuis  la  rive  droite 
du  Rhône  jufqu’à  la  rive  droite  de  la  Saône  quinze  mille  hom- 
mes , 8c  depuis  la  rive  gauche  du  Rhône  quinze  mille  hommes. 

I I î. 

Les  troupes  feront  reparties  en  conféquence  du  plan  arrêté 
par  les  repréfentans  du  peuple  8c  ordonné  par  le  générai  en 
chef  l’Eftrade  , chargé  feul  du  commandement . 


Le  général  de  brigade  Petit  - Guillaume  , commande  l’avzmt- 
garde  & la  divihon  du  camp  de  Calvire-fous  la.  Crois-Roulie  (i) 


Le  général  de  brigade  Vapbois  commaade  le  camp  de  la 
Guiîiotière. 

VI. 


je  général  de  brigade  Ri'v^s  commande  depuis  , la  rive  droite 
la  Saône  jufqu’à  la  rive  'gauche  du  Rhône. 


{i)  C’.est  à eette  colonne  que  j’ai  toujours  été  attaché 
pas  le  général.- 


( If;-) 

V I I. 

Èn  conféquenre  , les  citoyens  armés  des  déparlemens  du  Puy- 
de-Dôme  , du  Cantal , de  la  Haute-Loire  , de  PA  r de  oh  e , de 
Saône  3c  Loire , de  1J Allier , & c. , feront  fous  le  commande- 
ment dudit  général  de  brigade  Rivas,  fauf  les  cinq  mille  hom- 
mes qui  doivent  aller  momentanément  renforcer  le  camp  de 
Calme  êc  de  la  Guillotière. 

VIII. 

Cette  diviiion  commandée  par  le  général  de  brigade  Rivai 
& repartie  en  trois  colonnes , favoir  : celle  de  droite  dirigée' 
par  Fadjudant- général  chef  de  brigade  Valette  marchant,  fus* 
Lyon  de  Saint-G.enis  par  Sainterfoy  & celle  de  gauche  dirigée 
par  f adjudant-général  chef  de  brigade  Poujet , marchant  fur  le 
fauxbourg  de  Vaife , êc  celle,  du  centre  par  ladjudâhf-général 
chef  de  brigade. Pinon , marchant  pour  appuyer  lest  moùvemens 
de  fes  deux  colonnes;  les  autres  adjudans-généraux  nommés , 

relieront  à leurs  diverfes  côloniTës'  (i). 

\ 

I X. 

Chacun  defdits  adjudans-généraux  enverra  dans  les  . vingt- 
quatre  heures  à chacun  des  rè-préîentans  du  peuple  , Reverchon  7 
Maignet , Chate auneuf-Randon  & , Ja:vogues. , partiçidlïremeo.t  at- 
taché à ces  rois 'colonnes  .,  Y état  de  ktuation  de  leurs  bataillons 
©u  compagnies,  -avec  le  tableau,  contenant  la  dénomination  des 
pères  de  famille  leur  âge  8çr  le,  nom  de  leurs  enfans  en  bas 
agc  (z).  , : . • 

Fait  au  ..je amp  de  Limonet,  le  vingt-un  feptembre  mil  fe.pt  cent 
quatre-vingtqrcice  l’an  deux  de  la  République  une  S:  indi viable. 

■ Signé  , Reverchon  8c  Chate.auneuf-Randon. 

Je  ne  fai  fois  donc  ni  le  général , nid  le  proconful  ^ ce  font 
mes  ^collègues,  eux- mêmes  qui  ont  déterminé  les  opérations  k 
faire,  & je’ m/ÿ  .fais  exr  freinent  conformé.  Je  . leur  .a vois  bien, 
antérieurement  à ceci  indiqué,  un  plan  ,■  mais,  iléioit  dYattaq die  , 
Sc  j’èn  donne  pour  preuve  la  réponfe  de  Chateauneuf  êc  iVîai- 


(1)  Eli  bien  ! Couthon,  est-ce  ma  colonne  qui  gardoit  Vaize  par  où  sbnt 
sortis  les  rebelles  ? Cela  est-il.  clair  t?  . ... 

* (2]  Quand  tu  es  arrivé,  est-ce  à moi  que  tu  t’es  réuni  ? Nôn  : c’est  à Ivlai- 
gnet , c’est- à ceux  .qui  gardoient  Vaize. 

B » 
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gnet , datée  de  Montbrifon,  du  14  feptembrc , époque  à la- 
quelle j'appris  pour  la  première  fois  l’arrivée  de  la  colonne  du 
Puy-de-Dôme. 

La  voici  : 

h 

A Montbrifon  j le  14  fepfcembre , l’an  z de  la  République 
françaife. 

Les  reprèfentans  du  peuple  réunis  à Montbrifon  , aux  citoyens 
leurs  collègues  des  Alpes  , campés  fous  les  murs  de  Lyon. 

» Nous  venons  , citoyens  nos  collègues , de  nous  réunir  pour 
» concerter  toutes  les  marches  des  diverfes  colonnes  que  nous 
ï>  avons  pu  former  par  nos  réquifitions  refpeéfives. 

» Il  refie  à la  colonne  de  l’adjudant-général  Valette  i envi- 
» ron  fîx  mille  hommes  , 8c  à celle  venant  par  le  département 
y>  du  Puy-de-Dôme  environ  douze  mille  hommes , fans  en  compter 
» autant  qui  gardent  les  derrières;  mais  ces  colonnes  diminuent 
» & diminueront  chaque  jour  , parce  que  les  momens  de  la 
» femaille  & de  la  récolte  d’automne  s’avançant,  les  citoyens 
y)  qui  les  compofent  demandent  à y retourner  , & qui  plus  eft  5 
y>  y retournent  fans  permijjion  , de  manière  que  nous  ne  pour- 
y>  rons  guère  nous  trouver  que  dix  à douze  mille,  depuis  St.- 
» Genis  jufqu’à  Grezieux  , pour  faire  exécuter  le  plan  que 
5)  vous  avez  arrêté  8c  qui  vient  d’arriver.  Demain  toutes  les 
» diverfes  colonnes  fe  mettront  en  marche  pour  l’exécution  de 
* ce  plan  ; mais  en  vain  cette  force  & une  plus  confidérable  , 
» qui , fans  doute  fuivra  celle-là , fe  préfenteront  h elle  n’avoient 
» de  greffes  pièces  d’artillerie.  Ainlî,  faites-nous  eîi  paffer  , 
» ainfi  que  beaucoup  de  munitions  , c efl  du  pofle  de  Saint - 
» Jufl  que  les  grands  coups  doivent  fe  porter , c’elt  de  ce 
» pofte  qu'ils  verront  qu’il  ne  leur  eft  plus  pofiîble  de  réfifler. 

» Ne  nous  le  diminuions  pas , il  faut  voir  bientôt  finir  cette 
» réduôlion  , car  le  peuple  qui  s’eft  levé  en  maffe  8c  qui  veut 
)>  vaincre  ne  veut  point  renoncer  à fes  femences,  ni  à fes 
» récoltes  , 8c  il  a lieu  d’attendre  qu’en  fe  montrant  on  lui 
» fourniffe  des  moyens  de  grande  défenfe  qui  lui  affurent  fes 
» fuccès. 

» Faites  donc  arriver  de  tous  les  côtés  de  vos  divers  camps 
» qui  fe  réuniiont  au  fameux  point  d’attaque , des  pièces  de 


<r  douze  , de  vingt-quatre  , de  trente-fix , de  quarante-huit , 
» des  mortiers  & beaucoup  de  munitions. 

» Nous  avons  environ  trente  pièces  de  canon  , mais  qui  ne 
» font  que  de  quatre  & qui  ne  pourroient  riea  faire  dans  un 

» pofte  pareil.  Nous  penfons  aulli  que  lorfque  nous  marché- 

» rons  vers  ce  pofte  précieux  & jufqu'à  ce  qu'il  foit  emporté , 
» vous  devez  redoubler  vos  feux  & vos  attaques. 

» Les  fubjîjiances  doivent  entrer  encore  dans  Vune  de  vos 
» principales  mefures  , nous  n'en  avons  négligé  aucunes  ; mais 
» comme  fans  doute  le  peuple  acœurera  en  foule  pour  groflir 

» cette  armée  , il  eft  important  de  requérir  de  fuite  des  fub- 

» ftftances  dans  les  déparlemens  de  l'Ain,  de  Saône  & Loire 
» & de  l'Isère.  » 

» Salut , fraternité  : vive  la  République  ! nous  nous  embraiTe- 
» rons  bientôt  à Lyon  fi  vous  nous  fécondez  des  moyens  que 
» nous  vous  demandons.  » 

Signé  , Maignet , Claude.  Javogues  & Chateauneuf-, 
Randon.  (î) 


(i)  Cette  lettre,  qui  est  la  première  que  j’aie  reçue  de  mes  collègues, 
détruit  toute  la  vraisemblance  deajaculpations  semées  contre  moi  dans 
le  roman  de  Couthon  sur  le  siège  de  Lyon. 

i4*.  Elle  prouve  que  la  colonne  du  Puy-de-Dôme  n’étoit  encore,  le  14. 
septembre  , qu’àMontbrison  ; 20.  que  la  plupart  de  ceux  qui  la  composoient 
s’en  retournoient  sans  congé  ; 3«.  qu’à  peine  cinq  à six  mille  hommes  de 
de  cet»»  ioionne  dévoient  arriver  devant  Lyon  ; 40.  que  c’étoit  à cette 
colonn*  l occuper  Saint  - Just , poste  par  lequel  les  grands  coups  dévoient 
se  porter.  Les  pièces  justificatives  font  foi  qu’il  a été  envoyé  à cette 
colonne  des  pièces  de  seize  et  de  vingt-quatre  et  des  mortiers  dès  qu’ell® 
est  arrivée  vis-à-vis  de  Sainte-Foy.  Les  pièces  justificatives  prouvent  que  , 
pour  fortifier  cette  colonne  et  en  former  la  tête  , on  a dégarni  de  ba- 
taillons le  camp  de  Calvire  et  celui  des  Brottaux  , et  que  c’est  avec  ces 
bataillons  que  Sainte-Foy  a été  attaque  : elles  prouvent  que  j’ai  été  moi- 
même  attaquer  la  redoute  d’Oulins  qui  couvroit  le  flanc  des  ouvrages  de 
l’ennemi  à Sainte-Foy,  de  mon  propre  mouvement  , et  sans  que  mes  col- 
lègues m’y  eussent  invité  , mais  pour  abréger  la  besogne. 

Comment  donc  Maignet  et  Couthon  ont-ils  pu  tomber  dans  une  erreur: 
aussi  évidente  que  celle  de  me  reprocher  leur  propre  lenteur  , leur  inac- 
tion , le  temps  enfin  qu’ils  ont  mis  depuis  le  z septembre,  jour  de  leur, 
arrivée  à Clermont,  jusqu’au  8 octobre,  pour  porter  les  grands  coups  qui 
dévoient  partir  du  poste  de  Saint-Just,  et  montrer  aux  ennemis  qu’il  ne 
leur  étoit  plus  possible  de  résister? 

Si  je  ne  connoissois  pas  les  embarras  qu’ont  eu  mes  :ollégues  , et  dont 
la  lenteur  se  concilie  avec  les  meilleures  intentions;  si  mon  caractère. 
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Tu  trouves  Conthon , dans  cett®  lettre  très -naïve  , la  preuve 
que  je  n’ai  jamais  parlé  de  blocus , qu'au  contraire,  je  preffois 
les  attaques  ; tm-vois  que  pour  avoir  cria  fur  ta,  parole  & fur 
une  lettre  que  tu  écrivols  à la  Convention  , lettre  dans  laquelle 
tu  annonçais  modestement  deux  cent  mille  hommes  prêts  à 
partir  à ta  voix,  j'ai  été  un  exagéré  en  réduifa-nt  là  chofe  à 
peu  près  à y à 6,ooo  , lorfque  j'annonçai  moi-même  à la  Con- 
vention 'que  60  mille  gommes  aîloient  cerner  Lyon  ( car  nous 
étions  déjà  quelques-uns  avant  ■ l'arrivée  des  citoyens  du  Puy- 
de-Dôme);  tu  vois  enfin  que  ce  n’étoit  pas  polir  congédier 
fans  ménagemens , pour  arrêter  les  élans  fublïmes.  . les 
torfens  impétueux  , punir  le  peuple  de  fon  énergie  que  nous 
Pommes  convenus  mes  collègues  & moi  d'évaluer  La  force  né- 
ceffaire  des  différentes  colonnes , c'eft  que  tout  uniment  ( ha- 
teauneuf  & 'Maignét  a voient  déclaré  que  les  citoyens  du'Puy - 
de*- Lomé  s'en  retournaient  fans  permffion  , c'eft  qu’ils  avonoient 
qu’ils  ne  pourroient  guère  fe  trouver  que  dix  mille  hommes  , 
compris  là  colonne  de  Javçgue*  qui  étoit  de  cinq  à fis  mille^ 
hommes  , depuis  Saint-Genis  jufqu'à  Grefieux , pour  y faire 
exécuter  le  plan  que  j’avois  arrêté.  Tu  vois  bien  que  tes  forces 
du  Puy-de-Dôme  , très-utiles  d'ailleurs  , * n'ont  pas  décuplé  les 
nôtres  , & que  nous  ne  comprimions  pas  l'élan  fublime  de 
ceux  qui  s'en  retournoient  fans  congé." 

Veux-tu  une  preuve  irréfragable  de  mon  goût  décidé  pour 
les  attaques  , lis  la  réquifitiqn  fui  vante. 

N*.  1 7, 

( ; : ! ' , 

Arrêté  pour  faire  bombarder , incendier  & attaquer  en  même 

temps  tous  les  quartiers  de  là  ville  de  Lyen. 

« Les  repréfentans  du  peuple  à l'armée  des  Alpes  confîdérant 
que  , depuis  6 jours  que  l'arm çe  de  la  République  eft  devant 
Lyon,  cette  ville  bien  loin  de  fe  foumettre  aux  décrets  de  la 

avoit  été  hargneux  et  jaloux  , j’aurois  pu  accuser  mes  collègues  du  peu 
de  vivacité  d’une  marche  t}ué  je  réçlarpois  depuis  le  $5  juillet  , et  de  leur 
inaction  après  la  prise  de  Sainte-Foy. 

Mais  qu’ils  me  fassent  un.  crime,  à moi  qui  étais'  à la  Pape,  à cinq 
lieues  de  'Sainte-Foy  , qui  ne  devois  plus  être  qu’en  observation  , du  temps 
qu’il?  ont  mis  à l§ur§  * opérations , c’est  le  çq sable  de  la  déraison, 
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Convention,  a conftamment  employé  tous  les  moyens  de  fé- 
duétion  pour  égarer  les  troupes  ; qu'elle  ne  celle  de  faire  de 
grands  préparatifs  de  défenfe  ; que  l'injure  envers  les  rcpré- 
fentans  du  peuple,  l'hypocrîfïe  Sc  la  duplicité' ‘envers  lè  "général, 
la  perfidie  la  plus  atroce  envers  les  troupes,  ont  été  les  feules 
réponfes  que  les  hommes  qui  gouvernent  cette  cité  , ont  faites 
à toute  proclamation  , fommation , invitation  même  , de  rentrer 
dans  l'ordre  avec  promeffe  de  fraternité  , de  refpect  pour  les 
perfonnes  Sc  propriétés  $ 

Ceniïdérant  qu'il  exifte  dans  Lyon  une  grande  quantité  d'é- 
migrés, de  prêtres  réfra&aires  ou  d’étrangers  foudoyés  par  Pitt  , 
qui  gouvernent  tout  ; qu'ils  ont  déclaré  qu'à  eux  feuls  appar- 
tenoit  toute  l'autorité  ; que  les  ferions  même  ne  pouvaient  plus 
délibérer,  parce  que  le  peuple  étant  armé,  a perdu,  difent- 
ils  , fon  droit  de  délibération  : abus  infâme  que  font  des  fcé- 
lérats  des  termes  les  plus  facrés  d'une  Confcitution  qu'ils  ab- 
horrent , pour  contenir  le  malheureux  peuple  de  Lyon  dans 
l’aveuglement  & Pefclavage  , ainiî  que  pour  le  tenir  en  état  de 
rébellion,  fous,  le  prétexte  également  abfurde  rê&irance  à 
, Roppreilion , comme, 's'il  pou  voit  y avoir  oppre  filon  clans  des 
lois  confervatrices  d’es  intérêts-  du  peuple  , 6c  émanées  de  la 
volonté  de  lés  reprefentans  ; 

.Confîdérant  que  les  mouvemens  & les  efforts  des  Marféîîlais  & 
des  Tonlonnais  , qui , ayant  l'ennemi  prefque  clans  leurs  ports  , 
font  affez  perfides  pour  employer  même  les  garniibns'cies  vaif- 
féaux  contre  unie  'portion  de  l’arfiiée  de  la  République  ,,  com- 
mandée par  le  général'  de  brigade  Carte  aux , ne  tendent  qu'à 
fe  rapprocher  des  Lyonnais  pour  faire  de  cette  ville fe  .théâtre  deé 
la  contre-révolution  ; 

Que  dans  tout  le  midi  les  ariftocrates  machinent  de  nouveau 
& tentent  un  foalévement  on  une  divifion  en  faveur  des  révoltés  da 
de  Lyon  ; 

Confidérant  que  tant  de  manœuvres  & de  pervertîtes  ont 
comblé  la  me  fur  e des  indications  'de  forfaits  dent-  cherchent  à fe 
rendre  coupables  envers  la  nation  les  initigateiiréde  cette  nouvelle 
Vendée  , & que  tout  doit  céder  au  falut  de  la  République  , 
arrêtent  : 

Que  le  général  K ellermanh  eff  requis  de  faire  .à-l’infrant  toutes, 
les  cUfpoiitions  néceffâires  pour  incendier  la  ville,  de  Lyon , 
& forcer  en  même  temps  les  hauteurs  de  la  Croix  RouÜe  t ' 

En  ccniéquence  quart  et  mortier  s feront  paiFés  de  1'au‘re  coté 
du  Rhône  vers  la  xyuiilotière , pour  tirer  'des,  bo - ns  rc» 
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Riche  fur  les  quartiers  en  face.  Pendant  ce  temps,  4 pièces  de 
16  , placées  ou  il  y en  a déjà  deux,  échaufferont  à boulets  rouge3 
tout  le  quartier  de  la  porte  Saint -Clair  jufqu’à  l’hôtel  - de» 
ville. 

Lorfque  îa  ville  fera  incendiée  dans  quelques  parties  , il  fera 
fait  une  attaque  fur  le  bourg  de  Vaife  par  le  détachement,  aux 
ordres  de  Rivas  , & une  attaque  de  vive  force  avec  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  fur  les  hauteurs  de  la  Croix  Roulfe  , 
de  manière  à profiter  du  cjifordre  pour  emporter  à-la-fois  tous 
les  retranchemens. 

Les  repréfentans  du  peuple  déclarent  aq  général  Kellermann 
que  c’eft  au  nom  du  falut  de  la  République  qu’ils  le  requièrent 
d’exécuter  rigspureufement  ce  plan  dans  le  délai  de  2.4  heures  , 
prenant  fur  eux  la  refponfabilité  des  événemens  , quant  aux  dé- 
faftres  qui  peuvent  en  réfulter  pour- la  ville  de  Lyon  , & comp- 
tant fur  fon  zèle  & fon  intelligence  , ainff  que  fur  la  bravoure 
des  troupes  de  la  République  pour  fon  exécution. 

Fait  au  quartier-général  de  la  Pape  , le  1?  août  ». 

Eh  bien  ! Couihon  , as-tu  quelque  reproche  à faire  à îa  foi- 
Heife  de  ce  ftyle  ?..  » 

Je  rends  juflice  au  peuple  du  Puy-de-Dôme,  comme  à celui 
de  tous  les  départemens.  Far-tout  le  peuple  aime  la  liberté, 
par -tout  il  a montré  fon  ^jiergie.  Tu  as  beau  flagorner  ton 
département , le  préfenter  comme  le  modèle  des  autres  ; le 
peuple  de  la  République  , le  peuple  Français  n’a  befoin  ni  de 
tes  éloges  , ni  des  miens  : mais  tu  as  eu  tort  de  faiiîr  une 
phr^fe  a double  fens  pour  en  nourrir  ta  malignité  , & de  m’ac-r 
enfer  de  calomnier  le  peuple  , parce  que  j’ai  défigné  les  ad- 
miniifrateurs  perfides  du  Puy-de-Dôme  par  le  mot  départe- 
ment. J’entends  chaque  jour  dire  : le  département , le  diftriéb 
de  tel  endroit , pour  défîgner  les  corps  administratifs  de  ce 
département  ou  de  ce  diftricL  Je  penfe  que  tu  as  commis  to:- 
meme  cette  erreur  vingt  fois,  & l’autre  jour  à*  la  tribune  , D11- 
Rarran  , rapporteur  du  comité  çta  fdreté  générale  dans  l’affaire 
de  Bernard  , difoft  à tout  : propos  le  cliffriéf  de  Tarrafcon  a 
fait  tells  chofe  , le  diftritt  de  Tarrafcon  a pris  tel  arrêté  , 
certainement  tu-  n’as  pas  accufé  Dubarrap  d’avoir  calomnié  le 
peuple  de  Tarrafcon. 

Il  faut  avouer  que  tu  me  fais  de  pitoyables  inculpations.  Tu 
{il’ftcçiifes  dans  un  endroit  d’être  un  patriote  qui  n’aime  pas  le 
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peuple  : tu  voulais  dire , fans  doute  , qui  ne  flagorna  pas  le  peu- 
ple ; dans  un  autre,  tu  affirmes  que  tu  arrives  pour  me  dire  en 
face  que  rien  ne  refïemble  moins  que  moi  à un  homme  popu- 
îaire  & républicain;  fouvent  tu  m'interroges  finement  par  ces  mots  r 
réponds  , réponds  ; ailleurs,  dans  ta  fainte  colère,  tu  m'inter- 
pelles fur  un  être  que  je  n'ai  jamais  vu  ni  connu  ( Dulac  );  tu  me 
dis  de  m'expliquer  catégoriquement  fur  fon  compte  ; puis  tout- 
à-coup  tu  renonces  à me  répondre,  parce  que  je  n'en  vaux  pas  la 
peine.  Qu'efi-ce  que  c'eit  donc  que  cette  manière  d'écrire  , 
Couthon  ? L'habitude  de  manier  la  parole  devant  des  fpectateurs , 
plus  frappés  fouvent  par  des  phrafes  ronflantes  ou  piquantes  , que 
par  les  réflexions  qui  devroient  en  être  le  fruit , t'a  fait  croire 
qu'en  enfonçant  ton  bonnet , l'on  ne  verroit  pas  le  bout  d'oreille  ; 
mais  dans  un  mémoire  qui  n'a  ni  phisionomie  , ni  gentillefîe , ni 
organe  fluté  ; dans  un  mémoire  qui  ne  parle  pas  aux  fens , mais 
à la  rai  fon , qui  fe  lit  daps  l'ifolement  d'un  cabinet,  il  faut  des 
chofes  & non  des  mots  ; il  faut  fur-tout  être  confequent , & ta 
diatribe  n’a  aucune  de  ces  qualités.  Par  exemple  , quelle  réponfe 
cathégorique  veux-tu  que  je  fade  au  fujet  de  Dulac  , ou  de  cet 
adjudant-général  qui  fauvoit  fi  adroitement  un  mufeadin  ? Efr-ce 
moi  qui  ai  fait  venir  ces  individus  du  Puy  de  Dôme,  qui  leur 
ai  donné  de  l'emploi  ,;de  la  confiance?  Si  comme  tu  le  dis  , tu  as 
fait  partir  les  colonnes  du  Puy<le-D©rae,  pourquoi  donc  t'adrefîes- 
tu  à moi  pour  favoir  de  qui  ils  tenoient  leur  million  ? Si  ce  n'eil 
pas  de  toi , c'eft  de  Mâignet  ; fi  ce  n'eit  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  , 
c'efc  donc  du  diable. 

Je  n’ai  Fait  encore  qu'éplucher  les  roses  que  tu  as  parfemées 
fur  ma  route  ; je  viens  a des  objets  plus  férié  ux  & qui  doivent 
fixer  l'attention  de  la  Convention  , car  il  faut  bien  enfin  que  l'opi 
nion  publique  fe  décide  à me  juger  coupable  ou  innocent. 

Il  efialfez  prouvé,  je  penfe  , que  jufqu  a ton  arrivée  à Sainté- 
Foy , le  : oébobre  , j'ai  fait  mon  devoir.  Je  te  le  répète  : tu  n'as 
démenti  aucuns  des  faits  contenus  dans  mon  rapport  ; mes  col- 
lègues , le  peuple  , l’armée  , ne  m'ont  rien  reproché  ; & deux 
volumes  de  pièces  jufimcatiy es  , démentent  tontes  tes  affertiorr. 
Voyons  donc  les  gfiefs  que  tu  m'imputes  : i . tu  m'aceufes  d'a- 
voir méprifé  le  peuple  . & de  t'avoir  dit  que  je  ne  donne  rots, 
pas  fix  îiards  de  toutes  tes  troupes  de  réquifition  ; z°\  de  m’être 
oppofé  à toute  attaque  de  vive  force  fpécialerm  nt  le  3 octobre 
& jours  fui  vans  ; ,3°.  d'avoir  répondu  a tes  inquiétudes  fur  ta 
fortie  des  rebelles  par  Vaize , qu’il  n’y  avait  rien  à craindre , 
& cependant  quç  fans  les  troupes  de  Saint  Juft  de  S.  Irénée  ? 
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la  {ortie  fe  fut  effe&uée  ; 4°-  d'avoir  boudé  ; fait  l’enfant , le 
méchant  même  fur  mon  rappel;  5 d’avoir  excité  du  défordre 
dans  Lyon  pour  obtenir  la  i'ufipenfion  de  mon  rappel  ; 6-°.  de 
t’avoir  J aillé  manquer  de  renfeignemens  fur  les  iubfiitances  , Se 
<-e  f avoir  mis  exprès  dans  l’embarras  ; 70.  de  t’avoir  par  eipriÉ 
de  vengeance  , accufé  à la  Convention  d’avoir  lalile  évader 
trente  mille  rebelles  de  Lyon , & fur-tout  ces  griefs  , tu  me 
renvoies  à mes  juges. 

Tu  fiens  bien  que  fi  tu  n’eu  fies  fait  que  des  raiftnnemens 
poli.îques  & militaires  fur  ma  conduite , Comme  il  eft  permis 
à tout  le  monde  de  déraifbimer  à tant  la  feuille  , je  n’aurois  pas 
répondu 5 fi  même  la  Convention  n’eut  pas  ajourné  mon  honneur  , 
jefeu’après  ton  arrivée  Se  le  compte  que  tu  lui  rendrais  , je  me 
icroîs  encore  tu  : je  fuis  naturellement  pareffeux , je  n’aime  pas  les 
dupâtes,  & la.  République  ne  peut  ni  ne  doit  s’occuper  des  que- 
relles des  individus. 

La  moindre  marque  de  retour  que  tu.  m’aurois  donnée  en  pré-, 
fence  de  la  Convention  , m’auroit  fait  oublier  tes  injuftices  , puif- 
q.  belle  auroit  fait  taire  la  calomnie  ; mais  au  lieu  de  te  défavouer,  tu 
rue  dénonces  de  plus  belle  sur  des  faits  qui,  s’ils  étoient  vrais , 
me  conduiraient  tôt  on  tard  à la  guillotine.  Je  crois  avoir  trop 
lieu  fervi  ma  patrie  pour  èn  mériter  cette  récompenfc  ; il  faut 
donc,  pour  ma  défenfe,  que  je  dife  toute  la  vérité  , tout  ce 
que  , qeoiqu’offenfé  grièvement  par  1?.  conduite  tenue  à mon 
egard  , par  amour  p»ur  la  paix  êc  l’harmonie  néce  flaire  entre 
patriotes , j’ai  voulu  taire  depuis  trois  mois.  J’entre  en  ma- 
tière.. 7 1 

Tu  dis  que  j’ai  méprisé  le  peuple  ; de  quel  peuple  veux-tu 
donc,  parler  ? les  arifrocrates,  les  intrigans  , les  jean-foutres  , 
île: -ils  le  peuple.  ? . 

; Demande  à Chambéry,  à Grenoble,  à Lyon  même*,  avant 
Je  e;  mai,  demande  à toutes  les  gardes  nationales  de  réqui- 
fivioiï  de  l’Isère  , de  l’Ain  > de  Saône-et-Loire , de  Rhône-et- 
Lorio  , de  î’Ardèché  , de  la  H au  te -Loir  e,  & :du  Puy-de-Dôme 
rnurm-,  quel  efr  l’homme  que  j’ai  maltraité , méprifé;  demande- 
lo n v h je  ne  les  ai  pas  condam  nent  raüurés , encouragés,  fi  j’ai 
frit  autre  chofe  que  de  réchauffer  leur  zèle  , Annuler  leur 
patriotisme,  mettre  à leurs  pieds  «les  arifitocrat.es  & les  fédé- 
ra’’ des.  ■ - 

Quoi;  parce  que  je  m9  if  oie-  des  intrigans , parce  que  je  les 
PS ..  jutS'  autant  eue  les  ar'iiiocrates , je  n.e  fuis  pas  p ovulaire  > 
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& ta  m'accordes  d'être  patriote:  explique-moi  donc  ce  que  c'eft 
qu'un  patriote  qui  n’aime  pas  le  peuple  ? 

Tu  me  diras  peut-être  qu'un  patriote  doit  avoir  l’air  ouvert  , 
accueillant , qu'il  doit  tendre  la  main  avec  grâce  au  premier 
venu  , faiflr  toujours  l’efprit  du  jour  , pour  parler  dans  ce 
fens , & fe  popularifer  par  des  développemens  adroits  qui  font 
croire  qu'une  opinion  vient  de  nous  quand  nous  ne  faifons 
que  fuivre  celle  des  autres  ; ne  pas  échapper  l’occasion  de 
faire  une  petite  motion  qui  flatte,  qui  careffe  le  peuple  pour 
en  mériter  la  rcconnpi lïanee . Eh  bien  ! Couthon  , j'avoue  que 
je  ne  fuie  pas  de  ces  patriotes-là  : dans  mes  actions,  dans  mes 
écrits,  j'ai  prouvé  que  je  fervois  les  intérêts  du  peuple  non 
fes  goiîts,  je  ne  changerai  jamais  de  fyfcême  3 mais  depuis 
que  j'exiïte  révolutionnai  rement , . j'ai  couru  tout  leiMidi:  par- 
tout où  je  me  fuis  trouvé  , je  n'ai  pas  manqué  une  féance  des 
fociétés  populaires  3 ici  même  , aux  Jacobins*  je  fuis  préfque 
le  feul  député  qui  les  fuivre  avec  .exa.éHtude  , je  pâlie  ma  vie 
avec  le  peuple,  &c  je  n’aime  pas  le  peuple  3 011  font  mes  ac- 
tions, 011  font  mes  édits  qui  aient  jamais  démenti  mon  cœur. 
Si  tu  avois  été  à*Grc noble  le  jour  de  t’accepiaiion  de  la  confti- 
tution , ce  jour  ou  plutôt  cette  nuit  fl  pure  , où  chacun  , fa 
nappe  mife  dans  la  rue  , fraternifbit  avec  tous  les.  citoyens  , 
alors  tu  aurois  connu  que  j'aime  vraiment  le  peuple  , tu  ne 
m’aurois  pas  vu  froidement  à table  avec  des  individus  clioifls  , 
©tirant  avec  dédain  un  coup  à boire  à un  paffant.  Ce  jour-la  , 
ma  marmite  étoit  renverfee  , j’ai  couru  toute  la  ville  & les  faux- 
bourgs  ( en  grand  colhime  au  moins  & ne  l’oublie  pas,  car  tu 
m'as  accufé  de  le  dédaigner , ) étoit-cc  chez  les  ariftocrates  que 
je  m'arrêiois  f N-on.  J’allois  embraffer  le  franc  oc  Ample  artifan  , 
je  bu  vois  avec  lui  à la  République,  je  partageois  fon  pain  & 
fon  ivreiïe,  & jamais  je  n'ai  eu  plus  de  plaiflr. 

Veux-tu  me  fuivre  dans\  ma  carrière  politique  ? recherche,  ma 
conduiter&  mes  travaux  depuis  17851  , informe-toi  au  club  élec- 
toral de  Paris  , aux  Cordeliers,  aux  Jacobins  : prends  des  ren- 
feiguemens  à Lyon,  à Bourg  , à Orange,  à Avignon,  à Mar- 
feiîte  , à Graffe  , à Nifme  , à 'Montpellier  , à Bezier,  à Pezenas  , 
à*  Touîoufe , à Perpignan  3 demande  à.  tous  les  patriotes  de  ces 
pays  11  je  ne  fuis  pas  républicain,  fl  je  ne  fuis  pas  populaire. 
Cependant  l’épreuve  que  je  réclame  eji  allez  févère:  il  faut  que] 
rua  ooîiidence  feit  bien  nette  pour  la  provoquer  3 mais  n'im- 
porte . je  t’y  engage  , je  t'en  fondue. 

d u n'es  pas  dieu 3 les  ©pin ions  de  tant  de  bous,  citoyens 
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peuvent  bien  faire  contre-poids  dans  la  balance  avec  la  tienne: 
eK  bien  ! quon  les  coniulie,  tu  n’en  trouveras  pas  un  qui  ne  te 
désavoue. 

Tu  m accufes  de  t’avoir  dit  que  je  ne  donnerois  pas  fix  liards 
de  toutes  nos  troupes  de  réquisition. 

Quand  , dans  la  chaleur  d’une  difcufiion,  j’aurois  tenu  un  pro- 
pos indifcret , tu  aurois  du  rougir  de  in’en  faire  un  crime  pu- 
blic. Ai-je  parlé  de  réquifition  ? Non.  Ai-je  tenu  ce  prétendu 
propos  à la  tête  de  l’armée,  d’un  bataillon  même?  Non.  Je  ne 
t’y  ai  jamais  vu  ; ce  que  tu  cites  s’eft  paffé  dans  ta  chambre  ï 
des  femmes  , des  amis  ne  font  pas  l’armée.  Pourquoi  donc  as- 
tu  la  méchanceté  de  l’imprimer , de  le  publier  , fur  tout  après 
que  je  t’ai  répondu  aux  Jacobins  ? Es-tu  plus  atroce  que  les 
ariftocrates  qui,  en  1790,  voulurent  me  faire  un  crime  aux 
yeux  de  toute  l’armée  d’une  opinion  prononcée  à la  tribune  ? 
Du  moins  je  l’aVteis  dite  en  public,  cette  opinion,  & chacun 
pouvoit  la  juger.  Mais  toi,  tu  ifolcs  mon  expre  filon  , tu  la  dé- 
natures , tu  la  commentes  j tu  te  plais  à me  retourner  le  poignard 
dans  le  cœur.  Eh  bien  ! je  vais  te  répondre  en  préfence  de  cent 
mille  témoins  & de  la  France  entière. 

De  Z4  feptembre  , pour  faciliter  l’attaque  du  village  de  Sainte- 
Foy,  malgré  mon  prétendu  goût  pour  le  blocus  , je  quittai  ma 
colonne  & me  tranfportai  à Saint-Genis,  ou  je  trouvai  Javogue s 
& le  général  Valette.  Après  avoir  examiné  les  lieux,  je  jugeai  qu’il 
falloit  attaquer  ifolément  la  redoute  d’Oulins  , alîn  d’être  maître 
de  tourner  le  village  de  Sainte-  Foy  & fes  défenfes  ; la  prife 
de  cette  redoute  donnoit  aufîi  la  facilité  de  prendre  à revers 
la  redoute  de  la  Mulatière  à l’entrée  de  Pérache. 

Je  communiquai  mon  idée  à mon  collègue  & au  général  qui 
1 approuvèrent.  L’attaque  fe  fit  à minuit  : je  païïe  fur  les  évène- 
mens  , je  n’écris  pas  pour  111e  vanter,  mais  pour  me  juftifîerj 
des  que  la  redoute  fut  emportée , je  repris  fe  tête  de  la  co- 
lonne pour  tenter  d’en  emporter  une  fécondé  qui  fe  trouvoit  à 
la  croifée  des  chemins  qui  conduifent,  l’un  à Sainte-Foy  , & 
l’autre  à Lyon.  Dans  cet  endroit  la  route  efi:  creufe  & fes  bords 
font  garnis  de  vignes. 

Dès  que  j’eus  fait  cent  pas  en  avant , je  fus  afTailli  par  îa 
fufillade  prefqu’à  bout  portant  , d’une  troupe  que  je.  jugeai  être 
de  mille  à douze  cents  hommes.  Je  ne  fais  pas  comment  Ja- 
Vogues  & moi  ne  fumes  pas  écrafés  : heureufement  la  niiit  étoit 
dbfcure  j toute  ma  colonne  furprife  s’étoit  repliée  comme  une 
anguille , je  refiai  feul  avec  Javogues,  Je  fentis  bien  que  fi  , 
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dans  ce  moment  de  défordre , cinquante  rebelles  ofoient  fauter 
dans  le  chemin  &:  pourfuivrc  nos  gens  la  baïonnette  dans  les 
reins la  déroute  ferait  complette.  Je  pris  mon  parti;  je  me 
mis  à cr;er  : camarades , montez  dans  les  vignes,  gardez-vous 
bien  de  tirer  un  coup  de  fuhl  (il  n’y  avoit  perfonne  autour  de 
moi  ) ; tombez  fur  ces  gueux-la  à coups  de  baïonnette.  Les  re- 
belles m’entendirent  , crurent  qu’on  exécutoit  le  mouvement  &c 
ils  fe  fauvèrent.  Quelques  jours  après,  on  Ht  l’attaque  de  Ste.- 
Foy  ; le  général  Rivas  m’écrivit  qu’il  lui  en  étoit  arrivé  autant 
qu’à  moi , & que  les  bataillons  du  Puy  de-Dôme  l’avoient  aban- 
donné feul  au  milieu  des  Lyonnais  qui  avoient  penfé  le  faire 
prifonnier.  Deppet  m’avoit  dit  que  paffant  en  revue,  avec  Châ- 
teauneuf , un  bataillon  de  réquifïtion  de  ce  département',  la 
peur  d’un  boulet  paffant  à foixante  toifes  , les  avoit  tous  fait 
mettre  ventre  à terre.  N’étois  je  pas  autorifé  à repréfenter  à 
Couthon,  qui  me  difoit  : « V armée  du  peuple  efilà;  cette  ar- 
» mée  veut  prendre  Lyon;  la  vive  force  ejl  le  feul  moyen  qui 
» convienne  à la  toute- puijjdn ce  du  peuple  » , qu’il  fe  trompoit, 
que  la  plupart  de  ces  hommes  n’avoient  jamais  vu  le  feu , que 
tous  n’étoient  pas  également  courageux  8c  de  bonne  volonté  ? Il 
inlîfta.  Je  lui  fis  alors  la  diftinélion  des  réquifttions  telles  que 
nous  les  avions  employées  dans  les  autres  départemens  , de  la 
levée  du  peuple  en  maffe  ; je  lui  dis  qu’une  levée  en  maffe 
étoit  compofée  de  trois  élésnens  , des  hommes  forts  8c  courageux, 
des  hommes  foibles  & timides  , & des  gens  de  mauvaife  volonté; 
que  ces  deux  derniers  ingrédiens  , joints  à l’inexpérience  , ne 
pouvoient  fervir  qu’à  compromettre  les  braves  gens , et  que  je 
ne  donnerois  pas  , d’après  ma  propre  expérience  , fix  liards  d’un 
pareil  amalgame. 

Et  Couthon  appelle  cela  méprifer  le  peuple.  Quoi  J je  mé* 
prife  le  peuple  , quand  je  crains  de  l’expofer  mal  à propos  , 
de  le  facrifler  aux  trahifons  de  l’aridocratie  ou  de  la  poltron- 
nerie. Quoi  ! l’on  ne  peut  pas  fans  méprifer  le  peuple  , dire 
que  des  hommes  inexpérimentés  peuvent  s’ébranler  au  premier 
choc;  eh!  pourquoi  nos  foîdats  font-ils  intrépides  ? ne  font-ils 
pas  aufli  le  peuple  ? Oui  fans  doute  , mais  ils  ont  l’habitude  du 
bruit , & de  voir  l’ennemi  de  près  ; ils  n’ont  parmi  eux  per- 
fonne qui  les  effraye  , ils  s’encouragent  l’un  l’autre  , & ils 
triomphent. 

D’ailleurs  ceci  eft  une  opinion  ; pourquoi  l’ifoler  pour  en 
faire  une  injure  en  l’appliquant  f^unement  8c  contre  mon  in- 
tention à t&utes  les  répuïfuions  tandis  que  je  parlois  d'hommes 
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levés  en  maffe  ? Je  le  répété  encore,  Je  ne  croîs  pas  cette 
méthode  utile,  & je  la  trouve  dangereufe  , j’en  appelle  à tous 
mes  collègues  témoins  des  circonfianees  dans  lefquelles  on.  s’en 
eft  fcrvi. 

Oui  je  le  foutiens , le  peuple  en  maffe  eft  bon  au  Ton  du 
toefin  pour  traquer  comme  on  l’a  fait  les  rebelles  de  Lyon, 
ceux  de  la  Vendée  , mais  il  ne  vaut  rien  à trente  lieues  de  fes 
foyers  & fur-tout  pour  attaquer  des  fortifications. 

La  deuxième  accufation  porte  fur  l’oppofition  que  j’ai  mife 
à une  attaque  de  vive  force  , le  o octobre  & jours  fui  vans. 
Ma  réponfc  fera  très-iimple  , le  fait  e fl  faux.  J’ai  dit  mon 
opinion  Sc  j’en  ai  déduit  les  motifs  dans  mon  rapport , je  n’étois 
pas  d’avis  de  compromettre  une  partie  gagnée  , j’étois  sûr  par 
mes  intelligences 'dans  la  ville,  qu’elle  ne  pouvait  pas  tenir 
huit  jours  , j’en  répondais  fur  ma  tête  3 je  ne  comptois  pas  fur 
un  peut-être  comme  le  dit  Coiithon,  je  n’attendois  pas  le  fe cours 
éventuel  de  la  famine  , elle  y étbitr,r  j:e  le  . favois;  depuis,  fix 
jours  ©n  vivoit  d’avoine  crue  & pon  broyée , & une  population 
de  cent-quarante  mille  âmes  ne  réfifte  pas  long -temps  à ce 
fléau.  , ' r • .j 

Je  défi  rois  donc  épargner  le  fang  du  loldat  que  je  prefTcntois' 
fi  nécefTaire  à Toulon  êc  à Perpignan  , je  defirois  épargner  des 
pères  de  famille  que  le  pkiifir  de  rentr-er  glorieufement  dans, 
îeur  foyers  foutenoit  depuis  deux  mois  • je  vôuîois  ôter  aux 
rebelles  le  dernier  efpoir  qui  leur  refioit  , celui  de  profiter 
de  leurs  retranche. mens  pour  nous  en  re pouffer  & s’ ouvrir  iim 
pafiage  au  milieu  du  détordre  d’une  attaque  manquée.,  ou  . du- 
moins,  d’y  vendre,  .ghèrement  une  vie  qui  ne  leur  .appartenait 
plus , mais  à la  loi,  à la  vengeance  nationale.  Je  vais, citer 
un . auteur  dont  la  réputâtion  militaire  n’eft  pas  doute ufe  , ( le 
maréchal  de  Saxe,j--vcicifes  exprefijons.  « Le  premier  devoir 
» o 'un  général  eft  de  ménager  lé  plus  qu’il  eft  pofiiblele-fan.g 
» de. fes  foldats.,  foji'  habileté  doit  c.onfifter  à commencer  par 
» harceler  fon  enné'mi  pair  tous  les  moyens  pofiibles  & fur- 
*>.;tcmt  pa.r  la  fahiinê  , avant  d’être  obligé  d’en  venir  à un 
» : combat  général.  » ...  . . . 

. Lfaiï'ertion  du  débordement  fubit  du  PdiGne,-eft  une  erreur  , 
çlle::. a pu  paroîtrp  d’une  grande  conféquence  à ceux  qui  ne 
connoiifoient  pas  notre  fituation,  mais  ce  débordement  ne  pou- 
vait en  rien  améliorer  le  fort  des  rebelles  de  Lyon,  car  le 
Rlicne  n’eût  pas  couvert  les  montagnes  que  nous  occupions  ; 
nous  n’èn  refilons  pas  moins  maître  de  fon  cours  ôc  de  celui 
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de  la  Saône  à la  Pape  & à Saint-GenisJ  le  camp  de  la  Duchcre 
rcfloit  @ù  il  étoit,  celui  de  la  Ferandière  aufll , ou,  au  pis 
aller,  il  eût  reculé  d'un  demi  - quart  de  lieue  , mais  la  cir- 
conyallation  étoit  la  même  , il  n’y  avoit  qu@  les  batteries  des 
Brottaux  qui  devenoient  inutiles  , e lies  F ècoitnt  déjà  ; elles 
avaient  produit  tout  l'effet  qu'elles  pouvoient  faire,  ôc  on  était 
convenu  d’en  cejjer  le  feu  : j'en  attelle  Laporte  & le  géné- 
ral Vauhois.  C'écoit  des  hauteurs  de  Sainte-Foy  que  dévoient 
partir  déformais  les  bombes  Sc  les  boulets  , & le  Rhône 
ne  feroit  pas  venu  y mouiller  la  poudre  ; il  faut  donc  clàiTer 
ce  fin  raïfonnement  avec  les  vingt  pas  de  tranchée  par  jour , 
qu'on  auroit  dû  ouvrir  à Calvire. 

Quoiqu'il  en  foit , ce  que  j'ai  dit  n'étoit  qu'une  opinion  , 
êc  j'étois  appelé  au  confeil  de  guerre  pour  donner' mon  avis  * 
mais  me  fuis-je  oppofé  de  fait  à aucune  mefure  offenhve  ? Ai-je  ' 
contrarié  quelque  opération  ? N'ai  je  pas  dît  que  je  marche  rois 
à la  tète  de  colonnes  ? N'ai-je  pas  , moi-même  , déligné  l’em- 
placement des  batteries  pour  ouvrir  la  brèche  ? Coiuhon  ne 
convient-il  pas,  dans  fen  rapport,  que  ce  fut  moi  qui  obfervai- 
qu' avant  d’en  venir  à l'affaut  il  étoit  important  de  s’emparer 
du  pode  de  Fourvière  , afin  d’éviter  d’être  écrafé  par  le  canon 
des  rebelles  en  entrant  dans  la  ville  ? N’ajoute-t-il  pas  qu’il  em- 
braffa  cet  avis  avec  trani'pert  ? -Eh  bien  ! s’il  embraifa  cet  avis 
avec  tranfport  , nous  nous  fournies  donc  accordé  d’opinion  j 
que  fignifie  alors  fbn  inculpation  , & comment  la  foutiendra- 
t-il  ? Si'depuis  le  3 octobre  jufqu’au  9 , c'eft-à-dire  , pendant  fîx 
jours  , il  n'y  a eu  due  quelques  coups  de  canons  de  tirés  , com- 
ment en  ferois-je  refponfable  en  cas  tfu’on  eût  pu  faire  mieux  (i)  ï 


(i)-  Je  p.eurrois  me  prévaloir  de  la  contradiction  qui  se  trouve  à ce 
sujet  dans  le  rapport  de  Cauthon  : car  lersqu’il  veut  prouver  que. les 
lyonnais  n’etoient  pas  prêts  a se  rendre  le  S au  soir,  il  fait  use  grande 
description  de  l’attaque 'de  la  redoute  S.1  Irénèé.  Je  pourrais  aussi 
demander  pourqasi  il  convient  que  -cette-  attaque  imprévue  a suspendit 
celle -que  le  général  avoit  ordonnée  par  Pèrache  ? Couthon  -avoue  donc 
qu’on  ne  s’étoit  pas  joajntenté  de  bloquer  la- ville  : mais  le  fait  vrai;  c’est 
que  nss  batteries  ayant  incendié  la  belle , maison  des  Génove.rhls  , quelqyes 
volontaires  voulurent  aller  sauver  des  effets  de  l’incendie  , ils  trouvèrent 
la  rèd.oute  qui  gardoit  ce  passage  abandonnée,  parce  que  les  Lyonnais 
aux  abois  deliberoient  pour  se  rendre,  et  que  les  rebelles  préparoient 
leur  sertie  par  Vaise.  Sandos  trouva  de  même  du  côté  de  Calvire  lès 
redoutes  de  Sainte-Claire  abandonnées  : on  auroit  donc  pu  entrer  ce  soir 
»êaae  ; mais  les  rebelles  avoient  envoyé  une  députation  : des  sections 
p®ar  aauser  Couthou  pendant  qu’ils  effectuer  oient  leur  projet. 
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Ma  colonne  à moi  étoit  à Galvire  , à cinq  lieues  de  Sainte-Foÿ  j 
j’y  étois  retourné  le  4 après  avoir  vu  jouer  nos  nouvelles  bat- 
teries fur  Fourvière  & Salnt-Irénée.  Doppet  étoit  refté  à Sainte- 
Foy  & commandoit  en  chef  ; Couthon  , Maignet  & Châteauneuf 
y étoient  avec  lui.  Cetoit  par  Sainte-Foy  que  l’attaque  étoit 
téfolue.  Efi-ce  moi  qui , de  la  Pape  , les  èmpéckoit  de  faire  cette 
attaque  de  vive  force  ? 11  y a plus  que  de  l'acharnement  , il  y 
a de  la  folie  à me  faire  une  pareille  inculpation  ^ car  alors  , 
c’eft-à-dire , quand  je  fuis  revenu  de  la  Pape  à Sainte-Foy,  dans 
l’intention  de  me  réunir  à mes  collègues  pour  l'attaque  de  Four- 
vière , qu'étais-je  ? il  me  feroit  difficile  de  le  définir.  Etois- je 
général?  Non  , je  n'en  fis  jamais  les  fondions  ; repréfentant  du 
peuple  ? Non  , car  Couthon  avoit  reçu  ma  defiitution  la  veille  , 
du  comité  de  falut  public  , & avoit  bien  vite  envoyé  un  trom- 
pette à Lyon  pour  avertir  que  c étoit  déformais  à lui  qu étoit 
confie  l foin  de  réduire  cette  ville  rebelle  , & que  je  n étois 
plus  rien.  Qu'étois-je  donc  ? refponfable  de  ce  qu'on  ne  pour- 
ront pas  faire  , & l'on  me  garda  quelques  jours  pour  la  forme. 
Mes  collègues  apprécieront  ce  genre  de  refponfabilité. 

11  eft  dore  démontré  que  je  ne  me  fuis  jamais  cppofé  à une 
attaque  de  vive  force  ; le  fait  efr  matériellement  faux , & Cou- 
thon  lui-même  l’a  prouvé  fans  doute  fans  le  vouloir  ; mais  il 
falloit  faire  un  grand  étalage  de  cette  prétendue  oppofif on  , 
c'efl-à-dire  , de  l'opinion  que  j’ai  énoncée  dans  le  confeil  de 
guerie  du  3 octobre  , pour  arriver  à l'inculpation  la  plus  grave 
qui  piiiiTe  pefer  fur  la  tète  d’un  bon  citoyen. 

Couthon  ne  m'accule  pas  directement , pefilivement  ; il  con- 
noît  trop  les  faits , il  fe  cofitente  d'infinuer  que,  je  vouîois  fa- 
vorifer  la  fortie  des  rebelles. 

Voici  comme  il  s'explique  : 

« A peine  les’commiiTaires  des  feélions , que  nous  avions  rap- 
» pelés  auprès  de  nous  , avoient-ils  entendu  la  leéture  de  ces 
» difpofitions  , qu'on  vient  nous  avertir  que  les  mufeadins  ten- 
» toient  une  fortie  (1).  Depuis  plufieurs  jours  on  nous  avoit  parlé 


(1)  Ge  narré  est  encore  infidèle  ; les  commissaires  des  sections  vinrent 
sur  les  dix  heures  du  soir  le  8 , la  citoyenne  Rameau  étoit  depuis 
tTois  heures  dans  la  chambre  de  Couthon  , et  lui  avoit  donné  tous  les 
renseignemens  dont  alors  on  ne  me  fit  point  part.  Ce  que  Couthon  cite 
à mon  sujet  s’étoit  passé  quelques  jours  auparavant. 

Après  la  discussion  des  articles  sur  la  reddition  de  la  ville,  je  vis  bien 
que  l’on  ne  chenchoit'  qu’à  gagnez  du  temps  : je  le  dis  franchement  T 

ée 


( 33  ) 

y>  de  ce  projet.  Le  citoyen  Filion  , comédien  , & la  citoyenne 
» Rameau  , qui  déjà  avoient  fourni  à Dubois-Crancé  des  rer.fei- 
» gaemens  très  utiles  , nous  avoient  particulièrement  dorme  des 
i)  détails  & nous  avoient  alluré  que  la  fortie  s’effe£tuero:t  par 
» le  faubourg  de  Vaiie.  Nous  en  avions  caufé  avec  les  généraux  & 

» avec  Dubois-Crancé  , dont  la  colonne  'toit pr'cifément  du  côté 
» de  ce  faubourg.  Dubois-Crancé  nous  avoit  toujours  répondu 
» qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  , 6c  que  û les  rebelles  cherchoient 
» à fe  fauve r par-là  , ils  tomberoient  eux-memes  dans  le  filet. 

» Cependant  , comme  l’avis  en  avoit  été  donné  , la  fortie 
5)  fe  tenta  5 & fi  les  troupes  qui  s’éioent  fi  bien  difiirguée^  à 
» Saint-Juif  & a Saint-Irénée  n’euffent  pas  nié  précipitamment 
» du  cote  de  Vdfe  , il  étoit  fortement  a craindre  que  la  fortie 
r,  ne  s’effectuât  heureufement.  Elles  arrivèrent  à temps  ; les 
» rebelles  furent  taillés  en  pièces  ou  fait-  prifonniers  ». 

Si  leleéleur  le  plus  bénévole  , ré£échiffantfuree  paragraphe,  n’y 
à pas  vu  uue  trahifon  évidente  de  ma  part  , il  a du  au  moins 
y trouver  une  grande  imprudence;  6c  il  n’eft  déjà  bruit,  d-.ns 
certaines  coteries  , que  de  ma  trabifon , de  mon  intelligence  avec 
les  rebelles  de  Lyon. 

Ce  bruit  avoit  couru  3 on  m’avoit  même  dit  émigré  avec 
Precy  : ma  préfence  3c  ma  juftiêcation  l’avoient  démenti;  mais 
Couihon  vient  de  le  faire  renaître  , 6c  les  maîveiiians  croient 
déjà  me  voir  au  tribunal  révolutionnaire.  Eli!  comment  les  gens 
même  de  bonne-fci  , qui  ne  font  point  en  garde  contre  les  ref- 
forts  de  l’intrigue  , auroient-ils  une  autre  opinion*? 

D’abord,  le  15  du  premier  mois.  Bar  ère  avoit  dit  à la  Con- 
vention que  le  comité  de  falut  public  k*  étoit  indigné  de  ne 
» voir  depuis  deux  mois  , dans  les  bulletins  de  l'armée  devant 
» Lyon,  que  la  torpeur  de  ceux  qui  la  dirigeoient  ».  (11  pro- 
pofa  en  confequevce  mon  rappel.  ) 

Billaud  - Varenne  ajoute  a ce  que  dit  Parère  , que  « j’ai 
» réuni  fur  ma  tête  la  qualité  de  général  6c  celle  de  repréfen- 
j>  tant  du  peuple  , 6c  que  plus  la  guerre  fera  longue  , plus 
» elle  me  fera  avantage ufe  ; qu'il  faut  faire  rentrer  dans  le 
y>  devoir  des  hommes  qui  paroiiïent  dirigés  par  des  intérêts 
» perfonnelsj  . . . qu’il  efc  temps  que  la  juftice  foit  égale  pour 
» le  repréfentant  du  peuple  6c  pour  le  fîmpîe  citoyen;  ...  que 


en  n’en  tint  compte  ; alors  je  me  retirai. chez  moi  , et  e ne  sirs  Heu  de  ce 
qui  se  passoit  o,ue  le  lendemain  matin  , que  je  courus  a Suint-Gexns  poux 
faire  partir  .es  hussards  au  seepurs,  de  la  colonne  de  Itcverchon. 

Troifième partie  du  rapport  'dé Dubois-Crancé.  C 
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» ma  conduite  eft  une  intrigue  infernale  ».  (On  applaudit.) 
Voyez  le  Moniteur  , féatice  du  15  du  premier  mois. 

Cependant  Couthon  allure  dans  Ion  rapport , qu’il  écrivit  à 
mon  fujet  , pour  la  première  fois  , au  comité  , lorfqu’il  me  dé- 
nonça pour  les  intrigues  que  je  faifois  faire  après  la  prife  de 
Lyon,  contre  mon  rappel.  Pourquoi  donc  Barère  a-t-il  dit  à la 
Convention  , le  6 octobre,  que  « les  longueurs  du  fiége  rélul- 
toient  des  contradictions  entre  les  lettres  de  différens  commif- 
aires  qui  étoient  devant  Lyon  »?  Etoit-ce  parce  que  je  mandois 
la  vérité  telle  qu'elle  étoit,  tandis  que  Couthon  faifoit  de 
Clermont  rouler  fes  rochers  dans  Valfe  qui  n'a  jamais  été  at- 
taqué ; tandis  que  Châteauneuf  fatisfait  , le  19  feptembre  , dè 
la  prife  de  Sainte-Foy,  mandoit  : nous  ferons  ce  J'oir  dans  Lyon. 
Barère  a trop  de  fens  pour  avoir  été  la  dupe  de  ces  hyperboles  : 
d'ailleurs , le  6 octobre  , il  étoit  à portée  de  les  apprécier  , 
puisqu'il  avoir  alors  connoiflance  exaéle  des  événemens  du  19. 

Qui  donc  avoit  écrit  à Billaud- Varenne , dont  le  patrioiifme 
en  ce  moment  a été  égaré  , les  prétendus  faits  dont  'il  a ap- 
puyé fon  opinion  ? Billaud  eft  incapable  de  les  avoir  inventés. 

Au  moins,  Couthon,  fi  tu  peux,  fans  te  compromettre  , 
défavouer  les  avis  fecrets , tu  ne  nieras  pas  ta  lettre  datée  du  6 
oCtobre, inférée  daas  le  Moniteur  du  10  du  premier  mois,  où  turends 
compte  des  événemens  avec  une  perfidie  fins  exemple,  où  tu 
déclares  que  la  lettre  du  comité  du  2,  qui  t'annonçoit  mon 
rappel,  fut  pour  toi  un  renfort  bien  falutaire  ; où  tu  dis  net- 
tement que  Maignet,  Châteauneuf  & le  brave  général  fans- 
culotte  Doppet  étoient  les  feuls  qui  connurent  la  vraie  mé- 
thode , & qui  fu[jc?it  Vemployer  utilement ; cette  lettre  enfin 

où  faifant  l'éloge  de  Châteauneuf  -;Randon  , tu  ajoutes  : « Il  a 
tout  dit , & fans  ménagement  pour  les  perfonnes  ».  (1) 

Que  fignifioit  ce  langage  , autre  chofc  que  la  déteftable 
intention  de  nourrir  les  préventions  que  tu  avois  fufeitées  contre 
moi  ? J'eftime  autant  que  toi  Châteauneuf.  Je  ne  lui  ai  jamais 
reproché  qu'un  peu  dejaclance.  C'étoit  une  gaieté  de  fa  part  de 


(1)  Je  n’ai  eu  avec  Châteauneuf  aucune  altercation  : seulement  , le  5 
octobre  , à la  nuit  tombante,  il  voulut  m’engager  à monter  chez  Cou- 
thon. J’ctois  absent  de  mon  quartier  depuis  trois  jours;  ma  présence 
y étoit  nécessaire,  etj’avois  cinq  lieues  à faire;  je  voulois  tâcher  de 
passer  de  jour  les  avant-postes  de  Vaise.  Je  refusai. 

Châteauneuf  me  dit  : « Voilà  comme  tu  es,  tu  ne  sauras  jamais  te  faire 
« un  ami».  Je  lui  répondis  avec  vivacité  : eh!  amis'  ou  ennemis  , je 
Tu’en  fous  ; je  ne  suis  ami  que  de  la  République.  Si  e’est  là  ce  que 
désigne  Couthon,  je  persiste  d*ns  mon  opinion 


7 ( 3?  ) 

mander  à la  Convention  , le  29  feptembre  : nous  coucherons  es 
foir  à Lyon.  Mais  qu’écrivoit  Châteauneuf  à la  Convention  le  jour 
où  tu  me  dénonçois  comme  un  traître  ; le  voici. 

» Après  être  entré  dans  Lyon,  je  me  fuis  empreffe  d’aller 
* viliter  le  lendemain  toutes  les  redoutes  des  rebelles  du  côté 
» des  Broteaux  , Calvire  , &c.  Je  puis  affurer  k la  Convention 
)>  qu’elles  étoient  formidables-,  & que  Dubois  - Crancé  a mis 
» dans  fa  conduite  , pendant  le  liège  , toute  la  prudence  , toute  ia, 

» fermeté  d’un  vrai  républicain». 

Quel  autre  de  mes  collègues  m’accufoit  ? Eft-ce  Laporte  , 
Javogue  , les  feuls  témoins  de  mes  opérations.  J’ai‘ remis  au 
comité  de  falut  public  Patteftation  la  plus  fignalée  de  leur  eftime 
pour  moi } ils  ne  la  démentiront  pas. 

Il  faut  avouer  que  le  6 oftebre  fut  un  jour  bien  fatal  pour 
moi  j car  ce  jour-là  on  me  calomnioit  à la  Convention  pour  me. 
faire  rappeler.  Tu  en  faifois  publier  d’avance  le  décret  dans 
Lyon.  Tu  m’accufois  auprès  du  comité  de  ne  pas  employer  la 
vraie  méthode,  &c.  Tu  te  réjouilfois  de  mon  rappel  auprès  du 
comité  comme  d’un  renfort  faiutaire  ; & tu  me  difois  à moi  que 
c’étoit  une  calamité.  Enfin  , ignorant  la  fufpenfion  d’armes  que  tu 
avois  ordonnée  le  matin  à 8 heures , jai  perde  tomber  dans  les  mains 
des  Lyonnais  , parce  que  nos  portes  étoient  négliges  au  moment 
où  je  palfai  très-près  des  leurs  pour  te  rejoindre  à Sainte-Foy. 

Mais  je  reviens  à l’accftfation  } d’un  mot  je  vais  la  détruire  : 
c’eft  que  ma  colonne  , fous  les  ordres  du  général  Petit  - Guil- 
laume, étoit  à Calvire  entre  le  Rhône  & la  Saône,  défendant  le 
chemin  qui  conduit  à Bourg  & en  SuilTe.  Ce  fait  eft  connu 
de  tout  le  monde,  & tu  as  tracé  toi-mème  dans  ton  rapport 
la  tranchée  qui,  de  notre  camp  de  Montéffùis,  devoit , félon 
ton  opinion,  taupiner  la  ville.  Or,  le  faubourg  de  Vaifc  , 
par  où  les  rebelles  font  fords  , étant  de  l'autre  côté  de  la 
Saône  & a cinq  lieues  de  Montéffùis,  à caufe  du  détour  qu’il 
faut  que  le  canon  faffe  par  Neuville,  il  cft.  évident  que  les 
rebelles  fe  font  éloignés  de  leur  véritable  route  , pour  éviter 
de  tomber  dans  les  retranchemens  que  j’avois  fait  faire,  & que. 
ce  n’eft  pas  ma  colonne  qui  gardoit  Vaife.  Je  dis  plus,  c’eft  ta 
colonne,  à toi , Couîhon  , qui  gardoit,  de  concert  avec  celle 
de  Reverchon  , toutes  deux  fous  les  ordres  du  général  Rivas 
le  paffage  de  lraife  , paifque  les  troupes  de  ta  colonne  étoient 
à Sainte-Foy  , à Saint-Irénée  , à une  demi-lieue  de  Vaife  , &c 
qu’elles  formoient,  avec  celle  de  Reverchon  , le  cordon  depuis 
St.-Ramberi  jufqu’à  St.  Genis Ilfuffit  de  relire  l’arrêté' du  is 
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Septembre  , rapporté  p.  ï 8 de  cette  troifïème  partie ^ pour  qu’il  ne 
relie  aucun  doute. 

Toi  qui  as  tout  vu  , toi  qui  , en  revenant  de  Limpnet , as 
examiné  de  la  Dnchère  , en  Face  & à une  portée  de  canon  de 
Vaife*  les  difpofitions  de  l'ennemi , tu  lavo-s  bien  que  ma  co- 
lonne de  Cal  vire  ne  pou  voit  pas  plus  s’occuper  de  ce  qui 
fe  pafFdit  à Vaife  , qu'une  garde  , placée  à la  porte  Si. -Martin  , 
ne  feroit  chargée  de  mettre  la  pouce  fur T'efplanade  des  in- 
valides. Quelle  eff  donc  cette  infernale  intrigue  ( comme  le 
disoit  Billaud  Varenne  ) ; quelle  eft  cette  a feue  e coupable  avec 
laquelle  tu  inlinues  que  ma  colonne  gaidoit  le  paffage  de  Vaife  , 
quand  c’étoit  la  tienne  ? Quelle  eft  cette  afiurance  avec  laquelle 
tu  dis  que  j’avois  garanti  les  événemens  de  ce  côté , tandis  que  je 
ne  parlois  alors  & ne  pouvois  parier  que  de  Calvire , & de  ma 
colonne  qui  en  défendoit  la  fortie.  J’y  avois  fait  des  coupures  , 
des  retranchent ens  formidables.  Avec  4,000  homaàes  , j’avois 
répondu  d’en  arrêter  20,009 , li  les  brigands  prenoient  cette 
route.  Mais  je  n!ai  jamais  répondu,  ni  à toi,  ni  au  comité,  du 
paffage  de  Vaife,  qui  étoit  fous  ta  furveillance.  Si  ce  paffage 
eut  été  fous  la  mienne  , j’en  aurois  répondu  cle  même  ; mais 
j’aurois  pris  d’autres  précautions  que  celles  dont  je  parlerai  bientôt... 

Rends-moi  donc  juftice  , Ccuthoh;  car  ton  erreur  cefteroit  d’en 
être  une,  8c  le  mal  que  tti  aurois  voulu  me’ faire  retomberoit  fur  toi. 

Reverchon  aufïi  eft  là  pour  te  démentir  5 qu’il  difeTî  ce  n’eft 
pas  lui  qui  a fou  tenu  tout  l’effort  de  l’ennemi:  cependant  tu  ne 
l’avois  prévenu  de  rien  , û le  général  Petit-Guillaume  , qui  com- 
mando! t à Calvire , a pu  faire  autre  chofe  que  de  pourfuivre  le 
long  de  la  Saône  la  dmfîôn  des  rebelles  qui  s’éteit  féparée  , & de 
les  tailler  en  pièces  , après  huit  heures  de  marche  dans  les  bois  de 
•Mon toux  : quoi  ! cette  infâme  cohorte  a fait  ce  qu’elle  a pu  pour 
éviter  mes  retranqpemens  ; j’avms  pris  des  rue  Cures  jufques  dans 
les  gorges  de  Nantua,  pour  qu’il  n’en  échappât  pas  un  */ers  les 
frontières;  je.  les  ai  fait  pourfuivre  avec  acharnement;  fur  près 
de  5,000  hommes  , il  n’en  a pas  échappé  trente  , cle  ton  aveu  , 
Sc  tu  infirmes  que  j’étois  d’accord  avec  eux  , & le  comité -de  falut 
public,  1a  Convention  nationale,  le  peuple,  étoient  préparés  à 
m’imputer  à crime  les  événemens,  s’ils  m’eu  fient  été  moin;  heu- 
reux. .Je  m’arrête  en  frémi  fiant  far  une  telle 

impoftere’  y fur  une  trame  aufti  atroce  ; ta  conduite  à 
cette  épogne , & ton  acharnement  poftérieur  malgré  les  événe- 
mens, me  font  naître  une  horrible  penfée  : aurais- tu  voulu  fauve r 
les  rèbeîlbs,  pour  m’en  imputer  le  délit  ? . . . . Voiei  ce  que  tu 
as  fait.;  > 
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Tu  connoiflois.  le  nombre  des  rebelles,  ta  porte  par  laquelle 
ils  dévoient  ibrtir  : voici  i aueicaiion  que  tu  en  as  donnée  à la 
citoyenne  Rameau. 

« Les  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  l’armée  des  Alpes 
» & dans  différens  departemens  de  la  République  , après  avoir 
» pris.  Réhire  de  Rattetfation  délivrée  à la  citoyenne  Beaucha- 
» ton0  femme  du  citoyen  Rameau;  ledit  certificat  figné  par  les 
?>  repréfentans  du  peuple  Dahois-Crancé  & Gauthier  , fous  la 
» date  du  io  oétobre  ( vieux  ftyle.)  duquel  il  refaite  qu’elle  s’étoit 
» rendue  à la  Pape  pendant  le  liège;  qu’elle  avoit  été  chargée 
» d’une  million  fecrète  & importante  pour  le  fuccès  des  armes  de 
» la  République  , fur  la  réquilition  de  ladite  citoyenne,  de  cer- 
« tifier  les  faits  qui  font  parvenus  à notre  connoiffancë  ; 

« N ans'  at  te  fions  que,  le  8 dudit  mois  iV  octobre  , ladite  ci- 
» toyenne  efi  venue  nous  rendre  compte  du  fuccès  de.  la  million 
» qui  lui  avoit  été  précédemment  confiée  par  nos  collègues;  que 
» nous  avons  é es  prévenus  par  elle , d'une  manière  pofuïve s 
y>  de  la  retraite  méditée  par  Prccy  & fa  troupe , de  V heure  ci 
» laquelle  elle  devoir,  s' effectuer , Cs  de  Vendrait  par  lequel  la. 
» j ortie  devoir  avoir  lieu. 

« Qu’il  réfulte  du  compte  à nous  rendu,  que  le  ^ au  foir  , 
;>  ladite  citoyenne  s’étoit  transportée  de  la  Pape  à Lyon  ; 
» que  la  nuit  elle  a fait  faire  des  affiches,  qui  ont  été  placardées 
» au  coin  de  plufieürs  rues,  dans  les  allées  jetées-  ça  Sc 
» là,  pour  faire  ouvrir  les  yeux  au  peuple  ; qu’elle  a été  ai- 
» dée  dans  l’exécution  de  fa  million  par  le  citoyen  ion  mari , 
» par  le  citoyen  Beauchâton  fon  frère  &:  plufieurs  autres 
» perfoimes  à qui  ils  ont  pu  confier  leurs  projets  , que 
» même  à l’aide  de  la  veuve  Moreau  , on  décida  un  grand 
» nombre  de  malheureux  incendiés  à fe  répandre  dans  la  ville 
» pour  demander  du  pain  & l’affe  m blé  e des  fe  étions.;  que  la 
» déroute  fut  auiTi  portée  dans  diffère  ns  - bataillons , fur-tout 
» dans  celui  de  Saint-Clair  , dont  les  redoutes  furent  comme 
» il  en  étoit  convenu  , livrées  aux  troupes  delà  République  ; 
y>  que  par  le  détordre  qui  fut  porté  dans  la  ville  on  parvint  à 
» empêcher  l’exécutipn  du  projet  de  Precy  qui  étoit  de  faire 
» brûler  tous  les  cartons  contenons  les  papiers  des  adminif- 
» trations  rebelles  , comme  au  fin  de  faire  égorger  les  prifen- 
» niers  , maiheureufes  victimes  de  la  tyrannie.» 

Fait  à Ville-Affranchie  le  13  brumaire,  l'an  2.  de  la. 
République  une  & indiviiibîe. 

Signé , CMtëauneuf-Raudon  3 G.  Cou  thon  , Si  b.  Laporte  k 
Maigne't,  C | 
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Rien  nVft  pins  pofiiif. 

T as  confirmé  cette  déclaration,  page  14  de  ton  rapport ; ta 
ne  peux  donc  t’élever  contre  fo»  authenticité. 

Eh  bien  ! pudique  tu  connoiiïois  le  lieu  , le  jour  & l’heure  aux- 
quels la  fortie  devoit  s’effeéluer , dis-nous  ce  que  tu  as  fait  pour 
la  prévenir  : e’ cil  toi  qui  te  concertais  avec  le  général  Doppet, 
qui  le  requérois  comme  uniquement  chargé  de  la  réduction  des 
rebelles  , & voilà  ce  qu’il  écrivoit  à Gauthier,  qui  étoit  retourne 
à la  Pape. 

Du  quartier-général  de  Sainte-Foy,  le  ^oéfobre,  à 
deux  heures  après  minuit. 

« Citoyen-repréfentant , les  ferions  ont  envoyé  ce  foir  des 
» ccmmififaîres  à vos  collègues  $ ils  font  venus  demander  la  paix  : 
» la  réponfe  qu’on  leur  a faite  efl:  digne  de  la  République  ; je  ne 
» fais  pas  fi  elle  plaira  aux  moteurs  de  la  rébellion  : quoi  qu’il  en 
5)  foit  ou  leur  laifTe  aujourd’hui  jufqu’à  quatre  heures  après-midi 
y>  pour  faire  leurs  réflexions. 

Médite , Couthon,  fur  une  pareille  fufpcnfion  d’armes,  ordonnée 
au  jour  & à l’heure  que  les  rebelles  dévoient  fortir,  & font  en  effet 
fôrtis  ; fufpenfion  contre  laquelle  je  m’étois  élevé  fortement  quatre 
heures  avant  ; car  je  me  rappelle  fort  bien  avoir  déclaré  aux 
commiffdres  de  Lyon  , fur  les  10  à 1 i heures,  & avant  de  me 
retirer  , qu’apparemrnent  ils  avoient  l’intention  de  favorifer  aux 
rebelles  leur  évafion , en  demandant  une  fufpenfien  d’armes  , Sc 
que  leurs  têtes,  qu’ils  mettoient  engage,  ne  pouvoient  faire 
équilibre  dans  la  balance  avec  les  intérêts  de  la  République  : je 
relis  ton  rapport  & j’obferve  que  tu  as  gardé  un  profond  filence 
fur  cette  trêve  ; te  ferois-tn  apperçu  qu’elle  dépofoit  contre  ton 
infaillibilité  ? je  ne  t’accufe  pas  moi  de  trahifon  ; je  n’ai  pas 
retourné  , commenté  & tes  a&ions  & tes  penfées  , pour  les  rendre 
criminelles.  Vois  combien  ton  orgueil  a été  barbare;  car  te  voilà 
placé  dans  la  pofition  où  tu  as  voulu  me  mettre  : conviens  donc 
que  cette  fufpenfion  d’armes,  fi  hors  de  propos,  pouvoit  entraîner 
de  grands  malheurs  ; conviens  que  fi  j’avois  été  aufiî  imprévoyant , 
on  ne  m’auroit  pas  pardonne  cette  imprudence  , on  n’auroit  pas 
(sxeufe  mon  infoueiance  ou  mon  ignorance  ; j’eufle  été  réputé 
\]  .«-âicre,  & puni  comme  tel. 

Ce  qu’il  y a d’affreux  dans  ta  conduite  à mon  égard,  c’efl:  que 
v uir  rejeter  fur  moi  les  facilités  d’une  fortie  , tu  me  placés  malt- 
ieufement  à la  tête  de  la  colonne  qui  cernait  le  faubourg  de 
Vidfe  , tandis  que  tu  fais  bien  que  c’étoit  Rcvcrchon  qui  fur- 
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veilloit  cetrc  colonne  ; que  c’étoit  la  tienne  qui  lui  devoit  fecours» 
qui  étoit  à un  quart  de  lieue;  que  j’avois  été  tout  le  temps  du  fiége 
avec  Gauthier  , au  quartier-général  de  la  Pape  , entre  le  Rhône 
& la  Saône  : tu  en  conviens  , page  8 de  ton  rapport.  Tu  lais 
enfin  que  j’étois  alors  à Sainte-Foy  , paralyfé  par  la  proclamation 
aux  Ljo  nnais  ; pourquoi  donc  te  permets-tu  de  dénaturer  tous  les; 
faits  , de  tomber  fans  cclTe  en  contradi&ton  pour  accréditer  contre 
moi  les  foupçons  & les  inculpations  que  des  intrigafis  Pavoient 
infpirées?  la  probité  te  faifoit  un  devoir  de  terétraârer;  la  vanité 
*s’y  ell  oppofée  ; & fi  après  trois  mois  de  réflexions  , tu  as  voulu 
encore  me  facrifier  à cette  folle  palfion  , quel  efb  donc  le  genre 
de  ton  patriotifmc  ? 

Le  quatrième  chef  d’accufation  porte  fur  ce  que  fai  boudé  , fait 
fenfant  fur  ma  lettre  de  rappel. 

Certainement  les  motifs  qui  avoient  déterminé  mon  rappel  & 
dont  je  fentois  l’injuftice,  n’étoient  pas  flatteurs.  Je  touchois  au 
terme  d'une  carrière  pénible , j’avois  réufii  à étouffer  toutes  les 
confpiratiôns , à comprimer  les  efforts  des  ennemis  de  la  Répu- 
blique ? à maintenir  la  paix  du  Midi,  fa  vois  bravé  les  poignards 
de  Pitt  & les  boulets  des  rebelles,  j’avois' pris  toutes  les  mefures 
qui  étoient  en  mon  pouvoir  pour  les  écrafer.  Je  ne  croyois  donc 
pas  devoir  être  foupçonné  ni  à’intelhgtnce  avec  eux  ni  de  foi - 
bleff'e . Telle  fut  cependant  la  cause  apparents  de  mon  rappel  : 
il  rfy  a qu’a  relire  le  Moniteur , féance  du  du  premier  mois. 

Je  ne  favois  à qui  attribuer  cette  fatale  prévention  du  comité 
de  falut  public  fur  mon  compte  pcar  je  comioiffois  la  pureté  d’in- 
tention de  tous  fes  membres.  Mais  quand  j’ai  vu  , palfant  à Àutun , 
une  lettre  interceptée  par  la  fociété  populaire,  dans  laquelle  un 
mufeadin  de  Lyon  difoit,  en  date  du  23  feptembre  : Le  citoyen 
Egron  , commi [faire  envoyé  par  le  comité  de  falut  public  ait 
fiége  de  Lyon , avec  qui  fai  dîné  hier , part  pour  Paris , & va 
s’occuper  de  faire  retirer  à Dubois-Crancè  fes  pouvoirs  ; quand 
j’ai  vu  dénon cer^aux  Jacobins,  Tacherot,  Deffieux,  comme  des  in- 
trigant , d’intelligence  avec  Proli , le  fils  naturel  du  prince  de 
Kaunitz  , & l’agent  de  Pitt  ; quand  j’ai  vu  que  le  colporteur  d’un 
libelle  prétendu  jaftificatif  de  Proli , étoit  un  commis  du  bureau  de 
la  guerre  , ignoré , fans  doute  , pour  être  le  frère  de  Coindre  , un 
des  principaux  contre  - révolutionnaires  de  Lyon,  que  j’ai  pris  à 
la  redoute  de  la  maifon  Nerac  , & qui  efi:  mort  â l’hôpital,  de  fes 
bleffures 3 quand  j’ai  rencontré  dans  les  rues,  à mon  arrivée  à 
Paris,  les  deux  Tolozan  & piufieurs  Lyonnais  très-fufpeéfs  : alors 
j’ai  plaint  le  comité  qui,  placé  au  milieu  de  tant  d’intrigues,  eff 


( 40  ). 

furchargé  d’occupations  trop  férieufes,  pour  que  fa  bonne  foi  ne 
foit  pas  la  dupe  de  plufieurs  des  parafâtes  de4révoîution  qui  l’ob- 
sèdent; mais  toi,  Cout.lv  n,  qui  as  vu  ce  qui  s’efc  pâlie , tu  as 
bien  tort,  & tu  ne  réuniras  pas  mieux  aux  yeux  des  hommes  im- 
partiaux dans  cette  aeeufation  que  dans  les  autres. 

Quand  je  difputerois  fur  des  faits  ^particuliers  le  public  n’en 
feroit  pas  plus  éclairé  ; tu  dirois  oui , je  dirois  non  , cela  ne  me- 
neroii  a rien;  mais  h j’ai  pris  tant  d’humeur  comme  tu  le  pré- 
tends , pourquoi  .n’as -ta  pas  désavoué  la  manière  dont  j’ai  rendu 
compte  de  ces  détails  dans  mon  rapport?  Pourquoi,  au  lieu  de  ré- 
pondre article  par  article  comme  je  le  fais  ici , as-tu  préféré  de 
faire  un  roman  de  ce  que  tu  favois  du  liège  de  Lyon , pour  éviter 
de  palier  condamnation  fur  les  faits  pofitifs  que- j’ai  avancés,? 
Pourquoi  enfin  œ’accufes-tu  d’un  fait  fur  lequel  tu  me  jujîifies  toi - 
meme?  Voici. tes  expreüions  : Dubois  - Çrancè  arriva  de  la 
Paye  le  8 octobre  (tu  te  trompes,  c’étoit  le  7 ) le  lendemain  de 
la  fommdtion.  Mon  premier  foin  fut  de  lui  communiquer  la 
lettre  du  comité  de  j'alut  public , & la  f animation  que  favois 
faite. ‘ ( Î1  eii  bon  d’obferve.r  quq,  cette  lettre  du  comité  qui  an- 
nonçoit  mon  rappel,  étoit  datée  du  z octobre,  & j’en  avois  reçu  , 
le  matin , une  du  3 qui  eft  inférée  dans  les  pièces  juftifîcatives  , qui 
m’engagoit , aussitôt  que  Lyon  seroit  pfis,  a ramasser 

TOUTES  LES  TROUPES  DISPONIBLES  JET  TOUTES  LES  MUNI- 
TIONS DE  GUERRE  POUF  ME  PENDRE  DEVANT  TOULON).  Dit - 
bois-Crancé pa  ut  fâché  de  fon  rappel,  mais- il.  n’osa  BLAMER 
LA  sommation.  ( J’avois ..cependant  beau  jeu  à blâmer  cette 
jaloufe  précipitation  , puifquç  la  Convention  nationale  n’avolt 
encore  aucunement  prononcé  fur  mon  rappel , qu’il  n’étoit  qu’i/i-» 
'diqüé  par  le  comité,  & que  j’avois  tout  lieu  de  prciumer  que  le 
courte  qui  éerivott  à Couthon  le  z pdtobre  : 'Dubois-Crance  va 
être  rappelé  dans. le  foin  de  la  Convention , avoifc  changé  d’avis., 
puifquf’une  lettre  de  ce  même  comité,  datée  du  3 , m’annonçoit 
une  nouvelle  marque  de  confiance  , en.  me  mandant  de  partir  pour 
Toulon  (itot  après  la  prife  de  Lyon  ).  Au  reffe  nousmcherchames 
mes  collègues  & moi  à le- dédommager , autant  qu'il  fut  en  nous , 
du  déf agrément  qu’il  croyait  voir  dans  fon  rappel,  en  l invitant , 
en  le prejjant  avec  toutes  les  ïnfcances  de  V amitié  ■>  à rejter  avec 
nous,  en  lui  dfant  qu’il  crvoi-t  comniçn ce  le  f-  ge  , quil 
étoit  j ude  quille  vît  terminer;  que  nous  prenions  l’arrêta  de  le 
confrver , & que  nous  nous  chargions  de  toute  la  refponfa- 
bilitê.  Dubois -Cr ancé  fit  d’abord  quelques  difficultés; 
cependant  il  nous  dit  que  , pidfque  nous  prenions  L’arrêté  obli- 
geant de  le  c enferra  y i referait,  & il  refia  en  effet. 
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Ou  font,  dans  ce  narré  fait  par  Couthon  lui-même,  les  preuves 
de  ma  bouderie , de  mes  fureurs  ? qui  ne  voit  pas  que  quel- 
qu’affedlé  que  j’aie  pu  être  des  exprelkons  de  la  lettre  du  comité 
de  falut  public  y ou  fe  trouvoit  ce  mot,  indignation  de  ma  con- 
duite, mot  qu’afïurément  je  ne  rréritois  pas  , mon  premier  vœu  , 
ma  première  penfée  fut  d’obéir,  malgré  la  lettre  contradictoire 
quej’avois  en  poche,  & que  je  viens  de  citer.  Couthon  rend  compte 
avec  comptai  lance  de  fon  aménité  a mon  égard  : cela  se  paffoit  le 
7,  & il  oubl  oit  que  , le  6 , il  avoit  écrit  au  comité  la  lettre  que 
j'ai  citée  dans  le  cours  de  cette  réponfe , par  laquelle  il  mandoit 
que  Chàteauneuf  8c  Mai  guet  étoient  les  feûïs  qui  connuifent  la 
vraie  méthode,  & qui  fulTent  l’employer  utilement;  que  la  lettre 
du  2 (qui  annnonçoit  mon  rappel)  et  oit  un  renfort  bien  falu- 
taire. 

Comment , Couthon  ! d’une  main,  tu  mrenfonçois  le  conte att 
dans  la  gorge,  8c  de  l’autre,  tu  me  tàtois  le  pouls  avec  un  air 
d’intérêt  pour  ma  fauté;  moi,  qui  ignorois  tous  ces 

faits,  j’ai  etc  ta  dupe  ju  (qu'au  jour  où  tu  conviens  qu. e j’allai  t’em- 
brafjer  dans  ton  lit.  Quel  efc  donc  ton  caractère?  relis  la  lettre 
que  je  récrivis  le  i au  matin  , lorfque  je  commençai  à m’apperce- 
voir  que  les  mafqnes  d’amitié  que  tu  m’avois  données  la  veille 
étoient  Hlufoires  , 8c  que  fôiliciié  par  Laporte,  notre  collègue  , k 
plu  Heurs  reprifes,  de  rédiger  V arreté  qui  me  maintenait  à mon 
P o fie , tu  t’y  étoïs  refufé  fous  divers  prétextes.  En  voici  l’ex-* 
trait  : 

Citoyen  collègue, 

« La  lettre  du  comité  de  falut  public,  du  2 de  ce  mois  , votre 
» proclamation  aux  Lyonnais  du  6,  ne  me  lai  fient  à prendre  qu’un 
t>  parti,  celui  de  facriüer  au  bien  public , fans  dîfpiuer  fur  les 
33  formes , tout  ce  qui  peut  m’être  per  formel , &c.  ». 

L’on  comprend  bien  à préfent  ce  -que---  j’entendois  par  cette 
exprefiion,  difputer  fur  les  formes , puifque  ma  deftkuiion 
n’était  encore  prononcée,  ni  par  la  Convention , ni  même  par  le 
comité  de  falut  public  ; puifqu’au  contraire  , unis  lettre  du  % de  ce 
même  comité,  m.'envoyoit  à Toulon  après  la  prife  pra fumée  pro- 
chaine, de  Lyon  ; car  certes  lu  ne  favois  pas  plus  que  moi  le  6 , à 
Sainte  - Foi  , que  la  Convention  premonçoit  ce  même  jour  à 
Paris  , mon  rappel  ; il  fut  même  publié  dans  Lyon  ( ce  ton  propre 
aveu  le  7 à huit  heures  du  matin,  & V Ai; emblée  n*  avoit  rendu  le 
dlcret  eue  la  veille  à midi.  En  vain  al  légueras- tu  la  lettre 
du  comité,  en  daté,  du  2,  Le  comité  te  mandoit  que  j cillais  être 
ïappeie  ; il  ns  te  düoic  pas  que  j' étais  rappelé 5 il  uLuroit  pu  te 
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récrire,  le  fait  eut  été  matériellement  faux  ,-  & il  la  Convention 
n’eût  pas  rendu  ce  décret,  comment  te  ferois~tu  tiré  de  ce  tour 
de  gibecière. 

Tu  vois  bien  , Couthon  , que  c’eft  loi  qui  as  fait  Y enfant , & les 
motifs  en  font  afiez  clairs  ; ceux  que  tu  donnes  étant  évidemment 
en  contradiction  avec  ton  mémoire , ne  peuvent  être  conlidérés 
que  comme  un  fubterfuge  de  ta  part , pour  déterminer  mes  autres 
collègues  à coopérer  à ta  fommation  aux  Lyonnais \ ou  Lien  je  te 
demanderai  lïi  tu  penfois  alors  que  la  naine  des  rebelles  lyonnais 
contre  moi  fût  le  motif  de  leur  entêtement , comment  as-tu  pu 
infirmer  depuis  que  pétois  d’accord  avec  eux?  réponds , ré- 
ponds  

Qu’ai  -je  fait  moi  dans  ces  circonftanccs  ? j’ai  d’abord  voulu 
obéir,  tu  en  conviens,  & ce  n’efi  que  parce  que  tu  m’as  dit  que 
mon  rappel  êtoit  une  calamité ; (j’en  attelle  Laporte  & Château- 
neuf)  parce  que  tu  m’as  dit  que  tu  prendrais  fur  ta  refpcnfa- 
biliti  un  arreté  en  conféquence , que  j’ai  confenti  à relier:  en 
fuite  ne  voyant  pas  venir  teï  arrêté  , & toujours  fidèle  à mes  prin- 
cipes d’obéiffancc  a la  repréfeiitatios  nationale , voyant  que  le 
liège  ce  Lyon  était  nui,  & qu’il  n’y  avoit  plus  de  danger,  j’ai 
pris  ce  moment  pour  me  déclarer  moi- même  fans  fondions  , fans 
qualités,  devant  Lyon,  3e  ;c  me  fuis  borné  à te  demander  la  per - 
mifjion  d’y  entrer.  J’écois  au  terme  dfe  travaüx  pénibles-  dlf- 
gracie.  ou  non,  il  m’étoit  bien  permis  de  te  dire,  fans  être  cri- 
minel  : il  ne  faut  pas  que  mes  ennemis  croient  que  je 

les  crains  (je  parlois  des  rebelles  qui  av oient  mis  ma  tête  a prix  ) 
& j’ai  befoïn  de  voir  les  amis  de  La  République . 

Ell-ce  là  le  langage  d’un  homme  qui  boude  , d’un  homme  qui 
rélifte  aux  ordres  fupérieurs  ? 

Allons  , allons  , Couthon,  fois  plus  généreux  pour  ton  propre 
honneur-  je  fuis  vif  quelquefois  dans  mes  exprelîions  ; j’abhcrre 
les  intrigues  ou  ce  qui  y.  rcffcmble  } mais  tout  le  monde  fait  que 
je  fuis  franc  8c  loyàl. 

Le  cinquième  chef  d’accufation , e’eft  d’avoir  excité  du  dé- 
fordre  dans  Lyon  , pour  obtenir  la  suspension  de  mon  rappel.  Ici 
comme  par-tout  je  te  trouve  encore  en  conîradidion  avec  toi- 

-même. 

x&.  Tu  as  dit  aux  Jacobins  que  tu  n’euffes  pas  psnfé  à m’ac- 
eufer,  à rien  écrire  contre  moi,  li  je  n’avois  pas  publié  moi- 
meme  une  juHiücaticn  dans  laquelle  je  t’inculpoii.  Cet  aveu 
prouve  que  ta  conduite  a pour  objet  une  miférable  vengeance 
perfonnelle  Sc  nullement  le  bien  public  ; & tu  t’avoues  toi- 
jcême  un  calomniateur  ou  un  mauvais  citoyen  : car  fi  j’ui  trahi 
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mon  pays  , tu  devois  me  dénoncer  fans  aucun  égard  ; fi  fai  fait 
mon  devoir  , tu  es  bien  méprifable  de  m'acculer  par  efprit.  de. 
vengeance  : rappelle-toi  cependant  ce  que  tu  écrivois  à ia  Con- 
vention , le  18  oétobre  au  matin. 

P.A.«Nous  apprenons  dans  le  moment  que  nos  collègues  Dubois- 
» Crancé  & Gauthier  intriguent  dans  toute  la  ville,  pour  que  les 
» citoyens  réclament  contre  le  décret  qui  les  rappelle  ; des 
» émiliaires  courent  toutes  les  rues  pour  faire  leur  apothéofe  & 
» leur  faire  prolonger  leur  féjour  dans  cette  cité , nous  ignorons 
» les  motifs  d'une  conduite  aufli  étrange,  dans  une  ville  ‘ accou- 
» li  niée  depuis  ±i  long-temps  à méconnoître  l'autprké  nationale. 
» Que  feront  les  citoyens  quand  ils  verront  que  les  députés  leur 
» donnent  un  exemple  auili  dangereux  , & qu'ils  font  les  premiers 
» à les  exciter  à provoquer  la  fufpennon  de  la  loi  ». 

Cette  accufaticn  étoit  bien  grave  , les  conféquences  que  tu 
en  tirois  bien  atroces  : ton  but  étoit  évident  ; le  comité  de  falut 
public  en  a été  la  dupe  , & moi  la  viéHme , puifqu'à rinftànt , 8c 
fans  que  je  fuife  entendu^  fans  que  la  Convention  fut  confakée, 
le  comité  expédia  , par  le  même  ceurier  que  tu  avois  dépêché  , 
(ton  fecrétaire  de  confiance  ) l'ordre  de  me  taire  arrêter  , tra- 
duire par  la  gendarmerie  à Paris  , 8c  de  faire  mettre  les  fcellés 
fur  tous  mes  papiers. 

Quoi,!  tu  as  l'impudeur  d'avouer  que  tu  écrivis  au  comité  que 
tu  étois  bien  aife  qu'on  eût  levé  mon  état  d’arreflation  , (lors- 
que mon  retour  à la  Convention  eut  démontré  le  ridicule  de  la 
calomnie)  & j'ai  la  preuve  matérielle  qu’après  mon  départ  de 
Lyon,  fans  objet  utile,  mais  uniquement  pour  affouv-ir,  autant 
qu’il  étoit  en  toi,  ta  paillon  , tu  as  fait  imprimer  & aihc.her  à 
tons  les  coins  de  Lyon,  non  pas  un  décret  de  la  Qcnvention  s 
mais  l'arrêté  du  comité  de  falut  publie  , qui  ordonnait  mon  ar-ref- 
tation  8c  ma  traduction  à Paris  par  la  gendarmerie;  on  rr/a 
même  alluré  que  ce  placard  aveit  été  affiché  pendant  huit  jours 

de  fuite,  (i)  Ah  , Couthon. ....  ! Couthon ! que  l’aménité 

répandue  fur  ton  vifage  eftloin  de  ton  cœurr 

(î)  REPUBLIQUE  F R,  A JM  CA  I S E. 

Extrait  'du  registre  des  arrêtés  du  comité  de  salut-  public  de  la  Convention 

nationale. 

Du  deuxième  jour  du  premier  mois  d«  l’an  second  de  la  République 
française  une  et  indivisible. 

Le  comité  de  salut  public  arrête  que  les  citoyens  Dubois-Crancé  et 
Gauthier , représentées  du  peuple  près  l’armée  des  Alpes,  seront  mis  a*. 
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Je  t’ai  déjà  dît  d^ns  mon  premier  mémoire  , que  m’étant 
rendu  à révêjché , près  de  toi,  en  entrant  dans  Lyon,  je  t’avoir 
trouvé  , comme  à Sainte-Foi , entourécf  hommes  q*i  ploient  venus 
stvec  les  colonnes  du  Puy-de-Dôme-,  & qci  paroiiïcfent  feuls 
avoir  ta  confiance  ; que  n’étant  plus  revêtu  d’aucun  pouvo'r,  je 
devois  attendre  de  ton  Majohiôme  un  logement;  que  Ton  me 
donna  pour  ma-  femme  & pour  moi , un  grenier  fous  les  tuiles  , 
encombré  des  débris  de  la  couverture  , quune  bombe  avoir  tra - 
vcrjée  , oà  je  trouvai , pour  me  coucher , deux  matelas  jur  le 
pavé , qui  avaient  fervi  aux  cafernes  des  rebelles , & qui  étaient 
pleins  de  vermine. 

J’avoue  que  , dans  une  ville  comme  Lyon  , dans  un  local 
comme  1 évêché,  un  logement  auffi  extraordinaire  me  parut  une 
ünfulte  ; Laporte  en  fut  h indigné,  qu’il  eut  l’honnètêté  de  venir 
paffer  la  nuit  dans  le  grenier  voifin  , & de  laiffer  à un  fecrétaire 
l’appartement  qui  lui  avoit  été  deftiné  pour  adoucir  l’amertume 
de  i’infulte  qui  m’avoit  été  faite  ; j’avoue  encore  que  je  dis  à un 
particulier  du  Puy-de-Dôme , que  je  ne  çonnoiiïois  pas  , que 
fi  je  crovois  qu’on  Peut  fait  ev près  de  me  loger  airdi  , je  cou- 
perois  la  figure  avec  mon  fabre  à celui  qui  avoit  voulu  m’injurier 
lans  motif* 

Je  me  couchai  cependant  , & le  lendemain  j’étois  fi  loin  d'en 
accufer  Couthon,  qui  alors  me  dit  que  fa  miféra’ble  fiiuatipn  ne 
lui  permettait  pas  de  tout  voir  , que  je  l’embrafiai  en  l'afii-rant, 
comme  cela  étoi t la  vépté  , que  je  n’avois  tenu  aucun  propos 
fur  Ton  compte. 

Gauthier  n’aveit  pas  voulu  relier  dans  ce  chenil , St  li  ft  bien , 
il  s’épargna  force  démangeaifon  à la  tète.  J’allai  dot;;:  le  joindre  le 
10  au. matin,  à l’auberge  du  Parc;  je  pailai  feiiîîe  long  du  quai  du 
Rhône,  pour  voir  l’cifet  des  bombes , ik  je  vis  qu’il  avoit  été  lé- 
yère  : entré  au  parc,  je  n’en  fuis  pas  «fort!  une  feule  fois  de  jour; 


état  cFa  restation  et  amènes  àFaris.  Les  scellés  seront"  misjîur  leurs  papiers. 

Signé  au  registre,  Elilaud-Varerme  , Eaié-re  , Héraut,  S.-Just  , Collot* 
«THerbois  , Kobespîerre. 

Four  extrait.  Signé,  Prieur,  Saint-Just  , Robespierre  et  Parère. 

,A  Lyon,  de  V imprimerie  de  l'ornachan-Mplin  , rue  Mercière,  n.  5i« 
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Feulement  j’allai  le  foi:  deux  fois  k la  fbciété  populaire , que  je 
prend  ai  une  féance , & j’en  profilai  pour  avertir  que  je  partois 
le  lendemain  , & que  mi  coufoladon  éioit  de  laiiTer  pour  me  rem* 
placer  Couthon  , dont  le  patriotique  étoit  connu  , & qui  dédom- 
mage roit  les  bons  citoyens  de  tous  les  maux  que  les  circons- 
tances de  la  guerre  que  j’avois  été  forcé  de  faire  aux  rebelles,  leur 
a voient  occasionnés.  J’en  attelle  les  citoyens  de  Comm  une- Affran- 
chi e5  prefens  à cette  féance , qu’ils  difent  d je  ne  me  fuispas  exprimé 
en  ces  termes, & s’il  a été  quellion  de  moi  en  aucune  autre  manière: 
f c’étoit  cependant  le  cas  de  mettre  en  mouvement  ces  prétendus 
cmiffaires  ) c’étoit  le  cas,  il  j’avois  eu  connoi (Tance  de  la  dénon- 
ciation de  Couthon  contre  moi  , de  le  foin  mer  d’en  juitiner  , ou 
au  moins  de  me  difpeufer  de  faire  fon  éloge  j enfin  je  fuis  parti 
le  i 3 a midi  3 c’eft  e c au  foir  que  nous  étions  entrés  dans  Lyon  , 
& c’eflle  il  au  matin  que  Couthon  écrivoit  à la  Convention  que 
je  -abaîois  pour  obtenir  le  rapport  du  décret  de  mon  rappel  , 0c 
que  je  donnois  l’exemple  de  la  rébellion  aux  lois. 

J’ai  déjà  dit  que  je  m’étois  condamné  aux  arrêts  par  uns  efpèce 
de  prelfentiment  des  calomnies  dont  on  pourroit  me  noircir,  & 
par  ce  moyen  je  croyois  les  éviter.  Je  ne  fais  relié  que  parce 
que  la  route  émit  miellée  de  brigands  qui,  s’ils  m’eulfent  ren- 
contré , m’auroient  affadiné  : je  ne  fuis  refié  que  parce  qu’il 
fai  lit  régler  les  comptes  d’une  million  de  lix  mois,  mettre  mes 
papiers  en  ordre  , & appliquer  des  roues  nouvelles  a ma  voiture 
qui , pendant  tout  le  liège  , avoit  été  expofée  a l’injure  de  l’aie 
& au  defordre  d’un  camp. 

Et  pourquoi  donc  Coutkon  qui , au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
m’accufoit  de  rébellion  aux  decrets  de  la  Convention  , parce  que 
je  ne  partois  pas  , ne  m’a-t-il  pas  envoyé  un  de  mes  collègues, 
un  fecretaire  , un  hui  (lier  même  pour  me  rappeler  à mon  devoir? 
pourquoi  a-t-il  préféré  d’envoyer  fecrètement,  ou  du  moins  a 
mon  ïnfçu  , fon  fecrétaire  intime  , en  polie  a Paris , pour  me 
dénoncer  a laConvenf  on  ? pourquoi  Couthon  fi  exach  , fi  inflexible 
fur  la  lettre  d’un  décret  , a t-ii  lui  même  , après  fon  rapport, 
ete  plus  d’un  mois  avant  de  fe  rendre  à la  Convention  3 de 
manière  Qu’aux  termes  des  décrets  ",  fon  fuppléant  auroit  eu  le 
droit  de  fe  préfen.er  ? aro:t-il  donc  un  privilège  particulier? 
perfonne  n’a  fonçé  à lui  en  faire  un  crime  5 mais  les  torts  de 
JÇonthon  envers  h Convention  ne  dlrainueroieiU  pas  les  miens  ü 
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j’en  avois  eu  } la  fait  eft  que  je  défie  qu’oa  prouve  que  matérielle- 
ment  je  pouvois  partir  plutôt. 

Je  défie  qu’on  prouve  que  j’ai  vu  d’autres  perfonnes  , pen- 
dant les  trois  jours  que  je  luis  relié  à Lyon,  que  le  maire  de 
la  ville  , Bertrand  , ce  patriote  fi  zélé  & fi  malheureux  } Gaillard  } 
quelques  amis  de  Chalier  , des  vidâmes  de  l’ariftocratie  , qu’un 
ientiment  de  reconnoi {Tance,  portoit  vers  moi}  & enfin  quelques 
chefs  de  l’armée  , qui  vinrent  me  témoigner  leur  eftime  <3e  me 
faire  leurs  adieux. 

Je  défie  que  perfonne  dife  qu’il  ne  m’a  pas  vu  conftamment 
occupé  à ranger  des  papiers  ,,  payer  mes  créanciers  , & faire 
mes  paquets.  Si  le  peuple  a chanté  quelques  chanfons  où  il  a 
placé  mon  nom  pour  refrain  , je  l’ignorois  , & c’est  au  moins  une 
preuve  que  je  ne  l’avois  pas  trahi  ( car  ce  peuple  là  n’étoit  pas 
les  mufeadins.  ) Où  font  les  émiffaires  que  j’ai  envoyés  dans  les 
grouppes , que  j’ai  chargés  de  pétitions  pour  me  faire  relier  ? 
comment  accorder  cette  intrigue  de  ma  part  avec  ma  folitude, 
avec  mon  départ  le  treize  au  matin  pour  Paris  , au  moins  j’au- 
rois  attendu  a Lyon  l’effet  de  mes  cabales  ,•  j’aurois  attendu  le 
courïer } & mon  départ , que  Couthon  lui-même  convient  n’avoir 
pas  provoqué  , ne  répond-il  pas  à toute  cette  Galomnieufc  inter- 
prétation de  mon  séjour  de  trois  jours}  où  eft  enfin  le  repré  - 
l'entant  du  peuple  à qui  on  ait  fait  un  crime  , & un  crime  atroce  , 
de  refier  trois  jours  après  fon  rappel  pour  régler  fes  affaires, 

à Fifiue  d’un  long  fiége  ? Voila  pourtant  le  feul  délit  prétendu 
fur  lequel  le  comité  a donné  l’ordre  de  m’arrêter  : mais  c’étoit 
le  vertueux  Couthon  qui  m’accufoit , & qui  m’accufoit  de  ré- 
bellion. 

Ce  que  j’aurois  déliré , & que  je  n’ai  point  follicité  , ce  que 
je  réclame  aujourd’hui  , fi  la  Convention  n’eft  pas  fuffifamment 
éclairée  , c’efr  que  les  témoins  de  ma  conduke  pendant  fîx  mois 
d’une  million  orageufe  , inftruits  de  l’odieufe  inculpation  qui 
m’avoit  fait  perdre  la  confiance  de  la  Convention  , & qui  par  con- 
séquent a du  altérer,  à mon  égard  , l’eflime  publique,  puiffent 
faire  entendre  leur  voix  , foit  pour  m’accufer , foit  pour  me 
di  feul  per. 

J’ai  fu  que  l’armée  avoit  eu' cette  intention  , non  pour  me 
maintenir  dans  mon  prétendu gênêralat  , que  Couthon  fait  bien 
que  je  n’ai  jamais  exercé  , mais  pour  éclairer  la  Convention  fur 
le  jugement  qu’elle  avoit  à porter  fur  mon  compte  , fur  l’exercice 
de  ma  milTiorù  Je  fais  que  Couthon  a engagé  Doppet  às’oppofer 
à ce  que  l’armée  me  donnât  ce  témoignage  d’eftime  auprès  de 
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îa  Convention  , fous  prétexte  qu’une  armée  n’a  pas  le  droit  dè 
délibérer  : comme  fi  un  certificat  de  civifmc  , de  conduite  patrio- 
tique , donné  par  des  témoins  irrecufables  , au  moment  où  j’étois 
accule  pouvoit  être  confidéré  comme  une  délibération  fur  les 
affaires  de  la  République  ( i ). 

Doppet  vint  dîner  avec  moi  le  il,  8c  me  parla  de  cette 
pièce  ; il  me  dit  qu’elle  paroiffoit  déplaire  à mes  collègues  : je 
lui  répondis  d’en  faire  à l’inftant  le  facrifïce  ; que  je  n’avois  befoin 
près  de  la  Convention  que  de  maconfcience  & de  fa  juffice  ; 8c 
j'attelle  Doppet  de  la  vérité  du  fait  (i). 

Voilà  fans  do;ite  cette  grande  confpiration  qui  a déterminé. 
Cou  thon  a me  peindre  comme  un  fcélérat , qui  donnoit  l’exemple 
de  la  rébellion  aux  lois. 

Je  fais  auflî  que  le  plan  d’attaque  ôc  de  défenfe  de  Lyon  , 
que  j’avois  demandé  pour  ma  jullification , avoit  été  mis  a la 
polie  , 2c  n’efl  point  arrivé. 

Je  fais  que  plulieurs  fociélés  populaires  , notamment  celle  de 
Grenoble  , ont  envoyé  des  adreffes  à la  Convention  nationale,  pour 
me  juâifier  , 8c  qu’aucune  ne  lui  eft  parvenue. 

Tu  me  diras  peut-être  , Couthon  , que  ce  n’efl  pas  ta  faute  5 
que  tu  ne  retenois  pas  les  paquets  : eh  bien  ! à qui  puis-je  m’en 
prendre  , lorfque  Collot-d’Kerbois  8c  Fouché  , qui  t’ont  fuccéc  é 
a Lyon  , m’y  ont  renvoyé  pluneurs  lettres  à mon  adreile  & â celle 
de  mon  fecrétaire  , qui  me  venoient  de  Grenoble  , d’Avignon  , 
de  Marfeille,  &c. , 8c  qui  avoient  été  oubliées  dans  ton  cabinet  ? 

Voici  leur  lettre  : 

LIBERTÉ,  ÉGALITÉ. 

République  Française. 

« Les  repréfentans  du  peuple  envoyés  près  l’armée  des  Alpes  3 
« 8c  dans  différens  départemens  de  la  République  , renvoient 


(1)  Perrin,  des  Vosges,  est  donc  bien  coupable  d’avoir  produir  un  tel 
certificat  pour  répondre  a la  calomnie  qui  le  poursuivoit  ; cependant  la 
Convention  y a applaudi. 

(2)  I!  est  vrai  que  dès  que  l’armée  sut  mon  rappel  et  set  motifs , chaque 
colonne  s’empressa  d’elle-Hiême  à députer  à la  Convention  , pour  lui  garan- 
tir mon  civisme.  Ouatre  colonnes  avoient  déjà  signe  cpt  acte  , bataillon  par 
bataillon  , quand  Doppet  rs’sa  fit  paît , et  que  je  lui  dis  de  supprimer  eettç 
pièce. 
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& à leur  collègue  Dubois-Crancé  un  paquet  de  lettres  qu'ils 
» ont  trouvées  parmi  plufieurs  autres  papiers  dans  un  cabinet 
» de  V appartement  quils  occupent  ( t).  Elles  font  adrelïees  les 
» unes  à lui,  les  autres  au  citoyen  Gauthier  , notre  collègue, 
» & les  autres  à un  citoyen  de  ligné  comme  leur  fecrétaire. 
» Dubois-Crancé  fera  enforte  de  les  faire  parvenir  à leur  deifi- 
» nation , Tes  collègues  aéluellement  a Ville  Affranchie  ne  pouvant 
y>  s’adreffer  qu'a  lui  pour  cela. 

» Le  5 frimaire  an  2 de  la  République  française  une  8c 
indivilible  ». 

Signé , Collot-d'Herbois  , Fouché. 

Le  lîxième  grief  que  tu  m'imputes  , eft  de  t'avoir  laifie 
Manquer  de  renleignemens  fur  les  fubliflanlCes , & de  t'avoir  mis 
exprès  dans  l’embarras.  Ce  reproche  ne  tournera  guère  plus  à 
ton  avantage  que  les  autres.  . 

Il  faut  remonter  a l'époque  ou  nous  étions  à Sainte-Foy  : le  jour 
ou  tu  ne  fis  ta  fommat.  on  que  pour  avertir  les  Lyonnais  que 
Gauthier  & Dubois-Crancé  n avaient  plus  ni  mijfion , ni  pou- 
voirs , tu  devois  dès-lors  prendre  les  rênes  du  gouvernement , 
appeler  près  de  toi  tous  les  fournilFeurs  de  l'armée,  nous  demander 
des  renfeignemens  que  no^js  étions  venus  pour  te  donner;  car  tu 
ne  difeonviens  pas  que  nous  avions  quitté  la  Pape  ; tout  exprès 
pour  nous  réunir  avec  toi  à Sainte-Foy  , & j'ignorois  alors  ma 
deffitution. 

Ta  colonne  vivoit  des  réquilîtions  du  Puy-de-Dome  ; le*» 
autres  vivoient  des  réquilîtions  faites  dans  l'Ain,  Saone-&>Loire  , 
l’Isère  , la  Côte  d’Or.  Il  falioit  prévoir  les  befoins  d’une  ville 
périffant  de  famine, prête  à fe rendre  , & 011  cent  quarante  mille 
aines  alloient  tomber  à la  charge  des  approvilionnemens  de 
l’armée.  C’étoit  Gauthier  qui  jufques-là  avoit  été  chargé  de 
ces  détails  ; ainli  tu  aurois  tort  de  t'en  prendre  a moi , fi  tu 
euffes  manqué  de  moyens  de  te  procurer  des  renfeignemens; 
& c’eft  encore  une  preuve  de  ton  acharnement  : mais  Gauthier 
attellera  que  tu  ne  lui  en  as  demandé  aucuns  ; que  tu  n'as  pris 
aucune  précaution  : ton  comité  de  furveillance  de  Sainte-Foy, 
çompofé  de  gens  du  département  du  Puy-de-Dôme  , & unique- 
ment occupé  des  befoins  de  ta  colonne  , ctoit  le  nec  plus  ultra 

de 


fi)  Cet  appRTtemîïit  é toi  t celui  que  vert  oit  de  quitter  Coutken. 
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de  tes  penfées  y c’efl:  Gauthier  qui  a pourvu  aux  befoins  du 
moment,  qui  a fait  faire  du  pain  dan*  toutes  les  communes 
voiiînes , & qui  a préparé  à la  ville  de  Lyoa  pour  huit  ou  dix 
jours  de  fubfilfance  , au  moment  de  la  réduction  de  cette  ville., 
Tu  diras  peut-être  que  nous  étions  encore  en  fon&ion  , que  tu 
nous  y avais  maintenu»  fous  ta  refponCabilite  j niais  tu  n'en  avois 
donné  que  ta  parole  , &:  tu  avois  refufé  de  ligner  l’arrêté  } mais 
ta  fommation  , dans  laquelle  tu  nous  avois  déclarés  deftitués, 
étoit  connue  depuis  le  7 au  matin,  & toute  réquifition  po/lérieure 
d«  notre  part  pouvoit  être  méconnut  •*  heureiîfement  Gauthier  , 
preffé  par  les  circonftances  , a cru  devoir  agir  ; il  a bien  fait  , 
car  il  a été  obéi,  & la  ville  a eu  du  pain.  Mais  depuis  notre 
entrée,  &'lorlque,  fort  du  décret  de  la  Convention,  tu  notfs 
déclaras  que  nous  ne  devions  plus  nous  mêler  de  rien  , quels 
renfeignemens  nous  as-tu  demandé  ? quels  font  ceux  que  nous 
t’avons  reftafés  ? Quoi  1 nous  fommes  reftés  trois  jours  aux  arrêts 
dans  Lyon  à l’auberge  du  Parc  , & aucun  de  nos  ‘collègues  n’a 
même  pris  la  peine  de  venir  nous  voir.  A chaque  minute  nous 
t’envoyions  différentes  pièces  concernant  notre  million,  & tu  ne 
nous  donnois  que  des  récépilfés  fans  obfervations  , fans  demandes 
quelconques. 

Nous  t’avons  envoyé,  fix  fois  en  trois  jours , le  régilfeiir-général 
des  vivres  de  l’armce  des  Alpes,  & chaque  fois  il  nous  rap- 
portait qu  il  ne  pouvoit  pas  même  pénétrer  jufqu’a  ta  première 
antichambre. 

Quoi  ! tu  nous  accufes  de  t’avoir  refufé  des  renfeignemens , 
quand  tu  ne  nous  en  as  demandé  aucun,  quand  tu  as  refufé  ou 
négligé  de  communiquer  même  avec  le  régiffeur  des  vivres  que 
nous  t’envoyions  matin  &foir!  Mais  vois  donc, ton  inconféqtience  ; 
car  pendant  que  tu  fembles  avoir  eu  befoin  de  nous  pour  des 
renfeignemejis  ncceffaires  , tu  nogs  accufois  à la  Convention  de. 
n’être  pas  partis  fur-le-champ  , c’eft-à-du:e  le  10  au  matin. 

Mais  voici  qui  cfl  bien  plus  fort  qui  va  jetter  un  grand 
jour  fur  ta  fagacité. 

Nous  étions  partis  le  15  au  mutin  , <3.:  nous  n’avions  plus  ui en  à 
faire  qu’à  nous  occuper  de  notre  route  * au  moins  alors  tu 
conviendras  que  tu  étois  déportai re  de  tout  le  travail.  Eh  bien  ! 
un  député  fuppléant  à h Convention  nationale , nommé  Chambon  5 
qui  depuis  deux  mois  étoit  chargé  de  l’exécution  de  nos  réqui- 
filions  dans  le  département  de  Saone-&-Loire  r t’écrivit  après 
rustre  départ,  pour t’inftruire  que  les  befoins  de  Lyon  épuifoient 
ls5  fufefutances  qui  a voient  été  ^ préparées  pour  l’armée. , qu’il 

TtQÏfième  Partie  du  Rapport  de  Dubois-Cranbé.  D 


( 5c  ) 

4toit  temps  d’y  pourvoir  par  de  nouvelles  réquifitfons  , f«ns  quoi 
&:  la  ville  & Tannée  alloient  manquer  de  grains.  Il  t’écrivoit  ds 
Châlor.s  : fa  lettre  étoit  foufcrite,  Subfi fiances , affaire  prcfj'e  ; il 
Je  demandoit  de  lui  envoyer  un  couricr  extraordinaire  ; cinq 
jours  après  , inquiet  de  ne  pas  recevoir  de  rcponfe  , il  prend  la 
poftc  , vient  te  trouver  , & le  premier  objet  qui  frappe  fa  vue 
fur  ton  bureau  , c’eft  fa  lettre  encore  cachetée.  Entends-tu  bien 
cela,  Couthon  ? j’ai  la  preuve  du  fait;  & quand  tu  voudras, 
Chambon  le  foutiendra  : prend  gardes  que  ce  n’eft  pas  le  Chambon 
Mc  la  Corrèze  ; c’eft  un  bon  & vigoureux  patriote  de  Perpignan  , 
qui  ne  fait  ni  flagorner  ni  mentir. 

Tu  vois  donc  bien  que  ce  n’eft  pas  moi  qui  ai  caufé  tes  em- 
barras ; je  ne  fuis  pas  plus  coupable  de  ce  fait  que  des  mati- 
'sraifes  mcfurcs  que  tu  as  prifes  pour  déformer  une  ville  qui 
avait  folxante  mille  fufiîs , & ou  il  ne  s’en  eft  pas  trouvé  dix 
mille.  J’avois  bien-  raifon  de  dire  , quand  tu  es  parti  de  Sainte- 
Foy  pour  te  rendre  à Lyon,  que  tu  ne  faifois  que  des  en- 
famïllageSy  je  prévoyois  ce  qui  eft  arrivé  : fi  j’avois  eu  alors 
la  même  million  qu’au  commencement  du  liège , après  avoir 
pourvu  aux  befoins  des  fubfiltances  & au  lalut  des  pri- 
fonniers  , j’aurois  fait  occuper  par  les  troupes  toutes  les 
portes  , avec  défenfe  de  lailîer  fortir  qui  que  ce  fût;  je  fe~ 
rois  entré  au  milieu  de  l’appareil  militaire  , avec  le  vifoge 
févère  qui  convient  au  reprefentant  d’une  grande  nation  long- 
temps outragée  ; j’aurois  fait  placer  un  drapeau  républicain  dans 
chaque  fcébion  gardé  par  un  fort  détachement  & du  canon , 
j’aurois  publié  Tordre  à tout  citoyen  d’apporter  à Tinftant  en 
faifeeau  au  pied  du  drapeau  tricoior  toutes  les  armes  dont  ils 
«étoient  pourvus,  fous  peine  d’être  fufiiié  le  lendemain,  en 
annonçant  une  yifite  domiciliaire. 

Perfonne  n'ignoroit  que  les  rebelles  avoient  déformé  tous  les 
patriotes;  il  falloit  donc  faifir  Tinftant  pour  faire  tourner  au 
profit  de  la  République  jufqu’aux  inquiétudes  de  ceux  qui  fe 
trouvaient  armés,  8:  les  décider-,  a» tant  par  la  crainte  du  châ- 
timent que  par  Tefpoir  de  s'y  fouftraire,  à fe  défaire  bn  foule 
de  ce  ligne  de  rébellion:  mais  on  a Lille  les  portes  ouvertes, 
on  x\  a proclamé  h dé f armement  cjüc  le  iz  ; on  a Lille  le  temps 
de  la  réflexion,  les  uns  ont  caché  leurs  armes,  les  autres  les 
ont  précipitées  dans  la  Saône-.,  8c  la  République  a p>erdu  trente 
mille  fufiîs. 

Enfin  la  , dernière  aeeufation  t’eft  perfonne!»?  , & n’a  point 
trait  à la  chcfe  - publique;  je  ne  dois  point  fc:i  occuper  la 
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Convention:  cependant  (î  eüe  t’a  enâam me  contre  moi,  tu  &3 
bien  tort;  car  comment  veux-tu  que,  parti  c!e  Lyon  îe  î 3 , arri- 
vé le  18  à Paris,  tu  aies  été  inftruit  toi-memc  , le  r 6,  que  je 
t’accufois  auprès  de  la  Convention  ou  du  comité  de  fa  lut  public? 
Je  ne  t’ai  accufé  nulle  put  , & je  n’ai  écrit  à qui  que  ce  fût, 
qu’au  gardien  de  mon  appartement,  quitte  te  connoît  point  & ne  fe 
mêle  pas  d’affaires  publiques;  demande  à R.obefpierre  , à Billaud- 
Yarennc  ou  à Bartre  , la  caufe  de  ton  rappel  : pour  moi  je 
l’ai  ignorée  £c  ne  m’eu  fuis  pas  occupé. 

Je  crois,  Coutlion,  avoir  parcouru  la  carrière  pénible  que 
tu  m’a  tracée  ; fi  la  fécondé  partie  de  ton  rapport  reîfembleala 
première  , je  me  réferve  d'ajouter  quelques  nuances  à l’efquiffe 
que  je  viens  de  donner  ; je  ne  ferai  jamais  affez  malhonnête 
pour  te  dire  que  tu  ne  vaux  pas  la  peine  que  je  te  réponde , 
je  m’acquitterai  de  ce  devoir  précieux  avec  le  plus  vif  intérêt* 
Sois  cependant  convaincu  eue  j’aurois  déliré  que  , fatisrait  de 
l’explication  que  je  t’ai  donnée  aux  Jacobins,  tu  ra’euffes  épar- 
gué  cette  difcuiîion  en  déclarant  à la  Convention  que  je  r«’ai 
mérité  de  perdre  &i  fon  eftime  , ni  fa  confiance  ; cela  t’eût  fait 
plus  d'honneur  - que  la  diatribe  que  tu  as  publiée.  Mais  fois 
jufte  ; quelque  pénible  pour  toi  que  foit  cette  verfîon , tu  l’as 
provoquée  ; l’affemblée  a voit  ajourné  fou  opinion  fur  ma  con- 
duite , jufqu’à  ce  que  tu  te  fulTes  expliqué  ; tu  m’as  accufé,  j’ai 
dû  me  defendre % & je  penfe  que  perfonne  ne  me  blâmera  j 
je  fuis  ton  ancien  en  révolution , & jufqu’ici  je  ne  me  fuis 
jamais  démenti.. 

Tu  m’as  accufé  de  trahifon,  moi  je  ne  t’ai  accufé  que  de 
jaloufïe  & d’ignorance  fur  des  objets  que  tu  n’as  point  à rou- 
gir de  ne  pas  connaître  , notre  fituation  eft  bien  différente. 

Il  n’y  a'pas  de  proportion  entre  périr  comme  un  traître  fur 
l’échafaud , 2c  perdre  un  peu  de  cette  eftime  publique , qu’il 
eft  même  dangereux  d'exagérer  fou  veut  pour  notre  propre 
intérêt. 

Car  tu  conviendras  eue  le  vertueux  Roland  était  un  homme 
bien  ordinaire , ôc  que  s’il  n’eût  pas  été  le  mannequin  dfane- 
cabale  , il  feroit  peut-être  encore  rangé  dans  la  clalTe  des  bons- 
citoyens.  Toi , Coutkon  , tu- as  de  Tefprit , des  comioilfances , 
du  patriotifme  ; ton  état  même  ajoute  à l’interet  que  tu  infpir.es  ; 
fois  coïtent  de  ton  fert , continue  de  Lien  fervtr  la  Republia 
que  dans  le  cabinet  ou  à la  tribune,  je  m’explique  (car 
ailleurs  tu  ne  vaux  rien  } , & tu  n’auras  pas  a jaioufer  la  por- 
lien.  d’hérédité  cpd  appartient  à ceux  oui  marchent  fur  U 
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ligne  des  principes , comme  toi  , qui  t*en  ont  montré  le  che- 
min & qu'aucune  injuhicé  n’én  fera  détourner. 

Signé , Dubois-Crancé. 

Un  mot  à Mdignet . 

Et  toi  aufli , Ma  igné  t , tu  naccufes  pas  mes  intentions , tu  les 
as  t o uj j 1 ' rs  Cru  pures  & républicaines  j mais  tu  tje  veux  pas  fouf- 
frir  q-’e  je  Jife  que  ton  département  a trahi  la  République. 

Il  faut  bien,  que  tu  ie  foudres  , puifque  tu  le  dis  toi -même  ; h- 
non  tu  ferois  du  îi  inj  fte.  Voici  tes  expreilions  : 

« Tel  é toit  l’état  g crife  ouïes  trait;  empoifonnés  qui  fortoient 
» de  l’enceirUe  de  not-  falle  (i) , où  les  intérêts  du  commerce  , 
» qui  lioient  les  riches  négocians  de-  Clermont  avec  ceux  de 
» Lyon,  avoient  r duit  cette  ville  9e  une  grande  partie  du  dépar- 
» tement;  tel  etoit  Dffet  des  manœuvres  criminelles  de  certains 
» aCiViiniftraieurs  qui  depuis  ont  fubi  la  peine  due  a leurs  forfaits, 
» que  l'énergie  des  fans  culottes  étoït  comprimée  par  la  rage  des 
» inalyeiiL.il s ; que  déjà  ces  derniers  s’étoient  portés  dans  la  fociété 
» populaire,  en  avoient  frappé  le  prélîdent , & annonçoient  haute- 
» ment  qifi/j  ne  fe  b dit  raient  pas  contre  leurs  bons  frères  de 
» Lyon  ». 

Eh  bien!  Maignet , j’ai  dit  que  le  liège  de  Lyon  eut  fini  un  mois 
yv'tot  ii,  en  refufant  d’obéir  à nos  réquilîtions , & en  livrant  le 
généra)  Nicolas,  îe  département. du  Puy-de-Dôme  n’eut  pas  in- 
dignemeat  ir  s la  République  : tu  fens  bien  que  je  ne  parlois  pas 
de;  patriotes,  mai;  de  leurs  bourreaux;  8c  n’as-tu  pas  toi-même, 
ainh  que  Couthon,  pleinement  confirmé  mon  affertion  ? Quand 
tu  veux  faire  valoir  les  fervicés  que  tufas  rendus  , tu  oublies,  tu 
détruis  les  moyens  que  ta  as  employés  pour  m’accufer,  tu  me 
difpenfes  de  répondre  . 

Il  eût  vrai  que  la  fociété  d’Ambert  nous  a député  à Grenoble 
quatre  bons  cûoycns  pour  nous  alfurer  du  patriolifme  de  leur  dé- 
partement. Partis  de  chez  eux  le  ï8  juillet,  ils  font  arrivés,  je 
crois,  le  meme  jour,  que  les  décrets  de  la  Convention  du  i a Sc 
du  14  qui  ordonnaient  le  liège  de  Lyon  : mais  quelle  conféquence 
as-tu  tirée, ainh  crue  Couthon,de xette  députation  ? Si  ta  franchife 
n eh  pas  ici  en  défaut , ç’eit  au  moins  ta  manière  de  raifonner. 
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Que  conclure  de  cette  vérité?  finorr  que  le  zèle  des  citoyens 
d’Ambert  nous  a égarés  fur  l'opinion  que  nous  devions  porter  fur 
les  corps  adminiitratifs  du  département  du  Puy-de  Dôme. 

Nous  avons  du  compter  qu’ils  ebéiroient  lans  dilEculté  à nos 
réquifilions,  & c’efr  ce  qui  a fait  le  malheur  du  général  Nicolas. 

Le  Puy-de-Dôme  & la  Haute-Loire  ont  été  requis  en  même- 
temps  &c  par  le  même  ade  que  les  autres  départemens  : tu  Tas  vu 
par  les  pièces  julUficatives  j leur  polition  étoit  aüignée  entre  Saint- 
Genis  St  la  Duchère  , pour  fermer  les  débouchés  du  Forez  j & c’ell 
parce  que  le  courier,  porteur  de  nos  dépêches,  s’eft  livré  aux 
Lyonnais,  que  nous  avons  été  forcés  de  faire  une  fécondé  requi- 
fition  aux  départemens  du  Puy-de-Dôme  Sc  de  la  Haute-Loire , 
en  leur  alignant  le  o août,  au  lieu  du  4 , pour  jour  du  rendez- 
vous  j tu  ne  pouvois  ignorer  ces  faits.  Quelle  ell  donc  la  franchife 
de  ton  raifonnement? 

«Fai  dit  que,  jufqu’à  l’arrivée  des  colonnes  à Monlbrifon  , 
j’ignorôis  jufqu’à  l’exifterice  de  mes  collègues  dans  le  Puy-de- 
Dôme  j tu  prouves  encore  cette  affertion,  en  croyant  la  com- 
battre , tu  déclares  que,  dans  mon  inquiétude,  j3  ai  fait  partir  un 
commijjaire  avec  D or  feuille  pour  reconnaître  les  difpo  (liions  de 
ton  département , le  $ feptembre.  Donc  je  les  ignorois,  donc  ni 
toi  ni  Couthon  ne  m’aviez  donné  ligne  de  vie , pas  plus  qu’à  nos 
quatre  autres  collègues  ; donc  vous  étiez  déjà  décides  à jouir  du 
décret  qui  vous  avoit  donné  votre  million,  8c  à agir  féparément  da 
nous  au  liège  devant  Lyon. 

Ce  que  je  dis  eft  li  confequent  avec  ftion  rapport , que  c’ell 
d’après  cette  ignorance  abfolue  de  votre  polition,  que  nous 
nous  forâmes  décidés,  Laporte  , Javogues , Reverchon  , Gauthier 
8c  moi , à faire  infurger  par  Doffcuille  le  diftriâ:  de  Roanne  , & 
à détacher  de  nos  colonnes  mille  hommes  de  troupes  réglées 
avec  le  général  Valette  & Javogues  , pour  aller  attaquer  Saint- 
Etienne  , Montbrifon  & Feurs  , & revenir  enfuite  avec  les  gàrdes- 
naUonales  que  Javogues  pourrait  tirer  de  cette  partie  du 
département  de  Rhône-&-Loire , prendre  devant  Lyon  la  po- 
sition qu’a  voient  dû  , depuis  un  mois  , occuper  les  réquifïtions  du 
Puy-de-Dôme  & de  la  Haute-Loire  toujours'  attendues  , mais 
inutilement , & fur  lefqueües  , d’après  la  trahifon  exercée  envers 
le  général  Nicolas,  & ton  lilence  abfolu , nous  ne  devions 
plus  compter. 

Tu  improuves  cette  mefure  ; tu  as  raifon  , car  elle  rendoit  com- 
plètement inutiles  aux  opérations  du  liège  , les  élans  fublimes 
que  tu  as  provoqués  li  tard}  pendant  que  ju  danfois  à Clermont 
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îi  farandole  , nous  étions  dans  la  détrelTe  , il  falloît  en  fortir  à 
qaeîque  prix  cj^ue  ce  fdtjj  Sc  h,  au  Commencement  du  liège  , nous 
av  ions  un  preiiant  b e foin  de  ta  colonne,  la  trahifon  de  tes  corps  ad- 
minUfratifs  nous  avoit  mis  dans  la  conviction  intime  qu’il  nefal- 
loit  plus  y compter':  alors  nous  avons  pris  un  parti  dont  nous; 
tentions  le  danger,  mais  indifpcn.fable  dans  les  circonftar.ces j 
& Javegues  te  fera  bien  convenir,  s il  lit  ton  mémoire,  que 
lorfque  tu  es  arrivé  ?„vec  ta  colonne  a Montbrifon  , mous  étions 
parfaitement  en  me  fur  e de  nous  ea  palier.  Car  Dorfeuilie  avoit 
amené  de  Roanne  trois  ou  quatre  mille  hommes  , Javogues  en 
avoit  ramaffé  lix  mille  dans  les  environs  de  St. -Etienne.  Ce  font 
eux  qui  ont  pris  Montbrifon  & Feurs,  qui  ont  rechaflé  les  muf- 
caains  vers  Lyon  : tu  les  fui  vois  par  derrière  , & ces  braves  gens 
de  Pdiône-&-Loire  , qui , dès  qu’ils  l’ont  pu , fe  font  levés  aulïï 
à la  voix  de  la  République  outragée  , te  diront  tous  qu’ils 
n avoient  plus  befoin  de  toi  pour  achever  la  befogne  , à l’époque 
du  15  feptembre. 

Voila  la  vérité  toute  nue  , oC  elle  eft  lumineufe;  car  elle 

jette  un  grand  jour  fur  ta  conduite  & celle  de  Couthon  à mon 
égard  ; vous  avez  été  piqués  tous  deux  d’étre  arrivés  trop  tard  ; 
j’ai  peut-être  eu  le  tore , fans  le  vouloir,  de  vous  le  faire  fentir: 
voila  pourquoi  vous  vous  êtes  acharnés  après  moi;  mais  les  faits 
fout  évidens  ; tous  les  fophifmes,  lotîtes  les  contradictions, 
toutes  les  incohérences  de  tes  raifoni.emen$  , n’empêcheront 
pas  qu’il  foient  confiant  pour  tout  homme  de  bonne  foi , qup 
îi  ton  département  eût  fourni  fon  contingent  lorfqu’il  en  a été 
requis  par  nous  , le  26  juillet , le  liège  de  Lyon  eût  duré  un 
mois  de  moins  : Ie*.  parce  que  Lyon,  cerné  à cette  époque,  n’eût 
pu  tirer  , comme  il  l’a  fait,  fes  fubliftances  de  la  campagne  Sc 
même  de  l’Auvergne  ; zG.  parce  que  n’ayant  plus  à craindre 
que  les  rebelles  fc  fauvaffent  de  ce  côté  , pour  fe  joindre  aux 
mécontens  de  la  Lozère  , nous  aurions  pu  les  pouifer  plus  vi- 
vement, & nous  emparer  cinq  ou  lix  femaines  plutôt  des  hau- 
teurs de  Sainte-Foy,  d’où  l’on  écrafe  la  ville. 

J’ai  donc  eu  toute  raifon  dans  ce  que  j’ai  avancé  , je  n’en 
retrancherai  rien  ; il  fa fht  au  furplus  de  lire  l’itinéraire  que 
Maignet  lui-même  donne  a fes  opérations  ; Javogues  étoit  de 
retour  à .Saint  - Genis  avec  fa  colcnne  , le  16  iéptembre  , ôc 
Maignet  étoit  encore  à Montbrifon,  où  il  infiallo'u  , dit-il,  A* 
foci&tê  populaire . 

Tous  les  raifonnemens  militaires  de  Maignet  fur  le  liège  , 

fur  les  attaques  de  vive  force,  font  les  mêmes  que  cetui  <J&- 
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'Couthon  ; j’y  ai  répondu  (j).  Mais  comment  Màignet  peut-il  ma 
reprocher  d’avoir  licencié  une  partie  de  fa  colonne  , lui  qui 
m’écrivoit , le  14feptenxhre.de  Ivlontbrifon  , que  les  citoyens 
d’J  Puy-de-Dôme  , qui  avoieat  à peine  mis  le  pied  hors  de 
leur  territoire  , s’en  retournoient  fans  congé  , Sc  que  compris  la 
colonne  de  Javogues  qu’ils  avouoient  être  de  hx  mille  hommes, 
ils  ne  fe  trouv croient  pas  avec  plus  de  dix  à dou\e  rkilLi 
hommes  au  rendez-vous  ? ( La  lettre  de  Maigret  à ce  fiijet,  cft 
dans  la  réponfe  que  j’ai  faite  à Couthon  ).  Il  faut  être  bien 
lervilement  imitateur  pour  fe  déguifer  de  pareils  faits  , 8c  l’on 
ne  devroit  pas  brouiller  du  papier  pour  faire  de  h ridicules 
rapports. 

L/alfertion  abfurde  des  boulets  de  canon  qui  auroient  du  être 
envoyés  plutôt  à Champagne  eft  fauiTe  , on  peut  confultet  U 
corrcfpondance  qui  fe  trouve  dans  les  pièces  j’sfHficatives. 

Quant  à la  roche  à feu , Maignct  ignore  que  c’cH  une  com- 
pofition  difhcile  à faire  dans  un  camp , qu’il  y en  avoit  cepen- 
dant de  quoi  faire  le  fiège  de  toutes  les  places  fortes  de  l’Eu- 
rope j que  deux  onces  de  cette  matière  fondue  avec  précau- 
tion , fuffifent  pour  imprégner  les  parois  d’une  bombe  , dépit 
les  éclats  alors  enflammés  par  l’exploflen  de  la  bombe  , portent 
l’incendie  aux  lieux  ou  ils  s’arrêtent  , Sc  que  les  canonniers  , 
foit  par  excès  de  zèle  , foit  par  négligence  , préféroient  mettre 
cette  matière  concaiïee  dans  la  bombe  même  avec  la  poudre  , 
de  manière  qu  ils  en  faifoient  entrer  dans  une  bombe  ce  qui 
auroit  fuffi  pour  vingt-cinq  ou  trente. 

Il  faut  que  fe  pofle  de  la  Duchère  ait  quelque  chofe  de  mi- 
raculeux ; Couthon  y a tout,  vu  à travers  l’opacité  des  mon- 
tagnes , & Mai  guet  y a vu  que  l’on  enchaînait  depuis  dix 
jours  le  ïèle  des  canonniers. 

Eh  bien!  il  faut  dire  “a  Maîgnet  eue  la  Duchère  efl:  un 
polie  de  defenfe , & non  $ attaque  ^ il  ne  domine  que  l’entrée 
du  fauxbourg  de  Vaife  , Sc  le  chemin  qui  y conduit  ; il  eft  à 
£00  toifes  au  moins  de  ce  fauxbourg,  & il  peut  y lancer 
des  bombes  , des  obufes  à degrés  : voila  t^ut.  Il  n’y  a vis- 
à-vis  aucun  mur  à battre  en  brèche,  aucune  redoute  fur  les 
hauteurs  en  face  que  l’on  puifle  attaquer  a v-cC  du  canon  , & il 
n’eft  pa.s  vrai  que  le  parc  y ait  jamais  manqué  de  munitions, 
excepté  de  bombes.de  dix  pouces,  parce  qu’il  n’en  exifloit 
plus  dans  aucune  place  de$  Alpes. 


( ) - 

Pavois  donc  engagé  le  général  Rivas  à ménager  de  ce 
coté  le  feu  qui  n’opéroit  pas  de  grands  effets  , à fe  réferver 
pour  le  cas  d'une  lort:e  : j’avois  raifon  ; l'on  a brûlé  300  mil- 
liers de  poudre  devant  Lyon  j on  auroit  pu  en  épargner  moitié, 
la  République  n'eut  pas  moins  été  vengée. 

Ta  mémoire  n'cft  pas  lieureufe  , Maignet;  car  c'eft  moi-même 
qui  ai  propofé  ( fi  l'on  entroit  de  force  dans  Lyon  ) , pour  éviter 
que  les  foldats  le  débandant  , & fe  livrant  au  pillage  , pulfent 
être  affaftînés  par  les  rebelles  , que  l’on  n'entrât  que  l'cpée  d'une 
main  & la  torche  de  l’autre  j ce  fyftême  m'appartenoit  li 
bien,  que  c’eft  ainfi.  que  j'en  avois  ufé,  le  24  feptembre  , à 
Quitus  , & que  j'avcfis  recommandé  à Vaubois  d'en  ufer  aux 
Bretteaux,  le  19  ; ce  q&'il  fit.  Tu  veux  t'en  faire  honneur,  foit } 
mais  ne  m'accufe  pas  d’une  opinion  contraire. 

Tu  mens  au  moins  pour  les  trois  quarts  , quand  tu  dis  que 
c'eft  toi  qui  as  pourvu  à rapprovifionnement  de  pain  pour 
Lyon,  au  moment  de  l'entrée.  La  majeure  partie  du  pain  qui 
a été  apporté  , eft  venu  du  Mentluel  , Miribeî  & lieux  adjacens, 
&:  fur  les  réquifitions  de  Gauthier  qui  étoit  à la  Pape  : au  fur- 
plus,  arrangez-vous  enfemble,  cela  ne  me  regarde  pas. 

Tu  dis  que  j’ai  improavée  la  femmation  faite  aux  Lyonnais, 
dans  laquelle  on  leur  annoncoit  ma  deftitutioa.  Arranges  - toi 
donc  avec  Coutlion  , qui  a dit  précifement  que  je  n avois 
pas  oft  improuver  cette  fommation.  Pour  le  coup  , tu  as  perdu 
de  vue  ta  bonffole. 

Il  femble  qu'à  vous  deux , vous  vouliez  me  faire  jouer  le 
rôle  de  la  chafre  Sufanne  ; mais  fi  je  n'ai  pas  Tes  charmes  , 
j’ai  d’autres  moyens  ' de  défenfe  que  mes  larmes.  Que  mes 
deux  aoeufateurs  (oient  entendus , enfemble  ou  féparément,  peu 
m’importe,  mon  innocence  fera  reconnue. 

Signé , Dubois-  Crancé. 

P.  S.  Jufqu'ici  j’ai  paru  feul  dans  l’arène , quoique  je  n’aie 
rien  fart  'feul:  mais  fi  Gauthier  veut  répendre  fur  le  fait  des 
fubfiftances  Ôc  des  réquifitions  , Javogues  fur  la  pr  fe  de 
Monlbrifon  & Fcurs , Reverchon  fiir  la  fortie  des  rebelles, 
Laporte  lur  les  difpofitions  militaires  ; fi  la  Convention  con- 
fiulte  les  eéréraux  , l’armée  & Iss  foçiétés  populaires  de  Rhône- 
& -Loire,  l’Aift  , Saope-ot-Loire  , le  Mont  Blanc  , l’Isère  , 5cc.  , 
je  per.fe  que  Cou  thon  & Maignet  auront  à regretter  de  s’être 
autant  mis  en  évidence. 
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